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EXAMEN  COMPARATIF 

De  la  canne  à  sucre  uenue  aux  Ji nulles  et  en  France , 
suivi  de  considérations  sur  la  fabrication  du  sucre. 

SECOND    MÉMOIRE. 

I^ar  M.  OsMiM  Heuvt,  préparateur  de  chimie  à  l'Êeole  de  Pharmacie 

de  Paris. 

Ce  travail  nous  a  élé  remis  par  M.  Hervy ,  quelques  jours  avant  Tévéne- 
ment  affreux  qui  vient  de  l'enlever  à  la  science*  Nous  nous  empressons  de  le 
publier,  heureux  de  pouvoir  rendre  encore  ce  dernier  hommage  à  la  mémoire 
de  cet  excellent  et  infortuné  jeune  homme. 

La  richesse  en  sacre  de  la  canne  (  arundo  saccharifera) 
étant  aujourd'hui  bien  connue ,  une  fabrication  coloniale 
mieux  entendue  doit  amener  par  Taugmentation  de  ses 
XXVII»  yfnnee.  —  Zanwer  18M.  1 
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produits  en.  sUcrè  ufi  grdnd  moiiVement  commercial. 
C'est  pour  hâter  autant  qu'il  est  en  nous  la  réalis.ilion  de 
cet  espoir  justement  conçu  par  l«s  colons,  que  oous  ve- 
nons ajouter  ({uelqtics  mots  à  nh  travail  sur  «la  canne  à 
sucre  publié  par  nous  au  mois  de  septembre  dernier.  Les 
cannes  à  sucre  qui  ont  servi  à  nos  nouvelles  expériences  n'é- 
taient plus  des  cannes  venues  sur  le  sol  brûlant  et  humide 
des  Atitilles,  mais  tieif  en  Fiance,  les  uiiéfe  dans  dès  èerres 
chaudes,  les  autres  en  pleine  terre. 

Les  sels  et  les  matières  oriçaniques  étrangères  au  sucre 
existent  dans  ces  cannes  françaises,  dans  des  proportions 
bien  plus  0dn#idérables  <|ue  dani  leè  cai^tiès  des  colonies , 
mais  c'est  là  un  fait  peu  imj^ortant  et  seulement  digne 
d'étf ë  cdils%lé ,  dètitêihè  qtie  leiii' richesse  en  èuere }  il 
importe  peu  ,  en  eflet  i  au  plântetur  créole  ,  qu'une  canne 
venue  en  serre  chaude  soit  plus  ou  moins  riche  en 
sucre  que  la  sienne.  Ce  qu'il  lui  importé  surtout,  c'est  de 
savoir  :  1°  que  la  iiiélàsse  ne  pféexiéte  prts  dails  la  canne 
pendant  sa  végétation  ;  que  celle  qUë  noUS  svotfS  tfOUvée 
partie  constituante  des  cannes  sècbes  que  nous  avions 
reçues  des  colonies  provenait  de  l'altéra tîon  que  la  dessic- 
cation bii  la  traversée  leût  avait  fait  éprouver;  2*  qli'il 
peut  se  forrïié^  de  la  jnélasèe  paf  lii  l'éactioii  At  certains 
corps  sur  le  sucre  cristallisable. 

Les  cannes  à  sucre  qui  ont  été  l'objet  de  nos  recherches 
avaient  été  cultivées  soit  dans  les  serres  chaudes  du  do- 
maine royal  deNeuilly  (1)^  soit  en  pleine  terre  dans  le  jardin 
botanique  de  Bordeaux  :  M.Crachet,  professeur  de  bota- 
tiique  i  voulutbiennousies  remettre  a  notre  dernier  voyage 
danâ  ciètte  ville. 

Les  cannes  à  sucre  venues  en  pleine  teff  é  étaient  dé  pe- 
tit diamëtiTÇ  ,  teiis  d'une  couleur  jaune  d'or,  dépouillées 

» 

(x)  llotis  les  dl^Mi£  k  l'ôbK^eance  do  M.  Jaec^es,*  jarcUaier  ea  okeC, 
nemlnre  de  la  Société  reyak  d'agricaltmre  de  la  Seine. 
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de  leUl's  leuilleà  Jusqu'à  leur  flèche,  preuve  évidente  d'aae 
maturité  ^parfaite  ;  leUr  saveur  était  douce ,  aromatique , 
très-agréable. 

Les  cannes  Venues  en  serré  chaude  avaient  un  bien  plus 
gros  diamètre^  Leurs  nteuds  étaient  très-diversement  es^ 
pacés ,  leur  eouleur  était  le  vert  ou  le  jaune  pâle,  les  unes 
étaient  dépouillées  de  leurs  feuilles ,  les  autres  l«s  (Sou«> 
servaient  encofé  ,  remarquons  que  l'âge  de  ces  cannes  va*- 
riait  de  quelques  mois  à  trois  ans;  Chaque  année  de  végé-^ 
tation  était  marquée  par  une  protubérance  au  point  où 
la  Yégétlttioii  ttVait  repris  Tafitiée  àUivante<  Leur  saveur 
douée ,  aromatique  $  très^agf  ëablt  t  a  été  reconnue  par  des 
créoles  tout  aussi  sucrée  et  peu  différente  de  la  savetir  des 
cannes  venues  aux_Ântilles<  L^  »Uc  de  nos  cannes  mar** 
ijnait  deâ  degrés  difiérents  de  densité,  de  103 à  l08  (  5  à 
1S«  Baume) ,  selon  qu'il  provenait  dU  pied  delà  ttaune  ou 
de  Ja  paftië  stipërieuf e.  * 

Le  sucre  existe  à  l'ét&t  cdstalHsable  dans  les  nœuds 
supérieurs  de  la  caniie,  c'est-^^Mlire  au  commencement  de 
la  végétation  ,  de  même  que  dans  les  nœuds  inférieur»  qoji 
ont  plusieurs  années.  Il  paraît  bien  évident ,  selon  nous , 
que  le  sucre  cristallisable  n'est  pas  un  produit  secondaire, 
mais  bien  un  produit  primitif  d'élaboration  sécrété  à  Té- 
tai de  sucre  cristallisable  aU  moment  de  la  formation  de^ 
vaisseaux  qui  le  renferment.  Il  parait  même  oertain^  ainsi 
que  nous  e^éayefbns  de  le  prouver,  qu'il  y  reste  à  l'état  de 
sUcf^  «risiallisable  jusqu'au  moment  de  la  floraison  et  de 
la  fructification  de  la  cànnQ  (1). 


(t)  Ces  faits  nous  Kinbtoit  établir  une  limite  très^nmciiée  entre  la 
formation  dans  les  végétaux  du  tmsre  de  banne  <  orbtftlliieiile  ),  et  Ja  ^- 
matioit  da  sucre  de  raisin  (  incristàllisable  )  ;  en  effet  tooMe  ne  trouvons 
jamais  de  suere  dans  les  fruits  à  leur  naissance»  et  nous  le  Toyobs  le 
l^rtfdnire  dans  l'alste  de  la  niatimtioiK  il  y  a  denc  vuêM  diffàtefloeUcn 
ttendiée  entre  là  formation  tiaterelle  du  sucré  de  céotie  et  oèUe  du  euere 
ébtiiiain  ;  lis  furtîei  lies  punies  ifiU  renftiMiit  ht  pmttier  ptAi  à  leur  Nais- 
sance ,  comme  la  canne ,  la  betterave  «  une  saveur  douce  fraadiésietttit- 


Les  idées  que  nous  venons  d'émettre  sûr  Tabsence  du 
sucre  liquide  dans  la  canne  à  sucre  out  pour  base  les  expé* 
riences  suivantes  : 

Des  cannes  à  sucre  coupées  en  rouelles  très-minces  ont 
été  desséchées  les  unes  dans  le  vide ,  les  autres  dans  un 
air  sec  à  60''  centigrades  de  température;  en  15  minutes 
une  dessiccation  complète  s'opérait  sans  altérer  le  sucre. 
Ces  rouelles  desséchées  ont  été  pulvérisées  de  suite  (la 
canne*  est,  du  reste ,  très-peu*  hygrométrique).  De  la 
poudre  de  canne  provenant  de  la  partie  inférieure  de  la 
canne  a  été  traitée  par  de  lalcool  froid  à  QS^'.qui  a  dissout 
7I-  d'une  matière  déliquescente  ^  réther'  isolait  de  cette 
matière  7-*-- de  cire  ,  le  résidu  était  une  substance  déli* 
quescente,  solubledans  l/au,  nullement  sucrée  ni  salée, 
qui  ne  laissait  pas  de  cendres  à  l'incinération.  A  ce  trai- 
tement par  l'alcool  froid,  renouvelé  trois  fois  ,  nous  avons 
fait  succéder  les  traitements  par  l'alcool  bouillant.  Après 
sa  réaction  sur  la  poudre  de  canne ,  l'alcool ,  par  un  refroi- 
dissement lent ,  a  laissé  déposer  des  cristaux  de  sucre 
parfaitement  blancs  et  transparents.  Le  liquide  n'a  donné 


crée.  Les  parties  des  plantes  qui  renferment  le  second  ont  en  naissant  une 
saveur  âpre,  amère,  noilement  sucrée. 

L'examen  microscopique  de  la  canne  à  sucre  nous  a  appris  que  cette 
belle  graminée  n  éprouvait  aucun  changement  dans  son  organisation  à 
quelque  époque  que  ce  fut  de  sa  végétation  :  la  canne  naissante  comme  la 
canne  avancée  en  âge,  présente  les  mêmes  tubes,  les  mêmes  faisceaux  de 
fibres  ligneuses;  Ton  peut  même  dire  que  l'organisation  anatoniique  de 
la  canne  est  aussi  belle  et  aussi  simple  qu'on  puisse  la  concevoir.- M.  Frémy 
.a  observé  au  contraire  que  la  disposition  des  cellules  change  de  joi^r  en 
jour  dans  les  fruits  acides,  à  mesure  qu'ils  approchent  du  moment  de  leur 
maturation,  que  leurs  parois  épaisses,  d'abord  et  presque  opaques  ,  finis- 
sent par  devenir  très-gonflées,  transparentes ,  et  se  brisent  pour  laisser 
épancher  le  liquide  acide  qu'elles  contenaient. 

Nous  croyons  donc  pouvoir  dire  :  que  le  sucre  de  canne  est  toujours  un 
produit  primitif  d'élaboration  ;  tandis  que  le  sucre  de  raisin  est  toi^ours  nn 
psodnit  secondaire.  Ces  faits  pourraient  peut-être  expliquer  pourquoi  le 
sacre  de  raisin  se  fait  artificieUement  avec  la  plus  grande  facilité ,  taudis 
qu'on  n'a  pas  pa  parvenir  jusqu'à  ce  jour  à  faire  du  sacre  de  canne  .de 
'  toutes  pièces.  *  ... 
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ensuite  par  son  évaporation  aucune  trace  de  sucre  incris-** 
talUsable. 

La  même  expérience  a  été  répétée  avec  de  lu  poudre  de 
canne  provenant  du  sommet  de  la  canne  ;  traitée  par  Tal* 
cool  froid  ,  elle  n'a  point  donné  de  sucre  liquide ,  mais  une 
dissolution  d'une  quantité  de  matière  déliquescente  sen- 
siblement la  même  que  celle  obtenue  du  traitement  de  la 
partie  inférieure;  par  l'alcool  bouillant  on  n'a  obtenu  rien 
autre  cbose  que  du  sucre  cristallîsable. 

Cette  expérience  que  nous  regardons  comme  capitale 
puisqu'elle  nous  permet  d'épuiser  la  canne  de  son  sucre  et 
de  l'obtenir  de  suite  en  petits  cristaux  blancs ,  a  été  appli- 
quée à  plus  de  dix  échantillons  pris  dan^  toutes  les  parties 
de  la  canne  à  sucre.  Si  les  expériences  que  nous  venons  de 
rapporter  sur  la  canne  à  sucre  desséchée  ne  nous  ont 
jamais  donné  de  traces  de  sucre  liquide  (mélassej,  il  n'en  a 
pas  été  de  même  lorsque  nous  avons  traité  la  canne  à 
sucre  fraîche  ou  son  jus  par  de  TalcooL 

Dans  100  grammes  de  jus  de  canne  d'une  densilé  de 
108  (là**  Baume),  produit  par  expression,  nous  avons 
versé  50  grammes  d'alcool  à  95*",  qui  a  fait  naître  un  préci- 
pité floconneux  ,  qu'on  a  isolé  à  l'aide  d'un  tissu  très-fin. 
La  liqueur  alcoolique  sucrée  a  été  placée  sous  une  grande 
cloche  contenant  de  la  chaux  vive,  au  bout  de  15  jours 
toute  l'eau  et  une  grande  partie  de  l'alcool  avaient  disparu  ; 
le  sucre  s'était  déposé  sur  les  parois  de  la  capsule  en 
mamelons  blanchâtres ,  durs  et  cassants,  il  pesait  16^''', 8. 
L'alcool  restant  y  décanté  et  évaporé  ,  a  laissé  Ss^*,^  d'une 
matière  sucrée ,  salée ,  déliquescente  ;  l'éther  en  isolait 
une  très-petite  quantité  de  cire  ;  le  reste ,  très-soluble  dans 
l'eau ,  refusait  obstinément  de  cristalliser  et  de  céder  aux 
menstrues  le  sucre  qu'il  retenait. 

Le  traitement  direct  des  cannes  fraîches  par  l'alcool , 
l'évaporation  dans  le  vide  du  jus.  brut  de  la  canne  noua 
ont  donné  le  mémç  résultat  :  jamais  cristallisation  corn- 


.plète,  toujQur»  un  résidu  dq  maiièrç  sucrée  lialéç  (1), 
dont  le  poids  correspondait  à  la  quantité  de  sels  ^plublea 

ocmta!àil9  daqs  les  c^pnes  (ju^  pQ^^  apalysiçpç. 

No^s  croyons  donc  pouvoir  déçUr^r  :  1<>  qu'il  jx'y  «  pas 
4fi  4uçr0  incrist^Ws^kl»  préf^^i^tant  dfll^lla  ci^n^  k  ftlicre  ; 
2°  quç  les  se]$  fé^gisse^t  ^qr  1q  siicre  cnstal|isable ,  d^ 
manière  à  produire  la  mélasse ,  q^e  leur  action  n'^  pfii^ 
lieu  pendant  1^  yégétalion ,  mais  bien  par  suite  des  ma^ 
nîpulations;  il  n'en  s^ufait  4tre  autrement,  atti^ndu  qiie 
d^ns  l'acte  vU^l  d§  l«i  végé^tion ,  les  matériaux  divers 

9Qnt  ^l^bor^s  dans  une  Indépendance  pomplète  lei  ^n§  dç§ 

autre^. 

Mai§  qpe  pensgr  de.  cette  piatièfç  déliquescente  non 
sncrçe  que  l'alcool  à  95**  enlèye  à  la  canne  desséchée  ? 

Nous  ^omnies  porté  à  croire  quÇ  dans  le  travail  en 
grand  >  elle  peut  jouer  un  rple  important  dans  la  produc- 
tion dç  la  piélasse ,  c'est-à-dire  que  si  elle  ne  se  combine 
pas  au  sucre,  elle  tend  naturellement  à  augmenter  la  vis- 
cQsité  des  sirops  et  à  empâter  les  cristaux  d^n§  les  der- 
nières cristallisations  des  eaux-mères. 

Ççtte  matière  est  incolore  lorsqu'elle  a  été  obtenue  par 
évapora tion  dans  le  vid(^  ,  ou  à  une  basse  température  ; 
elle  se  colore  par  1^  chaleur  ,  sa  solution  aqueuse  ofire  ces 
deux  caractères  distinctifs,  de  précipiter  par  le  tannin, 
d'être  absorbée  par  le  charbon  animal  pur ,  de  telle  sorte 
que  l'eau  froide  ne  la  lui  enlève  plus  ;  nous  verrons  plusî 
tard  cme,  le  jus  brut  de  la  canne  à  sqqre  éprouve  rare- 
ment Ig  fermentation  alcoolique,  qu'il  passe  avec  la  plus 
grande  facilité  à  la  fermentation  visqueuse  ,  tandis  que  la 
fermentation  alcpolique  peut  se  développer  toujours  dans 
du  jus  de  canne  passé  au  noir  animal,  qui  ne  subit 
jamais  la  fermentation  visqueuse.  Nous  avons  trouvé  cette 

^  (i)  Nous  avons  déjà  indicrué  que  les  cannes  qui  servaient  à  nds  expé- 
iii9ice6  cêntenaient  une  proportion  de  selis  bienpliis  eonsidérafale  q^e  les 
çanu^  4çs  c(^lpi|ies  dop^  nous  avonç  £ait  l'analyse. 
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matière  en  petite  quantité  dans  les  canoës  que  nous  pos- 
sédions ;  mais  ne  peut-elle  pas  exister  dans  une  propor- 
tion plus  forte  dans  les  cannes  que  l'on  nomme  Jolies  ou 
impropres  à  fournir  du  sucre  cristalli sable  ;  telles  sont  les 
cannes  venues  en  terre  neuve  qui  prennent  un  très- grand 
développement  ?  Du  reste  nous  n'avons  pas  besoin  d Sa- 
voir recours  aux  hypothèses,  pour  comprendre  pour- 
quoi les  jus  de  ces  cannes  sont  presque  incristallisables. 

Ces  cannes  ont  grandi  sur  des  terrains  vierges ,  sur  des 
terrains  doi^tles  grands  arbres  qui  les  couvraient  ont  été 
dévorés  par  les  flammes  ;  une  partie  des  sels  solubles  en 
si  grande  a])ondance  dans  leur  sol  fertile  ont  été  charriés 
dans  la  canne,  se  retrouvent  dans  le  jus  et  exercent  plus 
tard  leur  funeste  influence ,  leur  action  chimique  sur  le 
sucre  cristalljsiîbie  (1), 

Les  sucs  sucrés  renferment  toujours  des  quantités  plus 
ou  moins  grandes  pie  sels  ,  et  l'on  sait  que  le  sel  marin  se 
combine  avec  le  ,sucre  de  canne  ,  donne  naissance  à  un 
composé  déliquescent  qui  renferme  6  parties  de  suOre 
pour  une  partie  de  sel  paarin,  et  qui  reste  dans  l'eau-nière 
à  Fétat  de  sjrop  incristallisable.  Mais  le  chlorure  de  so- 
dium n'est  pa^  le  seul  sel  qui  puisse  se  combiner  au 
sucre ,  et  exercer  sa  funeste  influence  sur  la  cristalKsation; 
nous  avons  observé  qu'un  grand  nombre  de  seïs  s'oppo- 
saient souvent  à  la  cristallisation  4'un  sirop  de  cuite.  Les 
sels  halogènes  se  placent  au  premier  rang,  lies  carbonates 
de  potasse  et  de  soude  réagissent  même  sur  le  sucre  à  la 
température  de  la  ciiite  et  rendent  les  sirops  très-colorés 
et  presque  incristallisables. 

Lps  eaux-mères  des  jus  des  cannes  à  sucre  et  des  bette- 

(i)  De  même  que  les  cannes  à  sucre ,  les  betteraves  à  sucre  venues  dans 
des  terrés  ^rès-fomées  et  riches  en  sels  déliquescents,  fouraiaiseiit  des  sirop* 
qui  cristal)isexit  a,Yec  la  plus  grande  di^ciilté  et  fournissent  beaucoup  de 
piélass^s. 
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raves  à  sucre ,  pourront  donc  donner  de  la  mélasse  sans 
que  ces  plantes  en  renferment  pendant  la  végétation. 

Remarquons  maintenant  qu'une  liqueur  ne  cristallise 
jamais  sans  laisser  une  eau-mère  représentant  une  solution 
à  son  point  de  saturation  et  nous  expliquerons  pourquoi 
M.  Avequin  a  obtenu  tant  de  mélasse ,  c'est-à-dire  Teau- 
mère  du  sucre  cristallisé,  tandis  que  M.  Plagne,  en  faisant 
cristalliser  &'  et  5  fois  les  eaux-mères  ,  est  arrivé  à  obtenir 
une  cristallisation  presque  complète ,  circonstance  qui  est 
également  inhérente  au  mode  d* exploitation  des  colonies. 

Un  fait  pratique  vient  à  lappui  de  ce  que  nous  avançons  : 
Ton  emploie  à  la  préparation  du  sucre  royal  de  très-beau 
sucré  terré  ;  le  sirop  que  Ton  porte  itla  cuite  dans  le  vide  est 
parfaitement  incolore  et  peut  être  considéré  comme  une 
dissolution  de  sucre  presque  pur.  L'on  n'obtient  pourtant 
à  la  première  cristallisation  que  50  pour  cent  en  sucre 
cristallisé  ,  et  l'on  ne  peut  en  retirer  davantage  sans  ca- 
raméliser une  portion  de  sucre;  ce  qui  dépend,  comme  l'a 
observé  M.  Dubrunfaut,  de  ce  qu'une  partie  deau  à  fé- 
bullition  ne  peut  dissoudre  plus  de  5  parties  de  sucre, 
qu'elle  en  abandonne  trois  seulement  par  •  le  refroidis- 
sement ,  tandis  qu'une  partie  d'eau  froide  dissout  deux 
parties  de  sucre  ,  c'est  cette  dissolution  qui  constitue 
l'eau-mère  (sirop  d'égout). 

Le  refroidissement  d'une  dissolution  de  sucre  saturée 
à  chaud  laisse  donc  une  eau-mère  que  Fou  désigne  parfois 
sous  le  nom  de  mélasse,  et  qui  se  trouve  formée  en  réalité 
de  deux  parties  de  sucre  et  d'une  partie  d'eau,  mais  du  reste 
Ion  n'ignore  pas  que  ces  mélasses  sont  loin  d^étre  du  sucre 
liquide  ou  incristallisnble  ;  nous  n'avons  même  signalé  ce 
fait  qu'afin  d'expliquer  pourquoi  les  créoles  qui  ne  recuisent 
pas  ou  du  moins  bien  rarement  leurs  sirops  d'égout,  por«- 
tent  si  haut  le  chiffre  de  leur  mélasses.  Il  est  vrai  que 
ceux  d'entre  eux  qui  les  recuisent,  n'en  retirent  en  général 
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que  de  mauvais  produits.  L'infériorité  de  ces  sucres  de 
sirops  tient  uniquement  à  ce  qu'au  lieu  de  recuire  chaque 
30ur,  comme  dans  les  raffineries  ou  dans  les  fabriques  de 
sucre  de  France  ,  les  colons  attendent  si  longtemps  avant 
Je  les  recuire ,  que  dès  lors  le  sucre  cristaliisable ,  que 
ces  sirops  contiennent  encore  en  si  grande  abondance, 
se  trouve  en  partie  altéré  par  une  fermentation  lente 
et  par  la  réaction  des  matières  salines.  Un  traitement 
mieux  entendu  de  ce  produit  si  ricbe  en  sucre  cristalii- 
sable donnerait  sans  contredit  de  grands  bénéfices  aux 
créoles.  En  effet ,  sur  les  lieux  de  fabrication ,  le  sucre 
brut  vaut  de  50  à  60  centimes  le  kilogramme,  tandis  que 
les  mélasses,  quelle  que  soit  leur  richesse  en  sucre  cris- 
taliisable, ne  se  vendent  jamais  plus  de  10  centimes  le 
litre  (7  à  8  centimes  le  kilogramme).  Sur  un  grand  nombre* 
d'habitations,  les  mélasses  servent  méiide  uniquement  à  la 
nourriture  du  troupeau;  sur  d'autres  on  les  emploie  dans 
les  qiiil  dweries  à  l'extraction  du  rhum  ;  en  France  l'on 
utilise  aussi  les  mélasses  pour  la  nourriture  des  animaux 
et  l'extraction  de  Talcool,  mais  ce  sont  des  mélasses  qui 
marquent  kk  à  &•&''  à  l'aréomètre  Baume,  tandis  que  les 
mélasses  des  colonies  marquent  ordinairement  87  à  38*. 
Celte  différence  dans  la  densité  des  sirops  peut  faire  varier 
de  6  à  50  pour  cent  la  quantité  de  matière  incristnllisable 
dans  un  sirop  d'égout.Les  colons  pourraient  donc  retirer 
de  leurs  mélasses  35  à  &0  pour  cent  de  sucre. 

Constatons  que  les  équipages  de  cuite  perfectionnés 
feront  de  plus  beaux  sucres,  des  sirops  d'égout  plus  riches 
en  sucre  cristaliisable,  mais  ils  n'augmenteront  pas  la 
quantité  de  sucre  brut  obtenu  de  premier  jet ,  aussi  répé- 
tons-nous qu'il  faudra  toujours  en  revenir  à  la  recuite  des 
sirops  pour  les  dépouiller  de  la  proporlfon  maximum  de 
sucre  cristaliisable  que  la  pratique  d'atelier  peut  atteindre. 

Ces  réflexions  sur  la  richesse  en  sucre  cristaliisable  d'un 
produit  si  précieux  el  si  mal  utilisé  nous  ont  paru  digne* 


d'étF6  0Q^8ig^é^$  ep  c^^ipopeat  qiie  )^5  cplpps  fpnt  tou^ 
l^UPft  #PorM  pour  ppogres?içr,  qujh  qppprtepl;  qhaque 
jour»  de  gFfîpdes  améliorations  ^^m  jerif?  procédé?  de  fa^- 
briçation  eX  qu'ils  pepopqaJMent  qu'ils  ont  trpp  Jpngtemps 
laéçpppu  h  feFtilité  dp  leyf  sqJ  pt  );^  richfig§§  de  sgs 
produite*  J^§^  idéi3§  n^uy^Ues  jse  repandpBt  cbaqu^  jour 
d^ps  nQj|  t|«s  I  1q  eréolç  n'a  plps  foi  dî^ps  le^  viçux  prg- 

oédé»  i  d#f  cqIooç  tél^s  et  apimig  de  l'ampur  du  bien 

coxQipo  M]Vl,  de  JabrHn  et  de  Lopgcbanîp^  adoptent 
et  encourageant  dç^  (lystèniP^  de  fabrication  plys  ration- 
nels :  il  y  a  quelque»  jaur^  encppe  \ç  H4yre  voyait  par- 
tir .  p^ur  h  Quêd^loupe ,  plusieurs  BPuv«au3i  écfuip^gçs 

de  puitf  î  filtre  ^utreiî  e^luj  qu'a  foit  «pustruirg  M»  d? 
J^bfiiB  qui  re|i}urne  sur  sçs  bahita^iops  ,  après  si?;,  ^npéei^ 
de  d^égptimi  Is  MpiP  pavirfi  Pmpprtç  HM^^i  M*  Mptss- 
^ep,  Autôuçd'uw «3M?çllfif^t^  b*Qcbur© sur  le»  améliora tiop? 
à  apporter  à  la  fahrip^tiçp  du  suQre  de  cfiqne.  jV(.  tfptes^jer 
a  joint  à  sa  brochure  h  degqriptjpp  de  npuYie^uil  app.areil^ 
de  çuit^  à  peu  pr^s  semblable?  h,  ceux  de  M-  de  JabrUP» 

lesqu^s  appareils  offrent  le^  conditions  le§  plu§  favorAbles 

à  unfi  bonne  fabrieatiop. 

Depuis  quelque»  ^nn^§  de  poqibreuses  habitatjpi^s 
se  meublent  îîipsi  d'app?ireils  perfeçfionpésj  l'iqipulsjpn 
e^t  donnée ,  le§  qréoles  ne  l^is^eront  pft§  iQngîeippg 
encprei  ZOpour  cent  de  suçrç  dai^s  Içins  hC'^Çk^Sifis  sçches  ; 

assurément  ï\f^  ge  fgrpftt  hiÇRtÔt  \iW  W  pPUr  çgpt  de  nié- 
lasse  ou  même  60  comme  à  Tile  Bourbon.  La  métrppple 
comme  les  colonies  profiteront  bientôt ,  dan§  des  voies  de 
conciliation,  de  40  à  50  pour  cent  d'expédant  de  sucre  cris- 
tallisé. 

Le  procédé  de  dessiccation  de  la  canne  appliqué  en  ce 
moment  sur  une  grande  échelle  à  la  Guadeloupe  pré- 
sente les  plus  grandes  espérances  ;  nos  travaux  sur  les 
cannes  desséchées  nous  ont  prouvé  :  que  la  dessiccation 
n'altère  en  rien  le  sucre  cristallisable,  que  Tépuisement 


que  plus  faciles  et  plus  $ip)pl<uii  l^e  joiir  pu.  )«  «j^tème  d^ 

dislocation  vie^draiti  k  prà^nt^r  w^  lupénor^tt  bien 

constatée  pourl'épDisçipeqt  dç  I9  cai)|iey  <;ç  jour-là  le  cplon, 
99  lieu  d^  renpucf  r  à  la  fabrication  du  »^çve ,  au  lieu  de 
conçéclfir  cet  ^Vdl^tcig^  à  l»  métrqpple ,  travaillerait  ^iir  ses 
babitatjoos  ses  pai^neç  clei^^chéeç  e|  emplQyçraitse^  équi- 
pages de  cuite  perfectionpé^  ^  r^V9pQrat)Qn  des  sjrpp^ 
provenant  de  ^ses  cannes  sèches;  ce  iqui  n'empêcherait  pas 
nos  grands  industri#lii  d'importor  d^fl  cannes  desséchées , 
d'en  eiLtraire  dans  les  raffineries  de  F.*mce  d'immenses 
produits  en  sucre. 

Le  b)en-étre  général ,  Tiptérét  de  nos  colonies,  récla- 
ment également  une  augmentation  dans  la  production  du 
sucre  ^  ce  produit  de  première  nécessité,  que  sa  cherté  met 
\ioTs  de  la  portée  de  la  classe  ouvrière,  sa  consommation 
qui  semble  diminuer  au  lieu  d'augmenter  relativement 
a  i'aisance,  empêche  son  dégrèvement  et  laisse  toujours 
cette  salutaire  nourriture   à  un   prix  inabordable   à  12 
millions  de  français.  Ce  serait  donc  un  beau  jour  pour  nos 
colonies,  que  celui  où  le  colon,  doublant  ses  produits  par 
son  industrie ,  augmenterait  la  cargaison  de  ses  navires 
partant  pour  la  métropole  et  donnerait  ainsi  plus  de  vie  à 
notre  marine  marchande. 

L'on  ne  peut  mieux  indiquer  Fétat  de  cette  question  et 
le  ràlp  impiensç  qu'elje  pei^t  jouer  dans  notre  industrie 
qu'en  citant  quelques  mots  d'un  mémoire  de  M.  Millot  sur  - 
la  question  des  sucres  : 

«  Par  sa  nature  même  le  sucre  occupe  le  premier  rang  , 
»  dans  Tordre  végétal  dont  il  est  un  des  produits  les  plus 
%  précieux  pour  l'alimentation ,  pour  le  mouvement  com- 
»  mercial. 

w  Le  sucre  est  tellement  marchandise  par  excellence, 
»  que  si  la  consommation  des  sucres  procède  par  la  ré- 
»  duction  de  la  valeur  vénale  de  cet  objet  de  prédileclioi^jr 
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»  là  marine  marchande  procède  par  le  carré  du  nombre 
»  des  tonneaux  des  sucres  déplacés. 

»  Avec  dix  tonneaux  de  sucre  on  centuple  le  tonnage 
I»  d'échanges;  en  centuplant  le  tonnage  on  décuple  le 
»  nombre  des  marins  du  commerce;  et  en  décuplant  les 
»  marins  on  double  la  force  et  la  puissance  maritime  de 
»  l'état ,  puissance  qui  est  appelée  à  décider  aujourd'hui 
•  des  destinées  politiques  (1).  » 

Du  jus  de  la  canne. 

Le  jus  des  cannes  que  nous  avions  à  examiner  était  in- 
colore ou  d'un  blanc  très-légèrement  jaunâtre ,  d'une 
odeur  douce  et  balsamique,  d'une  saveur  agréable  mais 
un  peu  fade  ,  toujours  acide  aux  réactifs. 

Le  jus  de  nos  cannes  se  clarifie  par  la  seule  action  de  la 
chaleur. 

L'alcool  y  forme  un  très -léger  précipité  floconneux. 

Les  acides  soit  à  froid,  soit  à  chaud,  le  clarifient  en  y 
formant  uu  léger  précipité. 

La  chaux  et  les  carbonates  alcalins  le  clarifient  égale- 
ment bien  ;  mais  ce  qu'il  y  a  surtout  de  remarquable ,  c'est 
qu'une  solution  faible' ou  concentrée  de.  potasse  caustique 
pure,  clarifie  le  jus  de  la  canne  et  le  clarifie  d'autant  mieux 
qu'il  se  trouve  a  une  température  plus  élevée  ;  ce  fait 
prouve  que  la  substance  qui  se  coagule  et  produit  la 
clarification  du  jus  de  la  canne,  n'est  ni  de  lalbumine  ni 
de  la  pectine. 

Le  tannin  qui  ne  forme  qu'un  léger  précipité  dans  le 
jus  récent ,  produit  un  abondant  précipité  dans  le  jus  ob- 
tenu depuis  quelques  jours,  et  surtout  dans  du  jus  qui 
commence  à  s'épaissir  ;  l'alcool  agit  comme  le  tannin. 

Le  charbon  animal  décolore  le  jus  de  la  canne  et  le  rend 

(i)  Journal  des  cooseiUers  muuicipaax,  ^SSg,  Qaestiou  des  s«cres>  par 
M.  Louis  Miliot. 
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(Vune  limpidité  parfaite,  sans  fui  eolever  ^a  saveur.  Ainsi 
décoloré  et  clarifié  par  le  noir^  animal,  ]ç  jus  de  la  canne  ne 
précipite  plus  par  le  tannin  ;  il  se  conserve  fort  longtemps 
(plus  de  15  jours  )  à  la  température  de  4*  tO*  sans  éprou- 
ver aucune  altération  ;  à  une  température  plus  élevée , 
18^  à  âO"",  il  éprouve  au  bout  de  cinq  ou  six  jours  la  fer* 
ment^tion  alcoolique,  mais  il  ne  s'épaissit  jamais. 

L'acétate  de  plomb  produit  dans  le  jus  de  la  canne  de 
France  un  précipité  abondant  et  la  liqueur  surnageante 
s'éclaircit  aussitôt.  Tout  nous  porte  à  croire  que  le  ve^u 
des  colonies  se  comporte  d'une  tout  autre  manière  avec 
l'acétate  de  plomb ,  et  voici  sur  quçi  nous  nous  fondons  : 
tous  les  échantillons  de  cannes  sèches  des  colonies  que 
nous  avons  examinés  nous  ont  donné  des  liqueurs  aqueuses 
qui  précipitaient  toujours  incomplètement  par  le  soi:^* 
acétate  de  plomb;  la  liqueur  surnageante  restait  toujours 
louche  et  ne  s'éclaircissait  même  par  la  filtration  qu'arec 
la  plus  grande  difficulté.  Les  cannes  de  France  desséehéttf 
et  traitées  de  même  donnaient  des  liqueurs  qui  devenaient 
d'une  limpidité  parfaite  sous  l'influence  du  même  réactif. 

Le  jus  de  la  canne  de  France  abandonné  à  lui-même 
éprouve  très«difficilement  la  fermentation  alcoolique  ;  on 
\evo\t  au  contraire  s'épaissir  bieniAt ,  il  ressemble  alors  à 
un  mucilage  de  gomme  adraganle,  et  l'on  observe  qu'à 
mesure  que  la  masse  épaissit,  te  sucre  diminue  et  qu'il  finit 
enfin  par  disparaître  complètement.  L'on  peut  s'en  assurer 
en  traitant  la  masse  par  de  l'alcool  à  85^  qui  contracte  for^ 
tementla  nouvelle  substance,  et  retient  en  dissolution  le 
sucre  qui  existe  encore  ainsi  que  de  l'acide  lactique  qui 
s'est  produit  pendant  cette  décomposition.  Nous  iivons  ob* 
serve  que  l'acide  sulfurique  s'oppose  à  cette  décomposi- 
tion, tandis  que  les  alcalis,  même  puissants  ,  semblent  la 
favoriser.  La  matière  que  l'alcool  contracte  ,  lavée  dans  ce 
véhicule,  est  blanche ,  molle,  élastique,  soluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  l'acide  acétique.  Elle  ressemble  beaucoup  à 
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la  gôtoîtlfe  jJrécîpitée  par  lalcool  d'dnb  solution  ftqueilSe  $ 
elle  précipite  très-atondamment  par  le  tannin  ,  ralcoôl  et 
Yéiher.  L''acide  salfurique  la  charbonne;  l'acide  nitrique 
là  transforme  en  acide  oxalique. 

SoUs  l'influence  d'une  température  de  25  à  30**  et  de  la 
leVurfe  dé  bière  ,  la  fermentation  alcoolique  se  développé 
cependant  dans  le  jus  de  la  canne.  Mais  ce  que  noua 
tenonë  à  Constater,  c'est   que  le  jiis   de  la  canne  passé 
au  noir  n'éprouve  jamais  la   fermentation  viiquedse  ,  et 
qu'il  se  conserve  très-longtemps  sans  altération ,  tandis 
que  le  jus  brut  dé  la  canné  s'âUftrô  et  pîis§e  &ffeC  k  pltts 
grande  facilité  h  la  fermentalidn  Visquétls3.  D'qu  vient 
donc  que  les  mélasses  de  cannes  donnent  de  Talcool  (  rhum) 
avec  tant  de  facilité  ?  Ceci  tient  évidètolttent  à  dé  que  la 
chaleur  réagit  cortime  le  Charbon  sur  le  principe  delà  fer- 
mentation visqueuâe  (le  charbon  agit  en  l'absorbant ,  la 
^chaleur  agit  eh  le  mndifidfit ,  en  pflralySâht  son  aetion)  ; 
âoudbciëonft  ûoli'è  opinion  sur  l'expérience  àuitante  !  nous 
avonâ  pris  ël  partagé  en  i  paniéb  égalés  100  grammes  de 
jus  de  la  canne  à  6""  Baume ,  noUs  les  avons  évaporées 
toutes  deux  Àfi  tierë  de  leur  pbidè ,  Ttinê  par  rébuUition  à 
l'air  libre,  là  deuxiètné  k  la  températUk*e  oMinaire  sous 
une  doeheen  faisant  âb&orber  TeaU  par  de  k  chaux  caus- 
tique ;  iramenées  alors  h  leur  densité  première  avec  de 
l'eaU  diitiliée;  au  bbUt  de  einq  jours  à  ig'^dé  tUtepérature, 
la  fermentation  ée  nladifèst&it  déj;\  ddns  là  liqtteUr  sucrée 
qui  n'avait  pas  éprouvé  l'action  de  la  chaleur,  tandis  que 
Vautre  n'avait  encore  aU  bout  de  quinze  jours  subi  bucun 
phénomène  de  fermentation. 
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De  la  formation  du  cal  dans  les  chaudières  pendant  la 
fabrication  du  sucre  brut  (sucre  de  canne  ]. 

Par  M.    ÂvEQUiH ,  pharmncien  à  la  Nouvelle-Orléans. 

Il  existe  plusieurs  iticonvéni^ntë  atiochés  à  la  fabHealion 
du  sUcrë  btill;  tin  del  plUs  graves  et  dés  plus  fâcheux, 
est  là  fbrinatidn  du  cal  dans  Tihlérieur  des  chaudières  où 
se  fait  Vévnpotalion  du  jus  de  canties.  Je  vais  essayer  de 
donner  queltjueâ  explications  sUr  sa  formation  et  ëur  sa 
nature. 

Dans  lé  tfaVail  d'tibé  ëticfefie,  qiland  on  é'èst  «ervi  d'un 
iqui^Vàgë  pendant  quêlqties  joUrsi ,  il  se  forme  dans  Tin- 
ïèrïeixt  des  chaudières  une  croûte^d'enduit  qui  adhère  for- 
lemerit  à  leurs  parois  et  qiii  augmente  progressivement 
d'épaië^êUi*  à  làesute  qUë  l'oà  se  éërt  plus  longtemps  de 
réqiiipage  sans  le  nettoyer.  Cette  ctoûte  aeqiliêft  quel- 
quefois Tépaisieur  de  ti^ois  ou  quatre  lignes ,  et  empêche 
ou  retarde  considéi'nblemeiit  l'ébltllitioto  du  jus  de  cannes 
oU  du  sirop  ,  parce  qdecet  enduit  est  très-tnativaisconduo- 
leurde  la  chaléUr.  Partni  les  Suci*iefi, cfette  eoaehè  d'enduit 
pôH^  lé  nom  de  cal.  On  reconb&ît  qu'uàe  fctiftudière  con- 
tient da  cal,  quand  où  etitend  liti  sifflement  sortant  du 
fontl  de  la  cbïilidlère  él  qiii  se  màiiifeste  i>lu8  particuliè- 
rement qùandottfait  le  tfaftàvasetaent.  Ce  bruit  est  produit 
par  dès  ci*âqùfeB  ôtt  flsfeu^es  qui  se  forment  dans  le  cal  par 
TaCtiôb  de  la  tjhaleUi* ,  et  U  sirop  ôu  le  liquide  «UdPé  venant 
à  s'intfôduife  au-deésdufe  dé  lacfâqde ,  se  trouve  qn  contact 
avec  la  Surface  beattdôUp  plUs  èhaiidédù  métal  de  là  than- 
diètè;  Il  se  produit  âloft  dés  fcduflées  de  yëj)eut' blanche, 
oocasiôhnéfeé  par  la  détothpôsîlion  d'un  péU  de  sucre.  Ces 
bouffées  de  va  peut  blanche  ^tml  des  ihàiôèè  éertaiilB  d«  la 
préseûdè  dtt  tat. 
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La  formation  au  cal  dans  les  chaudières  ù  sucre  est  due  à 
la  présence  du  biphosphate  de  chaux  existant  naturelle- 
ment en  très-grande  quantité  dans  le  jus  de  cannes;  en  y 
ajoutant  un  lait  de  chaux  pour  obtenir  la  défécation,  l'excès 
d  acide  du  biphosphate  se  trouve  saturé  par  cette  base  ;  il  en 
résulte  un  sous-phosphate,  insoluble  qui  se  présente  en 
gros  flocons  grisâtres,  chargés  d'un  peu  de  matières  colo- 
rantes et  de  quelques  légers  débris  de  la  canne.  Ces  flocons 
nagent  dans  le  jus  de  cannes,  ou  dans  le  sirop,  quand  la  dé- 
fécation n'a  pas  été  bonne  ou  que  I  ecumage  n'a  pas  été 
bien  fait ,  ou  n  a  pas  été  fait  en  temps  opportun  ;  et  lorsque 
ce$  flocons  viennent  à  toucher  les  parois  des  chaudières, 
ils  y  adbèrent  fortement  et  ne  s'en  détachent  plus.  La 
couche  augmente  peu  à  peu  d'épaisseur,  comme  je  viens 
de  le  dire,  et  finit  par  devenir  très-nuisible  à  la  concentra- 
tion du  sirop,  parce  que  cet  enduit  laisse  difficilement 
transmettre  la  chaleur.  Jusqu'alors ,  l'on  n'a  point  trouvé 
de  moyen  de  s'opposer  à  sa  formation  ou  de  la  prévenir. 

Pour  enlever  le  cal  d'une  chaudière  ,  les  sucriers  sont 
obligés,  comme  ils  le  disent,  de  la  brûler.  Cette  opération 
se  fait  quelquefois  sans  arrêter  le  travail  de  l'équipage  ; 
pour  cela,  ils  profitent  du  moment  où  Ton  fait  le  transva- 
sement du  jus  de  cannes  déféqué  et  lorsque  la  chaudière 
est  vide  ;  ils  la  laissent,  en  cet  état,  exposée  à  un  feu  violent 
pendant  quelques  secondes,  ou  jusqu'à  ce  que  son  fond 
commence  à  passer  au  rouge  sombre  ;  alors  toute  la  couche 
d'enduit  qui  formait  le  cal  éprouve  un  commencement  de 
carbonisation  et  se  détache  plus  facilement,  en  tombant  par 
larges  plaques  oupar  croûtes  qui  ont  quelquefois  de  deux 
à  trois  pouces  de  diamStre.  Ceci  a  lieu  particulièrement 
dans  la  chaudière  a  déféquer,  c'est-à-dire  dans  celle  qui  est 
la  plus  éloignée  du  foyer.  Dans  la  batterie,  ou  chaudière 
à^  cuire,  le  cal  est  ordinairement  à  moitié  réduit  en  char- 
bon de  couleur  rousse  ou  brune ,  selon  que  la  chaudière 
a  été  plus  ou  moins  chauffée  ;  pour  en  détacher  le  cal ,  on 
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retire  vite  tout  ce  que  Ton  peut  enlever  soit  avec  une  écn* 
moire,  soit  avec  un  pucbeux  en  cuivre  ;  on  jette  prompte*» 
ment  un  baquet  de  jus  ie  cannes  chaud  dans  la  chaudière  » 
on  ia-  rince  bien ,  et  avec  le  plus  de  diligence  possible , 
on  ia  remplit  de  sirop  ou  de  jus  de  cannes ,  et  le  travail  re- 
commence comme  avant.  Le  plus  souvent  aussi ,  on  ne 
retire  le  cal  que  lorsque  Ton  arrête  pour  quelques  heures , 
et  dans  le  cours  d'une  roulaison  les  occasions  se  pré- 
sentent fréquemment.  Ce  dernier  moyen  est  infiniment 
préférable  >en  ce  qu'il  donne  le  temps  d'agir  à  Taise  et 
qu'il  présente  moins  de  danger  de  casser  ou  d'endommager 
les  chaudières  ;  il  serait  impossible  de  détacher  le  cal  d'une 
chaudière ,  si  l'on  n'employait  pas  ce  moyen;  il  adhère  avec 
tant  de  force  que  le  ciseau  à  froid  et  le  marteau  sont  pour 
ainsi  dire  de  nul  effet. 

Le  cal  est  un  inconvénient  grave;  sa  formation  est  un 
accident  fâcheux,  en  ce  que  les  chaudières  conduisent 
moins  bien  la  chaleur;  quand  on  se  sert  de  chaudières  en 
fonte  de  fer,  souvent  il  en  détermine  la  rupture.  Ces 
accidents  n'arrivent  presque  jamais  avec  les  chaudières 
en  fer  battu  ou  avec  les  chaudières  en  cuivre ,  parce  que 
ces  métaux  peuvent  éprouver  une  dilatation  ou  une  con- 
traction subite  dans  leurs  parties,  sans  eii  être  altérés  ;  on 
sait  que  les  propriétés  de  la  £Dnte  de  fer  sont  bien  diffé- 
rentes. Dan^  l'exposé  de  la  fabrication  du  sucre, je  donnerai 
g  un  moyen  de  le  détacher  avec  assez  de  facilité  et  sans  être 
obligé  de  brûler  les  chaudières  aussi  fortement  ;  par  ce 
moyen  simple,  qui  m'a  bien  réussi ,  le  cal  s'enlève  par 
plaques  ou  par  croûtes  qui  ont  quelquefois  plus  d'un  pied 
de  diamètre. 

Examen  du  caL 

•s. 
1,000  grammes  de  cal,  après  avoir  été  retirés  de  la  cbau* 

dière  à  déféquer,  comme  il  est  dit  plus  haut»  ont  été 

chauffés  à  une  chaleur  modérée  dans  un  creuset  de  Hesse , 
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jusqu'à  incinération  parfaite.  Dans  le  mmm&^nn^tnt.  de 
la  combustion  »  il  se  dégagée  beaucoup  d^  gajK  bydrpgène 
carboné  qui  brûle  dans  le  creuset  avec  i^ne  flamme 
blanche  bleuâtre;  à  mesure  que  la  combustion  avance,  la 
flamme  blanche  disparaît  et  elle  est  i^awplaaée  par  upe 
flamme  violette  ou  bleue.  l\  faut  teniie  le  «al  laBgtemps  à 
une  chaleur  légijrement  rouge  avant  A'fsbifinir  uu»  iaeioér 
ration  parfaite.  Ges  1,06P  grammes  de  cal  oatété  réduiU 
à  49â  gcammes  après  une  calcination  de  ik  heures. 

100  grammes  du  cal  calciné  ci-dessus ,  après  avoir  été 
mis  en  poudre  fine ,  ont  été  traités  par  l'acide  nitrique  en 
graud  excès  et  délayés  dans  k  parties  d'eau;  il  y  eut  une 
légère  effervesc<enc^;  une  forte  portion  de  cette  matière  fut 
dissqute,  1  autre  resta  sous  forme  de  pou^r^  ayant  une 
teinte  légèrement  grise.  Après  un  contact  de  13  heures ,  )e 
tout  fut  étendu  dans  SOO  grammes  d  eau  pure  ,  j«té  s^^  un 
filtre  y  lavé  soigneusement  à  leau  bouillante  et  séché. 
Gomme  ce  résidu  inattaqué  par  Tacide  nitrique  ne  parais? 
sait  pas  parfaitement  incinéré  ,  je  le  fis  calciner  une 
secondé  fois  ;  il  fut  de  nouveau  tsaité  par  l'acide  mtnqœ 
en  grand  excès ,  la  majeure  partie  de  ce  résidu  Cut  dissaut^. 
La  petite  portion  iaattaquée^fut  §oigpeuseqieni  lavée  à 
l'eau  bouillante  et  jetée  sur  un  filtre.  Après  parfaite  des-r 
siccation ,  elle  fut  exposée  pendant  10  minutes  f  une 
chaleur  ropge  dans  un  creuset  de  platine;  ce  résidu  était 
presque  blanc ,  il  était  inattaquable  par  les  acides  forts.  ^ 
Fondqavec  quatre  fois  son  poids  de  potasse  .caustique  et 
dissous  dans  l'eau ,  il  s'en  sépara  en  traitant  la  dissolution 
par  les  acides  pitrique  ou  bydrocl^lorique  ;  en  faisant  ^var 
porer  à  siccité ,  dissolvant  dans  l'eau  et  jetant  sur  ua  filtre , 
il  resta  une  poudre  blanche  qui ,  après  avoir  été  chauffée 
au  rouge  ,  parut  entièrement  inattaquable  par  les  acides 
les  plus  puissants  ;  elle  pesait  ^,10  grammes. 

La  dissolution  nitrique  et  les  eaux  de  lavage  qui  avaient 
servi  au  résidu  ci-dessus ,  furent  réunies  et  rapprochées 
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cu^çnalAfifnenif  fg  j^^rm  â^m»  4«  J>mmQQi^^qe  li- 
quide, jusqu'à  cessation  de  précipité.  lLi'9ii2Pi9pi9flU9 
aya»t  éjé  mnté^  en  excès ,  la  sçl^tion  prij  ^^e  tçiote 
Wçjtf  Jrès-fpuçsç  ;  îf  précipité  qijfi  )  anjipipfii^gîj^  avaij 
déterminé  ptaif  Jjr^^-bl^nc ,  g,él3tjn.W5 ;  Jayé ^  Iç^u bpuil- 
Jante  avec  le  pi  us  grand  soin  et  soumis  à  une  dessiccation 
parfaite  à  la  température  de  100  degrés ,  il  pesait 
112  grammes;  par  une  calcina tion  au  fpuge  blanc,  ces 
112  grammes  furent  réduits  h  A2,&3^  grammes.  Cette  ma- 
tière est  entièren}|si)t  insoluble  dans  Teau  ;  traitée  par  les 
acides  nitrique  ou  hydrochlorique  étendus  d'eau ,  elle 
se  dissout  de  suite  sans  isfferFf sr piirg  ;  essayée  par  le  nitrate 
d'argent  elle  prend  instantanément  une  belle  couleur 
jappe  ^erijfï.  Ce  précipité  eçt  évi^efiin^ent  du  ipou^f pl^os- 
pbate  de  chaux. 

La  dissolution  nitrique  dont  le  sous-pfaosphate  calcaire 
ci-dessus  avait  été  §pparé,  fut  traitée  par  la  solution  de 
sous-carbonate  de  potasse  :  il  y  eut  un  précipité  de  carbo- 
ij^te  d9  çlf4^^  pçs^t  1,?$  gramff^e  pprèj  d^s  liiy^ge?  jijffi- 

J^  fii^olijj^^pn  wJtri<Il»  ào^i  l,e§  prépjpités  d«  /v>u?»p^os- 
pfeate  |ît  4^  çarfeoq^t^  c^lmm  ^Ï^^Wi  été  i^jparés  ;  fut 
traité^  en  {^x»^j4  ^^9pf  à  travers  u^  cqurafit  d'acide 
'hydroBi^Ifurique  :  il  en  ré^ult^  |in  précipité  4^  bjsijlf^rç 
de  cuivre  qui ,  ^près  avpip  été  refi^ÇJlJi  f  k^^é  €t  /^nvertj  ^f\ 
de^toxyde  pajr  la  calcin^tiqn  ^  pesait  Q,7§  gr^wm^e, 

P'pfi.p|iAspb4t^  de  cuiyre  l,^i  gr^nimiç. 

Ainsi  le  cal  qui  se  iq^me  dans  les  chaijidièpe^  pf^da^t 
là  CQncef)(r^(ion  du  jus  4p  c^pnçs  ,  e§.t  compg^^  ç}>  grande 
part^dfi^pys-rpbpspJidt^d^^^llSi  diip^  p^tit^  qp^ntjté 
de  silice  f  4'un  pçu  4ç  ^nçs^  §1  dç  Wd^ik^  Ifttf Oilagi^^liS^  « 
de  cham^  e^  partie  A  l'état  de  carbonate ,  prov^p^Qt  ^^ 
}di(  ^e  çjà^jxx  que  J'op  aji^^te  pqpr  pttepip  la  défécation 
dujasdeca,npq;,  eL4'une  très-pQti^e  quaqtité  de  phpsphate 
de  ctiivre,  si  le  sucre  a  été  fait  daqs  u|[i  équipage  ^u  cuivre. 


iîO  JOURNAL 

mais  qui  ne  sy  trouve  pas  si  les  chaudières  sont  en  fer 
fondu  ou  en  fer  battu. 

100  parties  de  cal,  après  avoir  été  calcinées  [K)ur  dé- 
truire la  matière  sucrée  et  les  autres  matières  végétales , 
présentent  à  peu  près  la  composition  suivante  : 

Sous-phosphate  de  chaux.  .  92,4^ 
Chaux  en  partie  carbonatée.     1 ,35 

Silice ^ 4»7û 

Phosphate  de  enivre 1,41 

99.89 

Examen  chimique  et  médical  de  Vécorce  de  monésia , 
Par  MM.  Bbrnaad  Deroshe,  O.  Hevbt  et  J.  F.  Payen. 

1.  Histoire  naturelle. 

Nous  ignorons  encore  aujourd'hui  le  nom  véritable  du 
végétal  qui  fournit  l'écorce  de  monésia;  la  personne  qui 
'  nous  la  fait  connaître  et  qui  a  longtemps  habité  l'Amé- 
rique du  Sud ,  ayant  eu  fréquemment  l'occasion  de  voir 
l'extrait  de  cette  écorce  employé  empyriquement ,  réussir 
dans  des  maladies  graves  du  tube  intestinal ,  la  dyssenterie 
surtout ,  résolut  d'en  porter  en  Europe  ,  pour  faire  étudier 
et  constater  ses  propriétés.  C'est  donc  par  les  échantillons 
qu'elle  nous  a  remis  que  nous  avons  connu  cette  .écorce,^ 
mais  elle  n'a  pu  nous  donner  aucun  renseignement  sur  la 
famille  et  sur  le  genre  de  l'arKre  qui  la  fournit;  nous 
avons  fait  alors  des  recherches  dans  toutes  les  pharmaco- 
pées et  dans  les  principaux  ouvrages  de  botanique  ;  nous 
avons  parcouru  les  collections  du  Jardin  des  Plantes,  nous 
avons  visité  les  serres  de  ce  grand  établissement,  enfin 
nous  avons  cherché  des  renseignements  auprès  des  per- 
sonnes qui  s'occupent  spécialement  d'histoire  naturelle  et 
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plus  particulièrement  des  bois  et  des  écorces  ;  en  exposant 
le  résultat  de  nos  investigations,  Ion  pourra  juger  s'il  y 
a  de  notre  faute  de  n'avoir  pu  éclaircir  encore  les  ténèbres 
qui  jusqu'à  présent  enveloppent  l'origine  dumonésîa. 

L'écorce  du  monésia  doit  provenir  d'un  arbre  volumi- 
neux ,  car  elle  est  en  morceaux ,  dont  quelques-uns  offrent 
une  épaisseur  de  6  à  8  millimètres  ;  elle  est  tjrès-compacte, 
pesante  ,  dure ,  gorgée  d'extrait  ;  sa  couleur  est  d'un  brun 
foncé;  lorsqu'elle  est  dans  toute  son  épaisseur,  une  de 
ses  faces  présente  une  sorte  d'épiderme  grisâtre  qui  con- 
traste avec  la  couleur  cbocolat  de  la  tranche  ;  sa  cassure 
est  presque  uùie  et  non  pas  filamenteuse  comme  celle  de 
Técorce  du  chêne,  du  quinquina ,  etc. ,  sa  saveur  est  douce 
d'abord  et  sucrée  mais  bientôt  après  elle  devient  acre  et 
prend  fortement  à  la  gorge. 

Le  nom  sous  lequel  cette  écorce  nous  a  été  présentée  est 
monésia,  et  tout  d'abord  nous  devons  prévenir  qu'elle  n'a 
aucun  rapport  avec  les  végétaux  des  genres  monétia  ou 
manétia  de  la  famille  des  rubiacées  ;  les  renseignements 
bien  incomplets  qui  nous  furent  transmis  nous  firent 
penser  que  l'arbre  qui  la  fournissait  pouvait  être  un 
chtysophjllum ,  famille  des  sapotées  ;  cependant  cette  opi- 
nion a  rencontré  quelques  contradicteurs  au  nombre  des- 
quels nous  crojons  pouvoir  compter  MM.  Guillemin  et 
Lemaire  Lizancourt.  M.  Guibourt  ayant  reçu  de  diverses 
personnes  quelques  fragments  d'une  écorce  connue  sous  le 
nom  de  buranhem ,  a  cru  la  reconnaître  dans  celle  de 
monésia  ;  il  pense  aussi  que  l'extrait  qui  lui  a  été  remis 
sous  le  nom  d! extrait  de  mohica ,  par  M.  Marlins ,  peut 
bien  provenir  de  cette  même  écorce ,  être  le  même  que  celui 
auquel  M.  Isid.  Bourdon  a  consacré  un  article  dans  le 
Jownal  des  médecins  publié  en  1835. 
..  D'autres  voyageurs  ont  cru  que  le  monésia  pouvait  être 
l'écorce  du  palétuvier  (  rhizophora  gjrmnorrhiza  ^  L,  ) 
(  le  bugiera  gymnorrhiza^  hsaa*  )iQ^is  d'autres  renseigne- 
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ments  nous  portent  a  croire  que  cette  opinion  n'est   pas 
fondée. 

On  nous  avait  encore  indii(ué  le  cortex  brasiliensis  rfe 
la  '  pharmacopée  de   Hambourg  (  acacia  cochleocàrpea  , 
Martins):  lôtitéfBisla  rfegcripiioii  d6* cette  écôtcéfa'of trépas, 
d'analogie  avec  celle  du  monésia. 

II  èù  é^t  de  même  de  l'écorce  de  {'acacia  t^irgirialis 
(  cortex  barbatimdos  ,  cortex  brasiliensis  de  la  pharma- 
copée de  LiShoftile  )^àvtc  lait[uélle  notre  écofce  dflreêîriCbre 
iJuelqUé  reéèéWBlancé ,  quôitju'éllè  soif  diflérérile  rfU  fônâ. 

Noîis  péniTtilfê  doiic  qU'il  seraii  préiftatûré  d*attribuér  à 
tel  m  tel  H^êîàl  rgeaKé  dé  îtiônéèia  ,  anÉÛ  ntSiii  creyDiis 
qttfe  dé  ûcm^étM  reiï«éigfiëteént^  soiit  nécé^^riiréS  et  iidiis 
Été  riéglJgerdfiS  f !ën  \ibûv  \ki  oBteiiif  ;  marié  le  dôiîté  daûs 
lequel  nous  sommes  encore  nous  imposé  l'oEligatidh  de 
ïhaifiiét^ir  If  hôixi  àt  tffofUsîaf  èdus  lequel  cette  écdrte  lious 
'  à  été  tWftfSê  et  ifèrf»  ië  {««Jf^eoùs  pa^  les  craiirtèST  de 
M.  OoîBrtifê  #ttr  léS  f rrfctWÇe«iîéne§  qtté  |)dttfMt  âfMf  là 
liécéSsfté  d'urfë  sjrtioiïyiàîèf  lorsqu'on  èera  fixé  kxxt  té  nom 
féél  dii  fê^iiiqm  f^kitm  FëcOrfcèei^  q'uéètit^. 

2.  Êxàrfieh  cfiifniquè, 

ile^ttm  de  âÉinésfsr  qui  ndH^  a  éfé  eîivojré  élt  eâ  pla- 
qués d'e«lti«Wi  cïflcf  ^èiits  gramrties  ^àiff  lioé  ê^dié^ur 
de  20  à  3»  tfnïHHtrètre^  ;  d'uii  brun  fofièé  pré^^è  rîéii-  ; 
îl  eàf  trèMUs^nt^  et  sa  casstfi'é  n'offre  hï  l'â^peèt  terÉfe 
an  ôachoù  m  lé  BrlHàûf  du  Tiino ,  îl  est  énf ièréméàt  s6lî!- 
Me  dans  féaU,  sa  ^âvetti^  d'abord  sdcr^é  detiéflt  iierftôt 
à^triitgfem^r  éf  H\i^  apfft  elle  à  la  ^dfgé  une  â<?rété  trèé- 
^rioifionc^e  et  très-persistante. 

L'examen  chimique  de  l'ée^îïffcéfait  âtrtéfièiifétmîiit  hoûs 
diait  ftrtf  ïWdttflalf i-e  en  prîficipé&  sôltfBléé:  1*  «é  làr  dklo- 

roj^yiv^  1^  «te  it  cmh  f%éfâiè  ;  9^ !Mt  ttmim  ^mm  et 


DE    PHARMACIB.  23 

un  peu  amère  ;  6<>  un  peu  de  tannin  ;  7o  un  acide  organique 
non  étudié  ;  8"*  une  matière  colorante  rouge ,  assez  ana- 
logue à  celle  du  cfuînquina';  9*  dès  phosphates  de  chaux  et 
de  inagnésie;  l(f  un  sel  de  chaux  à  acide  organique.  La 
comparaison  de  i'exti'aît  importé  et  de  celui  préparé  pour 
cette  analyse  nous  a  démontré  leur  complète  identité ,  sauf 
quelques  différences  qui  tiennent  liu.  plus  ou  moins  de 
soins  apportés  dans  leur  préparation.  Peu  de  temps  après 
la  lecture  de  cette  analyse  à  la  Société  de  Pharmacie, 
M.  Heydenreich  ,  pharmacien  de  Strasbourg,  a  examiné , 
sur  la  demande  dé  M.  le  professeur  Foi'get ,  une  petite 
qudiiliié  d'ficorce  de 'mouésià -qu'il  tenait  de  l'un  de  nous  ; 
les  résultats  qde  not^e  eodfrère  a  obtenus  soùt  les  suiVant^: 
«  Le  résidu  ligneuit  qui  composait  les  cinq  huitièmes 
*  »  de  récorce ,  traitée  successivement  par  Teau  froide , 
9  Teau  bouillante  et  Téthe^ ,  étant  réduit  aux  cendres,  a 
w  indiqué  la  présenee  des  aeides  carbonique  y  sulfuffiqiie  et 
*  eUm-hydric^e  combiné»  y  de  beaucoup  de  chaux  y  de  la 
»  potasse ,  ffuA  peu  dé  fer  et  de  silice. 
9  L'extrail  éliiit  éomposé  de  : 

»  Tannin  bleuissant  le  fër.  .  52 
i  Gammé  6a  mitdlage.    /  .  to 

»  Matière  douce 36 

•  Inerte a 

Nous  avons  reprtâf  ndtfé  pjfemièfè  analyse  pour  la  com- 
pléter et  Toici  quel  a  été  le  résultat  de  notre  second  tra- 
vail. 

3.  Analyse  chimique, 

L'écorce  de  monésia  réduite  en  poudre  épuisée  par 
l'eau  dans  un  appareil  de  déplacement  donne  uiie  liqueur 
d'un  brun  roiJ^tfAtre  aeidule  au  papier  de  tournesol ,  d'une 
saveur  d'abord  sucrée  douceâtre ,  puis  styptique ,  amère 
et  très-àcrb.  Cfetie  (iqueut  précipité  en  jailne  sale  par 
l'émétiqàe ,  en  gris  brun  par  l'acétate  de  plomb  ;  la  gela- 
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tine  y  forme  d  abondants  flocons  jaunâtres  et  le  sulfate  de 
fer  un  dépôt  bleu  noirâtre  comme  avec  les  composés  qui 
renferment  du  tannin.  La  liqueur  évaporée  à  une  douce 
cbaleur  à  siccité  laisse  de  SA-  à  25  pour  100  d'extrait  brun 
rouge,  dont  l'aspect  est  très-analogue  à  celui  du  cachou 
ou  du  kino.  Cet  extrait  est  sohible  dans  Talcool  et  dans 
Teauà  l'exception  d'une  petite  quantité  A' apothème  de 
tannin  y  formé  pendant  là  concentration. 

Pour  isoler  de  Técorce  de  monésia  les  différents  prin- 
cipes qu'elle  renferme,  nous  avons  suivi  la  méthode  ordi- 
naire, qui  consiste  à  faire  succéder  l'action  de  divers 
véhicules ,  tels  que  l'éther  sulfurique ,  l'alcool ,  l'eau  tiède 
ou  froide,  les  acides,  etc.,  etc.,  et  pour  ces  opérations 
nous  avons  employé  l'appareil  de  déplacement. 

Traitement  par  l'éther, 

L'éther  sulfurique  mis  en  contact  pendant  plusieurs 
jours  avec  la  poudre  du  monésia  et  après  épuisement , 
prend  une  teinte  d'un  jaune  verdâtre  ;  distillé  aux  ^  il 
laisse  un  résidu  vert  foncé  qui  se  sépare  d'une  partie  liquide 
jaunâtre  et  sucrée.  Si  l'on  traite  ce  résidu  par  l'eau  froide 
on -isole  la  substance  verdâtre  qui  paraît  formée  de  cire  et 
de  chlorophylle,  puis  d'une  matière  grasse  cristallisable. 

Chlorophylle  et  cire. 

Cette  chlorophylle  a  été  isolée  à  laide  de  l'alcool  froid 
ou  d  une  eau  alcaline  légère  ;  elle  était  soluble  dans  l'éther 
et  Palcool  bouillant,  avec  lesquels  elle  formait  des  liquides 
d'un  vert  intense;  après  évapora tion  il  restait  une  substance 
verte  très-fusible  et  un  peu  solide. 

Matière  grasse  cristallisable. 

Cette  substance  dissoute  dans  de  l'alcool ,  cristallise  par 
l'évaporation  spontanée  en  lames  nacrées,  elle  est  fusible 
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à  32»  ou  3&«  centigr. ,  forme  une  tache  assez  fixe  sur  le 
papier  ;  la  potasse  la  saponifie  aisément  ;  elle  nous  parait 
présenter  les  caractères  delà  stéarine;  la  proportion  en 
était  d'ailleurs  peu  considérable. 

Matière  sucrée  { glycyrrhizine). 

La  portion  enlevée  par  Féther  et  séparée  du  résidu  au 
moyen  de  l'eau  y  fut  filtrée  avec  soin ,  puis  évaporée  douce- 
ment; elle  a  donné  un  produit  un  peu  rougeà^re  pulvéru- 
lent incristallisablê ,  ayant  la  saveur  sucrée  de  la  réglisse, 
d'une  manière  très-prononcée  ;  celte  matière  nous  a  pré- 
senté tous  les  caractères  que  Ton  assigne  à  la  glycyrrhizine. 

Dissoute  dans  l'eau  et  privée  d'abord  de  traces  de  tannin, 
a  Vaide  de  petites  lanières  de  parchemin  ramolli  plongées 
dans  la  solution ,  elle  fournit  un  liquide  non  fennentesci- 
ble,  d'une  saveur  très-sucrée  comme  celle  de  la  réglisse 
et  dans  lequel  la  potasse ,  Tacéta^te  de  plomb  et  surtout  les 
acides  chlorhydrique ,  phosphorique ,  sulfurique ,  etc. , 
forment  d'abondants  précipités  gélatiniformes. 

Le  précipité  produit  par  l'acide  sulfurique  ajouté  en 
notable  proportion,  fut  recueilli  sur  une  toile  fine  et  égoutté 
avec  soin  ^  il  était  pulpeux,  brunâtre  ;  nous  Tavons  laissé 
en  contact  quelques  jours  avec  l'éther  sulfurique ,  afin 
d'isoler  le  plus  possible  l'acide  sulfurique  excédant.  Au 
bout  de  ce  temps  l'éther  avait  laissé  séparer  des  cristaux 
nacrés  et  le  précipité  lui-même  présentait  à  sa  surface  une 
cristallisation  semblable  :  ce  précipité ,  séparé  de  tout  l'é- 
ther et  séché  à  l'air  libre  chaud ,  fut  traité  avec  soin  par  le 
carbonate  de  baryte  ;  nous  Ornes  dessécher  doucement  ce 
mélange;  puis  on  le  fit  chauffer  dans  l'alcool;  ce  menstruè 
enleva  la  matière  sucrée  que  nous  regardons  comme  de  la 
glycyrrhizine  et  qui  resta  après  la  filtration  et  l'évapora- 
tion  sous  la  forme  d'une  matière  ^èche  réductible  en  une 

m 

poudre  légèrement  i^osée. 
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Traitement  alcoolique, 

A  Tactidn  de  i  étKèr  èutfuriqùe  nous  avons  fait  succéder 
celle  de  Talcool  à  30^  et  chatld  ;  1^  \{([\x\&ë  clair  obtenu 
abandonné  pendant  quelques  jours  au  repos  dans  un  vase 
fermé,  laissa  précipiter  Miîe  poudre  d'un  Matic  rosé,  qui  fut 
receuillie  et  qui  sera  examinée  tout  àTheure. 

Là  teinture  âicôt)lîqùe  était  sehâ iblemeriC  acide  au  papier 
b'èù ,  dWé'  ccMiléîir  rôuge  ferùiiè  conifcrié  les  soîutîofis  de 
cachou  e£  délêind;  dlëdvàitùhè  saveur  d'abord  slyptiqùé, 
puis  aifiéi^e  et  tr^s-âcre  à  la  gorgé; 

Apres  là  aistiilation  poussée  jusqii'à  siccité,  nous  avons 
eu  i^oUi  résidu  iin  e'xtrâif  ferun  foncé,  très-sec  et  facile-* 
nient  triabié,  donnaiit  alors  ùncf  pouare  d'un  rouge  terne 
Drîqujéie  :  cet  extrait  traité  par  réaù  iroicle  è  y  dissolvait 
èh  totalité,  a  îèx ce piioii  de  quelques  flocons  d  a potHême 
bruti.  Là  liqùeiir  filtrée  essayée  par  les  réactifs  donnait  les 
reactio^ns  «uivantes  : 

1**  Avec  là  gélatîhé  f)'f ecîplte  anohdaht, satis  aécoïoraf ion 
complète  ; 

2    Avec  1  émétique  précipité  floconneux  ,  idem  ; 

S""  Avec  k  sulfate  de  fer  précipité  d'uB  bleà  noirâtre  ; 

k""  Avec  hipotasse^Fammoniaquéy  précipité  rouge  bTun 
gélatineux  * 

$0  Avec  les  aeîda»  la  K<|U6i»r  pre&â  nae  eauleoi^  ui»  pcNi 
rosée  > 

6®  Av<%  \»  etmu«  /  ht  baryte ,  iî  y  a  formation  dé  préci- 
pité d'un  aspeet  gélatineux  et  j^ougéètre  ; 

7*  Avec  Ffteélste  Aë  pienf&  ^  idem. 

Une  potiiâk  A  de  l'eitràit  ftt  ^eséfc  a^êè  §om  é  r»Wt 
«ec ,  puis  ê&sMéàbàa^  ÏHati  ÉMkWt^  et  lài^fÊ)  A  réfsfIÉ  êHt 
lefillre  cÉn«  p«t)t«(|rt<izlèit«  èê  p^rMfe  bftHf^  f^^E  êmète 
d'ap0tbémtf  de  taàûin.  Dad^  te  )ié|uidé  ëlair  acidulé  de 
couleur  brun  rouge,  de  saveur  é'irbd#d  é§;^p(iqûë9  |^Uis 
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très-àcre,  nous  avons  mi$  des  lanières  de  parchemin  bien 
lavé  pré2(1aoIemen(  et  ramolli. 

Tétihin  bu  aeide  tanhiqué. 

Après  ft.8  heures  la  membrane  organisée  était  gonflée  et 
raccornie  sur  elle-même  par  la  coitibinaison  de  la  matière 
animale  avec  le  tannin.  Ce  contact  achevé  la  liqueur  n'in- 
diquait plus  par  le  sulfate  de  fer  la  présence  de  f  acide  tîin- 
nique.  On  nltra  avec  soin  de  nouveau  enl.ivant  le  parche- 
min et  l'on  nt  évaporer  à  siccité  sans  perte.  La  ainérence 
du  poids  de  l'extrait  sec  obtenu  avec  le  poids  primitif  in- 
dique a  très-peu  près  la  proportion  <ïu  tannin.  L'extrait 
conservait  encore  une  coufeur  brune ,  il  était  acidulé  par 
de  Vacide  malique  et  sa  saveur  acre  était  très-prononcée. 

Matière  colorante  rouge ,  sotte  de  rouge  cinchonique. 

Ce  rémàii  traité  pett  Viàcool  à  25  "^  s'est  disscruf  entiè- 
remimt  dans  C0  laenstéue;  da  y  ajoala  tt»  excès  de  chaux 
étmiM  M  pêaêtê  fft#  Ml  é'idéMM  de  fflom!r  et  de  sttitei  il 
8€r  fié  lin  {^dpMé  gn»  fmé  en  lie  de  rm  proàtùt  fét  la 
combinaison  d'ime  SMêâièttf  êblbèttîht  wec  Foxidé  eiAeiqile 
ouâvecéèlai  de  filotnh; 

Cette  m»%ièt&  cpm  se  rapproche  beaucoufi  de  celle  que 
l'en  trouve  dans  lecaehou^  dans  la  gemme  kioc^  et  surtout 
dansf  l'écorce  dé  quinquina  (  rouge  eiftchonique  ) ,  fut  dé- 
gagée de  S2I  combinaison  avec  l'oxyde  dé  |>loiii'b  à  Yiidè  de 
rhydro^èoe  sulfuré  et  de  traitements  convenables.  Elle 
était  d'tu»  hrtti  reil^e  peu  «otéfUedom  F«loe^  fort  ^  |)lus 
dans  Feau  oa  dans  l'alcool  à  âS"".  Sa  s«veur  ét«(it  légè^é- 
ment  ^^e ,  et  sous  FiiÀuence  de  la  potasse  ,  elle  paraiSiait 
susceptible  de  ée  f^ipproehei^  du  tannid  eî^préeipitaltt  k\éts 
la  giM<Diilt  et  tMM  «tt  Me^Miràtlv  pstt  h  mûfi^  âefèf , 
préf^HétM  f fc»&ftlei  pêtÊ  MM.  Pdletiêr  n  QefftiÊiêh  à  la 
ButièvercreigefawiiMeduf{«faquiiia.  ' 
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L'alcool  à  peine  coloré  retenait  une  substance  acre  que 
nous  allons  examiner  et  qui  resta  après  Tévaporation  mé- 
nagée de  ce  menstrue. 

Quand  on  emploie  lextrait  hydro-alcoolique  de  mo- 
nésia  fait  directement  avec  la  poudre  non  traitée  à  lavance 
par  Féther  sulfurique  ,  et  lorsqu'on  a  séparé  le  tannin  à 
l'aide  du  parchemin,  ainsi  qu'il  est  dit  ci-dessus,  pn  peut 
aisément  en  obtenir  le  glycyrrhizine  avec  les  caractères  que 
nous  avons  décrits.  Pour  cela  il  faut  faire  agir  à  chaud 
Téther  sulfurique  alcoolisé  sur  le  produit  débarrassé  du 
tannin  et  rapproché  en  consistance  sèche;  le  véhicule  laisse 
le  principe  sucré  par  son  évapora tion,  et  les  matières  acres 
et  colorantes  sont  obtenues  ensuite. 

Matière  acre,  {Monésine,  ) 

> 
Le  produit  qui  va  nous  occuper  est  sansxontredit  l'un 

des  plus  importants  que.  renferme  l'écorce  de  monésia. 

Ayant  reconnu  dans  la  partie  A  la  présence  de  principes 
.  autres  que  celui  dont  nous  allons  traiter,  et  les  ayant  exa- 
minés à  part  y  nous  n'avons  dans  la  partie  B  de  l'extrait 
cherché  à  isoler  que  la  substance  acre. 

A  cet  eRet  l'extrait  dissout  dans  l'alcool  à  S5^  chaud, 
et  filtré,  fut  traité  par  un  excès  de  chaux  réduite  en  pou- 
dre fine.  La  décoloration  fut  complète  et  le  liquide  alcoo* 
lique  filtré  fut  soumis  à  une  évapora tion  lente  et  ménagée 
jusqu'à  siccité.  On  reprit  par  l'eau  pure  le  résidu ,  on  filtra 
pour  évaporer  de  nouveau  avec  les  mêmes  précautions. 
.    Le  produit  obtenu  constitue  la  matière  acre  du  monésia 
auquel  nous  conserverons  quant  à  présent. le  nom  de 
.monésine ,  que  nous  lui  avions  donné  d'abord ,  bien  qu  elle 
.  ait  beaucoup  d'analogie  avec  la  saponine  et  aussi  avec  l'a- 
,  ciijle  polygalique ,  etc. ,  comme  nous  allons  le  démontrer. 

Cette  matière  acre  du  jnonésia  séchée  à  ^&  se  pré* 
sente  sous  l'aspect  de  plaques  transparentes  à  peine  jau- 


DE    PHAMMACIE.  29 

nâtres,  très-friables  comme  une  sorte  de  gomme  desséchée. 
Elle  se  réduit  aisément  en  une  poudre  blanche  ;  elle  se 
dissout  très-bien  dans  Falcool  et  dans  Teau ,  mais  à  peine 
dans  lether  sulfui^que  ;  elle  communique  à  l'eau  la  pro- 
priété de  mousser  assez  fortement.  Par  aucun  moyeu 
d'évaporation,  soit  h  lair,  soit  dans  le  vide,  nous  ne  sommes 
parvenus  à  la  faire  cristalliser ,  car  les  solutions  sécbées 
spontanément  sur  des  plaques  de  verre ,  n*ont  laissé  aper* 
cevoir  au  microscope  aucun  indice  de  cristallisation. 

La  solution  d.e  la  matière  Acre  du  monésîa  ne  sature  en 
rien   les   acides;   Todeur   en  est  nulle,  mais  sa  saveur 
d'abord  un  peu  amère  fait  bientât  éprouver  dans  Tarrière- 
bouche  un  sentiment  â!dcreté  des  plus  prononcés  et  trè3- 
persistant.  Elle  ne  tarde  pas  à  se  changer,  à  l'aide  de  l'acide 
nitrique ,  en  un  produit  jaune  friable  presque  insoluble 
dans  l'eau  froide  et  qui  est  très-soluble  dans  l'alcool ,  pré- 
sentant beaucoup  d'amertume  et  laissant,  après  l'évapora- 
lion  spontanée,un  résidu  jaune  en  feuillets  nacrés  dont  l'as- 
pect a  quelque  chose  de  cristallisé.  Ce  produit  parait  être 
analogue  à  la  résine  que  M.  Frémy  annonce  avoir  obtenue 
dans  la  réaction  de  l'acide  nitrique  sur  l'acide  esculique; 
peut*étre  se  rapproche-t-il  de  l'acide  nitro-picrique  ou' 
carboazotique  ?  ^ 

Si  l'on  vient  à  comparer  les  divers  caractères  phy- 
siques et  chimiques  que  présente  la  matière  acre  du  mo- 
nésia,  on  leur  trouve  une  assez  grande  analogie  avec  ceux 
étudiés  avant  nous  sur  la  saponine  ,  l'acide  polygalique  et 
même,  quoique  d'une  manière  plus  éloignée,  sur  la  salsC" 
parine. 

Nous  avons  examiné  de  nouveau  ces  caractères  sur  des 
échantillons  de  saponine^  diacide  polygalique  et  de  salse^ 
panne  que  nous  avions  préparés  nous-même  ou  que  nous 
devions  à  Tobligeance  de  MM.  Bussy,  Quevenne  et  Thu- 
beuf,  et  les  résultats  obtenus  avec  l'acide  hydrochlorique, 
la  potasse,  l'acide  nitrique ,  se  sont  rappro<*hés  beaucoup: 
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n  J8§t  tf.è§-proî),aWe  que  ^}  l'oi}  BgnieRJt  h  pblçpir  p^r 
la  suite  ces  .diverses  ^;ib$tai)pes  ^ien  cp§):alli|f(||  §||  coiçt 
pléteip.eQt  exemptes  d(3  quelques  ijiatière^  ^(rapgières  qui 
les  accompapent ,  elles  pfisegterpfit  u^j  «PfflpJète  «fiS-; 
Ipgie.  La  crainte  4^  ne  pas  pbtej);f  ]a  j^^j^p  j^^  4u 
mopésiaasseg  pure  pour  la  soumettre  à  ranalyse  élémei^r- 
taire  nous  a  jusqu'ici  empécl^^  dç  f^^^r^/^Jte  é^rçuve  qui 
n'aurait  pu  démontrer  alprg  spn  jrappro,çhepieijt  ^{|ypç  la 
saponine,  La  saponine  deviendrait  sans  dpute  aus/si  un 
principe  imm,^i(|t  i^pp^rt^^Pt  #  diUéf^Bt?  végétaux  et 
nnil|en)eqt  restreint  aux  ^aponairgg  j  qe  qjii  aurait  lieu 
comjnp  pqijr  d'autres,, l^spara^ipe,  la  çaiFéiqey  h  pipé- 
ripe  j  etc. ,  trouvés  d^ns  les  y^gé|a)|x  de  fi^milles  très-éloi- 
gnéiB§.  î.l  y  a  quelqggg  années  l'gn  |le  qpug  a  i§plé  avec 
M.  BQujF.on-Çhaflar4  d^  l'égorce  f|u  (/uifl^YO>  sapqnaria 
uQjB  rt\^]\èvp  ^cre  qui  prcsente  gnppre  upe  certaine  analogie 
avec  la  saponinù  et  la  monçsine.  j(Jourq.  de  Pharmacie.) 

Nous  avons  dit  précédemment  que  la  teinture  bydro- 
a]coolique  4^  jn^onésia  laissai^  djippser  au  bout  de  quelque 
temps  un  précipité  rosé  ou  blanchâtre .a^sez  a})ondqnt. 
Voulant  çQjip^ître  ja  patijfe  de  ce  dépQf:^  rjpiis  l'avQns 
d'ahojrî  fait  b^o^ijilir  ^yep  de  l'alcop}  à  35  É^iPS  '«  ^"* 
de  le  priyer  de  ];out(S  la  matière  colorante  ;  il  fut  alors 
égoulté  et  séché  .  puis  traité  à  chaijd  par  de  l'eau  aiguisée 
d'acide  pulfurique;  après  une  ébullitiop  convenable  on 
ajouta  un  peu  de  noir  animal ,  on  filtra  bouillant  pt  la 
moitié  du  liquide  évaporé  laissa  avec  du  sulfate  de  çh|^ux 
un  sel  })lanc  qui  se  4étrujsit  par  la  calcinatjon  à  l'air  f n 
laissant  un  peu  de  charbon  et  de  carbonate  de  chaux  ; 
Tautre  moitié  additionnée  d'^étate  de  plon|b  en  c^uanlité 
suffisante  fournit  à  frgi4  un  précipité  ^i^qç.  Ce  prP<^ipi.^é 
lavé  et  égQuf té ,  mis  en  ébuUition  dans  l'eau  et  filtré  bouil- 
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Innt ,  Dous  en  obttnq^es  paf  l'évcappratipu  ||u  liqufde  de  pe- 
tits cristaux  aiguillés  reconnus  pour  du  malate  de  plomb. 
Ce  s^i,  mi»  en  ceoiact  avec  du  sqlAire  de  barimn  dissout 
daBS  ^€91],  a  4«Niné  lieu  à  un  sulfore  de  plomb  et  k  un 
l)(juide  d'où  on  isola  à  l'aide  d'oae  addition  ménagée  d'a- 
cide sulfurique,  Facide  malique  avec  les  caractères  qui 
distinguent  ce  produit.  • 

Traitement  par  Teau. 

^^^\^  Sfiît#  <lii  Véihfm  et  d^  TalcMl BfMis  ^v<»f  fait  agir 
r«au  'distillie  biMiillai^te  sur  J'écorcf^  épuisée  en  grande 
partie  de  s^  principes  ;  le  liquide  enleva  cependant  encore 
de  la  nitatièi^e  colorante  roiige,  des  traces  de  tannin,  de 
matière  acre,  de  glycyrrhizine,  etc.,  mais  aucune  de  fécule 
amylacée. 

La  lia^euf  cop{;enait  de  la  gompie  ou  un  pjrjnçipe  de  ce 

genre  et  quelques  sels  d|5  potasse ,  sulfate  ^  cLlofu^e,  ma- 
hle  $gns'49i^te|  pey  importai)ts  d'ail)eur^; 

Bésidu  insoluble  pros^en^nt  des  précédents  traitemeijts. 

La  partie  Itgqeuse  résultant  de  ces  divers  traitements 
était  encore  légir^aent  rosée ,  elle  fut  soumise  : 

1*  A  i'aetion  de  i^aeide  hydro-chlorique  étendu  ;  V  de 
la  potasse  ;  et  S'^c  la  caidnatien. 

]^h0$phates  terreux  eê  malais  de  ehaux. 

Au  moyen  de  Teau  acidulée  nous  avons  isolé  upe  cer- 
taine quantité  de  sels  calcaires ,  qui  fint  été  nré.çipités  en 
saturant  lacide  par  Tammoniaque  en  excès;  le  dépôt  con- 
tenait du  mqlate  4p  cf\qux  qu'il  ppu^  a  été  facile  de 
reconnaître ,  et  après  sa  calcinati^n  nous  avons  trouvé 
An  phosphate  de  chaux  mêlé  de  traces  de  phosphate  de 
mçtgnfisie. 
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Pectine  ou  acide  pectique. 

En  traitant  le  résida  par  l'eau  alcalisée  au  moyen  de  la 
potasse  pure,  nous  avons  isolé,  entre  autres  subs  tançais 
distinctes^  de  la  pectine  ou  acide  pectique. 

Oxydes  de  fer  et  de  magnésie. 

Enfin  le  résidu  soumis  à  ces  deux  traitements  et  bien 
lavé  ,  fut  calciné  fortement  pour  détruire  toute  la  fibre 
ligneuse  qui  en  formait  la  majeure  partie.  Il  nous  est  resté 
quelques  traces  de  phosphates  et  d«  carbonate  calcaire 
(provenant  du  malate)  échappés  à  lacide,  puis  de  l'oxyde 
de  fer  avec  des  indices  de  manganèse  et  de  silice. 

m 

Principe  aromatique. 

Une  certaine  quantité  de  monésia  fut  distillée  avec 
l'eau  et  le  produit  cohobé  plusieurs  fois;  la  liqueur  re- 
cueillie n'avait  qu'une  odeur  à  peine  sensible.  Agitée 
avec  l'éther  sulfurique  pur  et  ce  véhicule  séparé  par  dé- 
cantation, nous  avons  eu,  après  l'évaporation  complète,  un 
résidu  légèrement  gras  au  toucher,  presque  impondérable 
et  d'une  odeur  particulière  aromatique  ;  la  très-minime 
proportion  de  ce  produit  d'ailleurs  sans  importance  réelle 
nous  empêche  de  nous  prononcer  sur  ce  point. 

Il  résulte  des  essais  que  nous  venonstle  présenter  que 
l'écorce  de  monésia  contient  sur  cent  parties  sèches, 
savoir  : 

i»  Principe  aromatique  ?  Traces  impondérables. 

a«  Matière  ^asse  cristallisable >   stéarine. 

Chlorophylle  et  cire ,  .   J 1,2 

30  Glycyrrhizine 1,4 

4"  Monésine  ou  (  matière  acre  analogue  à  la  saponine  ).  .  .  .  4>7 

5®  Tannin  ou  acide  tannique 7,5 

6<*  Matière  colorante  rouge ,  assez  semblable  à  celle  du  quin- 
quina ou  du  cachou 9.2 

7<*  Gomme ,  petite^uantité inappréciév. 
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$<*  Acide  maliqve ***)  \ 

9°  Malate  de  chaux /  ' 

Phosphate  de  chaux -  . 

—        de  magnésie 

Sulfate  de  potasse 

Chlorure  de  potassium |  *^ 

Malate  de  potasse 

io®  Oxydes  de  fer,  de  manganèse,  silice 

1 3^  Acide  pectique  ou  pectine \ 

iq9  Ligneux  ou  fibre  ligneuse (      ^l,^ 

Et  perte / 
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fc.  Préparations  pharmaceutiques. 

Les  formes  pharmaceutiques  sous  lesquelles  le  monésia 
a  été  employé  jusqu'à  présent  sont  les  suivantes: 

1*  Un  extrait  obtenu  par  leau  ;  2*  un  sirop;  3*  une. 
teinture  hydro-alcoolique  ;  4*»  une  pommade  ;  5**  la  matière 
â^cre  ou  monésine. 

Extrait  de  monésia. 

Nous  avons  préparé  cet  extrait  en  épuisant  avec  de 
Teau  froide  et  par  la  méthode  de  déplacement  Técorce  de 
monésia  réduite  en  poudre  grossière  et  évaporant  en 
consistance  d'extrait  sec  à  l'aide  de  la  vapeur  libre  ou  du 
baîn-marie. 


Sirop  de  fnonisia  simple. 

Sirop  dd  sucre  blanc.    .  9  k.  800  g. 
£xtrait  sec  de  monésia.  100 

Eau  pure 100 

Ce  sirop  contient  1  pour  100  de 
son  poids  d'extrait  de  monésia  (  six 
grains  par  once  ). 

Sirop  de  monèsim  composé. 

Sirop  de  monésia  simple.     1  kilog. 
Extrait  de  pavots  blancs.  16  décigr. 
Eau  de  fleur  d*oranger.  3o  gtam. 


Teinture  hydro^alcooliquede  momèHa, 

Extrait  de  monésia.  5oo  gr. 

Eau  pure 7  kil.  5oo 

Alcool  à  34®  ....     2  • 

Cette  teinture  contient  Spour  100 
de  son  poids  d'extrait  (  3o  grains  par 
once  ). 

Pommade  au  monésia, 

HuiJe  d'amandes  douces.  .  .  4  P* 

Cire  blanche % 

Extrait  de  monésia i 

[Eau.  .  ,  - I 


Monésine  ou  matière  dcre, 

La  monésine  s'obtient  en  épuisant  Técorce  par  l'alcool 
XXVII*  Année.  —  Jamner  1 8V 1 .  3 


à  25<*  chaud;  on  aJQutç  ij.  cette  teinturç  jm  CSÇ^Is  (]e 
chaux  éieinte  en  poudre  fine  ;  par  l'agitatiari  la  liquide  se 
*  décolore  ;  il  se  fait  un  maj^ma  rouge-brun  retenant  la  ma- 
tière colorante  et  le  tannin  ,  la  glycyrrbii^iQ^ ,  Tapi^e  mali- 
que ,  ^c.  ^  combinés  avec  la  chaux  ;  pn\s  l^aiçop)  relient  en 
solution  la  mpqésipe.  fl  fout  4i§till€r  c^tt^  liqpPHr  ^l^lrP  » 
évaporer  h  siecité,  et  reprendre  le  pésidu  |i9pi'e9U  froide 
additionnée  d'iin  peu  de  charbon  animal;  en  fi||rant  et 
jr^pprochant  de  nouveau  à  sec  à  la  chaleur  dubain-marie , 
on  obtient  un  prç^djiitjaunq  friable  qui,  réduit  en  poudre, 
constitue  la  monésine  ;  avec  cette  poudre  on  peut  préparer 
toutes  les  formules  médicaief ,  tellaii  qu^  piifllfis  »  sirop , 
pommade,  etc. 

5.  Emploi  médical. 

D'après  les  renseignements  fournis  pjif  TgaglyM  ik\^ 
mique  ,  d'après  les  observations  faites  sur  les  «sujets  sains, 
et  surtout  d'après  la  connaissance  des  maladies  dans  les- 
quelles les  indigèliçg  à^  pgys  q^  Ïq^  r^çojte  \q  iQQpfeia 
emploient  cette  substgpoe,  §l]q  §  4u  lèjtF^  4^^9A  4i94R? 
mentae  contre  las  ^ffpcjtions  c^FdçiérjgjB^  ||^  T^tOAii  Sir 
nérale  ou  locdle ,  h%  flu^  SftogMms  PU  sémUi  a  fit  P«  u'ul 
«que  par  analogie  qu'on  l'a  ensuite  tentée  contfe  4'aUtrSf 
maladies. 

Administré  par  Vest^îffîaç ,  I^  |n0ij.ésia  §  pf.^  trèlrStife 
dans  les  hémoptysîgs,  Ifi  n^^trorrhagie  ,  la  feibless^  d'esto- 
mac ,  h  dyç^çRtepiie ,  1§  gcorb^t ,  leg  gçrpffîJpg  »  Pt  swrtQut 

contre  la  diarrhée.  Il  a^té  tenté  avec  des  résultats  variés 
•contre  la  bronchite,  la phthi^ie  pulmonaire,  la  leucorrhée, 
l'cptérite  j  etp. 

L'emploi  topique  du  mooé^ia  9  produit  d^$  e|I^t|  trè^- 
avantageux  sur  les  ulcères  de  diverses  parties  de  Fa  peau  et 
de  nature  très-différente.  Il  a  réussi  contre  la  stomatite  , 
les  ophthalmies  ;  les  hémorroïdes ,  les  fissures  à  l'anus  ,  les 
«ngelure^  ulcéré^Si  etc. 
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Quapt  au  piode  ^'administration,  l  extrait  de  monéiia  s^ 
donne  à  la  dose  de  16  à  24.  grains  (  8  à  12  décicf.  )  par  jour 
dans  )es  cas  ordinaires  i  dans  les  pialadies  plyç  rebelle^  , 
comme  les  njétforrhagi^s ,  les  ^iarrhç^s  pbondiintes,  il 
peut  ^tre  nécessaire  ^e  dpnner  de  ^0  à  60  ^r.  (  8Q  ^  30  dé- 
cigramnies  )  ;  enfin  dans  les  affections  constitutionnelle^, 
comme  les  scrofules ,  il  faut  augmenter  progressivement 
la  dose  pendant  trente  à  cinquante  JQurs,  et  arriver  jusqu'à 
i|^  grammes  et  au  delà  d'extrait  par  jour. 

I4»  monâiiQe  p'a  iofiorç  été  àdmmi§lfé$  qu'usa  itule 

fois  k  l'iulérieur  k  la  dose  iê  16  cfintigp,,  ^|  «f  téFÎeamBiAt 
ellç  ^  éii  «mployfo  aifm  ^vimblg»  pour  itimvl^r  Im  uké- 
rations  atoniques,  ce  qu'elle  fait  plus  activement  qu^ 
l'extrait  sec. 

Noqs  croyons  devoir  borfier  ici  les  renseignpn^nts  sur 
l'emploi  du  monésia  ;  nous  nous  jr^serygns  de  l^up  donner 
plus  de  développements  daas  un  journal  spéoialfiment  mé- 
dical. 

MÉMOIRE 

Sur  la  composition  d{i  s^pre  de  gélatine  çt  de  l* acide 
nitrosaccharique ;  par  M.  BocmiikI^vI'T. 

Je  m'étais  occupé ,  il  y  4  deux  ans ,  de  la  n^^tiëre  sacrée 
obtenue  par  M.  Braconngt  ^n  fa^sapt  réagir  Taçide  sulfu- 
rique  sur  la  colle  forte.  On  se  rappelle  que  l'existence  du 
sucre  de  gélatine  avait  été  mise  en  doute  par  plusieurs 
chimistes.  Ign  suivant  les  indications  données  par  M.  Bra- 
connot,  j'o]2|ips  dès  lorg  les  deux  sq^(^çg||  qu'il  avait 
signalées  ,  Ifs  sucre  et  la  l^ucioe  ;  iQ^ig  apré«  quelques  es- 
sais ,  faits  dans  le  but  de  fixer  la  composition  de  ces  deux 
corps  ,  je  fus  obligé  d'interrompre  mes  recherches. 

Depuis ,  ce  sujet  ^  été  abordé  par  d'autres  chimistes  ; 
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les  résultats  auxquels  ils  ont  été  conduits  s'accordent  sur 
quelques  points  avec  ceux  que  j'ai  obtenus ,  sur  d'autres 
ils  en  diffèrent  notablement.  Comme  j'ai  fait  tout  ce 
qui  a  dépendu  de  moi  pour  donner  de  la  précision  à 
mes  analyses,  je  ne  puis  que  signaler  ces  discordances; 
des  travaux  ultérieurs  décideront  de  quel  côté  sont  les 


erreurs.  * 


Sucre  de  gélatine. 

Les  propriétés  du  sucre  de  gélatine  sont  suffisamment 
connues  par  le  travail  de  M.  Braconnol.  Sa  composition  , 
déduite  d'analyses  faites  sur  des  produits  d'origine  diverse, 
est: 

Trouvée.  Caltulée. 

Carbone 33,85  34,oo  C*« 

Hydrogène 6,44  6,36  H«« 

Azote so,oo  20,o5  Az^ 

Oxygène 39,71  39,59  0** 

Au  moyen  de  quelques  précautions  indiquées  dans  mon 
Mémoire ,  on  combine  facilement  le  sucre  de  gélatine  à 
l'oxyde  d'argent.  La  combinaison  se  présente  sous  la  forme 
de  cristaux  incolores,  elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide. 

Sucre  combiné.        Combinaison. 

Carbone 37,67  ^h^^ 

Hydrogène é,i2  1,11 

Azote. 33,26  8,07 

Argent.  .  .  ^  .  .  •          »  63,95 

Oxygène ^3,95  i2,3i 

Composition  qui  conduit  à  la  formule 

Cw'h*»  Az8  0"  (AgO)*. 

Sucre  combiné.        Combinaison. 

Carbone 37,65  i3,33 

Hydrogène 5,86  a, 08 

Azote.  .......  a 2,16  7,87 

Argent »  64,5o 

Oxygène 3'î,43  12,22 

Le  sucre  de  gélatine  s'unit  avec  la  plus  grande  facilité 
aux  oxydes  de  cuivre  et  de  plomb. 
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Ges  deux  comLioaisoDs  sont  lrès*soluble8  clans leau. 

Lia  combinaison  cuivrique  s'obtient  en  une  masse  cris* 
i;\lline  d'un  bleu  azur  ;  son  analyse  conGrme  pleinement 
la  formule  tirée  du  sel  d'argent. 

La  combinaison  plorobique  cristallise  en  belles  aiguilles 
incolores  ;  sa  dissolution  est  entièrement  décomposée  par 
l'acide  carbonique. 

Tski  éprouvé  quelques  difficultés  à  obtenir  cette  combi- 
naison en  proportions  constantes.  La  proportion  d'oiyde 
de  plomba  plusieurs  fois  varié  de  63  7  à  61k  7.  Cependant, 
par  un  traitement  suffisamment  prolongé ,  on  peut  obtenir 
un  sel  renfermant  6b, 9  gr.  d'oxyde  y  quantité  trop  forte 
pour  la  formule  adoptée. 

Sucre.  C«fnln»aMOo. 


Trouvée. 

Oileulée. 

Trouvée. 

Calculée. 

Lt«    .    . 

37,55 

37,55 

C.    .   .     13,29 

l3,68 

H>  •  . 

5,90 

5,96 

H.    .   .       2,04 

3,l3 

Az.    . 

S3,20 

22,16 

Az.  .  •       7,78 

8,07 

0.  .  . 

34,ï7 

34,43 

0.    .  .     11,99 

",54 

• 

PbO.  .    64,96 

* 

63,58 

Acide  nitrosaccharique. 

Cet  acide  se  prépare  en  dissolvant  le  sucre  de  gélatine 
dans  de  Tacide  azotique  faible.  On  chauffe  légèrement , 
et  par  le  refroidissement  la  dissolution  cristallise  ;  on  ne 
remarque  aucune  réaction ,  c'est  réellement  une  simple 
dissolution  du  sucre  dans  l'acide. 

L'acide  nitrosaccharique  a  une  saveur  très-acide  en 
même  temps  que  légèrement  sucrée. 

J'ai  analysé  l'acide  sous  trois  états  :  cristallisé,  desséché 
à  110^ ,  et  dans  les  sels. 

Desséché  à  110'' ,  l'acide  nitrosaccharique  contient 

Trouvée.  Calculée. 

C.  .     18,1  C".  .     18,2 

H.   .       4,2  H"*  •       4,0 

Az..     ai,2  Az".     ti,5 

O.   .    56,5  0»\.    56,3 
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Le  nitrosaccharate  d'argent  cristallise  très-facilement 
Plusieurs  accidents  que  j  avais  éprouvés  en  chauffant  les 
nitrosaccharates  dé  plomb  et  de  ciiivre  me  firent  prendre 
quelques  précautions  pour  déconi poser  ce  nitrosaccliarate. 
Je  recôfiniis  bièiitol  ,  à  rna  gfatJtle  surprise  ,  que  ces  pré- 
cautions sont  compiétemèiit  ihutilès.  Ce  sel  d'ârgenl  brûlé 
sans  détoner.  Sa  composition  est  : 

Acide.  oei. 

Gârboiié.    .  .  «  ^  .  .  i<),6t  io^a% 

Hydrogène*  .....  3,ea  i,86 

Azote. 23,oi  ii,83 

Oxygèilé èâ,;^  27,68 

Ai-gMt»  ..;.)..  »  48^66 

Le  poids  atomique  qui  se  déduit  de  cette  composition  y 
en  suppO^nt  Uû  atome  de  base  dans  16  sel,  est  1535)2. 
Mais  lés  quotients  atomiques  .indiquent  étidefnment  que 
l'acide  âitrosaèciiàHqUè  est  polybâsique.  £n  effet,  ces 
quotiedti  sont  .  . 

G.  •  •  8,6    H.  •  .  8;(-    Az.  .  •  4,6    0.  •  .  o;^ ,  etc. 

Le  nitrosaccharate  d'argent  devient  par  conséquent 

C^2H»*Az"033(AgO)*. 

kihêi  Vacidê  âeisêthé  k  110''  p^rd  i  aiôhiêS  dWfl  qtll  se 
tf Ôuvéni  replacée  pài*  4  àiùitits  d'bkydë  d'àfgèût.  L'ana- 
ijfU  Au  ïïhfmacthârhiè  de  p6(a$lê  Cdliduit  ptécisèînent 
ï  la  même  èofisëqttélicê. 

n  suffit  de  jeter  les  yeux  Sur  leâ  fbtiixuIêS  fëâfëfmées 
danS  iîiÔM  Méiùôifé  pour  ^Irë  <5onvaiïiCli  (JUè ,  datfS  1  a- 
cide  nitrosaccbarique ,  Pàèide  âzotlc|tlé  S^y  trôiiVé  iion 
modifié. 

Les  nitrosaccbaratés  peuvent  êlfë  réptéfeêûtés  cortime 
résultant  dé  l'union  de  l'acide  azotique  avec  le  saccbarate 
correspondant ,  ou  bien  encore  conimé  la  combinaison  du 
sucre  de  gélatine  avec  un  azotate.  On  peut  en  effet  obtenir 
les  nitrosaccharates  611  traitant  les  éaccbàfates  par  Tacide 
azotique. 


»*■ 
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Suci'e  de  gélatine  noii  combina.   .  G^H'^AzH)^^ 

Sucre  dans  les  sels G»H*<^AzH)*^ 

Combinaison  argentique C"H*>A2«0"  (AgO)* 

Combinaison  cuivrique C*H*>Az«0"  (CnO)* 

Combinaison  plombique.   '   .  .  .  .  C**H»«AzW  (PhO)^ 

Acide  nitrosacchanque  èristollisë.  C*^H»<*Az«0*<  (Az»d*)*(H'0)» 

Acide  desséché  à  i  lo^    .    .....  C««H»<>AzH)**  (Az«0«)*(H*0)» 

Acide  dans  les  dels 0»"H»»Az«0"  (Az«0»)*(H*0)* 

Nitrosaccharate  d'argenl C»>H»«Az«0"  (Az*0»)*(AgO)*(H«0)* 

Nitrosaccharate  de  potasse t»H<<Ai*0"  (Az«0«j(KO)*(B«0)* 

(  Extrait  du  compte  rendu  de  l'académie  des  sciences,  ) 


ËXfftAîl'  ÎJË9  ANÎTALÉS  ttÉ  CHIMIE 

if  ûi  ^Mt&KjttÊ, 

Par  M.  Fblix  Boooet. 

IV^ote  sur  la  composition  de  la  cire  uégétale  de  la  canne  à 
sucre  y  désignée  ious  le  Ho9n  de  Cértfite ,  par  M.  Dumas. 

Dans  le  dernier  numéro  du  Journal  de  Pharmacie  ^ 
nous  ayons  |ittbHé  une  note  de  M.  Avequin  sur  les  pro* 
priétés  (ft  ié  ihode  d'extraction  de  la  cire  de  la  canne  à 
suc^  ;  Cette  substahce  intéressante  ayant  été  analysée  de- 
puis cette  époque  par  M.  Dumas ,  nous  nous  empressons 
âe  ptSieitier  I  nd»  leelèui^  les  résiiltata  auxquels  il  6st 
parvenu. 

*Pour  déterminer  la  composition  de  la  cérosie  ,  M.  Du- 
mas l'a  fait  dissoudre  dans  l'alcool  bouillant  ;  les  cristaux 
obtenus  |jar  le  refroidissement  ont  été  récueillis  sur  un 
filtre ,  lavés  et  sécliés  ;  ils  se  sdnt  présentés  alors  en  la- 
melles fines,  nacrées ,  trés-lég^res,  qui  ne  graissaient  nul« 
lement  le  papier,  n'y  adhéraient  point  et  ne  se  ramol- 
lissaient pas  entre  les  doigts. 

1.  Oi%oS  deceUi  MMEtiért  oui  «fotlé  âiffôS  aM.  carb.  0^389  ^^^ 
II.  o,Qoa  —  —  o,6o'j         —        0,260  — 

llL  o,3oa  — .'  —  0,851         —        o,38o  — 
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En  admettant  7S  pour  le  poids  atomique  du  carbone , 
ces  résuftats  conduisent  aux  nombres  suivants  : 

I.  IL  m. 

Carbone.  ...    81,4  81,2  81,0 

Hydrogène. .  .     14*^  i4»^  i4>o 

Oxygène. .  .  .      4A  4*6  5,o 

100,0  100,0  200,0 

Cette  substance/mise  en  contact  avec  la  potasse  bouil- 
lante et  concentrée,  n'éprouve  aucune  altération,  du 
moins  si  Ton  eu  juge  par  la  composition  élémentaire. 

L'ensemble  des  analyses  auxquelles  M.  Dumas  a  sou- 
mis la  cérosie ,  la  conduit  à  une  formule  fort  remarquable 
qu'il  regrette ,  faute  de  matière ,  de  ne  pouvoir  contrôler 
par  les  recherches  qu'elle  indique  ;  c'est  la  formule 

C^  H»*,  H*  0\  ou  mieux  C^  H"^  0% 

qui  donnerait  en  effet  : 

C96 36oo  81,4 

H'«> 6a5  14,1 

O' 200  4,5 

'  44^^        100,0 
En  représentant  la  cérosie  par  C^  H^,  H*0*,  on  en  fe- 
rait un  alcool  qui  prendrait  place  après  l'éthal,  dont  la 
cérosie  se  rapproche  beaucoup  d'ailleurs.  F.  B. 

Noté  sur  une  cire  fossile  de  la  Gallicie ,  par  M,  Philippe 

Walter. 

Cette  cire  fossile  a  été  découverte ,  il  y  a  plusieurs 
années  ^  à  Truskawietz ,.  dans  des  couches  de  grès  et  d'ar- 
gile  bitumineuse,  à  une  profondeur  de  2  à  3  mètres  ;  elle 
est  d'une  couleur  noire  brunâtre ,  son  odeur  est  péné- 
trante et  bitumineuse  ;  elle  est  peu  soluble  dans  l'alcool  et 
Téther,  elle  fond  à  69^  centigrades.  Chauffée  dans  une 
cornue  tubulée  au  bain  d'huile ,  elle  perd  un  peu  d'eau 
au-dessus  de  100"*  ;  l'ébullition  ne  commence  à  se  mani- 
fester qu'à  une  température  supérieure  à  300"  et  devient 
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continue  à  350^  Les  premiers  produits  sont  huileux  ;  on 
obtient  ensuite»  en  grande  abondance^  une  matière  colorée 
en  jaune ,  qui ,  débarrassée  par  la  pression  des  huiles  em- 
pyreumatiques ,  et  dissoute  dans  1  ether  bouillant ,  se  pré- 
cipite par  le  refroidissement  sous  forme  d'une  matière 
LJanche  et  nacrée. 

Fondue  et  soumise  à  l'analyse  ,  cette  matière  a  pré- 
senté à  Fauteur  la  même  composition  que  la  paraffine, 
c'est-à-dire  : 

Carbone.   .  .  .    85,85 

Hydrogène.  .  •     i4i39 

ioo>oo 

Comme  la  paraffine  aussi ,  elle  est  inattaquable  par  Ta- 
cide  sulfurique. 

M.  Walter  pense  que  l'étude  des  huiles  produites  dans 
la  distillation  de  la  cire  fossile ,  peut  jeter  un  grand  jour 
sur  la  formation  du  naphte  et  des  composés  analogues , 
qui  doivent  probablement  leur  origine  aux  décomposi- 
tions de  ces  sortes  de  corps.  F.  B. 

NÉCROLOGIE. 


Afort  de  M.    Hervt  ,  préparateur  de  chimie  a  l'Ecole 

de  Pharmacie. 

Les  journaux  quotidiens  ont  déjà  fait  connaître  au  pu- 
blic le  déplorable  événement  survenu  à  l'Ecole  de  Phar- 
macie de  Paris,  événement  qui  a  coûté  la  vie  à  M.  Os- 
min  Hervy ,  préparateur  des  cours  de  chimie.  Cet  accident 
a  eu  lieu  le  30  décembre  dernier  ;  l'on  préparait ,  pour  la 
leçon  du  lendemain ,  de  l'acide  carbonique  liquide  dans 
l'appareil  de  M.  Thilorier,  qui  se  compose  de  deux  ré- 
servoirs cylindriques  en  fonte  ,  de  deux  centimètres  envi- 
ron d'épaisseur  sur  un  diamètre  intérieur  de  8  à  10  centi- 
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mètres.  Chacun  de  ces  cylindres  of!re  une  capacité 
intérieure  de  4  litres  environ  ;  Tacidé  carbonique  se  pro- 
duit au  moyen  de  la  réaction  de  1  acide  sulfurique  et  du 
bicarbonate  de  soude  ,  qu  on  introduit  siiilultanément 
dans  [  un  des  cylindres.  On  établit  ensuite  une  cobiiîiuni- 
catioa  entre  ce  premier  cylindre  et  le  deuxième,  et  au 
mdyen  d^une  véritable  diâtilhilion  ,  Tacide  carbonique  se 
rend  daâs  le  deUxleme  cylindre  ;  dans  le  premier  reste  un 
résidu  de  sulfate  de  soude ,  qu  ou  relire  pour  le  remplacer 
par  un  nouveau  niélànge  et  Dbtédlt  ainsi  une  quantité 
déterminée  d'acide  carbonique  liquide ,  quantité  qui  peut 
s'éleverf  tomme  ndus  Taftos  dit)  jusqu'à  k  litres. 

Le  premier  cylindre  est  porté  sur  deux  tourilloAS,  qui 
le  tiedilûllt  ea  éc|Uilibrê  ^i  permettent  de  lui  donnée  un 
mdutement  très-étèndu  d'osmllctlioh^ 

Geêi  Aix  rtiomeiil  où  IVL  HerVjr  balançait  le  cylindre  sur 
Wdedii  iburillousi  peur  opérer  le  mélatige  de  Tacide  sul* 
furiqMè  et  du  bicarbonate,  que  l'explosion  a  eu  lieu. 
Quatre  personnes  qui  s'occupaient  de  cette  préparation 
auraient  pu  êlrê  présentes  en  ce  RîSmélît.  M.  ll!î!»fîëf , 
qui  avait  présidé  jusque-là  au  mélange  des  matières  ,  à  la 
fermeture  de  l'appareil ,  etc. ,  Venait  de  passer  dans  une 
pièce  voisine  ;  une  autre  personne ,  qui  aidait  à  M.  Hervy 

dans  Cette  pf é{)â^alic« ,  f efiMt  iu^st  âê  lortil^  ;  ^  m  tes- 
tait auprès  du  cylindre  ^tié  M.  Hervy  et  un  aide  de  ses 
amis:  ce  dernier  a  été  renversé  par  l'explosion  ,  mais  n'a 
été  atteint  par  aucun  fragment  de  la  niacLine  ;  M.  tiervy 
seul  a  été  frappé.  L'appareil  étant  situe  sur  le  sqI  de  la 
pièce,  tout  leiieb  de  l'explosion  a  porté  sur  les  jambes  ; 
elles  ont  été  cruellement  mutilées,  et  dès  le  premier  mo- 
ment» on  a  pu  prévoir  qu'il  n'y  avait  que  très-peu  de 
chances  de  conserver  les  jours  de  cet  infortuné  ;  l'ampu- 
tation de  l'une  des  jambes  a  eu  lieu  dès  le  lendemain,  et 
dès  le  3  au  matin  cette  malheureuse  victime  de  la  science 
avait  cessé  de  souffrir. 
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L'eiplosioo  a  été  accompagnée  d'un  bruit  terrible  ,  qui 
a  reteuii  dans  tout  le  quartier;  les  effets  ont  été  tels  qu'au- 
rait pu  les  produire  Un  obus  ;  le  carreau  ,  le  plafond,  les 
murs  ont  élé  ëndoitima|jés  par  les  débris  de  la  macbine  ; 
tous  les  carreaux  des  croisées  ont  été  brisés.  L'imagination 
est  effrayée  des  consécfuences  qu'aurait  eues  une  sem- 
BlaBlë  détonatibii  si  elle  fui  arrivée,  ce  qui  eût  été  pos- 
sible, cliinS  ûhè  leçon.  11  est  inutile  d'ajouter  que  cette 
expérience  lie  sera  plus  répétée  désormais  dans  dès  cours 
pUfeHcS. 

lijimédiatemént  après  Taccideni,  MM.  les  professeurs 

aê   l'ecolé  obi  adressé  une  demande  à  M.  le  Ministre  de 

llnstfuctioh  piimiquè,    à  l'effet   d'dbtenir  à   l'Ëcole  de 

Pharmacie   là  création  d'une  place  de  conservateur  des 

collections  et  de  la  biMiothè(}ue  de  l'établissement ,  avec 

prière  de  Qommer  à  cet  emploi  M.  Uervy.  M.  le  Ministre 

a  accueilli  cette  demande  avec  un  empressement  qui  aug- 

iaMte  ëhebfb  le  pu  an  MrticeS  qtt'il  ydUlâit  rendre  à  ce 

faftlbetffetix  jMiflè  fatfmrAè.   Dèâ  le  joUk"  itiémé  de  cette 

ÛiHtmÊS,  Il  Ifri  tiimii  ptnter  d8à  l^afôleS  dé  Consolation  et 

4  ëê'polr  pôiii:  ràvénif ,  êl  déiix  Jours  après  ^  le  3  janvier  ,  il 

oDtint  et  communiqua  à  l'École   de  Fbarmacie  l^ordon- 

nance  royale  portant  création  de  la  place ,  et  la  nomination 

d'Hervft  le  jour  même  où  il  succombait. 

L'inhimiation  a  eu  lieu  mardi  5  janvier  9  le  sertioti  a  été 
fait  dans  la  cUapellê  de  la  Pitié.  MM.  les  professeurs  de 
l'école  y  assistaient  en  robe;  M.todoyéli  dêi  là  ftfCUltéde 
Inédêtine,  M.  le  professeur  Dunlâd,  M.  Pélôuee ,  membre 
de  l'Institut ,  et  plusieurs  autres  prdfeMèiirs  éi  savants 
ttlstitkgtife ,  de  ibnt  uftsdCiés  à  ce  detlil  de  la  science ,  ainsi 
qu'Hue  grande  partie  de  la  jeunesse  dés  écoles. 

Le  cof|)â  a  été  (Conduit  avec  un  religieiix  recueillement 
ad  ^iffirêtière  ail  Moiit-Pdrnasse ,  où  plusieurs  discours  ont 
été  prononcés,  par  M.  Bussy ,  professeur  de  chimie  à 
VÉcolc  de  î^barmacie  ,  par  M.  Janvier ,  député  de  Moûtau- 
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ban ,  qui  a  porté  la  parole  au  nom  des  compatriotes  du 
jeune  Hervy,  et  par  M.  Mèije,  qui  a  parlé  au  nom  de  lu 
Société  d'émulation.  M.  A^éron,  collègue  d'Hervy  à  l  Ecole 
de  Pharmacie,  a  prononcé  aussi  quelques  paroles  simples 
et  touchantes,  qui  ont  d'autant  plus  vivement  ému  l'au- 
ditoire, que  personne  n'ignorait  que  cette  tombe  sur  la-» 
quelle  il  les  prononçait  avait  failli  s'ouvrir  pour  lui-même. 
En  terminant  celte  trisle  cérémonie,  les  amis  et  les 
condisciples  d'Hervy  sont  convenus  d'ouvrir,  entre  eux  , 
une  souscription  pour  lui  élever  un  modeste  monument 
Nous  ne  doutons  pas  que  tous  les  amis  de  la  science,  qui 
prennent  part  à  ses  joies  comme  à  ses  douleurs,  ne  veuillent 
contribuera  l'accomplissement  de  cette  pieuse  pensée. 

Discours  prononcé  sur  la  tombe  de  M.  Osmin  Hervy 

par  M.  BussT. 

Messieurs , 

Lorsque  la  mort  frappe  dans  nos  rangs  un  collègue  qui 
a  fourni  sa  carrière ,  un  homme  qui  succombe  dans  les 
chances  ordin'aires  de  la  vie  humaine,  nos  regrets  peuvent 
être  vifs  sans  doute ,  en  présence  d&  cette  solennelle  et 
douloureuse  séparation;  mais  combien  notre  affliction 
est  plus  amère  aujourd'hui  où  la  mort,  intervertissant  les 
rôles ,  nous  force  à  rendre  les  derniers  devoirs  à  celui 
qui  était  appelé  à  nous  survivre,  à  un  jeune  homme 
dans  la  vigueur  de  l'âge ,  au  début  d'une  carrière  qu'il 
devait  parcourir  avec  éclat,  a  un  enfant  de  notre  école, 
j''ai  presque  dit  de  notre  famille.  Tel  était  celui  dont  je 
veux  en  peu  de  mots  vous  retracer  la  vie  trop  courte  %i 
déjà  si  bien  remplie. 

Osmin  Hervy  appartenait  à  la  pharmacie  avant  de 
nattre  ;  son  père  sort  des  rangs  de  cette  pharmacie  mili- 
taire qui  s'est  illustrée  dans  les  sciences  et  qui  compte 
tant  d'hommes  célèbres  depuis  Bayen  et  Parmen  tier  j  usqu'à 
Sérullas  et  Robiquet. 

Après  avoir  terminé  ses  études  clas9iq«es  et  obtenu  son 
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diplôme  de  bachelier  es  lettres  à  rAcndémie  de  Toulouse, 
lé  jeune  Hervy  fut  placé  chez  notre  confrère  M.  Barbet  de 
Bordeaux  y /Ion  t  il  ne  tarda  pas  à  conquérir  l'amitié,  et  qui 
mêle  aujourd'hui  sa  douleur  «lia  nôtre  dans  ce  deuil  commun 

de  toutes  les  personnes  qui  ont  connu  et  pu  apprécier 

cet  excelleut  jeune  homme. 

En  sortant  de  chez  M.  Barbet,  il  vint  terminer  ses  études 
pharmaceutiques  à  Paris.  Elève  de  noire  école  pratique, 
il  y  fut  promptement  distingué  et  obtint  le  premier  prix 
au  concours  de  la  fin  de  Tannée  ;  à  ce  même  concours  et 
après  une  année  detud» seulement,  il  obtint  le  deuxième 
prix  de  toxicologie. 

Nommé  interne  dans  les  hôpitaux  de  Paris ,  il  ne  con- 
tinua pas  moins  à  perfectionner  son  éducation  ;  il  tiravailla 
dans  mon  laboratoire  et  plus  tard  dans  celui  de  M.  De- 
▼ergie,  où  il  se  livra  particulièrement  à  des  recherches  de 
toxicologie.  Il  fit  conjointement  avec  ce  dernier  chimiste 
Yobservation  importante  que  certains  métaux,  tels  que  le 
plomb ,  le  cuivre,  peuvent  se  rencontrer  dans  quelques-uns 
de  nos  tissus,  sans  que  leur  présence  soit  nécessairement 
le  résultat  d'un  empoisonnement. 

Appelé  en  1838  à  reniplir  les  fonctions  de  préparateur 
de  chimie  à  l'école  de  Pharmacie ,  il  s  en  acquitta  avec  le 
.zèle  et  le  dévouement  qu'il  mettait  dans  l'accomplissement 
de  tous  ses  devoirs. 

Les  nombreuses  occupations  de  cette  nouvelle  place 


tdigo  du  polygonum 
moire  qui  a  obtenu  le  premier  prix  dans  le  concours  ouvert 
à  ce  sujet  par  la  Société  de  Pharmacie  ;  il  a  publié  en  outre 
deux  Mémoires  sur  l'analyse  de  la  canne  et  la  fabrication 
du  sucre  dans  les  Antilles.  Le  deuxième  Mémoire  était  à 
peine  terminé  ,  que  la  mort  est  venue  le  frapper  d'une  ma- 
nière si  inattendue. 

Le  30  décembre  dernier,  il  préparait ,  pour  la  leçon  du 
lendemain,  de  l'acide  carbonique  liquide  dans  l'appareil 
de  M.  Thilorier,  en  présence  et  avec  la  coopération  de  ce 
savant,  lorsque  le  cylindre  en  fonte  qui  contenait  le  mé- 
lange fit  explosion  ;  ses  deux  jainbes  furent  atteintes  et 
cruellement  mutilées  par  les  fragments  du  vase,  l'une  des 
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jambes  dpt  étrç  oipputéc  dès  le  lendemnip ,  et  pnalgré  les 
soins  qui  lui  furent  prodigués,  il  supcoinj^a  le  g  janyiçi^à 
sept  heures  ef,  demie  du  matin,  n'avî^nt  pa§  encore  ac- 
compli sa  ^ingt-cinquième  année ,  et  déjà  connu  daqs  la 
science  par  des  Mémoires  d'un  haut  intérêt ,  en  raison  des 
questions  industrielles  qui  sy  rattachent. 

Quel  plus  touchant  spectacle ,  lyiessieur^,  qup  celui  de 
ce  jeune  homme  tombant  ainsi  yictin^^^  d^  la  ^cjence,  frappé 
dans  l'accomplissement  d'un  devoir  qu'on  devajl  croire 
sans  danger?  car  il  est  à  remarquer  qu'i}  n'y  avait  pi  im- 
prudence ,  ni  témérité,  ni  négligence,  yien  en  un  mot  de 
ce  qui  détermine  ordinairement  les  accidents  dont  sont 
trop  souvent  atteints  ceux  qui  cultivent  Ja  chimie. 

Si  quçlque  chosp  pouvait  aiQo|er  encore  à  l'intérêt 

Su'inspirp  uij  pareil  malheur,  c'est  le  poi^rag^  avec  lequel 
a  été  sqpport^  ;  ce  sont  jgj  e^péreu^  sg^tlm^^ts  qu'il  a    . 
dévoilés. 

Nou§  ^vons  |ous  présentes,  Mesgie.Hrs,,  pq§  HqWçS  pa- 
roles quç  notre  ami  adressait,  d^,  gqn  Ht  de  doi|lei|r,  au 
collègue  par  lequel  il  avait  eu  pn  if^stant  J'inteptipu  de  se 
faire  remplacer  pour  ftiife  J'ç^pjéf  jg^ge  quj  liji  ^  pqùlé  1^ 
vie  :  «  J'f5proi|ve  en  mo^paq(  i|pecQnsp]gtiop,  lui  4isait*il, 
»  c'e^t  de  penser  qqe  vous  auriez  pu,  pour  n^'obligef, 
»  compromettre  votre  vie ,  et  si  un  malheur  pareil  pu  mifn 
»  vous  fût  arrivé,  je  ne  me  serais  jamais  cqnsolé  d'avoir 
»  été  la  cause  involontaire  de  votre  mort.  » 

C'est  par  de  pareils  sentiments,  c'est  par  une  douceur 
de  caractère,  par  ui^g  obligeance  qui  ne  se  démentirent 
jamais ,  qu'ail  ayait  su  se  cdnpilier  vatffjctiGp  de  tous  ceux 

3 ui  le  connurent.  Il  comptait  autant  d'amis  que  de  ron- 
isciples  ;  il  reçut  d'eux  ,  dan§  les  ^erpiers  piomepls  de  sa 
vie,  les  témoignages  de  l'amitié  la  plus  tendre  et  la  plus 
dévouée. 

C'est  entouré  de  leurs  soins  et  de  la  sollicitude  de  ceux 
qui  furent  ses  maîtres ,  qu'il  a  rendu  le  def  niçr  soupir. 

M.  le  Ministre  dé  l'Iqstriiptipq  pul)lique,  préygnu,  par 
les  professeurs  de  rËcole  de  pharmacie  ,  du  luneste  jïcç}- 
dent  arrivé  à  Hervy,  lui  fit  savoir  à  l'instant  tout  l'intérêt 
quil  prenait  a  sa  position  et  rinlention  où  il  était  de 
8  occuper  de  son  avenir.  Deux  jours  après ,  il  lui  adressait 
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sa  nomination  h  qn  enjplqi  conforme  à  çpp  goûtpouf  l;i 
science,  et  qui  eut  été  un  flédommiigement  de  ce  qu  il  avait 
soutlert  pour  elle;  mais  quelque  empressement  qu'il  ait  pu 
y  mettre,  la  mort,  plus  prompte  ,  Ta  frappé  le  jour  même 
où  il  recevait  sn  nomination  de  conservateur  des  collec- 
tions et  de  la  hihHothèquc  de  l'École  de  Pharmacie. 

Po^irquoi  faut-il  qqe  cet  acte  de  justice  ne  puisse  s^ac- 
complir,  et  que  cette  dernière  couronne,  si  chèrement  ac- 
quise ^  spit  déposée  sur  un  cercueil  !  Qu'elle  y  feste  du 
moins  comipe  un  hommag^e  à  la  mémoire  de  celui  que  la 
mort  vient  dç  pous  enlever,  con^me  un  souvenir  de  la 
bieï)yeilliint§  prptfpliqji  du  Mj^istre  quj  yojjUi^  adoucir 
la  ngueur  de  son  sort. 

Paroles  pronqnçéps  par  M.  Eufti^E  Jàntisii,  dépu^4 

de  Montauban. 

Osmin  Hervy  i  il  ne  m'a  pas  été  donné  à%  te  faîna  mes 
adieiij  à  ion  lit  dç  mopt ,  je  viens  te  les  faire  dans  ton 
cercueil. 

J'ai  été  averti  |rpp  tard  fjp  f^frible  accident  qui  t'avait 
frappé,  tout  était  fini  qu{ind  je  suis  arrivé  pour  t'appor- 
ter   des  congélations  ;    non  pas  seulement  les  miennes , 
celles  du  Ministre  qui  déjà  ravait  envoyé  l'expression  de 
ses  dûqlaurfiuses^  de  se^  généreuses  svmpatbief ,  et  qui 
s'éisiit  ù^H  |in  devoir  ^t  un  |>anbeur  j'^ccorder  sans  re- 
tard \&  h^ut  témoignage  de  j^ienveillfince  que  tes  maîtres 
awaienf,  sollicité  pour  (oi  ^vec  un  empressement  çt  une 
émotion  doi^l^je  les  remercie  publiquemept. 

L'omi  qui  t^avait  présenté  à  moi  et  qui  m'a  conduit 
ici  (1) ,  cet  ami  si  fidèle  et  si  désolé  qui  t'a  fermé  les  yeux , 
m'assure  q|ie  tu  t^es  souvenu  de  mpi  au  milieu  de  tes  souf- 
frances et  que  tu  m'as  désiré  !... 

'  J'en  suis  heureux  et  fier ,  car  mon  estime  et  mon  affec- 
tion pour  toi  étaient  siuicèf^s... 

En  t'ofirant  dans  toutes  les  circonstances  mon  concours 
le  plus  dévoué  et  le  plus  amical,  je  croyais  acquitter  une 

(\)  M.  Raynand,  ancien  éléye  interne  des  hôpitaux  de  Paris ^  doc- 
tear-médecin. 
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partie  de  ma  dette  envers  la  ville  dont  je  suis  Télu  et  qui 
te  comptait  parmi  ses  enfants.     . 

Elle  avait  applaudi  à  tes  premiers  succès ,  elle  avait  foi 
à  ton  avenir.  Une  parole  imposante  vient  des  poser  par 
quels  titres  déjà  tu  commençais  à  honorer  ta  cité  natale. 
J'en  suis  sûr ,  elle  ratifiera  le  pieux  hommage  que  ie  rends 
en  son  nom  ;  le  deuil  y  sera  profond  en  recevant  la  fatale 
nouvelle  ,  et  des  regrets  universels  s'associeront  aux 
larmes  de  ta  famille ,  de  ton  vieux  père ,  de  ta  pauvre 
mère ,  de  tes  sœurs ,  de  cette  famille  digne  de  respect  et 
de  pitié  ,  qui  t  avait  si  honnêtement ,  si  tendrement  élevé  , 

3ui  depuis  dix  ans  mettait  ses  joies  dans  les  sacrifices 
ont  tu  étais  si  impatient  de  la  dédommager ,  qui  s'enor- 
gueillissait dans  sa  modeste  position  de  Péclat  que  ta  re- 
nommée naissante  jetait  sur  elle. . .  Tu  étais  sa  seule  espé- 
rance ! ...  En  te  perdant,  elle  a  tout  perdu. . .  Je  me  trompe, 
tu  lui  laisses  en  héritage  une  noble  mémoire... 

Jeune  homme!  tu  avais  les  vertus  de  ton  âge. ..  tes  mœurs 
étaient  simples  et  pures,  tu  étais  loyal,  bienveillant,  affec- 
tueux ;  à  une  douceur  pleine  de  charmes  ,  tu  alliais  cette 
fermeté  d'âme  qui  ne  s'est  pas  démentie  dans  tes  dernières 
et  plus  cruelles  épreuves...  Il  y  a  de  l'héroïsme  dans  ces 
paroles  que  tout  à  l'heure  on  citait  de  toi  ;  je  ne  connais 
rien  de  plus  touchant,  de  plus  magnanime. •• 

Cette  génération  studieuse  qui  entoure  ta  fosse  gar* 
dera  tes  exemples  pour  les  suivre.  Tu  avais  de  l'ambition  , 
mais  cette  ambition  probe,  légitime,  qui  cherche  le  succès 
dans  le  travail  ;  tu  voulais  t'élever,  mais  par  tes  œuvres  et 
tes  mérites.  Ta  passion,  c'était  la  science!..  Tu  seras  in- 
scrit au  rang  de  ses  martyrs.  J'entends  dire  de  toutes  parts 
qu'il  est  triste  de  mourir  à  vingt-cinq«ans.  Oui  !  cela  est 
bien  triste  pour  ceux  qui  te  survivent  et  auxquels  tu  vas 
manquer. 

Quant  à  toi,  je  ne  m'inquiète  point  de  ta  destinée,  puis- 
que ta  vie  a  été  telle  que  je  viens  de  dire ,  et  puisque  la 
grande  idée  de  Dieu  habitait  dans  ton  cœur. 

Maintenant  au  sein  de  l'éternelle  vérité ,  tu  contemples 
d'en  haut  ces  merveilles  de  la  création ,  à  l'étude  des- 
quelles tu  t'étais  voué  dans  ce  bas  monde ,  où  elles  n'ap- 
paraissent que  voilées ,  même  pour  le  génie  !.. . 


«       DE   PHAftMACIB.  ^g 

Discours  prononcé   par   M.  Veron,   sur  la  tombe 

de    M.    OSMIN    HïRVY. 

Un  coup  affreux  qui  retentit  encore  à  nos  oreilles ,  tient 
de  séparer  de  nous  notre  bien-^imé  collègue  Henry.  Avant 
qae  la  tombe  ne  se  referme  sur  lui ,  qu'il  me  soit  permis 
de  lui  payer  aussi  le  tribut  de  mes  regrets. 

Depuis  la  fin  de  l'année  1838  que  Fécole  de  Pharmacie 
a  bien  voulu  nous  accepter  comme  préparateurs ,  nous 
avons  été  liés  d'une  amitié  vive  qui  n'a  fait  que  s'accroître 
encore  par  nos  rapports  journaliers.  Bon  camarade ,  obli- 
geant, toujours  prêt  à  rendre  service,  il  me  donna  une 
preuve  bien  grande  de  son  attachement  quelques  moments 
après  la  fatale  détonation;  il  gisait  encore  au  milieu 
des  débris  qui  l'avaient  frappé,  lorque  me  reconnaissant 
au  milieu  de  ceux  qui  s'empressaient  de  lui  prodiguer  des 
soins,  il  me  dit  ces  paroles  si  belles  qui  ne  s'effaceront  ja- 
mais de  ma  mémoire  :  «  Mon  pauvre  Veron,  je  devais  vous 
prier  de  me  remplacer  dans  cette  opération  ,  j'en  aurais 
eu  bien  du  regret  puisqu'au  lieu  de  moi  c'est  vous  qui 
seriez  victime.  » 

Ces  paroles  si  belles  n'étonneront  pas  ceux  qui  ont  été 
témoins  des  sentiments  qui  animaient  notre  infortuné 
Hervy  pendant  ses  jours  de  souffrances  ;  il  se  plaignait  de 
son  malheur  non  pas  tant  pour  lui  que  pour  son  père ,  et 
surtout  pour  sa  bonne  mère  qui  avait  placé  en  lui  ses  j>lus  ^ 
chères  espérances. 

Adieu ,  cher  Hervy,  ami  modèle ,  exemple  de  piété  fi- 
liale ,  adieu ,  toi  qui  par  tes  succès  passés  en  faisais  pré- 
sager d'autres ,  adieu ,  toi  qui  n'as  pas  regretté  la  vie  pour 
conserver  la  mienne ,  adieu. 

.  Reçois  l'expression  de  mes  regrets  bien  sincères  ^  et  l'as- 
surance que  je  ne  t'oublierai  jamais. 

XXVIP  Jnnée.—Jawier  1841.  k 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS- VERBAL 

De  ta  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris, 

du  â  décembre  18<^0. 

« 

Présidence  de  M.   Guibourt. 

La  Société  reçoit  : 

Lé  répertoire  de  Buchner;  le  numéro  detiovembre  du 
Journal  de  Pharmacie  ;  uû  numéro  du  Journal  de  Pharma- 
cie du  MUi  ;  une  brochure  concernant  diverses  questions 
de  chimie  agricole  et  industrielle,  par  M.  Girardin  ;  le  bul- 
letin delà  Société  industrielle  de  Mulhouse  ;  l'Annuaire 
italien  des  sciences  chimique  et  pharmaceutique  (  M.  Cap, 
rapporteur  )  ;  un  ouvrage  intitulé  :  Épistémonomie ,  ou 
tables  générales  d'indication  des  connaissances  hu- 
maines,  par  M.  Wandermaëlen. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  des  membres 
du  Bureau. 

M.  Pelouze  est  nommé  vice-président. 

M.  Quevenne  est  nommé  secrétaire. 

On  révise  la  liste  des  membres  titulairies  ,  honoraires , 
^associés,  et  correspondants  regnicoles  et  étrangers  de  Ja 
Société  de  Pharmacie. 

MM.  Baget  et  Reymond  sont  chargés  d'examiner  les 
comptes  de  M.  le  trésorier ,  et  de  faire  un  rapport  à  ce 
sujet  dans  la  prochaine  séance. 

M.  Frémy  l'end  compte  à  la  Société  de  ses  travaux  ré- 
cents sur  la  substance  cérébrale  de  l'homme,  et  sur  Phuile 
de  palme. 

M.  Félix  Boudet  fait  un  rapport  verbal  très-favorable 
sur  une  brochure  de  M.  Preisser  de  Rouen,  intitulée: 
Fojrage  industriel  en  J.n§leterre^  en  Ecosse  et  en  Irlande. 
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M.  Thieullen,  chargé  avec  M.   Chevallier  de  rendre 
compte  des  modifications  que  M.  Barse  a  proposées  au 
procédé  de  Marsh ,  annonce  que  1  auteur  a  retiré  son  mé- 
moire pour  se  livrer  à  de  nouvelles  recherches. 

M.  Foy  lit  un  rapport  très-favorable  sur  le  formulaire 
pharmaceutique  égyptien,  adressé  à  la  Société  par  M.  Des- 
touches. 

M,  Filhol  rend  compte  des  deux  thèses  de  physiologie 
végétale  dont  M.  Chafin  a  fait  hommage  à  la  Société  ;  il 
en  fait  ressortir  la  haute  importance  et  regarde  la  thèse 
qui  a  été  soutenue  par  M.  Chatin  devant  Técole  de 
Pharmacie,  comme  Tune  des  plus  remarquables  qui  lui 
aient  été  présentées. 

La  Société  termine  la  séance  en  votant  une  somme  de 
500  fr.  en  faveur  des  victimes  des  inondations  du  Rhône 
et  de  Ja  Saône. 

MÉMOIRE 

Présenté  à  M.  le  Garde  des  Sceaux ,  Ministre  de  la 
Justice  ,  par  la  commission  générale  des  pharmaciens 
du  département  de  la  Seine. 

Monsieur,  le  Ministre  , 

Le  Gouvernement  a  depuis  longtemps  recodnu  Tinsuf- 
fisance  des  lois  qui  régissent  la  Pharmacie»  et  la  nécessité 
de  les  réviser.  Les  Chambres  elles-mêmes,  appréciant 
toute  la  justice  de  nos  réclamations  à  cet  égard,  les  ont 
accueillies  avec  bienveillance  i  et  nous  ont  accordé  leur 
appui. 

En  présence  de  cette  unanimité  d'opinions  favorables 
de  la  part  de  tous  les  hauts  pouvoirs  de  l'Etat,  nous  pou- 
vions espérer  que  la  nouvelle  loi  organique  que  nous  solli- 
citons avec  tant  de  raison  et  de  perséyérance  »  serait  enfin 
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présentée  aux  Chambres  dans  la  session  actuelle  ;  et  c'est 
dans  ces  vues  que  nous  adressâmes  ?  il  y  a  quelques  mois, 
une  pétition  particulière  à  M.  le  Ministre  de  l'Instruction 
publique. 

Mais  déjà  les  circonstances  devenaient  si  graves ,  elles 
excitaient  à  si  juste  titre  Tattention  du  Gouvernement  et 
du  pays ,  qu'il  nous  fut  aisé  de  comprendre  que  ce  projet 
de  loi  ne  pourrait  être  préparé  ni  discuté  cette  année. 

Toutefois  ,  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique 
voulant  nous  prouver  combien  il  s'associait  à  nos  vœux, 
nous  demanda  de  lui  signaler  les  diverses  questions  qui 
pourraient  être  réglées  sans  recourir  h  rintervenlion  lé- 
gislative ;  et  c'est  d'après  un  Mémoire  que  nous  lui  avons 
présenté,  qu'il  a  récemment  obtenu  une  ordonnance 
royale  qui  consacre  plusieurs  dispositions  non  moins  im« 
portantes  pour,  la  dignité  que  ppur  l'avenir  de  notre  pro- 
fession. 

Cependant  au  nombre  des  mesures  que  nous  avons 
indiquées ,  et  dont  le  besoin  se  fait  le  plus  vivement  sentir, 
il  en  est  quelques-unes ,  Monsieur  le  Ministre ,  qui  ne 
peuvent  se  passer  du  concours  des  trois  pouvoirs;  et 
comme  elles  rentrent  plus  particulièrement  dans  vos  attri- 
butions, nous  ne  pouvons  douter  que,  vous  aussi ,  vous 
ne  preniez. à  cœur  de  manifester  votre  sollicitude  pour 
de  si  graves  intérêts ,  en  comblant  deux  des  lacunes  les 
plus  saillantes  qui  se  font  remarquer  dans  les  dispositions 
répressives  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI. 

Nous  vous  demandons  en  conséquence,  Monsieur  le  Mi- 
nistre, la  permission  d'ajouter  ici  quelques  développements 
qui  nous  paraissent  indispensables ,  et  qui  compléteront 
ceux  que  nous  avons  déjà  donnés  dans  notre  Mémoire  à" 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique. 

Vente  de  remèdes  secrets. 

Le  législateur  avait  judicieusement  pensé  que ,  parmi 
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les  nombreux  abus  qui  pouvaient  se  produire  daas  Texer- 
c'ice  des  professions  médicales ,  aucun  ne  devait  plus 
exciter  la  surveillance  et  les  sévérités  de  la  loi ,  que  ceux 
qui  résultent  de  Tannonce  et  de  la  vente  des  remèdes 
secrets.  Aussi  prit-il  le  soin  de  les  interdire  de  la  manière 
la  plus  formelle  et  la  plus  absolue.  Mais ,  par  une  confu- 
sion inexplicable,  ceux  qui  furent  chargés  de  la  rédaction 
des  articles  de  la  loi  du  21  germinal ,  au  lieu  de  réunir  dans 
le  texte  d'un  seul  toutes  les  prohibitions  qui  devaient 
s'attacher  à  cette  espèce  de  délits  y  les  disséminèrent  dans 
les  articles  32  et  36  de  cette  loi. 

Ainsi ,  dans  Tart.  32 ,  il  est  expressément  défendu  aux 
pharmaciens  de  vendre  aucun  remède  secret  ;  mais  nulle 
pénalité  n'est  là  pour  sanctionner  cette  défense. 

Ainsi ,  dans  Fart.  36 ,  toute  annonce  ou  affiche  qui  indi- 
querait des  remèdes  secrets  ,  sous  quelque  dénomination 
qu'ils  soient  présentés,  est  sévèrement  prohibée,  etc.; 
mais  ici  encore  la  pénalité  ne  fut  point  suffisamment  dé- 
terminée. 

Cette  erreur,  toutefois,  en  ce  qui  concerne  lart.  36» 
fut  bientôt  réparée  par  la  promulgation  de  la  loi  du  29 
pluviôse  an  XIII. 

Quant  à  l'omission  qui  se  rapporte  à  Tart.  32 ,  elle  sub- 
siste toujours. 

Il  est  donc  évident,  et.  tous  les  arrêts  l'attestent,  que 
les  peines  de  la  loi  de  pluviôse,  ne  s'appliquant  qu'aux 
délits  prévus  par  l'art.  36  de  la  loi  de  germinal,  qui  pro- 
hibe seulement  l'annonce  des  remèdes  secrets,  elles  ne 
peuvent  atteindre  la  vente  de  ces  remèdes ,  qui  ne  se 
trouve  prohibée  que  par  l'art.  32. 

De  là  cette  impunité  déplorable  contre  laquelle  nous  ne 
cesserons  de  protester.  De  là  une  sorte  d'encouragement 
qui  résulte  du  silence  de  la  loi  elle-même ,  et  dont  tous  les 
charlatans  savent  si  bien  faire  leur  profit.  * 

Nous  venons  donc ,  Monsieui^  le  Ministre ,  vous  prier  de 
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faire  cesser  un  pareil  scandale ,  eti  présentant  k  la  sanction 
législative  un  article  qui  dira  que  «  les  peines  portées 
par  la  loi  du  29  pluviôse  an  XÎII,  contre  toute  espèce 
d'annonce  de  remèdes  secrets  ;  seront  également  applica- 
bles ,  en  cas  de  dépr^t ,  distribution  ,  vente  ou  débit  de  ces 
remèdes.   » 

Ces  dispositions  auront  pour  effet,  sinon  d'extirper 
complètement  le  mal  que  nous  signalons,  au  moins  de  lé 
renfermer  dans  les  plus  étroites  limites. 

Veuillez  surtout  remarquer  ,  Monsieur  le  Ministre,  que 
l'article  que  nous  proposons  ,  ne  crée  ni  un  délit ,  ni  une- 
peine  ,  qui  ne  soientdéjà  dans  la  loi  de  germinal;  puisque, 
d'une  part ,  la  défense  de  vendre  aucun  remède  secret  s^y 
trouve  tpxtueUement  exprimée;  et  que  »  d'autre  part,  la 
pénalité  que  nous  indiquons ,  est  celle-là  même  qui  frappe 
l'annonce  de  ces  remèdes.  Et  l'on  ne  saurait  contester  que^ 
si  l'annonce,  qui  n'est  qu'un  fait  préparatoire  de  la  vente^ 
est,  à  bon  droit,  réprimée,  le  fait  de  la  vente,  c^'est-à-dire 
le  délit  principal ,  ne  doive ,  à  plus  forte  raison  ,  encourit 
des  peines  tout  aussi  sévères. 

Enfin,  pour  que  les  dépositaires  de  ces  remèdes  ne 
puissent  alléguer  ni  prétexter  cause  d'ignorance,  bien 
qu'en-  les  vendant ,  ils  sachent  parfaitement  qu'ils  se  ren- 
dent complices  d'un  délit ,  et  qu'ils  doivent,  à  ce  titre,  en 
partager  la  responsabilité ,  nous  avons  pensé  qu'il  était 
utile  de  le  préciser  d'une  manière  formelle  dans  la  loi. 

Empiétement  des  professions  étrangères. 

Il  est  une  autre  lacune  encore  que  nous  devons  signaler, 
parce  qu'elle  compromet ,  à  un  haut  degré ,  la  santé  pu- 
blique ,  en  même  temps  qu'elle  porte  un  énorme  préjudice 
aux  intérêts  de  tous  les  pharmaciens  :  elle  résulte  du  dé- 
iautde  précision  des  articles  30, 33  et  36  de  la  loi.  En  effet, 
aux  termes  de  l'article  30,  «  les  membres  des  écoles  et  des 
»  jwrjs  pourront  visiter  et  inspecter  les  magasins  de  dro- 
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»  gues  »  laboratoires  et  officines ,  et  se  transporter  dans 
B  tous  les  lieux  où  l'on  fabriquera  et  débitera  »  sans  auto*- 
»  risatic»!  légale,  des  préparations  et  compositions  médi-r 

»  cioales pour*   en   cas   de  contravention,  être 

»  procédé  contre  les  délinquants ,  conformément  aux  lois 
»  antérieures.  » 

D'autre  part,  l'article  33  dit  f  «  Les  épicierset  droguistes 
»  ne  pourront  vendre  aucune  composition  ou  préparation 
»  pharmaceutique,  sous  peine  de  500  fr.  d'amende.  Ils 
»  pourront  continuer  de  faire  le  commerce  en  gros  des 
M  drogues  simples,  sans  pouvoir  en  débiter  aucune  au 
»  poids  médicinal,  » 

EInfin,  l'article  36  porte:  «  Tout  débit  au  poids  médi- 
»  cinal,  toute  distribution  de  drogues  et  préparations 
«  médicamenteuses,  sur  des  théâtres  ou  étalages ,  dans 

»  les  places  publiques ,  foires  et  marchés ,  etc ,  seront 

9  poursuivis  et  punis  conformément  à  l'article  83  du 
»  Code  des  délits  et  des  peines.  »  G'est*à-dire  conforméi» 
ment  à  la  loi  interprétative  du  39  pluviôse  an  XIII. 

Et  d'abord ,  il  est  évident  que  presque  toute  la  police 
pharmaceutique,  en  fait  il  empiétements,  roule  sur  l'ap- 
j^ication  de  ces  trois  articles.  Il  convient  dis  lors  d'ap- 
précier jusqu^où  s'étend  leur  action  répressive,  et  l'on 
Mura  bientôt  la  mesure  de  ce  qui  leur  manque  pour  rem* 
plir  le  vœu  de  la  loi.  Qui  pourrait  douter,  en  effet,  que 
la  fabrication  et  la  vente  des  compositions  et  préparations 
médicamenteuses,  que  la  vente  et  le  débit.des  drogues 
simples  au  poids  médicinal ,  étant  exclusivement  réservés 
aux  pharmaciens ,  le  dépôt  et  la  mise  en  vente  de  ces  mé- 
dicaments ,  simples  ou  composés  ^  de  la  part  de  tous  ceux 
à  qui  la  loi  refuse  le  droit  d'en  vendre  et  débiter,  ne 
constituent  une  infraction  passible  des  mêmes  peines  que 
la  vente  elle^-mém^ ,  puisque ,  dans  ce  cas ,  Imtention  de 
vendre  est  évidente  et  manifeste  ? 

Qu'ainsi  les  droguistes  ne  srfiént  fruniasaUes  de  tenir  en 
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dépôt  ou  exposée  en  vente  aucune  préparation  ou  com* 
position  pharmaceutique  quelconque,  puisque  la  loi 
ne  les  autorise  à  vendre  que  des  drogues  simples ,  et  sous 
la  condition  expresse  que  ce  commerce  sera  fait  en  gros, 
et  non  au  poids  médicinal . 

Qu'ainsi  les  herboristes  ne  soient  coupables  de  tenir  en 
dépôt  ou  exposé  en  vente  aucun  médicament  composé , 
aucune  drogue  exotique  simple,  puisque  la  loi,  par 
son  article  37,  ne  les  autorise  à  vendre  que  des  plantes 
ou  parties  de  plantes  médicinales  indigènes. 

Que  cette  interdiction,  enfin ,  ne  s'applique,  d'une 
manière  complète  et  absolue ,  aux  confiseurs,  distillateurs, 
parfumeurs ,  etc.,  puisque  la  loi  n'a  stipulé  aucune  réserve 
quelconque  à  leur  égard. 

La  Cour  de  cassation  avait,  en  effet,  admis  cette  doc- 
trine,  dans  ses  arrêts  des  Ib  nivôse  an  XIII  et  13  février 
182{i>;  par  ces  motifs  que  h  la  prohibition  de  vendre  au- 
»  cune  composition  ou  préparation  médicamenteuse, 
»  reîiferme  essentiellement  celhe  de  les  tenir  exposées  en 
»  vente,  puisque  autrement  la  porte  serait  ouverte  à  la 
»  fraude',  etc.  » 

Cette  doctrine  ,  qu'il  eût  été  si  désirable  de  voir  main* 
tenue,  ne  semble  pourtaat  pas  admise,  notamment  par 
la  Cour  royale  de  Paris ,  qui ,  par  ses  arrêts  des  211  juillet 
et  33  septembre  1829 ,  26  avril  1830  et  21  juin  1833  ,  a 
renvoyé  les  prévenus  de  la  plainte,  attendu  que  le  fait  de 
la  uente  n'était  pas  prouvé  ou  suffisamment  justifié, 
quoique  cependant  l'exposition  en  vente  ou  la  possession 
des  drogues  et  médicaments  ne  pût  être  contestée. 

Cette  Cour  a  donc  implicitement  jugé  par  cela  même, 
que  le  dépôt  ou  la  détention,  que  l'exposition  ou  la  mise 
en  vente  des  drogues  ou  médicaments ,  ne  constituent  pas 
un  fait  punissable  >  si  les  preuves  de  la  ventemêmenesont 
pas  apportées. 

Il  résiilte  wcore  dç  cette  doctrine  cette  autre  consé- 
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quence  :  c'est  qu'elle  parait  s'opposer  à  toute  interpréta- 
tion ,  même  la  plus  réservée  ,  du  texte  littéral  de  la  loi  ; 
qu'elle  repousse ,  en  un  mot ,  toute  espèce  d'assimilation , 
quels  que  soient  d'ailleurs  les  rapports  d'analogi^  et  de 
connexité  du  fait  inculpé  avec  le  délit  écrit  et  prévu  dans 
Jâ  loi. 

Il  y  a  donc  nécessité  de  faire  cesser  une  pareille  incerti*» 
lude ,  et  de  combler  une  lacune  aussi  importante  ;  caries 
envahissements  des  professions  étrangères  sur  le  domaine 
de  la  pharmacie,  sont  tellement  nombreux ,  et  nous  pour* 
rions  en  administrer  les  preuves  les  plus  décisives^que  les 
droits  et  privilèges  que  la  loi  a  entendu  réserver  aux  phar- 
maciens, ne  sont  plus  qu'un  vain  mot.  En  effet,  si  les 
écoles ,  à  l'époque  de  leurs  visites ,  découvrent  dans  les 
magasins  des  droguistes  et  des  épiciers ,  des  approvision- 
nements de  préparations  médicamenteuses  ;  si  les  bouti- 
ques des  herboristes  sont  abondamment  pourvues  de  toutes 
sortes  de  médicaments  simples  et  composés;  si  les  parfu- 
meurs, distillateurs,  confiseurs,  etc. ,  ont  de  véritables 
dépôts  de  pommades,  d'élixirs,  de  pastilles,  de  sirops, 
.  etc. ,  qui  doivent  être  et  sont  réellement  classés  parmi  les 
préparations  essentiellement  médicamenteuses ,  que  ser- 
virait d'intenter  des  poursuites  qui  n'aboutiraient  qu'à 
l'acquittement  et  à  l'impunité  ?  N'est-il  pas  manifeste  que 
tous  ces  médicaments,  dont  un  grand  nombre  demeurent 
exposés  aux  yeux  du  public,  ne  sont  là  que  pour  être 
vendus?  et  iaudra-t-il  donc,  pour  démontrer  et.  constater 
le  délit,  qu'on  ait  recours  à  des  moyens  indirects,  à  des 
expédients  enfin  qui  provoquent  son  entier  accomplisse- 
ment? Nous  l'avons  dit  :  le  seul  moyen  de  faire  cesser  celte 
concurrence  illicite,  et  si  préjudiciable  tout  à  la  fois  à  la 
santé  publique  et  à  nos  intérêts  privés ,  c'est  de  déclarer 
par  un  article  explicatif:  que  la  détention ,  l'exposition  ou 
mise  en  vente  des  drogues  simples  ou  des  préparations  et 
compositions  médicamenteuses  par  les  personnes  qui  n  ont 
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pas  droit ,  seront  assimilées  à  la  vente  elle-même  et  punies 
des  mêmes  peines. 

Mais  comme  de  nombreux  arrêts  paraissent  avoir  con- 
sacré cette  jurisprudence:  1**  que  les  peines  prévues  par 
Vart.  30  ne  sont  applicables  qu'aux  personnes  non  com- 
merçantes, qui  vendent  illicitement ,  à  leur  domicile, 
des  préparations  médicinales;  2"  que  celles  qui  sont  men- 
tionnées en  l'article  33  ne  doivent  s'appliquer  qu'aux 
seuls  épiciers  et  droguistes  qui  s'y  trouvent  nominative^ 
ment  désignés  ;  3«  que  celles  qui  sont  prévues  par  l'art. 
36  doivent  s'appliquer  à  tous  autres  commerçants,  en 
boutique  ou  en  plein  air,  c'est-à-dire  aux  herboristes, 
confiseurs,  liquoristes,  etc.,  et  nommément  ^aux  char*^ 
la  tans. 

Gomme  d'un  autre  côté ,  l'article  que  nous  proposons 
doit  s'appliquer  à  tous  les  délinquants,  quels  qu'ils  soient, 
il  est  indispensable  de  réserver  les  droits  partiels  que  la 
loi  a  concédés  aux  droguistes  ainsi  qu'aux  épiciers ,  dans 
son  art.  38  ,  et  aux  herboristes  dans  son  art.  37  les  mots  ; 
Tous  ceux  qui  contreviennent,  employée  dans  Farticle, 
nous  paraissent  remplir  ces  conditions. 

Cette  interprétation  si  rationnelle  et  si  nécessaire  fera 
cesser  immédiatement,  nous  osons  l'espérer,  ce  trafic 
clandestin  de  médicaments  sans  garantie,  auquel  se  livrent 
impunément  aujourd'hui  tous  ces  individus  à  qui  l'on  ne 
saurait  reconnaître  d'autre  titre  que  leur  âpreté  pour  le 
lucre  qu'ils  retirent  de  leur  coupable  et  dangereuse  in^ 

dustrie. 

Vente  des  substances  vënëneusas. 

Nous  venons  de  signaler  deux  des  plus  graves  omissions 
de  la  loi  actuelle  ;  et  si  nous  avons  démontré  combien  la 
protection  qu'elle  nous  accorde  est  insuffisante,  pourrions- 
nous  passer  sous  silence  l'excessive  sévérité  de  ses  dispo- 
sitions pénales,  relativement  à  la  vente  des  substances 
vénéneuses?  Toutefois,  et  nous  avons  hâte  de  le  procla** 
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mer,  nous  sommes  bien  éloignés  de  vouloir  nous  sous- 
traire à  la  juste  responsabilité  qui  doit ,  à  cet  égard,  peser 
sur  nous.  Mais  si  la  préroyance  de  la  loi  ne  peut  élre 
poussée  trop  loin,  puisque  le  crime  ne  parvient  que  trop 
souvent  encore  à. frapper  des  victimes;  mais  si  la  négli- 
gence constatée  y  si  le  défaut  absolu  de  précaution  et  de 
surveillance  doivent  rencontrer  une  punition  exemplaire, 
n'y  a-t-il  pas  de  circonstances  où  le  pharmacien  est  excu- 
sable ?  sa  prudence  habituelle,  sa  bonne  foi  ne  peuvent-elles 
donc  être  mises  en  défaut,  aujourd'hui  surtout  que  le 
nombre  des  substances  vénéneuses  et  de  leurs  applications 
dans  les  arts  et  dans  l'industrie  s  accroît  incessamment  et 
doit  s'accroître  encore?  Ëst-il  juste,  est^^il  équitable d a p* 
pliquer ,  dans  tous  les  cas ,  cette  pénalité  fixe  et  invariable 
de  3,000  fr.  d'amende,  sans  tenir  aucun  compte  des  faits,, 
ni  des  circonstances?  la  peine,  enfin,  ne  doit-elle  pas 
é(re  proportionnée  au  délit  ? 

Ces  considérations,  nous  nous  empressons  de  le  dire, 
n'ont  point  échappé  à  l'administration  elle-même ,  puis- 
qu'en  de  nombreuses  occasions ,  soit  à  la  requéte-des  dé- 
lin}|uants ,  soit  à  la  recommandation  des  juges  eux-mêmes, 
elle  a  tantôt  modéré,  tantôt  remis  la  totalité  de  l'amende 
encourue. 

Mais  comme  il  vaut  mieux,  dans  l'intérêt  de  la  justice  et 
delà  loi,  que  la  peine  soit  graduée  et  proportionnée  au  dé^ 
lit,  nous  demandons  que  Famende  fixe  de  3,000  fr.,  portée 
par  les  articles  3b  et  35,  puisse  varier  de  IQO  fr.  à  3,000fr. 

Conseils  de  discipline  et  de  surveillance. 

Toutes  les  modifications  de  la  loi  actuelle  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  sont  aussi  justes  qu'elles  sont  indispen- 
sables; et,  sans  doute,  elles. auront  pour  efiet,  jusqu'à 
l'époque  désormais  si  incertaine  de  son  entière  et  com- 
plète révision  ,  d'arrêter  bien  des  abus  qui  s'aggravent  et 
se  multiplient  avec  toute  l'audace  que  doxme  la  certitude 
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,(Ie  TimpuDité.  Mais  il  est  une  mesure  plus  essenlielle,  si 
nous  osoQs  dire,  et  pour  laquelle  nous  invoquons  la  con- 
sécration de  la  loi  :  nous  voulons  parler  de  l'institution  des 
conseib  de  discipline  et  de  surveillance. 

Les  nombreux  avantages  qui  résulteraient  de  leur  créa- 
tion ne  sauraient  être  contestés;  car,  en  devenant  les 
organes  légaux  de  la  pharmacie ,  ils  devraient ,  à  ce  titre, 
apporter  aux  autorités  administrative  et  judiciaire,  le 
concours  de  leur  expérience  et  de  leurs  lumières  spéciales, 
dans  toutes  les  occasions  où  Futilité  publique  pourrait  le 
réclamer,  et  dans  celles  surtout  où  les  intérêts  des  phar- 
maciens eux-mêmes  se  trouveraient  engagés,  à  raison  des 
droits  ou  des  devoirs  que  la  loi  leur  accorde  ou  leur  im- 
pose. Et  nous  ne  craignons  pas  d'affirmer  qu'ils  seraient 
tout  à  la  fois  les  plus  vigilants  et  les  meilleurs  gardiens  des 
intérêts  de  la  société,  comme  la  dignité  de  la  profession 
elle-même. 

Cette  institution ,  d'ailleurs  ,  peut  d'autant  moins  nous 
être  refusée,  que  le  Gouvernement,  qui  en  connaît  tous 
les  bons  effets  pour  d'autres  professions ,  en  a  depuis  long- 
temps adopté  le  principe  pour  la  pharmacie,  et  l'a  repro- 
duit dans  plusieurs  des  projets  de  loi  qui  ont  été  pré- 
parés sur  la  matière;  que  les  Écoles,  les  Commissions 
ministérielles  et  autres ,  ainsi  que  l'Académie  de  méde- 
cine, ont  été  unanimes  sur  ce  point;  que  les  Chambres 
elles-mêmes ,  dans  la  dernière  session ,  et  par  l'organe  des 
honorables  Rapporteurs  de  nos  pétitions,  et  par  l'assenti- 
ment de  tous  leurs  Membres ,  ont  prouvé  combien  elles  en 
appréciaient  l'utilité.  Nous  ajouterons,  enfin,  que  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  publique  s'était  montré  favorable 
aux  vœîix  que  nous  lai  avions  exprimés  à  cet  égard,  et 
qu'il  nous  avait  paru  regretter  que  le  droit  de  les  établir 
par  ordonnance  ne  ressortit  pas  assez  clairement  du  texte 
ou  de  l'ensemble  dç  la  législation  existante. 

Cette  base  légale,  qui  manque  seule  à  la  création  d« 
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ces  tribunaux  de  famille ,  pourrait  leur  être  donnée  par 
l^article  sfiécial  que  nous  proposons  :  une  ordonnance 
royale  Tiendrait  ensuite,  qui  réglerait  et  leurs  formes  et 
\euT8  attributions. 

Articles  d'un  projet  de  loi. 

Toutes  les  propositions  que  nous  venons  de  parcourir 
se  trouvent  résumées  dans  les  quatre  articles  suivants , 
qui  formeraient  la  matière  d'un  projet  de  loi  ainsi  conçu: 

Art.  i .  Les  peines  portées  par  la  loi  du  29  pluviôse 
an  XIII  (  18  février  1805  ) ,  contre  toute  espèce  d'annonce 
de  remèdes  secrets,  seront  également  applicables,  en  cas 
de  dépôt,  distribution,  vente  ou  débit  de  ces  remèdes. 

Art.  2.  Les  peines  portées  contre  tous  ceux  qui  con- 
treviennent aux  art.  30,  33  et  36  de  la  loi  du  21  germinal 
an  XI  (  11  avril  1803  )|  en  fabriquant ,  vendant  ou  distri- 
buai] t  des  drogues  simples  ou  des  préparations  et  composi- 
tions pharmaceutiques,  leur  seront  également  applicables, 
en  cas  de  détention ,  exposition  ou  mise  en  vente  de  ces 
mêmes  drogues  ou  médicaments. 

Art.  3.  La  peine  de  3,000  fr.  d amende,  portée  paria- 
dite  loi  du  21  germinal,  contre  tous  ceux  qui  contrevien- 
nent aux  défenses  faites  par  ses  articles  3ii^.et  35 ,  relati- 
vement à  la  vente  des  substances  vénéneuses,  est  remplacée 
par  une  amende  de  100  fr.  à  3,000  fr. 

Art.  4.  Il  sera  établi  entre  les  pharmaciens,  et  par  voie 
d'élection,  des  conseils  de  discipline  et  de  surveillance, 
dont  les  formes  et  attributions  seront  déterminées* et  ré- 
glées par  ordonnance  royale. 

Nous  nous  contenterons.  Monsieur  le  Ministre,  de  ces 
modifications  si  timides,  et  que  justifie  la  plus  urgente 
nécessité;  car  nous  n'ignorons  pas  combien  la  session  sera 
remplie,  ni  quels  immenses  intérêts  doivent  s'agiter  dans 
le  sein  du  parlement;  nous  comprenons  d ailleurs  avec 
quelle  prudente  réserve  on  doit  toucher  à  l'édifice  des  lois. 
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Et  comme  nous  ne  pouvons  oublier  que  leur  autorité 
morale  s^Tiflaiblit  et  disparaît  lorsqu'elles  sont  convaincues 
d'impuissance  ou  qu'elles  sont  impunément  violées,  nous 
vous  prions  instamment ,  Monsieur  le  Ministre,  d'adresser 
de  nouvelles  et  pressantes  recommandations  à  tous  les 
magistrats  des  parquets,  pour  que  la  plus  active  suvveil- 
lance  soit  exercée  en  ce  qui  concerne  la  police  de  la  phar- 
macie ;  car  les  nombreux  abus  qui  l'ont  envahie  et  débor- 
dée de  toutes  parts,  en  même  temps  qu'ils  portent  les 
plus  graves  atteintes  à  la  morale  et  à  la  santé  publiques, 
nous  attaquent  dans  nos  droits ,  et  compromettent  nos  lé- 
gitimes intérêts. 

Nous  espérons  donc ,  Monsieur  le  Ministre ,  que  vous 
feree  droit  à  nos  justes  réclamations,  et  qu^ainsi  vous 
vous  associerez  à  l'œuvre  tout  récemment  commencée  de 
la  réforme  et  de  la  régénération  d^une  profession  libérale 
qui  n'aspire  qu'à  se  montrer  de  plus  en  plus  digne  de  la 
considération  et  de  la  confiance  du  public,  comme  de  la 
haute  protection  du  gouvernement. 

Nous  avons  l'honneur  d'être,  avec  la  plus  haute  consi-* 

dération  ^ 

Monsieur  le  Ministre, 

Vos  trèjs-humbles  et  très-^obéissants  serviteurs , 

au  nom  et  par  délégation  de  la  commission  générale  com- 
posée de 

MM.    BaGET,    BeRNARD-DeROSNES  ,    BlONDEAU,^   BoISSEL,    BoUDET  ,    BOULLAY, 

Boutron-Charlard,  Gap,  Ghereau,  Chevallier,  Dausse  aiué,  Driot  , 
DoBAiL,  DoRoziEz,  Garnier  (Alphonsc),  Garnier  (Ghrysostome) ,  Goi- 
BOURT,  HoTTOT,  Labélonye,  Leistner,  Moreau,  Page,  Kegnauld,  (Vic- 
tor), Reymond,  Eobinet,  Sodbeirah,  Thiou  et  Vée. 

BOUTRON-GHARLARD.  VÉE,  Aiph.  GARNIER, 

f^ice- Président,  Président,       Secrétai«ie  Rapporteur. 

BAGET,  F.  BOUDET, 

Trésorier.  Secrétaire  Adjoint. 

CAP,  DUBAIL,  GUIBOURT,  PAGE  et  SOUBEIRAN, 

Membres  dUé^is^ 


l 
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Le  mémoire  ci-dessus  a  été  adressé  le  5  novembre  der- 
nier a  M.  le  ministre  de  la  justice.  La  commission  géné- 
rale des  pharmaciens  du  département  de  la  Seine  pour- 
suit avec  activité  ses  démarches ,  pour  assurer  le  succès 
de  ses  réclamations  ;  son  zèle  ne  se  ralentira  pas ,  tant 
ue  ies  lois  resteront  impuissantes  à  frapper  l'industrie 
es  remèdes  secrets  et  à  faire  respecter  les  droits  de  notre 
proft  ssion.  ^k&  pharmaciens  dii  département  de  la  Seine 
viennent  de  lui  donner  un  nouveau  témoignage  de 
confiance  en  si^^nant  une  adhésion  spéciale  à  son  mé- 
moire )  qu'ils  adoptent  sans  réserve  ,  tel  que  nous  le  pré- 
sentons aujourd'hui.  L'école  de  pharmacie  de  Paris, 
s'occupe  en  ce  moment  de  rédiger  un  travail  particulier 
à  l'appui  de  ce  même  mémoire  et  doit  bientôt  le  déposeï* 
entre  les  mains  du  ministre  de  la  justice. 

Encouragée  par  un  si  précieux  assentiment ,  la  com- 
mission remplira  dans  toute  son  étendue  le  mandat  qui 
lui  a  été  conné.  L'accueil  favorable  qu'elle  a  reçu  jusqu  ici 
des  dépositaires  du  pouvoir  lui  donne  l'espérance  d'at- 
teindre le  but  de  ses  elTorts. 

BOUTRON  CHARLARB,  Alph.  GARNIER  , 

yïee'présidenu  Secrétaire, 

F.  BOUDET, 

Secrétaire  adjoint. 

Quelques  mots  s^r  l'opposition  manifestée  par  un  certain 
nombre  de  Pharmaciens ,  contre  les  conclusions  du  der- 
nier mémoire  de  la  commission  générale  des  Pharma" 
ciens  de  la  Seine. 

Le  mémoire  adressé  le  ,5  novembre  dernier  au  ministre 
de  la  justice  par  la  commission  générale  des  pharmaciens 
du  département  de  la  Seine  >  était  à  peine  achevé  qu'il 
était  déjà  devenu  l'objet  d'une  opposition  fort  vive,  de 
la  part  d'un  certain  nombre  de  nos  confrères.  Cette  oppo- 
sition ayant  été  singulièrement  exagérée,  dans  divers 
articles  publiés  par  quelques  journaux  politiques,  nous 
devons  rétablir  les  faits  dans  toute  leur  exactitude. 

Les  pharmaciens  opposants  ont  convoqué  les  pharma- 
ciens du  département  de  la  Seine  à  une  assemblée  géné- 
ftiie  dans  laquelle  de\>aient  être  examinées  (disait  kur 
circulaire)  diyerses  questions  qui  intéressent  essentielle'^ 
ment  l'exercice  de  notre  professions 
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L<i  réunion  eut  lieu  le  11  novemhre ,  dans  la  grande 
salle  Montesquieu. 

Dans  cette  assemblée  ,  une  seule  proposition  fut  immé* 
diatement  faite,  celle  de  prononcer  la  déchéance  de  la 
commission  générale. 

Bien  que  150  pharmaciens  au  moins  fussent  présents  , 
70  seulement  prirent  part  au  \fote  qui  déclara  cette  dé' 
chéance,  les  autres  s'y  étant  refusés. 

Au  second  tour  de  scrutin ,  qui  fut  ouvert  pour  nom- 
mer une  nouvelle  commission.  62  {notants  seulement 
déposèrent  leurs  bulletins ,  les  autres  pharmaciens  se  reti- 
rèrent ou  signèrent  une  protestation  conçue  en  ces  tenues: 

Les  pharmaciens  soussignés  protestent  contre  la  nomi- 
nation d'une  nouvelle  commission. 

Depuis  cette  séance ,  2k&  pharmaciens  du  département 
de  la  Seine  ont  signé  l'adhésion  suivante  : 

Nous  soussignés  pharmaciens  du  dépaHement  de  la 
Seine ,  déclarons  donner  notre  adhésion  pleine  et  entière 
aux  conclusions  du  mémoire  présenté  à  M,  le  garde  des 
sceaux ,  le  5  nouemibre  dernier^  par  la  commission  géné- 
rale des  pharmaciens  dudit  département  ^  composée  de  : 

MM.  Baget,  Berhahd-Derosnes  ,  Blondeau,  Boissel,  F.  Boudet,  Bovllat, 
Bodtron-Gharlard  ,  Cap  ,  Cbéreau  ,  CHEyAi.LiER ,  Dausse  aîné ,  Driot  , 
DuBAiL,  DUROZIEZ,  Garnier  (  Alphonsc ),  Garrier  (  Chrysostôme  ),  Gni- 

BOURT,  HOTTOT,   LabÉLONGIE  ,  LeISTNER  ,    MoREAU,  PaGE  ,  ReGNAULT   (YÎC- 

tor),  Reymond,  Robinet,  Soubeiran  ,  Tbiou  et  Yée. 

Cette  adhésion  a  été  donnée  en  pleine  connaissance  de 
cause  9  car  chacun  des  pharmaciens  du  départeméïit ,  avait 
reçu  ,  dès  les  premiers  jours  de  novembre,  un  exemplaire 
du  mémoire ,  et  avait  pu  le  méditer  à  loisir.  Chacun  avait 
également  reçu  diverses  lettres  ou  notes  rédigées  par  les 
pharmaciens  opposants. 

Nous  certifions  la  parfaite  exactitude  de  ce  récit ,  mal- 
gré les  dénégations  que  nos  adversaires  ont  fait  insérer 
dans  plusieurs  journaux  politiques. 

Au  nom  de  fa  sous- commission  : 

BOUTRONCHARLARD,  Alph,  garnier, 

yice-présitfent.  Secrétaire, 

F.  BOUDET, 

Secrétaire  adjoint. 
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N*  IL  —  37*  Année*  —  février  1841. 

OBSERVATIONS 
Svr  les  essais  d'huiles  éPoU\fe  i 

Par  MM.  Soobbuaii  et  Blohobâu. 

Le  prix  élevé  de  Thuile  d'olive  a  dès  longtemps  porté 
les  fraudeurs  à  la  mélanger  avec  des  huiles  de  graines. 
L'buile  d'œillette  a  eu  la  préférence ,  parce  qu'elle  réunit 
à  l'avantage  du  bon  marché,  celui  d'avoir  une  saveur 
douce  et  une  odeur  peu  prononcée.  On  a  successivement 
proposé  divers  procédés  destinés  à  découvrir  la  fraude  ; 
mais  ces  procédés  n'ont  pas  été  soumis  au  contrôle ,  ou 
n'ont  été  essayés  que  sur  un  trop  petit  nombre  d'échan- 
tillons pour  que  leur  emploi  ait  pu  acquérir  un  crédit 
suffisant.  Nous  avons  saisi  l'occasion  à  nous  fournie  par 
notre  confrère  M.  Oscar  Figuier,  de  Montpellier,  phar- 
macien aussi  instruit  que  zélé ,  qui  a  bien  voulu  profiter 
XXVn*  Année.  —  Février  1841.  5 
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de  sa  position  pour  qow  (^QMdrv  «m  m»9m  bon  nombre 
d'échantillons  diui)e  d'tfl jv^  T0u|e4  cis  luiles  ont  été 
prises  chez  des  propriétaires ,  et  Ton  ne  peut  élever  le 
moindre  doute  sur  leur  pureté. 

Nous  41diis  é'aiiori  faài^  cMuialtrè  l'ori^^  |e  ces 
huiles  ;  mais  dans  le  cours  de  ce  travail  nous  ne  les  dési- 
gnerons plus  que  par  les  numéros  d'ordre  qui  les  accom- 
pagnent dans  ce  premier  tableau. 

TaàfWtf  thâfcdtif  des  &cÈàniitlons'  cThiiiTes  qui  ont  servi  aux  expériences 

citées  dans  ce  mémoire. 


omciMs., 


5 
6 

7 
8 

9 

lO 

II 

12 

% 

ï9 


Grasse.  .  .  • 
Anniane.  .   . 

r^lh,  , 
Baattcatf  €u.  >: 
Anniane.  .  . 
Grasse.- .  ,  ,' 
Pi^an.  .  . 
Nimes.  .   .  . 

Idéo^,-  ,> 
Anniane.  .  . 
Gastries.  .  ^ 
Grasse.  .  .  . 


Idètn.  . 
SSkSM.  *  . 
mnes.  .  .  » 
Càstries.  .  . 
|MaQl|^lli«r. 
Beaucaire.  . 
oi^Sutf^  •  •  • 
XKgfMct.  ^  • 
Pignan.  .  . 
iRidilijfMllidl*. 

I^ffse  ^ns  Tes  magasins  éîe 
\êA  phMriBWi|»'ftwitiwifr.-  ^ 

mÊÊÊÊoÊÊÊÊÊmmmÈÊÊtÊmÊà 


■  <ii«i  w 


f 


i838 
i835 
«f. 
1839V 
id, 
id, 
id. 

iA. 
iff, 
id, 
id", 
id, 

id, 

tô37 

i838 
ï83^ 

*^ 

ifr. 
id, 

id. 
id, 
id\ 

id, 

m. 

id. 


Vierge. 
Idem, 
Idem, 
Tdem. 
Idem. 

JEcfCnW, 

Vierge  (expression  à  froid)*. 

."Nîiwge. 

^        Idem. 

Idem^ 
ei^e  (exj>ré58ion  à  froid). 
P^qoédé  ordinaire. 

lekth, 

Idfim, 
I  Mèm, 
t       Idem% 

ïdem\ 

IdmM. 

Idem* 

x^teiff. 

Idem.. 

Idem, 

Huile  d'eafer. 
Idem, 


t^eatHu  pan  ctipMkiitfil^  d#«  «it?f^  é^rMfnr  mUm  ^u; 
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H  fiftti  IrfMéiJilrtf  fW  hàUé  idtf^éf  tiÊté  tfui  ft  été  tnMtitié 

9imi  fkr  fùMè  a^H^e  ùtêkmr^  éèfté  ^u^  FâW  ptepikë  étï 
exprimant  la  pâte  d'olives  arrosée  avec  YeêtA  B^WHCMflé  ;  pdV 
hMf  aèhf^  é^nè  ql»  féSÊé  it  ïé  etlftkté  Att  mUt  &éLa 

lÉÊ&fHtMé  1#  MnV^  MéCI^  HK  on^^  tcnBcHtéëS  se  pitcpHtct:  pttt 
]«  fi»céAê  étêHAm»  (  a#Kké^e  S  l'éj^tt  IMytiiffah'té  )  ;  à<ee 
oOT  wWeB  ^8i'  Ojfft  été'  ra^néiP  6ii  tài  tièiiticifitf  éKJ  ^éinànieé^ 

Nous  nous  occuperons  8ucceaii¥èiÈ^- êéi  ékHSi  pSf  W 
dàÊfffiUSÊfif  siff^Air  lif  Méffi&TO  cre*  M.  RovrRékù'/  ws 
éft^#  «Vëé  te  l»tflffe<éte>  ftéfeUfë  M  rAiMfif  fâtffef  ;  d(é^ 
essais  par  1  aonRF  H|^]|ilMfIri1Mf(M'  6Vl  TcAdvit  ikfttaki  i  Sm 
tjitufUéHfc 9  FiftMnAitktcfBfe,  M0viR9(fIe''fiVMé<Ié'ffl^M.  Witftèé. 

ÎHêcgÔTàèir'é  êk  Jtôîisséâù. 
safff ,  éPttt<^  ^  éié&é'  t(&é  tàn  Met  ëfa'  èoVnWùHicatM' 

affée  tm  th^'iikf  m&-fàMmm  m^ntèi ,  to^iiW  sw 
titf  ^iifiM  »  écM  téesift  pitii  if/e  même  ittr  m  qasttf 

l'ëiemiéhé;  éfte  été  ^pvisim  amiéi  é(<tê  k  d^d^ 
éamiés  ebiamMsattia  hree  r^  fsu  skÈs  et  <fev^ 

tallique  dans  lequel  oit  Mt  ^iige¥'  Mè'  ptÛié  (i^'dit 

ptsmêftmmmtu^miàmxi'Hiiii  pnfiêé  rmâéfpMe» 
18»  m  f^ik  btt  ittrf  de"  fm\^  fôik^  ^e  im  té  ^mt 

cfe  thiUk  û-âmtféétc^t^&ê',  fâtcîrtdii  ést  k  tî^tusf 
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transinise  et  raîguille  aussitôt  repoussée.  L'addition  de 
quelques  gouttes  d'huile  d'oeillette  à  l'huile  d^oUve 
suffit  pour  augipenter  d'une  manière  remarquable  la  pro- 
priété conductrice. 

Telles  sont  les  observations  qui  ont  porté  M.  Rousseau 
à  proposer  le  diagomètre  pour  reconnaître  la  pureté  de 
rhuile  dplive.  Sonopinion  a  été  adoptée  parles  auteurs  qui 
se  sont  occupés  de  ce  sujet ,  et  qui ,  pour  la  plupart,  n'ont 
fait  à  l'instrument  d'autre  reproche  que'd'étre  d'un  emploi 
difficile;  objection  qui  suffit  à  montrer  qu^ils  ne  Tont  pas  . 
eux-mêmes  mis  à  l'épreuve. 

•  Avant  d'en  venir  aux  expériences ,  il  nous  parut  néces- 
saire d'établir  plus  nettement  qu'on  ne  l'a  Ëiit  jusqu'à 
présent  quelle  est  la  marche  de  l'instrument. 

L'huile  d'olive  pure  n'est  pas  un  conductear  absolu- 
ment imparfait  ;  seulement  elle  ne  laisse  l'électricité  se 
propager  qu'avec  lenteur.  Après  un  temps  plus  ou  moins 
long  9  on  voit  l'aiguille  se  mettre  en  marche  et  s'écarter 
de  son  point  de  départ;  mais  quelque  temps  que  l'on 
donne  à  l'observation ,  l'aiguille  n'arrive  jamais  aussi  loin 
que  lorsque  la  communication  est  rétablie  à  travers  un 
conducteur  métallique.  On  conçoit  qu'avec  une  pénétra- 
tion lente  du  fluide  électrique,  la  compensation  entre 
l'électricité  qui  arrive  et  celle  dont  l'air  atmosphérique 
décharge  le  diagomètre,  s'établisse  avant  que  l'instrument 
ait  pu  acquérir  son  maximum  de  charge.  Il  y  a  à  consi- 
dérer dans  les  observations ,  le  temps  qui  s'écoule  entre 
la  mise  en  communication  de  la  pile  avec  l'huile  et  le 
départ  de  l'aiguille ,  et  le  temps  que  prend  celle-ci  pour 
atteindre  le  maximum  d'écartement. 

Il  est  important ,  si  l'on  veut  avoir  des  résultats  com- 
!]garatifs ,  que  la  couche  d'huile  qui  sépare  la  tige  conduc- 
ttrice  de  la  paroi  métallique  du  godet,  reste  la  même  <lans 
itoutes  les  expériences  ;  autrement  on  obtiendrait  avec  les 
«némes  huiles  les  résultats  les  plus  discordants.  Pour  être 
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vrai  il  faut  dire  qu«  cet  instrument  laisse  encore  beaucoup 
k  désirer,  malgré  toutes  les  précautions  qu'on  peut  ap- 
porter pour  en  faire  usage.  II  pèche  surtout  par  le  défaut 
de  mobilité  de  ses  parties.  Il  y  a  frottement  de  Taiguille 
sur  son  pivot ,  et  souvent  adhérence  deraiguille  contre  le 
/disque  qui  livre  passage  à   l'électricité.  Cette  dernière 
circonst^goce  est  tellement  désavantageuse,  que  pour  nous 
mettre  à  1  abri  des  caprices  incessammekrt  renouvelés  de 
Finstrument ,  nous  avons  fini   par  tenir  l'aiguille  à  une 
petite  distance  en  avant  du  disque.  Nous  avons  toujours 
tenu  compte  de  cet  écart  dans  l'exposé  des  observations. 
Avant  chacune  d'elles  on  déterminait  l'écart  maximum  que 
l'aiguille  pouvait  atteindre  lorsqu'il  y  avait  communica* 
tien  métallique  ;  alors  on  ram^sait  laiguille  à  5®  pour 
éviter  l'adhérence ,  et  Ton  établissait  la  communication  à 
travers  l'huile.  Celle-ci  était  versée  dans  le  godet  métal- 
h'que,  que  l'on  en  remplissait  toujours  de  même  quantité; 
la  petite  tige  métallique  qui  amenait  l'électricité ,  était 
suspendue  d'une  manière  invariable  et  oecupait  le  centre 
de   Fbuile  où  elle  plongeait  d'une  quantité  égale  dans 
toutes  les  e^ériences. 

'  Dans  les  observations  portées  au  tableau  suivant ,  la 
déviation  a  été  observée  avec  les  huiles ,  après  2  minutes 
de  communication . 
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iFMmU  inàicuflfdêl'aeHou  du  âtagonàîiFë  sur  tes  luifles  pures  et  mélangées 


séries  d'observations ,  on  se  trouve  ay|9f}f ^  ^  çgp^^l^Fê  s 

MW^n  ym&»  <  p^«  IsfI^  ^m  h^  hn^  f^ifpwi  k  TaMt 

de  Teau ,  et  plus  forte  encore  dans  les  ]mî)gs  ^g  flHilîtfl 
inférieures ,  dites  huiles,  d'enfer,  ou  qui  ont  été  retirées 
des  olives  fermentées  ;  sans  qu'il  soit  possible  cependant 
d'établir  rien  d'absolu  à  cet  égard.; 

y  Qu'en  général  Taddition  d'un  vingtième  d'huile 
d^œillette  augmente  la  propriété  conductrice  de  l'huile 
d'olive  ; 

3®  Que  quelques  huiles  d'olive  pures  sont  plus  con- 
ductrices que  certains  mélanges  dont  l'huile  d'œillette 
fait  partie  et  que  par  conséquent  les  indications  du  dia- 
gomètre  ne  permettent  pas  de  prononcer  sur  la  pureté 
des  huiles  pour  lesquelles  on  Tinterroge. 
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Nous  arons  entrepris  une  série  â^ohserrskiions  eq  dé- 
terminant le  Qiaximuqi  deidéviation  ^t  le  temps  néçes^ftir^ 
pour  Tobtenfr  ;  oo  verr^  dans  le  tableau  ^ui  suit  ^u^ell^ 
ne  nous  a  pas  fpurni  àç$  résultats  pratiques  plus  satîs^i- 
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Peu  satisfaits  du  diagomètre  ,  qou4  9V0/)^  fait  UD6  tiU- 
tative  popr  essayer  Femploi  des  ÇQurapt?  i\pcljriqumf 
L^^xpérience  ^  été  faite  avc^  upe  petite  vH^  fprmé^  d'un 
dé  eo  cuivra  contenant  un«  solution  d^  ^nlfati^  d#  cuivra 
dans  laquelle  plongeait  un  sac  dç  tPi^^  rempli  U'wiç 
solution  dç  sulfate  de  zinc  \  on  ét^bliçsait  I41  çpurnDt  W  J 
plongeant  une  petite  lame  de  zinc.  Le  courant  ^^it>  ei99yé 
sur  un  galvanomètre  à  1,500  tours;  l'aiguille  pirouettait 
Tiyement  aussitôt  que  le  xontact  était  établi*  mais  elle 
restait  parfaitement  immobile  quand  on  l'interrompait 
en  plongeant  les  fils  conducteurs  dans  un  ^odet  plein 
d'huile  d'orillette  ou  d'buile  d^olive. 


Séactif  Poutet. 

M.  Poutet,  de  Marseille,  a  donné  pour  Tessai  des 
huiles  un  procédé  qui  est  devenu  d'un  usage  assez  habi- 
tuel. II  consiste ,  eomme  on  sait ,  à  battre  Thuile  avec  le 
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douzième  (le  son  poids  d'une  dissolution  de  mercure  fiiite 
dans  les  proportions  de  6  parties  de  mercure  et  7  |  d  acide 
nitrique  à  38*  ;  on  laisse  la  dissolution  s'opérer  d'elle- 
même,  et  Ton  se  sert  du  réactif  aussitôt  que  le  mercure 
est  dissous  :  si  Ton  attend  ,  le  sel  cristallise  et  le  réactif 
doit  être  refait.  C'est  un  inconvénient  qui  plus  d'une 
fois  a  fait  désirer  un  autre  système  d'essai.  Cependant 
il  n'est  pas  assez  grave  pour  faire  renoncer  au  procédé, 
si  d'ailleurs  il  remplit  les  conditions  exigées. 

Toutes  les  observations  dont  nous  allons  parler  ont  été 
faites  sur  12  grammes  d'huile  pure  ou  mélangée  et 
1  gramme  de  réactif;  le  mélange  était  agité  de  dix  en  dix 
minutes  pendant  deux  heures  ;  on  le  portait  dans  une  cave 
à  là  température  de  11*",  et*  2&  heures  après  on  observait 
la  consistance  de  la  matière.  Cette  consistance  était  ap* 
préciée  en  frappant  avec  une  tige  de  verre  sur  la  surface  de 
l'huile  solidifiée;  nous  appellerons  formes  sonores  les 
huiles  assez  solides  pour  qu'elles  aient  rendu  un  son  ma- 
nifeste par  la  percussion  ;^rme5  celles  qui  ont  eu  une  con- 
sistance un  peu  moindre.  Nous  exprimerons  les  autres 
degrés  de  consistance  par  les  termes  :  assez  forme^  consis^ 
tance  de  suif,  consistance  molle ,  consistance  d'huile  figée f 
expressions  vagues  sans  doute ,  mais  nécessaires  et  qui 
indiquent  suffisamment  les  différcfnces  de  solidification 
des  produits. 
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Les  expériences  qui  précédent  nous  autorisent  |i  con- 
clure que  remploi  4it  réactif  Poutf^  remplit  iisséz  t>ieQ  le 
)}|it  que  l^oo  se  propos ,  sans  qu'il  soit  possiMQ  to|itefoi]$ 
4'arriver  par  son  moyen  à  préciser  dans  quelk  proMrlloi^ 
y huûs  ^d'olive  a  été  mélangée.  En  ginéral,  ra^ditioô. 
4'un  vingtième  d'huile  d  œillette  à  Tjiuile  d'plive  fouitiit 
fine  qiasse  npins  sjoli^e  ^ue  Ti^iiile  pure,  mais  la  4if  ^eace 
p'est  pas  toujours  tellement  tranchée  que  Vqfx  puisse 
prononcer  avec  une  apparence  de  certitude  si  l'on  a  ^Ifairp 
|i  une  huile  mélangée ,  quand  on  ne  fait  pas  comparptirer 
p>e«t  l'essai  avecThuile  pure  qui  fait  partie  du  mélange. 

Lq  méhng^  à  un  dixième  noufi  a  fourni  conytainment 
lane  masse  dont  la  consistance  ne  peut  induire  en  f  rrenr. 
G  est ,  nous  le  croyons ,  tout  ce  que  l'on  peut  espér<t|r  dç  cé 
système  d'essai.  Il  ne  faut  pas  lui  demander  d^  déti^r^ 
mioer  en  ^ydl§  pfopovtim  «  Hé  fait  h  niélange ,  il 
serait  impuissant  à  le  déterminer.  C'est  déjà  un  procédé 
•attflfaisaiit  que  eekii  qui  déeèie  sèrement  fm  diicième 
4'huile  d'œillette  ,  proportion  au-dessous  de  laquelle  les 

frAudppr^  o'Q^t  fow  ^m  dire  pl«s  dïitf ér**  i  1^  faliî^ 

^cation. 

On  comprend  facilement  que  la  dissolution  de  n)^rci|r« 
dans  l'acide  nitrique ,  qui  résulte  de  Tactioq  spoptaiiét 
des  deux  corps,  ne  puisse  être  tellement  cpnst^nte  qu'irfle 
fouTQisse  un  réactif  toujoiirs  (e  ménie^  }|  sv^t  i^i  qu'ii 
poit  assez  peu  différent  pour  donner  de|  résultais  se|iMl4e- 

lami  ÇQmpirâtilsi  JN^ûus  âyoas  tu  qu£li{Ufifoi4  k  tè^^H 

poianqueip  son  e^et ,  et  chaque  fois  la  nature  d4  la  Kqii#v 
Itait  assois  modifiée  pour  quelle  ne  donnât  pas  df  c|istaim 
||u  jour  sm  lendwiain  ;  timdis  que  t^us  ceux  âQÎ  fnt  ftif 
usage  du  réactif  Poutet  n^ont  jamais  manqué  df  lui  fepfok' 
fpicr  sa  trop  prompte  criscainsaiton. 

Si  ce  qui  reste  du  réactif  ne  cristalU^it  pas  ^  P  sernil 
l^fudent  de  ne  pas  tenir  compte  de  lessai.  En  t9i|8  c^, 


a  fffi  lx)«4^9Wf  hm  Aelfif^ipéUlf  k  àêm  rfpH^^i  iMOur  ne 

)^îii^#v  f^siB^r  ^mfim  AmUf  ^w  Ah  «éwi)Mf . 

« 

Mimeiif  9^dei. 

Dans  le  mémoire  fort  remarquable ,  où  Ijl^  FiéUgi  ^MdM 

concourt  seul  à  la  solidification  ;  il  a  pensé  dès  lors  qu  U 
serait  l^o^  p^^t-ét^e  é'fl^»^np^f  le»  ««f aî§  AV#ff  U  Wf tif 

iilipj),  et  4^  rM^uFÎ^  ft  m  mélMg^  c<m§t^t,  à'^i^fi  bypa*- 

.que  la  solidifi^^JiHf»  RP  pp^mit  vlw  •  éWê  ^  ^Wi  i  f^ryir 

à»  fidLT^xin^  ^mq»^  hn^  builfBi  ^w  )e#qii9U#fi  m  op^re 

finissent  toutes  par  se  sçiiài^T*  U  a  ^û  ppnr  I^IM  du 
cg  94^¥#l  f(»«^  le  titrp»  R^9#aîiril  pPU?  W)m#(?  I4  «oU4i- 
fyf^iUm  de  rfeuilf . 

M.  Boudet  conseille  d'agir  sur  100  graÎM  d^liuite  0t 
k  grains  d'un  mélange  de  3  parties  d'acide  nitrique  à  35* 
et  une  partie  d'acide  hyponitrique.  On  opère  dans  de 
]^tils  cols  droits,  en  notant  exactement  le  moment  du 
mélange  ;  on  agite  fortement  et  on  abandonne  à  une  tempé- 
rature de  10^  jusqu'au  moment  où  l'huile  est  assez  épaissie 
pour  que  l'on  puisse  renverser  le  vase  sans  altérer' le 
niveau  de  la  surface.  M.  Boudet  a  remarqué  que  la  soli« 
difîcation  de  Thuile  d'olive  est  retardée  de  W  par  un 
centième  d'huile  de  pavot ,  de  W  par  un  vingtième , 
et  d'un  temps  beaucoup  plus  long  par  un  dixième. 
M. Boudet  pensait  qu'en  suivant  cette  marche,  Ton  pour- 
rait arriver  à  des  données  analytiques  bien  plus  précises 
et  bien  plus  délicates  que  celles  du  procédé  de  M.  Poutet , 
et  que  l'on  pourrait  saisir  des  proportions  d'huile  de 
pavot  qui  échapperaient  infailliblement  à  ce  dernier. 
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Depms  I  M.  Fanré  a  préconisé  le  même  moyen  ;  seules 
ment  il  a  cru  devoir  réduire  la  proportion  du  réacfif  à 
3  parties  pour  100  d'huile.  Il  a  vu  l'huile  pure  se  solidi- 
fier entre  55  et  65%  un  Yingtième  d'huile  d'œillette  a  re- 
tardé la  solidification  de  35',  un  dixième  de  90\  un  cin- 
quième de  180'. 

Si  cette  action  se  montrait  constante ,  on  aurait  là  un 
moyen  précieux  d'apprécier  la  pureté  des  huiles  d'o- 
live. 

On  s'aperçoit  aisément,  à  la  lecture  du  travail  de 
M.  Boadet ,  que  ce  jeune  et  habile  chimiste  n'accorde  lui- 
même  à  ce  procédé  qu'une  confiance  limitée,  réserve 
prudente ,  puisqu'il  n'avait  eu  à  faire  qu'à  des  variétés 
peu  nombreuses  d'huiles  d'olive  du  commerce. 

Nos  expériences  ont  eu  pour  but  de  soumettre  ce  pro- 
cédé à  une  épreuve  plus  décisive. 

Une  première  expérience  a  été  faite;  on  a  ajouté  à 
l'huile  pure  ou  mélangée  un  vingtième  de  son  poids  du 
réactif  Boudet. 
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Tmhleau  indicatif  du  temps  nécessaire  pour  obtenir  par  te  rénctif  Boudet , 
la  soUdification  des  huiles  pures,  et  mHaugiet  k  i/ao  el  à  i/io  dkmile 
d'ceUltUe. 


Dans  les  séries  qui  précèdeni ,  on  peut  observer  que  Us 
huiles  pures  se  sont  gàiéralement  solidifiées  les  premières  ; 
ce  qui  est  tout  à  fait  conforme  aux  observations  faites  par 
Mv  Boudet  ;  mais  en.méme  temps  les  expériences  laissent 
peu  desf^oir  d'arriver  à  connaître  la  pureté  de  Thuile  par 
le  procédé  mis  en  usage. 

Le  temps  nécessaire  k  la  solidification  des  huiles  pures 
a  varié  eutre  43  çt  59*.  • 


7&  lamokMîf 

Le  temps  pour  les  huiles  contenant  un  vingtième  d'hail# 
Mmdbe  ft  tavié  de  4»  à  6»'  àe'.  . 

Le  temps  employé  pour  la  solidification  des  huilée  â!  un 
cKxiéme  a  varie  cfe  48  15   à  97'. 

Tou^  téf^  féfinps  se  confondéiit  entre  eux  de  telle  flWte 
cfûbH  eortotBo»  làmiits  purer  ob^  m^gé  p^nr  lettr  solidifica- 
tion plus  de  temp&  qu^  d'aùti'és  &ùiles  miélangées.  On  voit 
ifténie  (fuë  quek|aes  mélanges  se  aenl  sèlidifiés  plus  vite 
qpieles^  hurte?  tf  oiivé  pures  qui  ai?at€ïrt  éenrï  îr  tes  former. 

dette»  peeiiÂèt»  àétië  â'éxfévTmcès  ndu^  a  permis  d'ap- 
|lrécieF  quelcfues  circbnstaiiceis  qi|^  peuf  ént  avok  une  in- 
fluencé tMtx^éé  sur  le'éent|^s  Àécbssafre  à  lât  soMiàcatiôn. 
"^hffks  avons  cherebé  à!  »6u9Biettre  à  Pabri  dd  leâi^  iàfluetice 
dins  lés  eésiais  qui  oiit  suivi. 

Le  «emps  àé(^S)driire  à  lit' sotidific^oiU  peut  être  changé 
si  rhudie  6t  £e  Faaetif  ne  sont  faér  batiu»  eniigAAdble  ^  de 
là  àrénii^  manière*  et  ^éiTdaâit  le  àlémé  espace  de  teknps ,.  si 
ces*  ba^tfienlB  fie  sent  pà^  feito  kdeà  dktaVfeeé  égéSes 
lë&  unes  dés  àufeea  et  s'ik^  n'oinf  pas  tous  la  néème  dufée. 

^  F6n  tiietit  à  fériïùerle  nlëlaâge  quélqiïis  instàlits 
ata&t  qu'il'  s^soUd^e^  on  retai^te  sikigulièreofénd  le  mo- 
xÉeïtt  dû  n  sëlfa  asse^  fermié  pour  que  roâ  puisse  renverser 
1*  msé  sataiis  que  le^  nivea«F  de  U  sitirfade  êêit  dlbatogé.  Ce 
lÉoment,  qUi  a  éié  elloisi  par  M ^  Boudée  cotamè  termede 
Ik  ^oUafîcatfdn^  eJ&  âllrse^  faSSîlë^  a  éaisli*  quand  otx  a  pris 

fîdqttebabîtudVdiB  TexplSrieikoR  OÀ  v^itFhvâîe  preildîre 
la  sssae&teé  unit  roiftlmir  hlunglio  ^  ma»  opacité  kitcusor 
Lit  musse  d^bmk  dë^edlfie  iMé^  femè*  p)^  m  pÊk  êgêter 
qiiandi  œr  tmfm^hv^ê^mKtëiPÈSêépitjm 
dfi  parlwtf  «BliAnr  4pg»>  iAmûmm  ^Êféië6ïÈïé»l^p^»9^ 
litfBfdeseimm^  «Tq^^fili  tel  €9Êfëckmt  ié^ééà^ét.  OéM^  eÉ 
déraogtnirt'  e<tt«^0^^dr  ti«i«lfi$  qftdi^ljëér  iitst^ATa^TsafF 
qu'elle  soit  suffisamment  formée ,  qs»  Vimt^Sftéi^Wmb^ 
nMBÉ^oà  Ik  àiaeie  aatf«' fk  eMvitftallé^  ré^lMfë. 

Dans  les  expériences  que  nous  aÉiêÊkê  ri^^j^ëWé?  âlMil^ 
tenant,  toutes  les  précautions  ont  été  prises  pour  arriver  à 
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des  résultats  conifarabks  ;  le  véactif  et  les  huiles  ont  été 
employés  <]aiis  les  proportions  indiquées  par  M.  Boadei» 
GliacfUe  mélange  a  été  battu  deux  fois  pendant  3'  et  à  10^ 
dliniervalle. 

Ta^toà  Ja  point  de   téfiJi/tcadon  des  huitet  pures   et  milangies. 
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'  '  Ces  observations  ne  confirment  pas  les  avantages  que 
M.  F.  Boudet  s'était  promis  de  l'emploi  de  l'acide  hypo* 
nitrique. 

Nos  expériences  viennent  confirmer  le  résultat  général 
qu'il  a  énoncé ,  mais  elles  détruisent  l'espoir  qu'il  avait 
conçu  de  faire  servir  le  temps  employé  à  la  solidification 
comme  moyen  de  distinguer  les  huiles  pures  et  les  huiles 
mélangées.  M.  Boudet  n'a  conclu  différemment  que  parce 
qu'il  u^a  |)as  été  en  mesure  de  multiplier  les  essais  ;  on  se 
rappellera  d'ailleurs  que  ce  qui  tient  à  ces  épreuves  ne 
forme  qu'un  bien  faible  accessoire  dans  ses  importantes 
recherches. 

Nous  avons  cherché  si  le  degré  de  fusibilité  des  huiles 
solidifiées  par  le  réactif  Boudet  pourrait  fournir  un  carac- 
tère distinctif  des  hujiles  pures  et  mélangées.  L'expérience 
a  été  faite  en  mettant  chaque  fois  une  parcelle  de  matière 
sur  là  surface  miroitante  d'un  bain  de  mercure  dans  le- 
quel plongeoit  un  thermomètre  ;  le  mercure  était  échauffé 
lentement,  et  l'on  saisissait  le  moment  où  la  matière  en* 
trait  en  fusion  ;  mais ,  huiles  pares  et  huiles  mélangées  ont 
donné  également  des  produits  qui  entraient  en  fusion  à 
3*  et  35^ 

Après  nous  être  assurés  qu'il  fallait  renoncer  à  employer, 
comme  moyen  d'essai,  le.  temps  nécessaire  à  la  solidification 
des  huiles  ,  nous  nous  sommes  demandé  s'il  ne  serait  pas 
possible  de  conserver  le  réactif  Boudet ,  en  tenant  compte 
du  degré  de  solidification  obtenu  après  vingt-quatre 
heures  de  contact.  On  aurait  alors  l'avantage  d'un  réactif 
toujours  identique;  mais  l'expérience  n'est  pas  venue 
confirmer  nos  prévisions..  Après  vingt-quatre  heures ,  les 
huiles  pures  ou  mélangées  qui  avaient  été  soumisiës  à  l'ac- 
tion dé  l'acide  hyponitrîque  avaient  toutes  la  même  con- 
sistance. 

Une  expérience  dans  laquelle  nous  avons  fait  usage  du 
nitrate  de  mercure,  suivant  la  méthode  de  Poutel,  et  où 
nous  avons  noté  le  temps  nécessaire  à  la  solidification , 
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nous  laisse  croire  que  la  présence  du  sel  mercuriel  n'est 

pas  aussi  absolument  étrangère  à  la  réaction  que  l'avait  cru 

M.  Bottdet.  Le  tableau  suivant  fera  connaître  les  résultats 

obtenus. 

Tabietiu  indicatif  du  temps  nécessaire  pour  obtenir  la  solidification  des 
huiles  pures  au  mélangées  soumises  à  Paciion  du  réactif  Pàutel. 

Huile  1 9  grammes.  Réactif  i  gramme. 
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i3         id. 
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i4          id. 
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i5         id. 
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ih          id.                         id. 

35    "     id. 
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ai           id.                        id. 

1            I/30 
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a4          id.                      id. 

l3          iV/. 

id. 

1           id.                 3  h.  1/3 

4          id. 

id. 

10           id,         1              id. 

Ig          iW. 
0        i/io 

id. 
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id. 
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\    1^          id. 
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3          id. 
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t3          fV/. 

iv/. 

l      Z         id. 

4  heures. 

l4          id. 

id. 

1      3  bis.  id. 

id. 

]8          iV;. 

id. 

1    ^^          '''' 

id. 

34          xV/. 
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Les  huiles  dont  les  numéros  suivent ,  toutes  mélangées 
h  7-,  étaient  iBolidifiées  le  lendemain  à  i  heures  du  matin  : 
3,  3%  6,  7,  9,  10,  12,  15, 16,  17,  20,  21,  22»  23. 

Essai  par  tammoniaque.     n 

M.  Fauré  a  préconisé  l'ammoniaque  comme  moyen  de 
déterminer  la  pureté  de  l'huile  d'olive.  Suivant  cet  obser- 
vateur, lammoniaque  agit  sur  les  huiles  végétales  de  deux 
XXVn*  Jnntie — Fémer  18* t.  6  ^ 
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manières  bien  distinctes*,  aTcc  les  unes  elle  forme  une 

• 

pftte  eonsistanle  Irès-lîsse  et  très-unie  ,  avec  les  autres  le 
inéfange  est  très-épaîs  et  très-granulé.  Ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable ,  dit  M.  Fauré ,  c'est  que  ces  effets  physiques  si 
différents  permettent  de  reconnaître  des  mélanges  dans 
les  huiles  où  1  acide  hypoAitrique  est  presque  «ans  action. 

M.  Fauré  opàre  dans  de  petîU  tubes  ea  Terre ,  de  5  à 
%  potteM(0M3à  0'°4a)deleagtteur  sur  âkn  lignes  (A'^^OIK) 
jle  dianwére  ,  fermés  à  Tua  des  bouts.  U  emploi^  1  partie 
^'ammoniaque  et  10  parties  d'huile,  qu'il  agite  pendant 
fueiqms  minutes.  Sui^ntit  !iii  cm  obtient  arec  liiailed'o- 
Sre  ptiTcxine  pâte  blanche  très-unie ,  avec  l'huile  d'œilfette 
fine  pâte  i^umelée  ;  le  mélange  des detnc  huiles  fournit  un 
uroduit  |Jus  ou  moins  grumelé. 

N ou,s  Tivojps  fait  quelques  essais  seulement  avec  Vammo- 
Iliaque.  Ils  nous  ont  «lontré  que  si  T^servalion  générale 
âe  M.  Fauré  estexaçte  ,  il  est  bien  difScile  de  s'en  servir 
lans  l'application,  Les  différences  que  nous  avons  pu  ob- 
server «aire  les  kuiles  pures  et  les  huiles  mélangées  au 
tO'sont  si  faibles  que  le  pl^s  souvent  on  hésiterait  à  pro- 
•ioncer;  les  mélanges  au  i#® ,  eux-iaémes,  sont  assez  peu 
franches  pour  que  rou  ait  it^isen  de  ne  pas  s'en  rapporter 
lieuit. 

Faut-il  dire  quie  neus  avons  été  oamns  satisfaits  encore 
i'un  essai  ipar  le  chlorure  de  chaux  proposé  par  M.  Lipowitz  ? 

Il  est  un  caractère  empirique  bien  connu ,  qui  est  fondé 
sur  la  viscosité  différente  des  huiles  d'olive  et  de  pavot.  Il 
consiste  en  ceci«  que  lorsqu'on  introduit  des  bulles  d'air 
dans  l'huile  au  moyeu  d'^ne  agit-atiou  brusque ,  les  bullea 
un  peu  forles  disparaissent  à  mesure  qu'elles  arrivent  à 
la  surface  de  l'huile  d'eliv^^  Unadis  qu'elles  persistent 
longtemps  à  la  surface  de  l'huile  de  pavot.  Ce  moyen,  qui 
B'eA  pas'd'tme  exactitude  rigoureuse ,  a  cependant  vn  mé- 
tîte  féd .  Nofusl^ivons  mis  en  œuvre  sur  nos  vingt-scjrt  lèchan- 
tfflons  dlitnftes  pures  et  sur  les  mêmes  liuSes  mélangées  i 
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-*-  et-^  -'-  d'huile  d'œillette  ;  presque  constamment  il  a 
suffi  pour  faire  reconnaître  le  premier  mélange ,  mais  les 
indications  fournies  par  }e$  bulles  mélangées  au  20^  ont 
été  trop  peu  prononcées  pour  qu'il  nous  paraisse  possible 
d  jr  avoir  recours.  Quant  aux  huiles  pures,  nous  n'en  avons 
trouvé  aucime  q«i  «it  (ofmé  des  billes  d^4iir  perma- 
.  nej^t^.  Nxws  pmwrï^  qw  ce  moy^  pratiqiu^i  n'e^t  pas  k 
négliger,  et  qu'il  fourmi  iiB«boime  indication  qui  rendra 
souvent  inutile  une  investigation  plus  scientifique. 

En  résumé  le  procédé  Poutet  est  encore  aujourd'hui 
celui  qui  fournit  les  renseignements  les  plus  certains  sur 
la  pureté  de  Thuile  d!olive.  On  peut  lui  reprocher  avec 
raison  d'exigçr  du  temps  et  une  certaine  habitude  de  ma- 
nipulation. 

T^ous  avons  cherché  vainement  à  trouver  dans  la  solubi- 
lité Je$  huiles  uq  caractère  d'un  emploi  plus  familier.  II 
ne  manque  pas  de  dissolvants  qui  ont  une  différence  d'ac- 
tion marquée  sur  ITxviile  d'olive  et  sur  l'huile  d'oeillette  ; 
mais  les  différences  très-notables  sur  les  huiles  pures  de-* 
viennent  si  minimes  sur  les  mélanges,  qu'il  faut  renoncer 
à  en  tirer  parti. 

Quand  les  huiles  nous  ont  manqué ,  nous  avons  forcé- 
ment arrêté  nos  recherches ,  tout  en  restant  convaincus 
qu^l  ne  faut  pas  désespérer  d  arriver  à  des  résultats  plus 
heureux.  iVous  recommandons  cette  tâche  à  nos  confrères 
placés  dans  des  localités  favorables.  Ils  devront  avoir  pré- 
sent à  î'esprit  uji  fait  qui  ressort  de  l'easemble  de  nos 
expériences  ;  c'est  qi/un  mode  d'essai  ne  peut  être  re- 
connu bon  que  lorsqu'il  a  .été  mis  à  Téprejjive  sur  des 
huiles  trè§-di  verses  et  dlme  pureté  inconteatable. 
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ANALYSE 
Des  eaux-mères  des  salines  de  Bex  (  en  Suisse  }• 

Par  M.  Pyratne  MoRiir,  pharmacien  à  Genève. 

(Lue  à  la  Société   de  physique  et   d*histoire  naturelle  de   Genève, 

le  17  décembre  1840.  ) 

Les  eaux-mères  produites  à  Bex,  pendant  Tex traction  du 
chlorure  de  sodium ,  présentent  de  Tintérét ,  considérées  à 
la  fois  soùs  le  point  de  vue  chimique  et  sous  celui  des  ap- 
plications médicales. 

Dans  les  souterrains  mêmes  sont  creusés  des  réservoirs 
a ssez  vastes  où  Ton  entasse  les  fragments  delà  roche  salée  ; 
on  y  amène  l'eau  qui  s'infiltre  dans  la  monjlagne ,  et  qui 
ainsi  se  trouve  déjà  chargée  de  1  ou  3  pour  cent  de  eel  ; 
mais  comme  elle  n'est  point  assez  abondante ,  on  en  con* 
duit  encore  d'autre  venant  de  la  Gryone ,  torrent  qui 
descend  des  sommités  environnantes.  Après  un  certain 
nombre  de  jourd ,  les  mêmes  pierres  sont  lavées  une  se-^ 
éonde,  puis  une  troisième  fois  avec  de  nouvelle  eau. 

Les  produits  des  deux  premiers  lavages  sont  réunis  ;  ils 
marquentenviron^fh^ySyC'est-à-direqu'ils  contiennent  24,3 
pour  cent  de  substances  salines.  Suivant  la  saison ,  on  les 
gradue,  ou  bien  on  les  verse  immédiatement  dans  les  chau- 
dières à  évaporation  à  l'aide  de  canaux  de  bois.  Les  eaux 
des  troisièmes  lavages ,  étant  trop  peu  chargées  de  sels , 
sont  toujours  graduées.  Il  suffit  qu'elles  arrivent  trois  foisau 
sommet  des  bâtiments  et  qu'elles  redescendent  par  gouttes 
au  travers  des  fascines,  pour  qu'elles  soient  suffisamment 
concentrées.  Après  la  première  opération ,  elles  contien- 
nent le  plus  souvent  environ  23,th  pour  cent  de  substan- 
ces solubles,  après  la  seconde  26  et  après  la  troisième  27,5. 

On  les  réunit  ensuite  aux  premières  eaux  de  lavage,  afin 
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de  les  faire  évaporer  ;  dans  ce  bul  on  les  amène  dans  de 
vastes  chaudières  de  fer,  chauffées  avec  du  bois. 

Les  produits  obtenus  sont  de  trois  variétés.  I^e  premier, 
de  beaucoup  le  plus  abondant,  comprend  le  sel  qui  cristal- 
lise dans  une  première  opération .  Il  est  très-blanc  ;  on  le  dis- 
pose de  manière  ace  queleau  interposée  puisse  se  séparer  ; 
celle-ci  évaporée  donne  un  second  produit  bien  cristallisé, 
mais  jaunâtre.  Enfin  les  eaux-mères  qui  avaient  été  enle- 
vées des  chaudières  après  la  première  cristallisation  sont 
réunies  ;  lorsqu'elles  sont  assez  abondantes,  on  les  soumet 
à  une  dernière  évaporation  ;  on  obtient  ainsi  un  produit 
jaune,  peu  abondant,  moins  bien  cristallisé  que  les  autres. 

Tous  ces  sels  sont  mêlés  pour  la  vente. 

Les  eaùx-mères ,  pendant  bien  longtemps  jetées  comme 
inutiles,  sont  maintenant  transportées  en  moyenne  ,  tous 
les  cinq  ou  six  jours ,  à  une  lieue  de  distance ,  à  rétablis^ 
sèment  des  bains  de  Lavey.  On  les  verse  dans  de  vastes 
cuves  où  elles  s'éclaircissent  par  le  repos  ;  au  fond  tombe 
une  matière  jauue,  terreuse,  qui  était  en  suspension; 
l'eau  éclaircie  est  employée  en  mélange  avec  l'eau  saline 
de  Lavey  ;  M.  le  docteur  Lebert  l'administre  à  ses  mala- 
des ,  soit  en  bains ,  soit  en  boissons  ;  les  succès  qu'il  obtient 
sont  justifiés  par  les  .résultats  de  l'analyse. 

Tous  les  produits  intermédiaires  et  secondaires  qui 
viennent  d'être  signalés ,  ont  été  soumis  à  des  recherches 
plus  ou  moins  approfondies. 

Analyse  des  eaux^mères. 

Les  eaux-mères  rendues  claires  par  le  repos  contiennent 
les  substances  suivantes. 

1**  Substances  basiques. 

Potasse.  .  Soude.         ^ 

Chaux.  Magnésie. 

Alumine.  Fer. 
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2*^  Substances  acides. 

Ciilore.  Brome. 

Iodé.   '  Acide  sulfurique. 

Âdde  carbonique.  Acide  silicique. 

â^  Substance  organique. 
tJne  matière  végétale. 

Elles  ne  présentent  aucune  partie  de  lithine ,  d«  bai^y  te 
OU  de  strontiane,  substances  quon  trouve  quelquefois 
dans  les  eaux  minérales. 

La  pesanteur  spécifique  s'est  trouvée  être  de  li358. 

La  détermination  des  parties  solides  faite  par  le  procé- 
dé de  M.  Liébig  a  donné  271ii'yiii'0  pour  mille.  Ce  nombre 
est  légèrement  au^lessous  de  la  vérité  ^  parce  qu'il  doit  y 
avoir  nécessairement  une  perte  d'acide  muriatique  dans  la 
calcinatiou  d'un  mélange  salin  contenant  du  chlorure  de 
magnésium ,  même  après  laddition  du  muriate  d'ammo- 
niaque qui  doit  empêcher  l'élévation  de  la  température* 

Le  brome  et  l'iode  sont  en  si  faible  proportion  compa- 
rativement au  chlore,  que  leur  séparation  a  été  assez 
compliquée,  lors  même  que  ces  substances  peuvent  être 
reconnues  dans  les  eaux<-mères  ^ans  concentration  préa- 
lable» Si  on  précipite  à  la  fois  le  chlore  ,  le  brome  et  Tiode 
au  moyen  du  nitrate  d'argent ,  pqis  qu'on  sépare  du  pré- 
cipité Tiodure  avec  de  l'ammoniaque  |  on  obtient  un 
nombre  assez  exact  pour  Tiode.  Si  ensuite  une  portion  du 
mélange  des  trois  sels  d'argent  est  décomposée  par  un 
courant  de  chlore,  il  se  change  en  chlorure  d argent  dont 
le  poids  est  plus  faible  que  celui  qu'on  avait  avant  l'opé- 
ration. La  différence  exprime  les  quantités  existantes  de 

brôfite  et  d'iodé,  âimiiitiées  de  leur  équivalent  de  chlore. 

Exprimant  cette  différence  par  d , 

le  brome  et  Fiode  par  B  et  I 

les  poids  du  double  atome  de 

chlore,  de  brome  et  d'iode  par     c,  by  i, 

on  a,  pour  déterminer  le  brome,  la  formule  : 
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OU  B  =  ■  ^ 

ou  B  =  rf(1.8264)  — 1(1,3145). 

La  yérifieation  suivante  de  la  justesse  des  rësullati  ôbf 
tenus  est  passablement  exacte»  si  on  l'applique  à  une  asA» 
girande  quantité  de  liquide.  Ou  sépare  par  le  cUore  totit 
le  brame  et  Tiode  contenus  dans  enviroki  qtialre  kiloj^; 
d'eau;  on  en  fait  une  solution  éthérée  étendue*  D'éutiAB 
part,  dans  un  même  poids  d'étber  mi  â  dissous  de  l'iodë 
et  du  brème  dans  les  proportions^  trouvées.  La  coloratiesi 
des  liqueurs  a  été  très-exaetement  la  même. 

Si  on  évapore  à  sîceité  les  eaux-mères  el  qu'en  ealcine 
le  résidu ,  la  substance  organique  produit  une  quantité 
de  charbon  assez  appréciable  »  mais  qu'on  ne  peuàdé* 
terminer  exactement.  *^ 

Les  résultats  de  l'analyse  sont  les  suivants  : 

pou»  IM»  d*^v. 

Potasse • ss    aifM 

Sonde =    ii^èi 

Chaux. aa    ao,5S 

Magnésie =    5g,49 

Alumine =      0|39 

Fer •  =3  traces. 

Chlore ==  l69»èi 

Btàme ^  •  ss      0)56 

Iode , =3      O1O7 

Acide  salfnrique.   ..« =    I9i04 

Adde  siliGi<pie •  .  « ^      0|t5. 

Acide  carbonique.  .  «  • p^  traoes. 

Matière  organique ,  ^,  ,  ,  =z  quantité  indéterminée. 

Il  est  difficile,  même  impossible ,  de  déterminer  exac- 
tement avec  quelle  base  le  brome  et  l'iode  existent  en 
combinaison  ^  seulement ,  puisqu  iU  se  retrouvent  surtout 
dans  les  eaux^mères ,  ils  doivent  former  un  sel  très-sol  u- 
blè  ;  on  peut  admettre  ou  le  calcium  6ii  Ife  itiagfiéèlum 
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comme  les  saturant.  J'admets  le  magnésium,  parce  que 
la  chaux  me  parait  plutôt  cpmbinée  originairement  à  Ta- 
cide  sulfurique.  «  ~ 

Si  on  examine  l'eau  salée  avant  qu'elle  ait  été  soumise 
à  aucune  évaporation,  on  trouve  l'acide  sulfurique  à  l'état 
de  sulfure  de  chaux.  Le  dépôt  qui  se  forme  dansies  eaux- 
mères  renferme  du  sulfate  de  chaux;  ce  qui  devrait  faire 
admettre  qu'elles  contiennent  l'acide  sulfurique  au  même 
état.  Mais  par  l'effet  de  la  chaleur  ou  par  celui  du  froid  , 
il  se  passe  des  phénomènes  différents.  A  chaud ,  le  sulfate 
de  chaux  pesant  tombe  au  fond  des  chaudières.  Dès  que 
le  thermomètre  descend  au-dessous  de  0* ,  la  surface  des 
eaux  de  graduation  se  couvre  d'une  couche  assez  abon- 
dante de  sulfate  de  soude  qu'on  ne  peut  séparer  même 
en  été.  Or  l'analyse  que  je  présente  ayant  été  faite  en  été, 
Teau  devait  contenir  encore  du  sulfate  de  soude ,  formé 
ou  susceptible  de  se  former.  C'est  pourquoi  j'ai  admis  l'a-^ 
cide  sulfurique  comme  combiné  à  la  soude.  D'ailleurs, 
s'il  eût  été  combiné  à  la  chaux ,  Teau  aurait  contenu  une 
quantité  de  sel  marin  très-considérable  ,  qui  aurait  pu 
être  séparée ,  au  moins  par  simple  évaporation. 

On  arrive  en  conséquence  aux  quantités  suivantes  de 
sels. 

pour  tOOO  d'etii. 
Chlorure  de  magnésium.  ...........  =r  142,80 

Chlorure  ^e  calcium.  ...........  t^    40}% 

Chlorure  de  potassium.  .  .^ .  « s=    38,6a 

Chlorure  de  sodium *......=    33,9a 

Brotnure  de  magnésium «  .  =      0^65 

lodure  de  magnésium. =      o,oS 

Sulfate  de  soude /  , ==    35,49 

Silice ......,....=      o,i5 

Alumine ,..,.'.,«..«  =3      0,39 

Carbonate  de  chaux.  .,.,.,,.,.•=:  traces. 

Fer , ,,..,.  =  traces. 

Matière   organique =  quantité  indéterminée. 

Total  environ =  ^93,49 

Le  nombre  total  est  un  peu  plus  fort  que  celui  obtenu 
d'abord  pour  les  matières  fixes. 
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La  quantité  de  magnésie  trouvée  est  très-légèrement 
moindre  que  celle  donnée  par  le  calcul. 

Lies  résultais  précédents  donnent  une  moyenne  assez 
exacte  de  la  composition  des  eaux -mères.  En  effet ,  il  se 
fabrique  par  an  environ  1,500,000  à  1,750,000  kilogram. 
de  sel,  qui  donnent  48,000  à  56,000  kilog.  d'eaux-mères. 
La  portion  analysée  a  été  puiséç  dans  une  cuve  contenant 
les  eaux  fournies  par  60,000  à  tO,000  kilogrammes  de  sel. 

Produits  secondaires  ou  intermédiaires. 

Les  eaux  qui  arrivent  des  mines  sont  trop  peu  chargées 
d'iode  pour  qu'on  puisse  reconnaître  ce  corps,  sans  é va- 
poration  ;  mais  le  brame  devient  reconnaissable  déjà  par 
l'action  du  chlore  et  de  Félher. 

On  relrouve  une  assez  grande  quantité  de  sulfate  de 
chaux  et  de  magnésie. 

ïl  n  y  a  que  des  traces  de  silice  dans  les  premières  eaux 
de  lavage ,  il  y  en  a  beaucoup  plus  dans  les  secondes.  Cet 
acide,  ainsi  qu'une  faible  quantité  d'alumine ,  et  le  sulfate 
de  chaux  diminuent  après  chaque  nouvelle  graduation. 
Quand  la  concentration  est  arrivée  à  37^,5  >  l'iode  devient 
assez  abondant  pour  être  reconnu. 

Veau  qui  n'entre  pas  dans  les  bâtiments  de  graduation 
donne,  après  que  le  sel  lui  a  été  enlevé,  un  résidu  li- 
quide presque  incolore ,  ne  contenant  pas  de  substance 
organique.  Plus  elle  passe  sur  les  fascines ,  plus  au  con- 
traire le  résidu  de  Tévaporation  est  coloré.  Ainsi,  la  ma- 
tière organique  trouve  son  origine  dans  ce  bois.  Cette 
substance  extractive  de  nature  végétale  se  combine  au 
chlore  pour  devenir  insoluble  et  donner  un  produit 
d'une  odeur  analogue  à  celle  du  castoréum  :  elle  est  soluble 
dans  l'alcool ,  insoluble  dans  l'éther.  C'est  elle  qui  colore 
les  eaux-mères.  Elle  a  évidemment  éprouvé  quelque  trans- 
formation par  la  cuisson. 

Comme  on  pouvait  le  prévoir,  le  déjiôt  qui  se  forme 


90  JOURNAL 

»nr  lea  fasdiies  des  bâtiineiits  de  gradudiiôQ  est  surtout 

formé 

de  sulfate  de  chaux , 
puis  de  carbonate  de  chaux, 

de  carbonate  de  magnésie  ; 
il  contient  en  outre  du  chlorure  de  sodium  ,  de  la  silice, 
et  des  traces  de  potasse  et  de  fer. 

Le  précipité  formé  par  le  repos  des  eaux-mères  contieiit 
beaucoup  de  sulfate  de  chaux ,  puis  en  moindre  quantité, 

du  carbonate  de  chaux  ^ 
de  la  silice  ^ 
de  l'alumine 
et  du  fer. 
Ce  dernier  corps  ne  peut  provenir  pour  la  plupart  que 
des  chaudières  à  évaporation. 

Le  premier  sel  obtenu  est  très-blanc,  il  n'est  rendu 
impur  que  par  quelques  traces  de  sulfate  de  chaux. 

Celui  qui    est  fait  avec  le  liquide  qui  s'est  séparé  du 
premier  sel  est  jaune ,  il  contient  : 

Un  peu  de  sulfate  de  chauxv, 

de  la  matière  organique , 
et  des  traces  de  brome. 
I^e  dernier  produit  provenant  des  eaux-mères  réunies 
et  évaporées  une  dernière  fois,  est  jaune;  il  contient  da- 
vantage encore  : 

de  sulfate  de  chaux , 
de  substance  organique, 
et  passablement  de  brome. 
Ces  trois  produits  étant  mêlés  pour  la  vente ,  il  en  ré- 
sulte que  le  sel  total  contient  du  brome  ,  mais  extrêmement 
peu  f  puisque  la  troisième  cristallisation  est  très-peu  abon- 
dante. 

Dans  tous  les  cas,  il  ne  contient  pas  trace  d'iode. 
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Préparation  de  l'étherformique,  par  Wôhucr  .  (AnnaUn  der 
cbemie  und  pharmacie  »  vol.  XXXV,  cah.  3,  p«  238.) 

Le  procédé  suivant  donne  Téther  formique  en  grande 
quantité  et  avec  la  plus  grande  facilité*  On  verse  dans  un 
vase  distilla toire,  sur  un  mélange  intime  de  1 0  parties  d'ami- 
don et  de  37  p«  de  perotyde  de  manganèse  en  poudre  très- 
fine  f  un  autre  mélange  de  30  p.  d'acide  sulfurique,  de  15 
p.  d'eau  et  de  15  p.  d'esprit-de-vin  très-rectifié  s  à  l'aide  de 
quelques  charbons,  on  perte  le  tout  à  une  légère  ébuUi- 
tion  et  on  distille  jusqu'à  ce  qu^e  produit  de  la  distilla- 
tion ne  contienne  plus  d'éther«  Pour  séparer  l'eau  et  l'al- 
cool on  y  fait  dissoudre  une  quantité  suffisante  de  chlorure 
de  calcium  ,  et  on  distille  ensuite  l'éther  au  bain*marie  : 
on  achève  de  le  purifier  en  le  traitant  encore  une  fois  de 
h  même  manière. 

Chacune  des  expériences  que  M.  Kolbe  a  faites  à  mon 
invitation  sur  ce  sujet ,  a  présenté  un  phénomène  qui  peut- 
être  indique  la  présence  d'un  corps  particulier  dans  cet 
éther,  et  dont  l'explicatiop  exige  de  nouvelles  recherches. 
£n  efiet^  lorsque  les  fragments  de  chlorure  de  calcium 
fondu  avaient  été  pendant  quelque  temps  en  contact  atec 
Téther  déjà  soumis  à  uUe  première  rectification  et  s'y 
étaient  dissous  en  partie  ^  il  se  colorait  en  jaune  asiez 
foncé  et  laissait  déposer  sur  les  paroi»  du  vase  de  petits 
cristaux  incolores  très-*finsi  Ordinairement  la  Couleur  dis- 
paraissait  au  bôht  de  quelque  temps.  Peut-être  était-elle 
due  à  du  chloride  de  fer,  et  peut-être  tel  cristaux  sont-ils 
'  Ja  combinaison  du  chlorure  de  calcium  avec  l'alcool,  qui 
est  soluble  dans  l'éther  formique ,  et  peut  s'y  déposer  en 
cristaux.  A.-G.  V. 
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Formation  de  sulfate  de  magnésie  dans  des  houilles  en-- 
flammées  spontanément;  par  Fr.  Mohr.  (  Annalen  der 
chemie  und  pharmacie,  vol.  XXXV,  cah.  %  p.  239.) 

En  décembre  1839»  à  la  suite  d'an  tempsdepluie  prolongé, 
il  y  eut  sur  le  quai  de  la  Moselle  inflammation  spontanée 
d'un  grand  amas  de  menu  charbon  de  terre  ;  on  vit  d*d- 
bord  s'élever  des  vapeurs  d'eau  ;  bientôt  celles-ci  devinrent 
plus  épaisses ,  et  l'odeur  de  la  houille  et  du  pétrole  en 
combustion  ne  tarda  pas  à  se  répandre  :  ce  n*est  qu'après 
plus  de  six  semaines  oe  durée  de  ce  phénomène  qu'on  se 
mit  en  mesured  éteindre cettecombustion.  On  trouva  parmi 
les  fragments  de  houille  à  demi -consumés  et  agglomérés 
en  masse  une  substance  saline,  d'un  jaune  clair,  molle  , 
qui  put  être  facilement  séparée  de  la  houille.  Elle  était 
soluble  dans  l'eau  et  avait  une  saveur  amère  et  acerbe.  Elle 
donna  par  les  sels  de  baryte  un  précipité  insoluble  dans 
les  acides.  Chauffée  sur  une  lame  de  platine  elle  sebour* 
soufla  et  donna  par  la  combustion  un  résidu  blanc  clair 
avec  dégagement  de  gaz  acide  sulfureux.  Ce  résidu  ne  fai- 
sait pas  effervescence  avec  les  acides  ;  avec  le  carbonate 
d'ammoniaque,  pas  de  précipité  ;  avec  l'ammoniaque  caus- 
tique, précipité  abondant  soluble  dans  le  chlorhydrate 
d'ammoniaque  ;  avec  le  phosphate  basique  d'ammoniaque, 
abondant  précipité  cristallin;  avec  la  potasse  caustique, 
précipité  blanc  ;  par  le  tartrate  d'ammoniaque ,.  réaction 
nulle.  On  voit  par  ces  résultats  que  le  sel  en  question 
était  du  sulfate  de  magnésie.  La  majeure  partie  de  l'échan- 
tillon fut  alors  traitée  par  de  l'eau;  la  liqueur  fut  filtrée , 
puis  évaporée,  et  on  obtint  ainsi  une  grande  quantité  de 
^sulfate  de  magnésie  cristallisé.  Ihne  peut  y  avoir  aucun 
doute  sur  la  cause  de  la  production  de  ce  sel.  Les  cendres 
des  houiVes  contiennent  de  la  magnésie ,  et  )a  pyrite  sulfu* 
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reuse  en  combuslion  a  fourni  l'acide  sulfureux  ,  qui  s'est 
peu  à  peu  transformé  en  acide  sulfurique  par  le  contact  de 
Yoxîgëne  atmosphérique  »  et  s'est  en  même,  temps  emparé 
de  la  magnésie.  C'est  dans  de  semblables  réactions  chi- 
miques lentes  et  continues,  que  se  produisent  souvent  les 
phénomènes  les  plus  curieux ,  tels  que  la  formation  ob- 
servée il  y  a  quelque  temps  de  cyanure  de  potassium  dans 
les  hauts  fourneaux.    .     ^  A. -G.  V. 

Notice  sur  le  bleu  de  Prusse  ^par  Wôhler.  (  Annalen  der 
chemie  und  pharmacie,  vol.  XXXV,  cah.  3 ,  p.  359.) 

L.  Gmelin  a  déjà  fait  la  remarque  que  le  bleu  de  Prusse, 
que  Von  obtient  en  précipitant  le  ferrocyanide  rouf^e  de 
potassium  par  un  protosel  de  fer,  doit  avoir  une  autre 
composition  que  le  bleu  produit  par  le  ferrocyanure  de 
potassium  et  un  tritosel. 

Le  premier  ne  doit  en  eSet  contenir  pour  3  atomes  de 
cyanure  de  fer  que  1  a  t.  decyanide  de  fer,  tandis  que  le  bleu 
de  Prusse  ordinaire  contient  2  at.  de  cyanide.  Ce  qu'il  y  a 
de  surprenant,  c'est  que  les  deux  précipités  ont  la  même 
GouleuT  bleue  et  offrent  d'ailleurs  les  mêmes  propriétés. 
M.Vœlckel  a,  sur  mon  invitation,  analysé  le  bleu  de  Prusse 
formé  avec  le  double  cyanide.  II  l'a  obtenu  en  versant  par 
gouttes  le  sel  double  dans  une  dissolution  de  chlorure  rie 
fer,  de  manière  à  ce  qu'une  portion  de  cette  dernière  res- 
tât indécomposée ,  et  que  le  ferrocyanide  de  potassium  ne 
fût  pas  ajouté  en  excès.  Le  précipité  fut  complètement 
lavé  avec  de  l'eau  chaude.  Il  était  d'un  bleu  foncé  tirant 
sur  le  rouge  cuivreux. 

La  quantité  de  cyanogène  fut  déterminée  par  la  combus- 
tion avec  l'oxide  de  cuivre ,  et  celle  du  fer  par  la  calcina- 
tion  à  l'air,  la  dissolution  dans  l'acide  cblorhydrique  et 
la  précipitation  par  ramwomaque. 
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Dans  ce  cas  <rômine  dans  celui  de  la  combustion  de  ce 
bku  de  Prusse  ,  dan$  le  gaz  oxigène ,  et  Réduction  subsé- 
quente de  Toxîde  dans  le  gaz  hydrogène ,  on  vit  qu'il  con- 
tenait une  combinaison  de  pdtassium.  L'analyse  a  donné 
les  proportions  suivantes  des  principes  constituants ,  abs- 
traction faite  de  celle  de  l'eau ,  qui  n'a  pas  été  déterminée  ; 

I  .    Fer .  25,589 

Potassium 5,304 

Gyauogène. 33,684 

Il  semble  résulter  de  celte  analyse  que  le  précipité  bleu 
obtenu  avec  k  ferrocyaiiide  de  potassium  est  une  cambi* 
naisoa  de  1  at.  de  ferroeyanide  de  potassium  avec  4  at. 
d'un  bleu  de  Prusse  qui ,  pour  3  at.  de  cyanure  de  fer,  ne 
contient  que  1  at.  de  cyavide.  Une  pareille  combinaison 
(Fs»  Cy«  +  3  KCy»)  +  4  (Fe'  CyS  -f  3  FeCy') 

contiendrait  : 

en  lOOpeurties. 

Fer 35,5%        39^89 

Potassium 5,o3a  7,805 

CyanogèHe 33,95r       52,5o0  .   . 

■'"  «•■     .  ■  ' 

109,000 

A.-G.y. 

Sur  la  présence  de  Viode  dans  V huile  de  foie  de  morue , 
parW.  Stein.  (Journal  fur  pi:aktisch.e cbemie,  vol.  XXI, 
cah!  V,  p.  308.) 

M.  Stein  conclut  de  ses  recherches  sur  ce  sujet ,  qu'on 
ne  peut  découvrir  avec  certitude  l'iode  dans  îliuile  de 
féie  de  morue  que  par  la  carbonisation  du  savon  obtenu 
avec  cette  huile.  Le  procédé  suivant  lui  semble  être  îe 
meilleur  :  on  traite  au  mmns  125  grammes  de  î*huile  -à 
examiner  par  un  excès  de  solution  de  potasse  moyenne- 
nlent  étendue ,  à  une  température  qu'on  ne  porte  pas  à 
Tébullition  dé  la  masse ,  JusqiA  ce  que  tout  le  liquide 
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ami  évapoM.  On  met  le  résidu  par  porikma  (  parce  que  la 
masse  chauffée  monte  facilement)  dans  un  grand  créait , 
ei  on  \e  charlMoane  avec  la  précaution  de  placer  sur  le 
creuset  9   vers  la  fin  de  ropéraliou,    un  couTerde  qui 
s'y  adapte  biea^  pour  empéçlier  la  Tolatilisaiion  de  la 
combinaison   d'iode  formée.   On  fait  bouillir  à  pluiieura 
reprises  le  résidu  charbonneux  avec  de  l'alcool-,  on  éva- 
pore les  liqueurs  jusqu'à  siccité;  on  fait  dis&ou<ïre  le  ré- 
sidu dans  tr^-peu  d'eau*;  on  sursature  la  dissolution  par 
une  petite  quantité  d'acide  sulfurique ,  et  on  y  ajoute  alors 
ou  du  carbane  de  soufre,  ou  bien  un  paad'enfpflis  récent 
avec  une  goutte  d'une  solution  de  chlorure  de  chaux.  De 
cette  manière  on  découvre  la  moindre  trace  d'iode;,  et  Ton 
s'assure  qn^^n  effet  Thuile  de  foie  de  morve  pure  en  con- 
tient toujours  une  trace.  A«-G.  Y. 

Analyse  de  Veau  arrière  de  Seidschûtz  en  Bohême ,  par 
J«^.  &EKZ£]4«B«  (Aanakader  pbysikiuidcheiBie^  ^«  LI, 
cah.I,p.  138.) 

Struve  9  qui  a  analysé  cette  eau  avant  M.  Berzélius,  a 
trouvé  dans  1000  parties  les  substancest  suivantes  : 

Sulfate  d^^potasse,  .  .  «  .  s^. .  .  .  «  •  ^.  .  .  «  0,63724 

Sulfate  de  soude. 3,o594o 

8alfate  de  «ftron^ike.  • ^  .  •  .  •.  o,««%9 

BnlÇste  de  chaux.  ........  ^  .  ^  ...  .  Q*y^^ 

Sulfate  de  magné.sie. lOtSsSaS 

9Ktrate  de  magnésie.  •....'..•••••  1 ,39810 

ff ydfftcUovate  de  nagtiéaie.  .«.«.•..''«  o»a274a 

Carbonate  de  chaux, o,o8362 

Carbonate  de  magnésie 0,14297 

OxîdeB  de  iar  et  ^  maDgai^èfie.    .  «  .  ;  .  .  «•vMQiii 

Phospha^  basique  à^  chaux, •  •  o>002^ 

Phosphs^te  basque  d'alumii^e 0,001 56 

^ioe.  .  .  .  •  t •  •  o^o]d62 

•  16,55243 

M.  fierzélius  a  repris  l'étude  de  leau  de  Seidscbûtz ,  et 
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ses  recherches  l'ont  conduit  à  des  résuUais  différents,  pour 
la  plupart ,  de  ceux  de  Struve. 

L'eau  de  Seidschùlz  e^  claire,  d'un  jaune  pâle,  sans 
odeur,  et  d'une  saveur  prononcée  de  sulfate  de  magnésie* 
Sa  pesanteur  spécifique  est  =  1,01808.  M.  Berzélius  a 
trouvé  dans  mille  parties  :  "^ 

Acide  sulfariqué 11,7640 

—  nitrique ,  ,  .  .  3,3^35 

—  créniqae 0,1066 

—  silicique 0,0047 

Chlore 0,2007 

Bràme,  Fluoie.   , traces. 

Iode. .,,  .^.  ,  .  0,0048 

Potasse.  .  .  .' ......,.,  o,'i884 

Sottde.    .  .   .*.....* 2,6717 

Ammoniaque.   .   < ,  .  .  ^  t traces. 

Gliaux 0,5450 

Magnésie 5,0961 

Oxides  de  fer  et  de  manganèse o,ooa5 

Oxide  d'étain *  ,  i  .  \  .  ,  0,00^0 

a3,o5o8 

L'acide  carbonique  n'est  pas  mentionné  ici.  L'eau  ,  telle 
que  l'a  reçue  M.  Berzélius ,  n'en  contenait  que  la  quantité 
nécessaire  pour  la  dissolution  de  la  magnésie  dans  leau 
sous  forme  de  bicarbonate.  Il  s'était  en  elFet  formé  sur  les 
parois  intérieures  du  verre  un  dépôt,  que  la  présence  d'une 
plus  grande  partie  dé  cet  acide  aurait  empêché. 

Les  résultats  cités  plus  haut  ne  sont  qu'empiriques  et 
n'indiquent  pas  du  tout  les  sels  dissous  dans  l'eau.  Pour  les 
déterminer,  l'aiitêur  pairt  de  ce  principe ,  que  les  acides  les 
plus  forts  se  combinent  d'abord  avec  les  bases  les  plus 
énergiques  et  se  partagent  ensuite  la  base  la  plus  faible, 
qui  est  en  même  temps  ici  la  plus  abondante ,  résultat  que 
l'on  peut  aussi  établir  par  l'évaporation  ou  la  séparation 
des  sels  à  l'aide  de  la  cristallisation.  P!après  ce  point  de 
vue,   1000  parties  de  cette  eau  contiendraient  les    sels 

suivants  : 
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SuÈtâtB  du  pckCasBe. '««..,.    o»5334 

Sulfate  de  soude. , 6,0940 

Sulfate  de  chaux i,3ria 

Sulfate  de  magnésie v  10,9593 

IVitrate  de  magnésie,  .  .  .  , 3>a77S 

Chlorure  de  magnésium. o,q8^ 

CvenatedeHMigiiéste 0,1389 

Carbonate  de  magnésie.  ...........    0,6499 

Acide  silicique 0,0047 

Brome ,  iode ,  fluor,   ammoniaque  et  oxides  * 

métalliques .   .  , ' .  ..    traoet. 

a3,6553 
Il  résulte,  entre  autres  diSerences,  de  la  compàraiaon  de 
l'analyse  Struve  avec  celle  de  M.  Berzélius ,  que  l'eau  de 
Seidscbûlz  n'ofire  pas  toujours  la  même  conoentratîcm 
ni  les  mêmes  quantités  relatives  des  substances  qu'elle 
renferme.  L'eau  analysée  par  Strure  ne  contenait  que  16,5 
m^illièmes  de  matières  solides  ;  celle  que  M.  Berzélius  a 
étudiée  en  contenait  au  contraire  28,66,  difiérénce  très- 
considérable  qui  cependant  peut  être  une  conséquence  de 
la  diiiérence  de  sécheresse  des  années.  Ces  deux  cb^mistes 
ont  trouvé  la  même  quantité  de  sulfate  de  maffkiêie  dans 
iOOO  p«  à'esiu ,  mais  Struve  n'a  trouvé  que  moitié  motus 
environ  de  sulfate  de  soude.  M.  Berzélius  croit  en  tout  cas 
nécessaire  d'examiner  souvent  la  pesanteur  spécifique  de 
celle  eau.  Son  action  varie  avec  cette  pesanteur,  et  on 
pourrait  ainsi  éviter  de  la  puiser  pour  la  vealeaux  époques 
où,  après  un  temps  de  pluie  prolongé ,  die  ne  serait  pas 
saflBsamment  saturée.  A^-G.  Y. 

VARIÉTÉS  SCIENTIFIQUES. 


Jtecherches  sw  V action  des  peroxides  xilcalins  sur  (e^ 
oxides  métalliques.  '— -  Lettre  de  ,M.    Eq.  Fremt  à 
'M.  Pelouze, 

Lue  a  TÂcadémie  des  sciences,  dans  la  séance  du  4  janvier  1841- 

L'analogie  évidente  qui  existe  e^tre  le  fer  et  Ie(manga-» 
XSmV  Jnnéc.—Féyrieri9ki. 


'  "  •  •  r  •    •y** 


lOO  JOUKNÂL 


Physique  optique,  application  à  des  questions  médicales, 

par  M.   BiOT. 


w   '» 


Le  travail  qui  fait  l'objet  de  cette  note  a  été  entrepris  à 
la  demande  de  quelques  personnes  qui  avaient  demandé  à 
M.  Biotsi  robservatioii  du  pouvoir  rotatoirene  pourrait 
pas  déceler  la  présence  et  la  proportion  du  sucre  dans  leë 
Urines  des  diabétiques. 

.    Les  recherches  faites  par  M.  Thenard  en  1806 ,  par 
M-^  Ghèvreul  en  1815  et  par  IM.  Bouchardat  en  1839 ,  con- 
duisaient à  penser  que  les  urines  diabétiques  pouvaient    - 
contenir  deux  sortes  de  sucre  distinctes,  l'un  sapide,  l'au- 
tre insipide.  Mais  M.  Bouchardat  s'est  assuré  tout  récem- 

.  meut  que  la  substance  non  sapide  est  une  combinaison  ou 
un  mélangé  de  sucre  sapide  avec  du  lactate  d'urée ,  du 
chlorure  de  sodium  et  un  peu  de  matière  exlractive.  L'exa« 
œen  optique  confirme  cette  indication ,  car  la  purification 

A  du  produit  insipide  par  des  lavages  réitérés  à  l'alcool  froid  ^ 
laissé  pour  résidu  un  sucre  sapide,  analogue  pour  l'aspect 
au  sucre  de  fécule ,  susceptible  de  la  fermentaliou  alcooli  ^ 
que  comme  lui  et  qui  exerce  un  pouvoir  rotatoire  de  même 
sens.  On  connaît  aussi  des  cas  de  maladies  dans  lesquelles 
il  s'opère  pareillement  une  sécrétion  exagérée  d'urines, 
mais  non  fermentescibles ,  et  desquelles  on  ne  retire  pas 
non  plus  le  sucre  solide.  L'absence  de  cette  substance  sm 
reconnaîtra  aussi  aisément  que  sa  présence  par  les  procé* 
dés  optiques ,  et  ce  cas  pathologique  sera  ainsi  immédia- 
tement distingué  du  précédent.  Voici  en  peu  de  mots  les 
résultats  des  ex p^iences  faites  par  M.  Bipt. 

Les  urûies  sécrétées  dans  l'état  de  santé  habituel  ne  pré- 
sentent aucun  indice  de  pouvoir  rotatoire.  —-Le  sucre  de 
diabète  solide,  soit  pur,  soit  combiné,  oQre  un  pouvoir 
rotatoire  de  même  sens  et  de  même  ordre  d'intensité  que 
celui  du  sucre  ordinaire  d'amidon ,  ce  qui  s'accorde  avec 
l'identité  de  composition  pondérable  que  l'analyse  cbimi** 
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que  leur  atlribue. — L'urine  des  diabétiques  offre  un  pou- 
voir de  rotation  dirigé  vers  la  droite  de  lobservateur ,  con- 
séquemment  dans  le  même  sens  que  le  sucre  de  diabète 
solide  qu'on  en  retire  par  Tévaporation  ;  1  énergie  de  ctUe 
déviation  est  proportionnelle  audegrédudiabétisme* 

M.  Biot  indique  l'emploi  des  caractères  optiques  comme 
pouvant  être  fait  avantageusement  dans  beaucoup  d'autres 
cas.  Ainsi,  si  le  sucre  des  diabétiques  s'infiltre  en  quelque 
proportion  dans  leur  sang,  il  devra  s'en  dissoudre  dans 
Teau  du  sérum;  alors  le  pouvoir  propre  de  ce  liquide  en 
sera  affaibli  ou  même  interverti ,  et  il  suiErait  de  bien  pe- 
tites quanti  tés.pour  que  le  premier  de  ces  effets ,  ou  même 
le  second,  devînt  immédiatement  manifeste.  On  devra  ob* 
server  une  direction  semblable  de  la  rotation  vers  la  gaucbe 
dans  les  néphrites  purement  albumineuses ,  lorsque  les 
urines  seront  assez  transparentes  ou  auront  été  assez  déco« 
iorées  pour  laisser  passer  la  llimière.  «  Mais  déjà  ,  dit 
M.  Biot,  en  bornant  l'application  des  caractères  optiques 
aux  autres  cas ,  on  voit  qu'ils  fourniront  un  diagnostic  sûr, 
exact  y  et  de  l'application  la  plus  facile  pour  constater  en 
un  moment  l'état  diabétique  des  sécrétions  urinaires.  Par 
là  on  pourra  reconnaître  le  commencement  de  cette  mala- 
die dès  ses  premiers  indices ,  en  discerner  immédiatement 
les  diverses  particularités,  la  suivre  dans  toutes  ses  phases» 
connaître  instantanément  les  effets  bons  ou  mauvais  du 
régime  auquel  on  soumet  les  malades  ,  ainsi  que  les  spé- 
cifiques qu'on  pourrait  vouloir  essayer  sur  eux...  » 

M.  Biot  termine  en  émettant  le  vœu  que  les  méde- 
cins qui  sont  à  la  tête  des  hôpitaux  de  Paris  consentent  à 
établir ,  au  moins  dans  l'un  deux ,  un  appareil  propre  à 
faire  l'application  des  caractères  optiques  qu'il  vient  d'in- 
diquer. 


r 

De   l'action   4è  l'iode  sur  le  çhhrqtc  d^  fomsse , 

par  M,  B.  MiUon/ 

Il  ne  se  ^sse ,  à  froid ,  âucane  actioi)  seïisil>Ie  entire  le 
chlorate  de  potasse  et  l'iode  ;  mais  si  l'on  Terse ,  sur  une 
(juantité  détei^minée  de  chlorate  de  potasse ,  trois  à  quatre 
fois  son  poids  d'eaii  distillée ,  et  qu'on  élève  la  tetnpératum 
jusqu'au  point  d^ébuUition ,  Tiode  qu'on  ajoute  à  cette  so- 
lution disparatt  en  quantité  considérable ,  bien  que  la  lU 
queur  reste  incolore.  Elle  reste  incolore  tant  qu'elle  ne 
dépare  paè  tr ès-^notal^Iement ,  dans  l'addition  de  IHode ,  la 
proportion  d'un  équivalent  par  rapport  à  la  quantité  du 
chlorate  employé.  Lorsqu'on  est  arrivé  à  ce  terme,  le  liquide 
se  colore  sensiblement  en  jaune,  puis  en  brun,  et  Ton 
obtient,  comme  résultat  final,  de  l'iodate  neutre  de  potasse 
et  du  chlorure  d'iode ,  plus  ou  moins  ioduré.  Si  l'on  éva- 
pore jusqu'à  siccité,  le  chlorure  d'iode  se  dégage,  et  l'iodate 
de  potasse  reste  pur.  — En  arrêtant  l'action  de  l'iode  sut 
le  chlorate  avant  qu'on  ait  atteint  la  proportion  d'un  équî- 
yàlènt  d'iodè,  on  trouve  que  la  liqueur  contient  déjà  de 
Fiodate  formé  et  de  plus  du  chlorate  d'iode  qui  correspond 
sans  doute  à  l'acide  iodique ,  car  si  Ton  chauffe  asse2  forte- 
inent ,  il  se  dégage  du  chlore ,  et  il  reste  le  chlorure  d-iode 
ICI*  qui  donne  un  précipité  d'iode  par  le  carbonate  de 
potasse. 

La  formation  du  chlorure  4*iodè  explique  la  réactiojpt  : 
l'iode  sollicite  le  chlore  du  chlorate  à  se  combiner  avec  lui, 
e\,  à  sortir  ainsi  du  chlorate,  tandis  que  l'affinité  plus  grande 
de  l'iode  pour  Voxigène  et  la  cohésion  plus  considérable  de 
l*îodate  font  entrer  Tiode  dans  le  chlorate  à  la  place  du 
chlore. 

La  réaction  peut  se  représenter  ainsi  : 

SCIOSKO  +  61  =  5I05,KO  -f  ICP 

P.  A.  C. 


Sur  fliMéçiHii  namtè,  yàriétè  d'orge  importée  du  mèét. 

On  a  présenté  depuis  peu  de  temps  |  sous  ce  pom ,  une 
sorte  à^Qrgç  pfie  (|ui  crott  naturellement  en  Tartarie  et 
en  Russie,  pour  l'introduire  dans  ragricullure  françaisç^ 
Nous  ne  devons  pal  rç pousser  ^  pertes ,  des  richesses  de  ce 
genre,  surtout  si  cette  orge  possède  toutes  les  qualités 
qu  on  lui  attribue ,  1"  d'être  hâtive ,  2*  de  fournir  une 
quantité  dé  grains  plus  abondante  que  }'orge  commune , 
3*  d'être  plus  pesante  sous  le  même  volume  et  de  donpçr 
plus  de  farine ,  h^  ^nfin  ^  de  pouvoir  nourrir  plus  abon- 
damment les  chevanxy  propriété  fort  précieuse  pour  les 
Tartares  toujours  à  cheval. 

Toutefois,  avant  que  Marchai  de  Biherslein  (1).,  Gmç- 
lin  (3)  et  d'autres  botanistes  du  I!Tord  ^3) ,  nous  fissent 
connaître  les  graminées  utiles  de  cette  parti|{  d|i  monde , 
plusieurs  avaient  du  être  apportées  par  ie9  migration^  des 
nations  septentrionales  vers  le  Midi ,  dès  le  nibyen  âge , 
commç  le  blé  sarrasin  (polveoniim  fagopyrum),  etc. 

Cn  efiet,  les  échantillons  d'épis  et  de  graines  de  Yhordeum 
namto  que  nous  avons  reçus  se  rapportent,  par  des  épjs 
plats ,  &  deux  rangs  opposés  de  fleurs ,  et  par  les  semence^ 
qui  s'en  d^tachçnt  parfaitement  nues  et  n^ondées  ^^  à 
Yhordeum  distîchum  de  la  variété  C,  dite  céleste,.  Péjà» 
Jean  Bauhin  (4)  l'avait  décrite,  en  Sui^se^  dès  le  XVI*5ièple, 
sous  le  nom  à*hordeum  nudumgymriocritum.  Elle  pass^  pour  - 
originaire  de  Russie  et  a  été  |;ran8portée  en  Espagne,  ou 

^^^— f  ^— M^—        "  I  I        I     •     I  I  I      I  ■     I  I  I  I  I       Mil      I  ■  ■    ■   I  I 

(3)  Linné ,  Hortus  upsalensis ,  etc.  et  Syst,  platitar, 

(4)  mnortapiantar»,  tome  3  ,  p.  43^.  t^esXthôrdeum  JhscuUs  omnWut  ' 
hermaphrodi'iis  ^  seminibut  deçorticàtfê  f  t;  M^ft»  iquai, ,  ^'^ 
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même  au  Pérou.  Dans  quelques  contrées  de  France ,  on  la 
connaît  sous  le  nom  de  Pamelle^  comme  variété  du  sucrion. 

Or»  cett^  orge  nue ,  ou  céleste  de  fduâîeurs  agronomes  y 
est  fort  estimée  dans  les  régions  du  nord  de  l'Europe;  sa 
culture  est  même  préférée  en  Angleterre,  par  beaucoup 
de  motifs.  D  abord  elle  est  plus  précoce ,  probablement 
parce  que  la  moindre  chaleur  priiftanière  agit  plus  sur 
les  plantes  du  Nord  que  sur  les  végétaux  du  Midi.  Ensuite 
elle  produit  davantage  de  grain  que  Torge  commune  \  enfin 
sa  semence  étant  naturellement  décortiquée^  de  même 
que  Torge  mondée ,  elle  pèse  plus  sous  uh  même  volume 
(un  kilogramme  par  hectolitre,  ou  deux  livres  sur  huit 
boiisseaux  ,  selon  Yvart).  D^ailleut  s,  son  grain  volumineux 
est  favorable  pour  préparer  \orge  perlée  ou  gruau,  puis- 
que n^a  plus  qu'à  lui  enlever  sa  pellicule  immédiate , 
car  il  n'a  point  cette  enveloppe  paléacée  ou  corticale 
extérieure  qui  recouvre  l'orge  commune. 

Sans  doute,  la  plante  donnée  en  vert,  au  printemps,  aux 
chevaux,  passe  pour  très-nourrissante,  puisqu'il  en  est  déjà 
de  même  de  l'escourgeon ,  hordeum  hexastichum  L.  ;  ou 
orge  hivernale,  dite  cheMirie.  Il  parait  que  cette  espèce 
produit  égalemenJt  une  variété  à  semences  nues,  ou  du 
moins  se  rapporte  hl'hordeum  zeocritum^  dit  riz  d'Alle- 
magne parce  qu'on  en  prépare  un  gruau  nourrissant.  La 
culture  faisant  varier  ces  espèces  jette  quelque  confusion 
dans  leurs  descriptions. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Yvart  de  l'Institut ,  l'un  des  éditeurs 
du  Théâtre  d'agriculture  d'Olivier  de  Serres,  donné  en  1804 
parla  Sociétéd'agriculture(l],  dit  :  «  Nous  tulli vous  deux 
variétés  d'orge  nue  qu'Olivier  de  Serres  paraît  n'avoir 
pas  connues  et  qui  sont  très-recommandables ,  tant  par 
la  grosseur  et  la  pesanteur  du  grain  que  par  leur  précocité, 
la  quantité  et  la  blancheur  de  la  farine  faisant  un  pain 


^■— "^  '     '  ■^■^— ^.— ■^^^^■^— ^M^— *«i^i—  ■Mit.» 

(i)Tome  i«' iii-4^,. note  4â»  paj^e  178. 
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BK   PRÀIMACIK.  I09 

Irës^savoureuY  et  très -nourrissant.  Jerécolte  constamment 
celte  précieuse  variété  quinze  jours  avant  Torge  ordi- 
naire, etc.  9 

On  <ldit  considérer  encore  ane  Yhordéine  doit  être 
moins  abondante  dans  Torge  nue,  à  cause  qu'il  n'y  existe 
qu'une  seale  petlicule  fine.  Il  s'y  trouve  moins  de  son 
également. 

Les  botanistes  rapportent  presque  tous  Torigine  de  ces 
orges  nues  aux  déserts  froids  de  la  Tartarîe ,  jusque  vers 
le  fleuve  Samara  et  les  confins  du  Thibet.  Toutefois  il  ne 
parait  pas  nécessaire  d'aller  cbercber  si  loin  des  variétés 
déjà  cultivées  en  France,  bien  qu'il  puisse  être  utile 
d'en  répandre  généralement  l'usage.  D'ailleurs  il  peut  se 
faire  qu'en  important  des  graines  d^un  pays  froid ,  cette 
orge  namto  garde  sa  précocité ,  tandis  que  les  graines  ré* 
collées  en  nos  climats  plus  chauds  ,  y  perdent  à  la  longue 
de  leur  hâtîveté  par  accoutumance,  comme  il  arrive  a 
d'autres  végétaux.  • 

NOTE 

Sur  Tindice  de  capillarité  de  quelques  liquides. 

Par  M.  L'a^noTB,  licencié  es  sciences,  membre  de  la  Société  pharma- 
ceutique (L'émulation. 

Les  expériences  dont  la  capillarité  a  jusqu'ici  été 
l'objet,  ont  eu  essentiellement  pour  but  de  rechercher  les 
lois  auxquelles  les  phénomènes  sont  soumis ,  et  de  véri« 
fier  les  résultats  du  calcul.  La  théorie  de  Laplace,  que 
Poisson  a  perfectionnée  en  faisant  entrer  en  consîdénation 
la  moindre  densité  du  liquide  à  sa  surface  ,  dans  une 
couche  d'épaisseur  insensible  ;  cette  théorie,  dis-je,  s'ac- 
cordant  parfaitement  avec  les  expériences  faites  par 
M.  6ay-Lussac  principalement  sur  l'eau  et  l'alcool,  on 
peut  en  toule  sûreté  employer  les  formules  auxquelles  elle 


I06  JOCHNàl. 

cojadi^it  fom  calcula  la  force  c^pillairo  des  4Utr^  U<» 

qt|idl?3. 

Cette  étude  est  de  quelque  intérêt,  aujourd'hui  iiirtQUt 
qiio  la  pl^imifi  Qrganiqtte  non»  offre  un  »i  gpand  noinlire 
de  liquidas  »  dont  plusieiil'»  ^ont  formée  d^  mètms  (élé* 
menta  unis  dao3  1^3  mémf3  proportionSf  Pour  établir 
entre  eux  des  différences ,  on  trouvera  dans  la  foroe  n^p* 
lécubîre  un  moyen  peut-être  p)u3  général  que  la  puîe- 
sâncp  réfractive  ou  I9  propriété  d'imprimer  smx  rayon« 
lumineux  la  {polarisation  circulaire  ;  Câr,  d  abord)  tau»  hq 
jouissent  pas  de  cette  dernière  propriété.  Il  résulte  en- 
suite df^s  expérienpes  de  M.  Henri  Deville  d'une  part,  et 
de  MM*  Edmond  Becquerel  et  Caho^rs  d autre  part,  qiie 
les  liquider  isomères  de  densités  &  peu  prè»  égale»  »  09t 
des  iudices  de  réfraction  de  même  valeur*  Ainsi  ^auivant 
le  premier  physicien»  les  esseqces  de  citron  et  de  térébei|« 
tbine  auraient  exactement  le  même  indice  i*Vl% ,  tandis 
que  les  hauteurs  qji  elles  atteignent  dans  de»  tube»^capi)*r 
laires  de  même  diamètre  diffèrent  notablement.  Ce  sont 
là ,  du  reste ,  les  seuls  liquides  isomériques  sur  lesquels 
j'aie  pu  opérer  jusqu'à  présent  ;  mais  c'est  peut-être  sur  ce 
genre  de  corps  qu'il  importerait  le  plus  d'expérimenter. 

Les  expériences  dont  les  résultats  sont  consignés  dans 
le  tableau  suivant ,  ont  été  faites  avec  Tappareil  de 
M.  Gay-Lussac.  On  a  évalué  le  rayon  du  tube  employé 
en  pesant  uue  colonne  de  mercure  contenue  d^n»  le  tube, 
et  de  lougueur  déteruiinée.  Comme  il  est  fort  difficile  de 
se  procurer  de»  tubes  dout  Je  diamètre  soit  le  m^me  dan» 
toute  leur  étendue ,  on  a  eu  soin  de  mesurer  la  cohinne 
lorsqu'elle  était  placée  de  telle  sorte  que  le  mûjieu  de  i|i 
hauteur  correspondait  à  peu  près  au  point  où  devaient 
s'arrêter  le»  liquide»  dan»  les  eiifpçriences  de  capillarité  » 
cjBst-à-dire  à  à»ax  9u  ^oi»  centimètre»  de  i'evtrémité  iq^ 
ffrieure.  Oii  »ait  4'eilleurs  que  la  foi:mule  pour  c^Cfiler 
le  v^yon  est  ; 
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YàSx  désignant  par  P  le  poids  de  la  colonne  de  mercure , 
par  /  sa  longueur,  par  rn  te  poids  d'ûti  millimètre  cube  de 
mercure  pour  ]a  température  à  laquelle  on  opère ,  et  par 
TT  la  demi-circonférence  dont  le  rayon  est  1  pour  moi) 
tuber=0'""',38928. 

£jft  DAMS  jicmpwipgw  m  mramv  vw  WBnr^wiwBB  ouf  eito 
faites ,  est  une  circonstance  Acheuse  pour  quelques-uns 
de  ces  liquides  qui  sont  alors  plus  ou*moins  visqueux. 
Dans  ce  cas  le  froUement  qu'exercent  les  molécules  fluidet 
le9  unes  sur  les  autres ,  est  un  obstacle  à  la  netteîé  det 
résultats.  Si  après  avoir  mouillé  le  tube  à  Tintérieur^ 
dans  une  certaine  étendue  ,  au  moyen  du  liquide  sut 
lequel  on  va  opérer^  on  plonge  Textrémité  du  tube  dans 
ee  même  liquide  ;  s'il  est  yisqueqx ,  il  s^élèrera  à  un6 
baiifeur  un  peu  inférieure  à  celle  qu  il  conservera  quand 
on  l'aura  foit  monter  plus  haut  qu^il  ne  monte  spontané* 
ment,  en  plongeant  le  tube ,  pepdant  quelques  sacandes» 
pltia  profotidéincpt  dans  le  Kquide  et  le  remettant  eo 
place.  Le  mieux  est  alors  de  prendre  la  moyenne  des  bau« 
teiirs  ob6erYées  d^ns  les  deux  cas  :  c'est  ce  qu  on  a  fait 
pojir  Tessence  de  girofle  qui ,  d'ailleurs ,  n*était  pas  ex- 
trêmement pure  y  po^r  riiuile  douce  de  vin  et  l'acide  aeé« 
tique  cristallis^b|e, 

D'après  Poiason ,  lu  hauteur  à  laquelle  se  fixe  le  liqnidd 
daps  un  tube  qui  en  est  mouillé,  est  exprimée  par  la 
formule  : 


h=z 


—  -f--— (log.4— 1) 
3  ^3^ 


k  hauleuf  ^o-dbtfut  de  h  f luf^ea  libtv  ; 

a*  valeur  dépendante  de  k  fbr^e  «aolMiilaite«  ft  qpB  DôQi 

nommerons  indice  de  capillarité. 

Quand   le  rayon  du  tube  est  très-petit,  le  troisième 


m  ^  ■•  H^wi*^^" 


fait  né- 
indice  : 


isde  térébenthine 
:^«JSÂ^^uie  éléntioa  (le 


VM  OÊFOT  ET  BE  LA  VENTE  DES  REMÈDES  SECRETS. 


Lettre  sur  ce  sujet ,  of tressée  aux  Rédacteurs  du  Journal 
rie  Pharmacie  j9ar  M.  Alphonse  G kf^vvet^y  secrétaire  de 
la  commission  générale  des  Pharmaciens  du  département 
de  la  Seine. 

m 

Messieurs  les  Rédacteurs  , 

LeHrop  juste  intérêt  qui  s'attache  à  toutes  les  questions 
qui  ont  rapport  à  l'exercice  de  la  pbarmacie,  m'est  un 
sur  garant  que  Yous  donnerez  place,  dans  votre  estimable 
journal,,  aux  observations  suivantes ,  qui  me  semblent 
répondre  aux  diverses  objections  qu'a  soulevées  rarlicle 
rédigé  par  la  commission  générale  des  pbarmaciens ,  con- 
cernant  le  dépôt  et  la  i^ente  des  remèdes  secrets.  . 

Je  vais  examiner  celte  question  tant  controversée ,  sous 
le  rapport  légal  et  sous  le  rapport  professionnel  ;  toute 
autre  manière. de  l'envisager   me  paraissant   au  moins 

inutile. 

On  prétend  qu'il  y  a  eu  omission  i^olontaire ,  de  la  part 
du  législateur ,  lorsqu'il  n'a  pas  frappé  la  ^^ente  des  re- 
mèdes secrets ,  des  mêmes  peines  dont  il  a  réprimé  Van^ 
nonce  de  ces  remèdes. 

A  cela  je  réponds  qu'on  ne  saurait  admettre ,  avec 
quelque  raison  y  que  la  défense  expresse  de  vendre  des 
remèdes  secrets  ait  été  textuellement  insérée  dans  l'article 
32  de  la  loi  du  21  germinal  ,*  dans  un  but  purement  com- 
minatoire, car  cela  eut  été  véritablement  puéril  :  il  suffit, 
d'ailleurs ,  de  lire  l'exposé  des  motifs  jjf e  cette  loi  pour 
être  convaincu  du  contraire. 

Je  dis  encore  qu'il  y  aurait  absence  de  toute  logique  à 
recoonattre  que  l'armoncc  doit  uécessaircmtnt  et  toujour* 
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éïfe  déclarée  coupable ,  si  le  but  dap$  Içquç}  ellç  çat  faite 
n'est  pas  illicite,  et  si  Tobjet  auquel  elle  s'applique  peut 
être  toléré  »  car.  noicâ  le  résultat  bissai^e  q\ii  M  ^ddiii- 
rait  :  Tannonce  du  remède  seeret  serait  condamnée ,  et  le 
femède^  lui-même  y  c'ett-à-dire  le  corp^  du  déljf,  aérait 
absous.  II  y  aurait  iei  tout  à  la  feis  cQntradictioi^  cbor- 
^uax^te  et  véritableiment  déni  de  justice*  C'^t  pourtaat, 
il  fa  ut  le  dire,  ce  dont  nous  sommes  tous  Iç»  jours  té- 
moins par  suite  de  l'imperfection  actuelle  de  la  loi. 

J'ajoute  enfin,. et  je  vais  le  ^fdtiver,  ^e  là  édifimis- 
sion  est  demeurée  ^ans  le  vrai ,  lorsjtju^lle  a  dit ,  dans  son 
mémoire  à  M.  le  garde  des  sceaux  »  que  c'eét  par  une 
confusion  inexplicable  que  les  rédacteurs  de  la  loi  de  ger- 
minal n^ont  pas  réuni  dans  un  seul  et  nlême  article 
toutes  les  prohibitions  qui  devaient  s'attacher  |i  ce  genre 
de  délit.  En  effet ,  le  législateuf  croyait  si  bien  que  lar- 
ticle  36  de  cette  loi  réprimait  à  la  fois  la  v^ente  et  V annonce 
des  remèdes  secrets ,  qu'il  a  pris  soin  de  le  rappeler  îui- 
méme  dans  le  décret  du  25  prairial  an  XIII  (  ik  juin  i805), 
dont  voici  les  termes  : 

Art.  V\  La  défense  è! annoncer  et  pendre  des  remèdes 
secrets,  portée  par  ramc/e  36  delà  loi  du2i  germinal 
an  Xi (  1 1  avril  1809  \  ne  concerne  pas  lesf  préparations  et 
remèdes  qui,  avant  la  publication  ae  ladite  loi»  avaient 
été  approuvés;  etc.,  etc. 

Or ,  si  noua  reni^rquons  que  ce  décret ,  qui  a  force  de 
loi  et  qui  régit  encore  la  matière ,  a  été  rendu  quatre  mois 
seulement  après  la  loi  dvi  ?9  pluviôse  an  XIII C 18  février 
1805  ),  qui  a  donné  à  l'article  36  à^  la  loi  de  germinal  I^ 
sanction  pénale  dont  il  était  dépourvu ,  iî  ne  peut  rester 
aucun  doute  sur  la  véritable  pensée  qui  a  présidé  à  la  ré- 
daction de  cette  dernière  loi ,  ni  sur  le  double  but  qu'elle 
f 'était  propos^,  fi  savoir  s  de  frapper  de^  mêmes  peines 
Yotunonça  et  la  H^nte  des  reo^de  aecrets< 

Si  donc  il  n'y  a  point  eu  omission  volontaire ,  et  je 
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tièûs  Atle  prouver,  il  n'y  a  parlant  rien  d'illégal,  tômtùé 
on  le  prétend  encore ,  mais  au  contraire  respect  absolu  dt 
Ift  Ugalitë ,  à  demander  le  redressement  d'une  erreur  eom- 
mise,  d'une  transposition  enfin  qui  empêche  que  la  loi  ne 
seil  appliqtiée  ëdon  le  tceti  bien  manifeste  et  bien  don- 
âUfté  de  celui  qui  Ta  faite. 

Je  vaid  plus  loin  ,  et  je  dis  qu'il  se  pourrait  peut-être 
même  qu'en  ^'appuyant  sur  le  décret  si  explicite  du 
25  prairial,  qui  rectifie  en  quelque  sorte  l'erreur  qui  s'est 
glissée  dans  la  loi,  où  obtint  dès  aujourd'hui  la  condam- 
nation du  défit  de  vente  des  remèdes  Secrets. 

On  fait  encore  cette  autre  objection  :  on  dit  qu'il  est  de 
droit  étroit,  de  rigoureuse  justice,  de  définir  le  délit  qu« 
Ton  veut  punir,  en  d'autres  termes,  <|[u'ily  a  nécessité 
d^ètalAir  une  définition  légale  du  remède  secret. 

Je  commence  par  répondre  qu'en  fait^  le  lé|(islalewr 
/ui-méme  n'a  pas  reconnu  cette  nécessité  ^  puisqu'il  i'esl 
abstenu  de  formuler  cette  définitioa  ;  que  s'il  a  gardé  celte 
réserve ,  c^est  parce  qu'il  a  senti  combien ,  en  général  i  il 
est  difficile  de  faire  une  définition  qui  remplisee  oomplé^ 
tement  le  but  qu'on  se  propose. 

Quant  à  la  pratî^llé,  il  eaLeonitefte  qtte  la  loi  de  ger* 
■ûnal  i  quQÎ^e  mM^liaat  de  cette  dé&iîlion  qu'eft  iHvo^ 
i|Ue  ai  foiPt  aif^rd'liui  ^  el  dOnl  oe  Ifit  «ne  eexulitie»  Jàie 
qud  non^  a  été  fFéqwHAimiit  appliquée,  loruqu'il  s'est 
a|^  à'amèoneei  de  remèdes  secreié^  et  qu^eUe  peul  et  èAt 
l'être  fldeere^  Et  l'on  eweît  petnc  à  cempranbe  es  ifiu^ 
lestcibunaiii  éprouveraient  plu^  d'enbame,  petir  lUre 
une  juste  appUcation  de  cette  même,  loi  »  leeiqiirïl  #'««• 
gjycuitâe^  d^t^  de  tm^ie  de  eeejMmèdee^^tiieleitqli'il 
e'4^piitit  d'4i«i^M|li;ce,  ptiis^^ ,  deos  lee  detuc  eae^  âe  ee* 
raient  toi^oivi  ebligéi  de  désâder  si  \m  remM^  ann^n* 
cis  ou  vendus  sont  ou  uén  aeireit*  * 

Sous  ee  rapport  donc  l'article  proposé  M  e<NÉpH^ilè  et 
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ne  change  en  rien  l'état  de  choses  actuel ,  et  c€^  seui 
suffirait  pour  le  justifier. 

Mais  la  définition  légale  du  reoiède  secret  est-elle  pos-^ 
sjble  ? 

On  peut  assurément  formuler  une  définition  du  remède 
secret ,  qui  suffirait  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas 
qui  pourraient  se  présenter.  Mais  là  ne  doit  passe  borner 
l'efficacité  d'une  véritable  définition;  car  si  elle  doit,  pour 
être  bonne ,  s'appliquer  exclusivement  a  la  chose  qu'elle 
a  pour  but  de  définir,  il  faut  encore  qu'elle  s'applique  à 
toutes  les  parties,  à  toutes  les  modifications  de  ceite 
même  chose.  Or,  qui  ne  sent  que,  dfins  la  question  qui 
nous  occupe ,  ce  problème  ne  soit  véritablement  inso- 
luble? Gomment,  eu  efiet,  définir  d'une  manière  géné- 
rale et  pourtant  absolue ,  ce  nouveau  Protée  qu'on  appelle 
remède  secret  ,  lorsqu'il  peut  embrasser  tant  de 
sortes  de  médicatnents  ,  revêtir  tant  de  formes  diverses , 
se  déguiser  sous  tant  de  noms  vrais  ou  supposés  ,  être  si 
complexe  dans  ses  éléments,  se  ressembler  si  peu  à  lui- 
même  ,  à  différentes  époques ,  tout  en  conservant  le  même 
nom  ?  Toutes  ces  circonstances,  et  tant  d'autres  qu'il  serait 
facile  d'ajouter  encore,  ne  démontrent-elles  pas  qu'il  y  a 
impossibilité  d'établir  une  pareille  définilioii  ?  et  son  effet 
pi^bable ,  si  jamais  on  la  fait ,  j'oserais  dâre  son  effet 
certain ,  ne  serait-^il  pas  de  fournir  au  charlatanisme  des 
armes  pour  éluder  la  loi?  L'expérience,  d'ailleurs,  n*est«> 
elle  pas  là  pour  justifier  notre  opinion?  et  combien , 
depuis  quinze  ans,  n'a^ton  pas  proposé  de  définitions 
dtfiârentes,  qui,  toutes»  après  examen,  ont  été  recon* 
nues  insuffisantes  ? 

Il  faut  donc  y  renoncer  et  ne  pas  vouloir  resserrer  dans 
les  termes  abstraits  et  invariables  d'une  définition  légale, 
ce  qui  ne  peut  y  être  enfermé  ;  car  la  barrière  serait  bien- 
tôt franchie ,  et  les  précautions  dé  la  loi  tourneraient  pré« 

çisémeat  çoatre  file. 


DB   PMkBfUmB.  Il5 

Que  résullera-t-il  enfin  de  Talisence  de  oette  définition 
légale?    C'est  que  les  tribunaux  rechercheront,  comme 
ils  le  font  aujourd'hui ,  dans  chaque  délit .  qui  leur  sera 
dtféré ,  les  principaux  caractères  qui  dénotent  le  remède 
secret;  cest  qu'ils  compareront  les  faits  et  les  circon- 
stances delà  cause  à  juger»  àTec  les  faits  et  les  ciroon- 
stances  analogues  qui  se  seront  déjà  présentés ,  en  s'écbi- 
rant  »  au  besoin  ,  des  lumières  spéciales  des  hommes  les 
fàus  compéleotf  efi.les  pliu.déaiiitéressée^  et  qu'a  s'ita- 
hl^i[a  sur  c^.  powt  c^mm^  sur;  tanii d'antres  de:  la  légisk* 
tÎQii. ,g^9éi^e  du^pnjrf  i  U9^  jtMrisprodçnoe  qui  non . im^ 
muaUe ,  non  absolue  comiM  les  termea^d'-ilneloi,  tendra 
de  plus  en  plus ,  d^ns  s^  appréciations ,  à  m  rapprocher 
de  l'exacte  vérité;  jurisprudence  enfin  «qui ,.  sérére  oonlre 
les  abus ^  sQUf^quelqm  maàque  qu'ils  osentnset  pmdnire  y 
sera  TériitableiMPtprotectiriQe  des  )  intérêts  généraux  et 
pem^nwUk  .de  la.pbplirm^àe. 

.  Jeii'aîwtei^  qu'ui^mot  t  La  commJMÎoagénérale,  écbi*- 
réepavi'e^^pévieiimjetpar.rjuasnctèa  desveffèrts.tentés  jus* 
qju'àîprést^nt»  a'appimtçssayé  derefitaidse  d'un  seuljet  tonte 
la  légisI|iliOAphi|nMQ«Uîlîquet;eUe  a  cru. mieux. faire ten 
signalant  tout  d'abord  les  lacunçs  lespltaânqNMilantfS.det 
la  tqi  di^gfmoinsi  ^  et  feu  4j^maiid«nt  «qu'unpromf^  remMe 
y,fi$^tapp9Ctéi  m$iis  ^f  pouvs^iyra  jusqu'au  bout  la  t4cbe 
qui^  ptécwfiéfiksçtk^ià»^  etré$^mera  suocessivemwt. 
auprès  du  ga^vemeiâienl;  et  des  cbaivbres  »  toutes  les  mon 
dific«tkm«^«'«li^it.  utile  d'int9odttire>d«Miks:.loM;q«M 
régiffs^ntjaoitFe  preCeMÎon  : 

....  Patitm  cUmlacem  dare^coget, 

Agréez  y  Messieurs  les  rédacteurs^ 
f  hommage  dé  ma  considération  la  plus  distinguée , 

Âlph.  Garicier. 
XXVn*  Armée.— Féi^rier  ISU.  8 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS- VERBAL 

De  la  séance,  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  ^. 

'rfv  Q  jans^iev  \%kt^ 

Présidence  de  M.   Goibovrt. 

La^Société  reçoit  :  le  Journal  de  Pharmacie  y  le  Jour- 
nal dçs  connaissances  nécessaires ,  le -Répertoire  de  phar-- 
made'de  Boçhner,   un  mémoire  italien  de  M.  Goppa, 
contenant  le 'résumé  de  ce  qui  s'est  passé  à  un  congrès  ' 
scientifique  tenu  en  Italie  ;  ce  mémoire  est  renvoyé  à 
l'examen  de  M.  Gap.'  . 

Les  envois  manuscrits  se  composent  de  :  un  mémoire  de 
M«  Le  Renard ,  pharmacien  à  Gaen  ;  un  •  mémoire  de 
M.  Fordos,  interne  des  hôpitaux ,  sur  la  préparation 'de 
Tiodure  d'or  ;  up  mémoire  de  M.  Laroque,  également  in- 
ternée ^s  hôpitaux,  sur  Fextractiop  de  la  morphine  sans 
alcool  y  et  une  notice  de 'Ml  Douglas  Maclagan,  sur  la 
poudre  de  James  ;  cette  notice  eal  renTOjée.  à-MM.  Gui-  < 
bourt  et  Ber|iai?d*Derosne. 

M.  Gorriol  rçnd  compte  des  Annales  de  la  «société  d'a- 
griculture-de- la  Martinique  ;  il  signale  les  progrès  qu'une 
ferme-modèle,  établie  sons  les  auspices  de  cette «ooiété >  a 
im^im^  à  Tàgriculture,  comme  Thitroduction  de  la 
c«aljtrure  du' minier  •  et  £es  vers  à  soie  y  dont  on  est  ^parvenu 
à  conserver  les  œufs  au  moyen  d'une  glacière;  la  natura- 
lisation du  café  moka ,  l'emploi  de  la  castration  avec 
succès  pour  prolonger  la  durée  <le-  la  sécrétion  laiteuse 
chez  les  .YAohes; 

^  .Blondeau  en  son  nom  et  en  celui  de  M.  Soubeiran, 
lit  un  mémoire  ayant  pour  objet  la  comparaison  des  divers 
modes  d'ës^ais  proposés  jusqu'ici  pour  mconn^ttre  la  pu- 
reté de  l'huile  d'olive. 
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M -•  Forclos  donné  lecture  de  son  mémoire* sur  l'iodure 
d'or.  Ce  travail' est  rediroyë  h  Texamen  de'MM.  Bôutron 
et  Pelletier; 

M;  Laroifoe  donne  pareillement  lecture  de  son'  mé- 
moire ;  commissaires ,  MM.  Bussy  et  Bonastre. 

Le  secrétaire  lit  le  mémoire  de  M.  Le  Renard.  Ce  tra* 
yail,  qui  a  pour. objet  la  préparation  de  Tacide  iodhy- 
driqueet  de  plusieurs  iodures  métalliques ,  est  renvoyé  à 
1  examen  de  MM.  Berthemot  etBaget. 

M.  Ni  clés  ,  d'après  le  rapport  de  M.  Guibourt ,  est 
admis  membre  correspondant. 

M.  Soubeiran  fait  un  rapport  très-favorable  sur  M.  Cha- 
tin  ,  qui  est  élu  membre  résident,  à  Tunanimité. 

MM.  Blondeau  et  Hottot  présentent  M.  Second  et 
M.  Artaud,  de  la  Martinique,  comme  membres  corres- 
pondants; M.  Gorriol  est  chargé  dé  faire  un  rapport  k  ce 
spjet. 

M.  Frémy  communique  le  résultat  de  ses  derniers  tra- 
vaux. Ce  chimiste  ,  en  étendant  ses  recherches  sur  le  cer- 
veau^ a  vu  que  l'acide  cérébrique  ne  se  rencontre  pas 
settlement  daûs  le  cerveau  de  Thomme ,  mais  aussi  dans 
celui  du  bœuf,  du  chien  ,  pareillement  combiné  avec  de 
la  sOude ,  et,  ce  qui  est  non  moins  digne  d'intérêt,  qu'on 
le  retrouve  aussi  dans  le  foie ,  bien  qu'en  très  -  faible 
quantités 

M.  Frémy  communique  ensuite  ses  recherches  sur  une 
nouvelle  oombinaison  de  fer.  «Présumaùt ,  d'après  l'ana- 
logie de  ce  métal  avec  le  manganèse,  qu'il  pouvait  exister 
un  caméléon  de  fer,  il  l'a  en  effet  obtenu  d'un  mélange  de 
peroxide  ide  fer  et  deperoxkle  de -potassium,  ou  deper- 
oxide  de  fer  et  de  nitrate  ^dle  potasse;  ou  enfin ,  en  faisant 
passer  un  courant  de  chlore  dans  une  solution  de  potasse 
concentrée  tenant  du  perqxide  de  fer  en  suspension.  Le 
nouveau  composé ,  dans  iequd  le  fer  est  à  on  degré  d'oxi* 
dation  jusque-là  inconnu  ,  constitue  un  perferratede  po- 
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t999^,,  <le  cQuleur  rougç^tre.,  q\ie  Yofk  n'a  pu  juaqu  ici  ob- 
tç^ir  qi;^  spnsJ^  fon^e;  d^  sçla^im,,  et  doul  Un'a  pas  été 
encore- été  possible  d'isoler  le  nouvel  oxide.  Gecorp0.se 
décoinpose  en  ejSki  trè^s-fadlçiiient  saUf  Tinfluencede 
l'ébuUition,  de  lair  ou  des  acides.;  dans  .ces  d«y«rscas»  il 
se  précipite  dç  Tbjdrate  dç  pçf Q^if|ç  4e  fe r  ordilHiire  et«jil 
se  dégage  de  l'oxigèpe. 

A  quatre  heures  la  soi^iété  se  fori^e  e^ {comité  secret. 

1 
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MÉMOIRE 

Sur  le  proiO'iodure  de  fer  et  sa  préparation  ;  suiui  de 
formules  pour  [administration  de  ce  médicament,  em^ 
plojé  depuis  quelque  temps  ai^ec  un  succès  temarquable 
dans  le  traitement  de  la  phthhie  pulmonaire. 

Par  Alphonse  Dopasqoieh,  médecin. de  THôtel-Dien,  et  professeur 
cliimie  et  de  pharmacie  à  l'École  de  Médecine  de  Lyon. 

Quoique  ce  mémoire  ait  pour  objet  essentiel  de  pré- 
aenter  des  détails  pharmaceutiques  sur  une  préparation 
de  prpto-iodure  de  fér  que  j'ai  introduite  dans  la  praticfue 
médicale,  il  m'a  paru  indispensable,  avant  d'entrer  en  ma- 
tière, de  faire  cpnnaitre  les  circonstances  qui  m  ont  con- 
XXVIP  Année.  — Mars  1841.  9 
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duit  à  son  empfoi,  ^  de  domsfsr,  en  pf  u  de  mots,  une  idée 
de  l'importance  de|  ré^uUaU  quç  j'ai  pbteii^s. 

Ce  travail  sera  donc  divisé  en  deux  parties  :  la  première, 
historiqne  et  médicale  ^  la  de||xièi]|e«  toutci  ç/iùmquc  et 
pharmaceuliqièe, 

PREMIÈI^    PARTIE. 

^  (emphi  d^  proto-iodura  *  far  d^tis  /^  pf^hisia 

pulmonaire. 

La  phtliisie  pulmonaire,  surtout  quand  elle  est  arrivée 
au  second  ou  au  trpigième  degré^  quand  il  y  a  fonte  sup- 
piîratoire  deâ  t.ttbercuksi  t>u  qu'il  ei^iste  de9  cavernes  dans 
le  parenchyme  du  poumon,  est  regardée,  par  hes  médecins 
mm  !^W  ^Q  p^r  I^  vulgAÎrOi  cçmme  uQe  maLidie  esçea^ 
tiellement  incurable. 

Aussi,  quand  les  symptômes  annoncent  que  la  maladie 
efti  arrivée  à  w  pot&t,  et  que  ^exploration  de  la  poitrine 
le  démontra  â'piHi  naiû^  évidente,  se  bornje^t-on  à  un 
traiiemoat  palliatif,  ba&é»  côoaaie  on  sait,  sur  Temploi  des 
remèdes  pectoraux  ou  adoucissants^  moyens  propres  tout 
au  plus  à  modérer  la  tMùn  ol  qui  ae  sauraient ,  dans  au- 
cyn  cas ,  entraver  en  rien  la  m^urche  de  r^fleçtip^  puli^p^ 
naire. 

Frappé  de  Tinutilité  du  traitement  banal  adQptq  d^ns 
les  hôpitaux  con^me  dan^  )a  pratique  particulière,  |e  me 
demandai ,  en  183& ,  au  moment  où  je  venais  de  prendre 
le  service  des  deuxièmes  femmes  fiéi^reuses  à  THôtel-Dieli 
de  Lyon  ;  *1l  ne  serait  p.ig  pwsibliç  de  combattre  réelle- 
ipent  la  phthisie  pulmonaire  par  quelque  médication  un 
pim  efflea^. 

AppJMi  #v«ir  bien  réflaebi  sur  rarigin^,  sur  les  e*utcft  «I 
9m  h  AAtinri;  àt  k  mabidse,  ^  m'iirrètai  à  celte  ïàé&^  que 
rériiplion  tubercttletiae  dans  le4  poumcms ,  surtout  quand 
elle  est  accidentelle,  quand,  elle  est  déterminée,  ce  qui  est 
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le  ca$  le  plàs  onlloaire,  par  les  fâcheuses  eirconstanceft  hy« 

gtéBique§  où  vivent  les  ouvriers  dans  les  grandes  tillea 

industrielles,  tmiait  à  une  altémtion  rfe  tout  torganisfne, 

altératien  analogue^  unon  identique,  à  la  dégénérescence 

scrojuleuse. 

D  aprôs  eette  manière  d*eavisager  la  phlhisie  pulmo- 
naire, le  traitement,  peur  avoir  quelque  efficacité  et  ne 
pas  être  dans  tous  les  cas  simplement  palliatif,'  me  parut 
devoÎF  satisfaire  à  ces  deux  conditions  essentielles  t 

l' Jtrrét^  le  développement  de  lu  dégénéreseenee  sero^ 
fuleuse,  la  combattre,  et  ramener,  autant  que  possible , 
la  constitution  à  tét€^t  normal  f 

¥  Fasforiser  la  résolution  des  tubercules  et  ¥  absorption 
de  la  matière  tubepvuleuse.  - 

Ge^fut  vers  la  fin  de  Tannée  183(  que  je  commençai 
.  dappfiquer  ces  idées  théoriques  à  ma  pratique  dans  la 
saKe  des  deuxièmes  femmes  fiévreuses. 

D  abord  j'espérai  trouver  dans  l'iode  libre,  employé  en 
mène  temps  à  l'intérieur  et  à  Textérieur,  le  moyen  que  je 
cherehais.  Cet  sigent  énergique,  ui>i  k  un  régime  Jortiftani, 
à  Vempk4  modéré  des  toniques,  ne  me  donna,  pendant  trois 
oa  quatre  mds  de  son  adrainistratiMi,  que  des  résultats 
insignifiants  ;  je  dus  y  renoncer. 

J'imaginai  alors  de  combiner  r»Wa  avec  le^/^,  dont 
ladministration  est  si  utile  dans  le  traitement  des  sicro- 
fules.  Je  pensai  d^abord  à  Yiodure  de  fer  des  pharma^es  ; 
mais  je  jreneNEiçai  aussitôt  à  l'employer,  car  j'aviils  remar- 
qué, emnme  je  le  dirai  bientôt ,  que  eVst  un  médicament 
variable  éans  sa  composition.  Je  le  repoussai  surtout  par 
eette  ccmsidération ,  qa^il  contient  une  quantité  notabl# 
d^iode  Hbre,  Or,  j'avais  reconnu,  indépendamment  de 
Yinejfieacité  de  tiade  non  combiné,  que  les  maiadés  te 
supportent  difficitement. 

D'après  ces  dernières  ccmsidérations,  je  préparai,  pour 
faire  mes  essais  thérapeutiques,  une  dissolution  de  proto- 
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iodurede  fer  incolore,  c'est-à-dire  parfaitement  neutre  et 
parfaitement  pur.  Le  proto-iodurç  de  fer  ainsi  préparé  j 
complètement  exempt  d'iode  libre  ou  d'iodure  iodaré  ^ 
n'a^dit  point  encore  été  employé  pour  le  traitement  des 
maladies. 

Cette  fois,  le  résultat  dépassa  mes  espérances  :  j'obtins 
des  effets  aussi  remarquables  qu'inattendus. 

Ce  serait  ici  le  cas  de  parler  de  ces  résultats,  de  décrire 
les  phénomènes  observés  après  l'administration  de  ce  nqu* 
veau  médicament;  mais  je  ne  dois  pas  oublier  que  ce  mé- 
moire est  destiné  aux  lecteurs  du  Journal  de  pharmacie. 
Ceux  que  ces  détails  thérapeutiques  pourraient  intéresser, 
les  trouveront  d'ailleurs  dans  un  mémoire  qui  va  être  pu-' 
blic  à  ce  sujet  dans  les  journaux  de  médecine.  —  Tout  ce 
qu'on  vient  de  lire  serait  même  déplacé  dans' ce  travail, 
s'il  n'y  avait  pas  nécessité  de  donner  une  idée  de  l'impor- 
tance de  ce  nouveau  moyen  thérapeutique  et  de  bien 
démontrer  : 

1°  Que  la  préparation  dont  je  parle  est  essentiellement 
différente  de  l'iodure  de  fer  ordinaire  des  pharmacies  ; 

2°  Et  surtout,  que  ce  nouuel  agent  propre  à  combattre 

avec  quelques  chances  de  succès  une  maladie  considérée 

jusqu'à  présent  comme  absolument  incurable^  ne  doit  pas 

être  confondu  avec  les  prétendus  spécifiques  -préconisés 

chaque  jour  par  le  charlatanisme  ou  r ignorance. 

En  proposant,  en  effet,  un  nouveau  traitement  contre 
la  maladie  tuberculeuse,  je  ne  m'appuie  pas  seulementsur 
deux  ou  trois  faits  plus  ou  moins  vrais,  plus  ou  moins  bien 
observés,  mais  sur  six  années  de  pratique  continuelle  dans 
un  grand  hôpital,  en  présence  des  internes  et  des  élèves 
qui  assistent  aux  visites.  Je  puis  d'ailleurs  appeler  en  té- 
moignage de  l'exactitude  des  faits  que  je  vais  publier  dans 
les  recueils  spéciaux,  plusieurs  des  membres  les  plus 
honorables  de  la  médecine  pratique  lyonnaise. 

Les  résultats  que  j'ai  obtenus  sont  effectivement  connus 
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des  médecins  de  Fijon  depuis  plusieurs  cinnées.  En  1836, 
j'ai  publié  une  longue  note  à  ce  sujet  dans  le  Compte^ 
rendit  des  hôpitaux  ciuils  de  Lyon ,  pour  tannée  1835. 
Depuis,  j  ai  parlé  plusieurs  fois  de  ces  résultats  aux  séances 
de  la  société  de  médecine  ;  il  en  est  assez  longuement  ques« 
tion  dans  le  dernier  Compte»rendu  des  trav^aux  de  celt. 
compagnie ,  publié  en  1838  par  M.  le  docteur  Rougiere 
Aussi  l'usage  du  proto-iodure  de  fer  liquide,  préparé  sui^ 
vant  les  doses  et  d'après  le  procédé  que  j'ai  indiqués,  est-il 
très-répandu  aujourd'hui  dans  la  pratique  des  médecins 
de  Lyon,  et  les  pharmaciens  de  la  même  ville  et  des  com- 
munes environnantes  sont-ils  souvent  appelés  à  exécuter 
des  formules  dont  il  est  la  base  essentielle.  Parmi  les  pra- 
ticiens qui  l'emploient  chaque  jour,  je  puis  citer  M.  Po- 
Unîëre^  médecin  de  l'hospice  de  la  Charité;  M.  Bonnet, 
cb/rargien  en  chef  de  THôtel-Dieu,  eL  M.  Bottex,  ex- 
médecin de  rhospice  de  TAnliquaille. 

Je  serais  mal  compris  cependant  si ,  d  après  ce  que  je 
viens  de  dire,  on  allait  penser  que  je  regarde  ce  nouveau 
moyen  comme  un  spécifique  de  la  phthisie  pulmonaire, — 
C  est  tout  simplement  un  remède  infiniment  plus  utile  que 
tous  ceux  employés  jusqu'à  ce  jour  dans  cette  maladie. 
Quelquefois  il  est  sans  action,  ou  du  moins  ses  effets  sont 
éphémères;   et  cela  ne    pouvait   être   autrement,   puis- 
qu'il n'est  pas  donné  à  l'homme  de  reconstituer  les  tissus 
que  la  désorganisation  a  complètement  détruits.  D  autres 
fois  le  proto-iodure  de  ter  amende  considérablement  tous 
les  symptômes ,  rend  t  espoir  au  malade  et  le  fait  arriv^er 
moins  péniblement  à  la  mort»  — Assez  souvent,  enGn,  il 
produit  des  guérisons  temporaires;  quelquefois  même, 
mais  rarement  y  comme  on  doit  le  penser,  il  4onne  lieu  à 
des  guérisons  ou  cicatrisations  parfaites  et. déjinitis^es  de 
casernes  bien  reconnues  par  V auscultation  y  chez  des  ma- 
lades arrivés  au  dernier  degré  du  marasme ,  et  qui  re- 
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prennent  ensuite  leur  emboHpoiht  ptihiitif  et  tom  lés 
eâraetères  de  la  santé. 

Mais»  pout^  obtenir  da  proto-iëdure  âe  fer  les  fésultais 
que  je  viens  d'indiquer;  po\ki  que  les  malades  puissent  lé 
supporter  sans  diffieuilé)  efc  qli'il  produise  Ibs  remarquâ- 
mes effets  qu'on  en  {leiil  attendre;  il  est^  d'dprds  Xobïefva-»' 
tiofi  elifiique^  dé  cohdUion  essentielle  qu'il  soit  parfaite- 
vAeni  neutre  et  ineolôœ,  et  qu'il  n'ait  point  été  altéré pa^ 
l'air  y  lequel  né  tai:'de  pad  à  le  rendre  bnïhâtre^  en  métlont 
à  nu  Une  partie  de  l'iodé,  La  niémië  condition  me  parait 
indispensable  aussi f  quand  bn  veut  employer  Tiodure  de 
fer  dans  la  chlorose  et  les  autres  maladies  où  le  sang  est 
altéré  datis  sa  coixi position.  —  Ld  deutièmé  pdrtie  de  cb 
métndire  a  peur  but  de  détoontrer  comment  oh  peut  rem- 
plir cette  importante  condition. 

DEtjEtÊMÉ  Partie. 

Recherches  sur  Viodure  de  fer  des  pharmacies  ;  prépara- 
tion  de  la  solution  normale  dé  prôto-iodure  ne  fer  et 
formules  pour  son  fsrhploi. 

L'iodure  de  fer  généralement  usité,  celui  dont  la  pré- 
paration se  trouve  indiquée  dans  toutes  les  pharmacopées 
publiées  depuis  dix  ans,  est,  ainsi  que  je  l'ai  d^à  dit,  un 
médicament  totalement  différent,  et  par  sa  nature  chimie 
que  y  et  par  son  action  thérapeutique  f  du  proto-iodure  de 
fer  dont  j'ai  fait  usage.  —  Ce  n'est  pas  un  proto4odure  de 
fer^  bien  qu'on  le  désigne  ainsi  dans  toutes  les  formules, 
mais  un  mélange  dont  la  composition  v^arie  suivant  le 
plus  ou  moins  de  précautions  employées  pour  le  prépareV 
et  le  conserver. 

Cet  iodurei  le  seul  qui  ait  été  employé  par  les  praticiens 
jusqu'au  moment  où  j'ai  commencé  à  faire  connaître  le 
résultat  de  mes  recherches  (1),  est>  comme  on  sait,  un  sel 

il)  Les  pharmacopées  lès  plus  récentes,  telles  que  le  Vadtx  ,  les  Été 


sèfidë  -ptipûté  pÊit  YêvûpôHiiùn  h  siccilë  de  la  ioliklioil 

de  pToto-iodure.  Pendant  cette  évaponition^  ee  sel  lé  Aé^ 

èônipc^  en  partie  édita  rinfliiehce  de  Tojiigêrie  AttA«Mphé- 

rît|tie,  et  cette  altëràtltm  ëontlntîti,  tnémedttHè  te  flâèoh 

où  on  le  conserve  ^  t!è^  il  y  li»lé  tdùjduM  ttnl»  certaine 

(fiiântité  d'âi^^  qhi  it  reSoUVëllts  ch]it|Hë  fbil  ^û'M  Vtenl 

a  l'ôUviii?.  L'aitëràtMh  de  té  8èl  est  d'autant  pltai  faoitei 

qhll  est  déliqiiésbeâl ,  «t  qùë  rhUibldilé  absb^ble  fécilite 

la  réaction  de  l'oxigène. 

Tbiié  fés  èHhlt^tèl^s,  èëit  physit}ttë^i  ééiï  bUnittùés,  dé- 


ments  de  matière  médicale  et  de  pharmacie  de  M.  Bottchard.it ,  et  même 

iii  derhière  édttioh  de  réxcëtiisâl  ^raitd  ilë  ][»hdtiti.iciè  de  M.  Soobelfalii 

pablié  en  1840,  ne  donnent  qoe  la  {irëpanition  dé  Tiodoré  de  fer  fl0liri«| 

et  toutes  les    fôrtnales  fuils  rapportent  d'après  MM.  Pierqaîn,  Ri- 

cord,  etc. ,  portent  l'indication  de  ce  même  ioaure.  Il  est  évidéht  qd'en 

^MDpàtiùt  teâ  foi-mulel,  learl  âtttëHM  he  âè  sotik  ItMlItmetit  iitqtaiélM 

de  h  décomposition  si  facile  du  sel  ferreak  att  contact  de  i'air.  C'est  et 

même  iodare  de  fer  solide  qai  Égare  dans  les  formulaires  récemment 

publiés. 

A  la  téritéi  dans  nn  des  demieri  ntttntroà  du  J^urnàt  de  Phâtm^cie, 
on  a  donné  la  formule  d'un  sirop  de  proto-iodure  de  fer,  préparé  avec 
"là  solution  de  ce  sel;  mais  indépendatntneht  dô  bé  que  cette  pVéparîItlott 
9êtcotùréê,  céqui  ludique  qu'elle  y^t  déf«ctttèus«,  U  pablicAtioadectltt 
formule  est  postérieure  de  beaucoup  è- celle  que  j*ai  faite  moi-même 
en  i838,  dans  le  compte-rendu  de  la  Société  dé  Médecine  de  Lyon,  où 
il  est  parlé,  depuis  la  page  tjB  jusqu'à  la  pâSré  181  ;  Ue  ttkà  sèUtitm 
pare  de  proto  iodhre  de  fer  ,  et  dit  sirop  que  je  prépare  en  le  méiail. 
géant  avec  du  sirop  de  gomme.  C'est  d'après  ce  compte-rendu  qui  est 
distribué  énêfand  hortibre,  ûAteésé  aui  Sociétéi  iavsintèsét  slilk  johr- 
nanx  de  médecine,  en  France  et  à  l'étranger,  qat  quelques  recueils  de 
thérapeutique  ont  parlé  de  la  solution  et  du  sirop  de  proto-iodure  do 
fer.  Ce  sirop  se  prépare  depuis  plus  de  trois  ans  ,  d'après  mes  Ihdica- 
llôfaài  dilHs  \û  pltt^a^dei  pUatmaeies  lie  Lyoti.  Un  Ues  fol^muliilres 
Ittbliés  dans  U  courant  de  cette  année  (cçlui  de  M .  Foy)  donne  mçmc , 
sous  mon  nom,  des  formules  àe  proto-iodure  de  ter,  qui ,  par  pareiilllèsë, 
ne  Sont  pas  ëxactèthént  cèllfes^iûé  j'sli  Indiqdéèi.  Eh  déHnftirCi  rdppli- 
cation  à  la  titérapéutique  de  la.dllsolution  incolore  de  protp-iodure  do 
fer,  de  même  que  l'indication  des  préparations  phairaaceuliques  où  le 
sel  ferreux  parfaitement  pur  se  conserve  sans  altéfdtîbh  ;  ih'dppdfr- 
tiennent  bien  réellement.  Personne  avant  moi  ri'dvait  slgtialé  la  né- 
cessité de  n'employer  que  le  proto-iodurtf  de  fer  non  altéré  par  l'air; 
tout  cela  n'est  pas  moins  nouveau  que  l'emploi  de  la  mêriie  prépa- 
ration dans  le  traitement  de  là  plitliisle  pulmonaire. 
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montrent  (|ue  Tiodure  îles  pharmacies  n'est  pas  un  proto- 
iodure  de  fer  : 

1°  Ce  sel,  au  lieu  d'être  incolore  ou  très-Jaiblement  uer- 
ddtre ,  comme  doit  Tétre  le  proto-iodure  de  fer,  est  lou* 
jours  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé  ; 

2""  Si  on  le  dissout  dans  Teau,  le  liquide,  qui  devrait  être 
sans,  couleur  y  est  d'un  rouge  brun  plus  ou  moins  foncé, 
suivant  que  Tiodure  a  subi  plus  ou  moins  longtemps  Tin- 
iluence  de  l'air  ; 

3*"  Uodeur  et  la  suiveur  de  cette  dissolution  indiquent 
évidemment  la  présence  d'une  quantité  notable  d'iode 
libre  :  la  dissolution  de  proto-iodure,  récemment  préparé 
et  pur,  est  inodore  et  n'a  pas  d'autre  sa\^eur  que  celle  qui 
est  propre  à  tous  les  sels  ferreux  ; 

4°  La  solution  incolore  de  proto-iodure  n'exerce  aucune 
réaction  apparente  sur  l'amidon  ;  une  seule  goutte  de 
dissolution  de  Tiodure  des  pharmacies  le  colore  immédia- 
tement en  bleu; 

5**  Si,  après  avoir  étendu  de  beaucoup  d  eau  la  dissolu- 
tioii  aqueuse  de  l'iodure  solide  des  pharmacies,  on  l'essaie 
par  le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  elle  se  colore 
immédiatement  en  bleu  foncé.  La  dissolution  de  proto- 
iodure  de  fer,'  au  contraire,  quand  elle  est  bien  préparée, 
c'estrà- dire  parfaitement  incolore,  quand  elle  n'a  pas  subi 
l'influence  décomposante  de  Tair,  donne  avec  le  même 
réactif,  comme  tous  les  sisls  ferreux,  un  précipité  blanc 
bleuâtre. 

En  résumé,  et  d'après  tous  ces  caractères,  Vioduredefer 
solide  des  pharmacies  y  désigné  dans  les  pharmacopées  et 
les  formulaires  sous  le  nom  de  proto-iodure  de  fer ^  doit 
être  considéré  comme  un  mélange  dans  des  proportions 
très-variables  : 

d'iode  libre, 

de  periodure  de  fer,  plus  ou  moins  mélangé  de 

proto-iodure  non  encore  dé<composé , 
de  sesquioxide  de  fer. 
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La  présence  de  Tiodc  libre,  ou  du  moins  d'un  iodure 

follement  ioduré,  est  prouvée  par  Todeur  du  composé  et 

la  coloration  de  Tamidon  en  bleu.  —  Le  précipité  bleu 

foncé  que  produit  le  cyanure  jaune  de  polasdium  et  de 

fer  démontre  (jue  l'iodure  est  en  grande  partie ,  sinon  en 

totalité 9  un  periodure  et  non  pas  un  iodure  ferreux.  — 

Quant  à  Texistencedu  sesquioxide  de  fer,  elle  y  est  forcée; 

car  sa  formation  est  le  résultat  nécessaire  du  changement 

qu'éprouve  le  proto-iodure  au  contact  de  Tair.  Quand  on 

conserve  une  dissolution  de.  proto-iodure  seulement  deux 

ou  trois  jours,  on  voit  cet  oxide  y  former  un  dépôt  rou- 

geàtre.  —  M.  Dumas  pense  que  c'est  une  combinaison 

insoluble  d'iode  et  de  peroxide  de  fer. 

Ce  qui  précède  doit  suffire  pour  démontrer  que  Tiodure 
généralement  employé  sous  le  nom  de  proto-iodure  de  fer 
n'est  pas  un  prola- iodure,  mais  un  mélange  variable  dans 
sa  composition  et,  par  conséquent,  dans  ses  effets  théra-^ 
peuliqucs  ;  ildiilère  donc  essentiellement  du  proto*iodure 
die  fer  dont  ladministration  a  été  suivie  de  résultats  avan- 
tageux  dans   le  traitement  de  Ja  phlliisie  pulmonaire. 
J'ajouterai  qu'il  ne  saunut  le  remplacer,  l'observation  cli- 
nique m'ayant  prouvé  que  la  moindre  altération  du  protO' 
iodure  incolore  suffit  pour  a^lténuér  ses  propriétés  médi- 
cales et  lui  communiquer  une  action  irritante,  qui  en 
change  totalement  les  effets. 

Gela  bieii  expliqué,  j'arrive  à  hi  préparation  du  proto- 
iodure  de  fer  pur  et  à  l'indication  des  formules  dont  il  est 
la  base. 

£n  combinant  les  éléments  des  préparations  qui  vont 
être  formulées,  j'ai  eu  pour  but  de  faciliter  les  moyens  de 
varier  l'administration  du  proto-iodure  de  fer,  tout  en  as- 
surant ti  ce  nouveau  médicament  un  état  de  parfaite  con- 
servation (1).  Dans  toutes  ces  préparations,  la  solution 

(i)  J  ai  constaté  par  l'observation  clinique  ce  fait  important,  que  le 
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normale  exceptée^  lé  c6mj30sé  pi'oto-iado-ferré  se  trouve  à 
Tabrî  de  1  otigêiie  Jltmosphériquë^  soit  p.lh;é  qu'il  h\\  de 
contact  qu  Avec  Tàcide  carbonique  (eati  g.izeuse  proto-iodô- 
ierrée),  sôîl  parce  qu'il  est  enveloppe  par  là  gômtiie,  îa 
géldtine,  le  ëucre  oii  le  miel ,  substances  qui  dht  là  {)rb- 
priélé  de  préserver  liés  éèls  dé  prbtoiide  dé  fer  db  l'bxida- 
tioâ  par  lecôiitabt  de  l'hir,  d  où  résulte  lëtik-  décômjjdèitioii 
partielle,  fc'eil-hdire  Ifeiir  attéraliôn. 

La  [^retnière  foirhiùle  est  belle  du  mëdidâmènt  fiidital , 
c'ésl-à-dire,  de  Iti  |Jtéparatioii  que  j'ai  cônslàriiment  etn- 
ployée  pbtir  le  Iraitéknent  dés  phibisiquës  à  THôtel-DieU  t 
t'est  pour  fcçllfe  fai^on  que  je  l'ai  nommée  solution  normale 
de proto-iodure  dejfër.  J'eng«ige  les  médecins  à  la  prescrire 
SOlisce  titre, et,  pour  plù;5  de  sûreté  encore,  à  y  joindre  le 
iiom  d^  sdh  àuteùb  »  afih  qu'on  ne  tôtifôilde  pas  ce  înédi- 
fehtiieni  avec  le  prétéhdu  pi-oto-iodure  dé  fer  des  |)hai-ma^ 
cifes ,  ce  qui ,  je  le  répète  ,  test  dé  prehiièrte  ihiportancé ,  aii 
pdittl  de  vdë  thérapeMiqUe. 

Cette  préparation  udriiiale  feett  de  base  à  tdiiies  les  ath- 
tt'eS.  J'ai  éU  soin,  en  térihinant  chaque  formulé  ,  d'indiquer 
combien  le  médicament  qui  résulte  de  son  exécution  he- 
présente  de  solution  normale;  par  êë  tfioyeh,  les  praticien^ 
aiirddt  la  facUlté  de  Varier  létliri  prescriptions,  sans  s'é- 
loigtler  des  propôrlidds  astièudatités  indiquées  dans  mofi 
travail  thérapeutique.. 

FORMUIiES. 

i<*  Solution  normale  de  proto-iodure  de  fer  du  docteur  Dupnsquier, 

%  ïodc 10  gramtnés. 

Limuilic  de  fer. ao       — * 

EauTlistillëe 80        — 

Introduisez  le  tout  dans  un  petit  matras,  que  tous 
tiendres  plongé  pendant  8  ou  10  itiinutes  ddlis  de  Feau 

proto-ioilure   de   fer,  soas  quelque  forme  qu'il   soit   administré,  agit 
d'une  nidnicre  identique ,  quand  il  n'u  point  subi  de  décomposition. 
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échauffée  à  -H  ?0  du  ^*  centigrades ,  mâithon  boaillante  »    . 
poût  qu'il  ise  6^  vol2itili6«  pit$  due  putiiede  Tiode.  Agiteii 
î<&  mélange  à  plusieurs  reprises  (t). 

Remarque.  -^  Dès  que  la  tdmbiriaison  eommence  à  s'en 

pérer^  le  proto^iodure  de  fer  formé  ehinilne  Id  diséolutidn 

comj)létô  de  i'iôde  et  le  liquide  devient  rouge  brmt.  Si  l'oa 

continue  quelques  ftninutes  à  chauffer  et  agiter  le  mébnge, 

ta  couleur  brune  dispatxiii\  ce  qui  ahnonce  que  la  eoihbi- 

n<iison  de  Tiodé  et  du  fer  est  coin plétemeht  effectuée.  On 

peut  d'ailtedrs  cu  acquérir  la  cer iittlde  absolue  en  filtrant 

iè  liquide  j  qui  doit  être  parfaitement  mco/ore,  ou  du 

moiUâ  n^avoir  qu'une  nutihce  uerddcre  presque  insensibk. 

Dans  le  cas  où  la  liqueur  ferait  encore  rougeâtre  »  ou  seu^ 

l€m<élit  Un  peu  jaune»  ou  même  d'un  vert  foncé',  il  est  in* 

d\spei^sahle  de  la  vèrsér  de  nouveau  sur  le  fer ,  et  de  main* 

tenir ie  contact,  jusqb'à  ce  qu'elle  passe  incolore  en  ia 

filtrant. 

La  quantité-de  fer  indiquée  dans  cette  formule  dépasse 
de  beaucoup  Celle  nécessaire  pour  saturer  Tiodè ,  pilisque 
le  pfdtMKklttre  de  fer  e&t  ainsi  composé  : 

i  âlohië  fer  oii i 37,^ 

%   atoitie^  ibdè  ôa.  *  .  i •  .    aa«a 

100',D 

Mais  cela  importe  peu,  l'iode  ne  pouvant  dissoudre 
qu'une  proportion  déterminée  du  métal.  En  employant  un 
grand^excès  de  fer  ,  j'ai  eu  pour  but  de  rendre  la  combi- 
naison plus  rapide ,  et  d'assurer  dans  tous  les  cas ,  la  satura* 

(1)  On  peut  faire  cette  préparation  à  froid,  mais  on  éprouve  un  peu 
plAs  de  difficiitté  }tour  obletilr  un  liquidé  (iarfiiitcment  iiicoldte.  Si  Ton 
opère  dé'ctetië  matlière,  voici  tn^intnéhton  doit  {Procéder:  il  futithgitdr 
le  mélange,  puis  laisser  le  Aiatras  Cubiques  minutes  t;n  rc{(ds.  L'iode 
tc-igit  alors  ^ur  1ê  fer ,  la  flole  s'ëchàuffc  follement  et  la  conlblhdisôn 
s'opère.  On  peut  ta  facilltt^r  par  dcUx  ou  trois  agitations,  quand  l'ope- 
ratidti  bst  arrivée  à  cé'pdtnt  de  pîoduilre  une  assez  vive  chaleur.  Si  au 
contraire,  onagitclittonstaramcnt  dès  fccomiHehccment  de  Kopératioh, 
le  mélange  flc  s'échâlt  fierait  pasautahl  et  1*1  combinaison  serait  plUs 
longue  à  s'opérer. 
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tion  complète  de  Tiode,  même  par  des  mains  inhabiles. 
L'expérience  m'a  démoulré  qu'en  employant  même  parties 
égales^  de  fer  et  d'iode,  on  arrivait  assez  difficilement  a 
obtenir  une  dissolution  parfaitement  incolore.  Le  ])lus 
souvent  alors  elle  est  d'un  uert  un  peu  foncé,  ce  que  j'ai 
reconnu  annoncer  un  proto-iodureavec  excès  d'iode 

Cette  préparation  doit  être  faite  exlemporanément;  il 
ne  faut  pas  sont^er  à  la  conserver  (1)  ;  dès  qu'on  la  laisse 
seulement  une  heure  au  contact  de  l'air ,  elle  commence  à 
s'altérer:  une  partie  du  fer  combiné  absorbe  de  Toxigène  , 
et  se  précipite  à  l'état  de  peroxide  ;  la  portion  d'iode  qui  se 
trouve  ainsi  mise  en  liberté  se  dissout  et  communique  au 
liquide  une  couleur  rouge  brunâtre  d  autant  plus  intense, 
que  la  décomposition  en  est  plus  avancée.  "—  La  décompo- 
sition rapide  du  proto-iodure  de  fer  a  même  lieu  dans  un 
flacon  plein  et  bouché  à  Témeril ,  ce  qui  peut  s'expliquer 
par  la  décomposition  de  Teau ,  opérée  sous  l'influence  du 
sel  ferreux. 

Les  praticiens  ne  doivent  jamais  prescrire  la  solution 
normale  par  gouttes,  puisqu'elle  ne  peut  être  conservée; 
elle  ne  peut  être  non  plus  étendue  dans  une  potion  ou  dans 
une  tisane,  car,  dans  les  mélanges  de  cette  nature,  son 
altération  est  encore  très-prompte. 

2®  Sirop  prot .  'îodo'ferré. 

^  Solution  normale  de  proto-iodure  de  fer.      4  grammes. 
Sirop  de  gomme  incolore  et  très-consistant,  âoo        — 
Sirop  de  fleurs  d*oranger 5o        — 


(i)  J'ai  cependant  réassi  à  conserver  cctt£  dissolution  pendant  plus 
d*une  année  à  Tétat  de  proto-iodure ,  en  la  laissant  constamment  en 
contact  avec  de  la  limaille  de  fer  ;  voici  ce  qui  arrive  alors  :  le  métal 
peroxidé  se  précipite  pendant  que  l'iode ,  devenu  libre ,  se  porte  sur  le 
fer  métallique  et  forme  de  nouveau  un  proto-iodure. 

Toutefois  cette  préparation  ainsi  conservée  est  toujours  d'un  vert  un 
peu  foncé;  aussi  doit-on  lui  préférer  celle  qui  est  tout  à  fait  récente. 
J'engage  donc  les  pharmaciens  à  ranger  la  dissolution  de  proto-iodure 
de  fer  parmi  les  préparations  niagist/ales. 
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Mélangez  exactement  par  une  agitation  de  quelques 
instants. 

Remarque»  —  Il  est  indispensable  que  les  sirops  de 
gomme  et  de  fleurs  d'oranger  soient  incolores,  pour  que 
le  médecin  puisse  avoir  lassurance  que  le  médicament 
nest  pas  altéré.  Il  est  utile  aussi  de  donner  h  ces  sirops 
plus  de  consistance  qu'ils  n'en  ont  d'ordinaire,  pour  que 
l'addition  de  la  solution  normale  ne  les  rende  pas  trop 
fluides,  ce  qui  faciliterait  Taltéralion  du  sel  ferreux  au 
contact  de  l'air.  Moyennant  cette  précaution,  le  sirop  pro- 
to-iodo-ferré  peut  être  conservé  un  mois ,  et  même  davan* 
lage  y  ce  qui  est  nécessaire  pour  que  les  malades  éloignés 
des  pharmacies  puissent  s'en  fipprovisionner. 

Chaque  cuillerée  à  bouche  de  ce  sirop  représente  à  peu 
près  quatre  gouttes  de  solution  normale. 

On  peut  sans  inconvénient  mélanger  le  sirop  prolo-iodo- 
ferré,  mais  seulement  au  moment  de  le  prendre ,  avec  une 
tasse  ou  une  demi-verrée  de  lait,  d'eau  gazeuse,  de  tisane 
pectorale,  d'eau  de  gruau,  etc. 

Z'*  Eau  gazeuse  prolo-iodo' ferrée  ,  t\9  I. 

%  Solution  normale  de  ^roto-todare   de    fer.       1  gramme. 

Eau    gazeuse.  ..:.... 1  bouteiUfe. 

Sirop  de  gomme , 80 grammes. 

Débouchez  la  bouteille  d'eau  gazeuse,  jetez  promptc- 

ment  une  partie  du  liquide  égale  en  volume  à  celui  du 

sirop  réuni  à  la  solution  ;  versez-y  l'un  et  l'autre  et  rebou- 

.chez  aussitôt  avec  soin.  Agitez  ensuite  pendant  quelques 

minutes  pour  opérer  le  mélange. 

Hemarque.  —  Oo  a  des  eaux  gazeuses  proto-iodo- 
ferrées  n"  2 ,  n"  3  et  n°  4^,  en  augmentant  de  la  manière 
suivante  la  proportion  de  Tiodure  : 

£au  gazeuse  u9  ?.         s  grammes  proto-iodnre  de  iec 

—  33  grammes  id. 

—  4         4  grammes  id.  ' 
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L'opération  4QÎt  étrf»  faite  t(è»<-prampto»l«Pt  pdur  éviter 
une  trop  grande  perte  d'acide  carbonique. 

Le  mula^le  doit  pr^i)clfQ  au  moins  daQs  une  joiH*iiée  tout 
1^  liq^i4^  contenu  àm^  lipe  bouteiilei  ;  3'il  répugne  à  boire 
autant,  ou  pourra  p'ejnployer  qu'qnedemirbQut^illedeau 
gazeiise ,  sfin^  cl^i^iiiger  la  propoi  tiqn  de  ta  sotution  nor ^ 
maie  \  il  faudra  seulemept  diiiii«(ttçjr  cotl^  du  &irap. 

4*  Marmdaâc  de  proto-iodure  de  fer. 

If  Solûtipn  riormalc  de  proto-iodure  de  fer.  ,  i5  ggaUjesT 
Miel  du  Narbonn«.  , 5o  grammes. 

Mêlez.  A  prendre  par  cuillerées  à  café  dans  le  courant  d'une 
journée,  au  moins  en  24  heures. 

Bemarque,  —  On  peul  augmenter  graduellement  fa 
dose  du  proto-iodqre  de  fer.  Si  le  mélange  était  trop 
liquide,  on  remplacerait  alors  une  portion  du  miel  de 
Narbonne  par  du  sucre  en  poudre. 

Celle  marmelade  peut  être  aromatisée  selon  le  goût  du 
malade,  par  exemple,  avec  un  peu  de  vanille. 

5o  Pilules  proto-îodo'ferrées, 

¥  lotie •  •  • Sgrammes. 

Limaille  de  fer •  •  •  •     i^         — 

.  £au  distillée. 25         — 

Préparez  comme  la  solution  normale ,  pais  filtrez  et  versez 
dans  une  cuillère  de  fer  non  étamée.  Ajoutez  ensuite 

Miel  dç  Nqrbpnue ,...».     ao  gr^mi wes  ; 

faites  évapQfer  rapidçment,  jus(||i'à  dissipation  d'ane 
gran()e  partie  de  L'eau  diiiproto^-iodure»  c'est-à-dire,  jusqu'à 
ce  que  le  mélange  acquière  la  dçnsit^  d'un  ?irop  Uft  peu 
clair;,  ajoutez  ensuite  peu  à  peu  et  en  agitant  co^tiiu%eUe- 
xipientle  siçop  avec  une  spatule  :  ^ 

Gomme  adragante  eu  piqskdc^.  ........     19  giranMA^f' 

En  procédant  comme  il  vient  d'être  indiqué,  on  obtient 
une  ma.sse  de  consistance  cojivenable  qu'on  divise  ensuite 
en  200  pilules.  Chacune  pèsera  à  peu  près  20  centigrammes. 
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CJjaque  pilule  rpprésçpte .  à  Kxk^-^^  pr^ ,  *  g(,mt„ 
de  solulioï)  noriDale.  r'    •  »  '  bHm-tcs 

Jjemarque.  _  Cfs  pil^îe8  se  ponsçrvçpt  lopgtemng  sai,, 

alteraUpn,  ÎJ  est  façil^  rfq  re«le  4^  s'.wgfer  sj  eUe»  p«t  ^lé 

tien  préparées  et  si  leur  conservation  est  parfi,itp.  H  swffit 

pour  cela  d'en  diviser  une  en  tranches  minces  avec  la  lame 

d  un  canif.  Les  tranches  doivent  être  incolores  et  légère- 

men\.  tfjjosl^icidgg,  *>^ 

Us  pilttjfii  pr<Uo-iedo-fçrrée«  pewveqt  r«mplaf er  avec 

avantage  Cfelles  de  Valiet  et  celles  de  Blaud,«la»s  le  traite- 

e»  -iMlnUtproithiodo  fari-ict. 

¥  Solution  normale  de  proto-lodure  de  fer.    ao  grammes. 

P.te  de  taUMtrs  «te  g.t«>.aave Q«^utf  ..««^t* 

fOur  tjiir^  aqo  tatileitc». 

Versez  la  solution  dans  une  cuillère  de  fer ,  aioutea-v  • 

^— ,eM.e...,. 3.^._^- 

cLaq/ïez.  Quand  le  sirop  aura  accjuls  à  peu  près  la  consis- 
lance  du  §ucre  cuit  à  la  plume,  mélangez-le  rapidement 
avec  la  pâte ,  puis  divisez  en  tablettes. 

Chacune  de  ces  tablettes  contient  environ  une  goutte  de 
solution  normale. 

Bemarque.  —  W  paraîtrait  plus  simple  d'ajouter  la  so- 
lution normale  à  la  pâte,  puis  de  lui  donner  fa  consistance 
qu'elle  doit  avoir  ep  la  roulant  dans  du  sucre  en  poudre; 
mais  j'ai  remarqué  que  le  sel  ferreux  s'oxidait  pendant 
cette  préparation  et  qu  on  obtenait'  une  pâte  colorée  en 
jaune  brun.  —  Les  tablettes  pour  être  bien  préparées  doi^ 
vent  être  incolores, 

« 

§ 

Preoe?  le  liqMide  ^^i  doit  fournir  ja  gelée,  avant  que 
ceile-ci  soit  formée;  pu  bie/i,  ii.ite»  li(juéûer  la  gelée  à 
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une  douce  chaleur ,  puis  ajoutez  la  solution  de  proto-iodure 
de  fer.  Placez  ensuite  le  vase  à  la  cave,  jusqu'à  ce  que  le 
liquide  acquière  la  consistance  d'une  gelée. 

On  peut  augmenter  graduellement  la  dose  du  proto-io- 
dure de  fer. 

{,**  Lavement  prolo-iodo  /erré. 

jf  Solation  normale  du  proto  iodure  de  fer.  .  .     i5  à  5o  gouttes. 
Solution  un  peu  visqueuse  de  gomme  arabique. .    demi-litre. 

Mêlez.  Pour  deux  demi-lavements  à  prendre  l'un  le  malin 
et  l'autre  le  soir.  * 

Remarque. — Ce  mode  d'administration  peut  être  em- 
ployé quand  le  malade  a  une  grande  répugnance  pour  la 
saveur  du  médicament,  ou  que  son  eslcunac  le  supporte 
avec  difficulté 9  ce  qui ,  d  ailleurs,  est  très-rare.  G  est  aussi 
un  moyen  défaire  employer  le  proto-iodure  à  Tinsa  du 
malade. 

Si  Tintestin  repousse  le  liquide,  ce  qui  arrive  quelque- 
fois, il  conviendra  d'ajouter  à  chaque  demi-lavement  depuis 
trois  jusqu'à  dix  gouttes  de  laudanum  de  Rousseau.  Cette 
même  addition  convient  aussi  quand  il  existe  de  la  diar- 
rhée. 

Telles  sont  les  formules  dont  je  fais  usage  et  que  je  pro- 
pose pour  administrer  le  proto-iodure  de  fer  sans  quil  ait 
subi  d'altération. 

Quelle  que  soit  la  (orme  d'administration  qu'on  adopte  , 
la  solution  normale  doit  être  donnée,  d  abord  à  la  dose  de 
15  goutles  par  jour ,  ce  qu'on  pourra  ensuite  élever  gra- 
duellement jusqu'à  120  gouttes  dans  les  ^k  heures. 

J'associe  à  ce  traitement  l'emploi  des  toniques  ,  comme 
le  vin  de  Bordeaux ,  Télixir  viscéral  d'Hoffmann,  le  vin  de 
quinquina,  les  extraits  de  trèfle  d'eau,  de  petite  centau- 
rée, de  chardon  bénit,  ^de  germandrée ,  etc.,  etc.;  en 
même  temps  le  malade  est  soumis  à  une  alimentation  for- 
tifiante: son  régime  alimentaire  se  compose  essentiellement 
de  viandes  rôties  ^  de  bœuf  ou  de  mouton. 
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Pour  obtenir  de  bons  réaiiUaU  il  foui  de  la  persépéranco 
dans  l'emploi   de  ce  traitement,  lia  diarrhée,  une  légère 
icrilalion  gastrique,  ne  doivent  pas  empêcher  de  le  con- 
tinuer. Il  ne  convient  de  le  suspendre  que  lorsque  l'oppres- 
sion devient  très*forle  et  qu'il  y  a  nuance  de  suQbcation. 

OBSERVATIONS 

Sur  Véther  sulfureux  et  le  sulfate  déthérine  (  s^éritable 

éiher  sulfurique  ) . 

Par  R.  Hare  M.-D.  ,  professear  de  chimie  à  rUniyemté  de 

Pensylyanie. 

EXTRAIT. 

U  est  remarquable,  lorsque  tant  d  auteurs  ont  écrit  sur 
ce  sujet,  qu'il  ne  soit  fait  aucune  mention  de  la  réaction  de 
J  ammoniaque  avec  le  sulfate  sulfureux  éthéréal  d'éthérine, 
liquide  jaune ,  que  Ton  obtient,  comme  Ton  sait,  parla  dis^ 
tillation  de  deux  parties  d'acide  sulfurique  ayec  une  partie 
d^  alcool. 

Depuis  l'année  1818 ,  j'ai  eu  coutume  de  saturer  l'acide 
dans  ce  liquide,  par  Tammoniaque.  Le  résidu,  que  je 
trouvai  très-odoriférant  et  entièrement  exempt  de  son  odeur 
sulfureuse ,  par  le  mélange  d'environ  vingt-quatre  parties 
d'alcool  formait  une  liqueur  anodine,  qui  possédait  émi- 
nemment toute  l'eiBcacité  de  celle  si  longtemps  connue  sous 
le  nom  d'Hofiman.  Quand  le  résidu  provenant  de  la  satu- 
ration avec  l'ammoniaque ,  était  distillé  dans  un  bain-ma- 
rie,  l'éther  s'évaporait  et  laissait  une  huile  que  j'avais 
toujours  considérée  comme  de  l'huile  de  vin. 

J'avais  observé  que  dans  le  procédé  ci-dessus  mentionné,    • 
il  y  avait  une    émission  surprenante  de  vapeurs   qui  pa- 
raissait irréconciliable  avec  l'opinion  reçue  sur  la  nature 
des  agents  employés.  Puisque  laffînité  entre  l'ammoniaque 
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et  Vaeid«  sa^furîi}^  e«t  puksailltf }  il  li'â  phs  pai'ù  taison- 
iHrble  de  supposer  qu'une  afa^tiâlliite  émission  de  Vah  dût 
sttme  soEi  mélange  avec  f^futre;  et  ï\  li'était  pas  moins 
iiaprobable  que  la  vaporisîfiioâ  de  Yéther  hydrique,  dans 
son  élat  naturel ,  dut  avoir  Ueu  à  des  températures  st  fort 
au-dessous  de  son  point  d'ébullition  ,  comme  celles  aux- 
quelles  ce  |)liênômêne  fut  observé.  Pour  m'assurer  de  la 
vérité ,  je  lulai  un  entonnoir ,  garni  d'un  robinet  de  verre 
et  d'un  bouchon  fermant  hermétiquement ,  dans  la  tubu- 
lufèd'ùne  cotnué,  dont  le  bec  était  suflisamment  recourbé 
vers  le  bas,  pour  entrée  et  être  luté  dans  Tembouchure 
d'une  autre  cornue.  Le  bec  de  cette  dernière  passait  sous- 
une  cloche  au-dessus  de  Feau.  Les  deux  cornues  étaient 

\  presqu'à  moitié  pleines  d'ammoniaque  liquide,  et  environ- 
nées de  glace.  L'appareil  étant  ainsi  arrangé ,  environ  mille 
gtâfns  dé^tilfale  sulfuretix  éthéréal  d'éthérinç  vinrent  se 
fixer  èsit»  retttàhiicfîr,  et  de  là  opérèrent  une  descente  gra- 
dïtèflledans  Faihmohiaqué  rtiis  préalablement  dans  la  pre- 
tsàhtè  cofmi^.  Maïgt^  lé  refroidissement  on  apercevait 
bè^aircèup  de  chaleui?  et  une  émission  abondante  de  vapeurs 
qui  passant  dans  la  seconde  cornue  y  étaient  absorbées  ou 
c^déDséé^  *àrtt5  ^U'«**tifctthé  particule  atrivât  S  la  cloche.  A. 
\ik  fifl  4é  l'épjêi^Koife  l'éthèf  hydrique  tenant  de  ï'huile  de 
i\¥t  en  éblfiflo^ ,  fl^taîê  ^r  Fatorfioniaqae  du  premiei-  vase 
et  èè  rétheri^trf^  Irf  ftfélîflte  espèce,  flottait  sur  l'ammo- 
xritf^ile  èâ  àfecdtid. 

I/àHHttdtifeqiië  dtrÊfS  lés  deux  cotnues  offrait  dîes  indices 
(fâèfdé  sàffurett3«^,  pfir  fatfdttion  d'acide  sulfurîque.  De 
ct^  f^ttHatlrf  f^î  tnféré  cfii'Uù  composé  chimique  d  acide 
sitflfilréux  et  d'éther  hydrique^  formait  la  partie  princîpàfe 
du  liquide  jaiine, et  pouvait  être  séparé  pat  la  distillation. 

♦  G^îst  pourqutrf,  par  le  moyeii  de  cornues  disposées  et  re- 
froidies après ,  par  Inr  disfiKaiion ,  je  me  procurai  une  por- 
ttoÈi  d'éther  sulfureux  ,  que  je  fis  bouillir  à  44°  F,  et  qui ,. 
aptes  avoir  été  agité  avec  delammoniaque  dans  une  bou- 
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teille  i  \ftuan\Ai  {«ûi  de  ciialear  et  tiné  vapeur  é)  cOKialâé-* 
raiUe,  qcf^elle  repda^^a  tout  \6  contenu  atee  effort  contre 
mon  |>oiice  qtti  é'd(>po^âit  à  \fk  pte5»ion. 

Je  fis  passer  peu  à  peu  de  Thuile  jaune  à  travers  unecotl'* 
che  àtmoiamAHqnt  Ik^ttide  refroidie  drttis  tm  appareil  (jui 
pcMaUlestapeuti  formées  dàni  une  nottveHt  couche  d'am- 
nfo&iaqife.  Il  ne  tfe  dégagea  atleon  ga2$. 

En  employant  le  même  appareil  distiltatoire ,  je  sotfmis 
2tS0  grains  de  «tdfote  lalfarem  éthéréal  d'étfaétiiiè  k  la 
disitikitiim  ^  et  j'en  db4inê  ÏM  grains  #élbef  Mtfttfi*éi«^ 
qui  boaillirent  att5«iC6t  que  j'iriis  retiré  fe  iriAbf^  ftigiy^ 
rifiqne  de  la  comtie  (|tti  îè  contenait. 

Dans  le  bat  de  prc^ttire  un  étber  âstfareiin  dn  tm  degré 
de  volatilité  phii  grand  encore  y  f'ajoMai  k  l';<ppareil 
comnntnémeiit  employé  dans  le  pUMédé  pottr  èom  poser 
Tétber  bydriqnè ,  wm  étiite  dtf  corncfeê  tnbalée»,  ^^^  ^^ 
heeê  étaièikt  rocoitrbés  iers  le  bas ,  dé  mârhière  \k  te  que  le 
le  bec  de  fnneeomMnniqimlt  avee  on  tube  perpendieâlafire^ 
poussant  à  travers  ttti  rébipiént  cyliildriqncf  k  rclMird^  oqh 
verts ,  él  entrait  dans  la  tubulcn-e  dé  la  seconder  cornue , 
dont  le  bec  était  ptr^lleinent  inséré  dstm  mt  tube  paséttu^  à 
travers  tm  récipient  dans  nne  troisième  eOfhilé,  et  celle^ei 
commttniqnait ,  de  la  tfnême  manière  ^  avet  tin^  quatrième 
corntfe^.' 

La  seèonde,  ïst  troisième  et  ta  quatrième  eoïrnue ,  ainsi 
qoe  les  tnbes  qui  y  entraient^  fure»!  toutes  refroidies ,  la 
première  avec  delà  glaee,  là  se^mdèavee  de  là  glaee  et 
da  sel ,  et  la  troisième  aved  de  la  glace  et  du  éblorttre  dif 
calciom. 

i>e  cette  manière,  en  procédant  dans  la  première  tornne 
à  Fa  distillation  de  48  onces  d'alcool  de  830%  et  d'un  poids 
semblable  d'acide  suffurique ,  outre  te  sulfate  sulfureux 
étbéréat  d  éthérine  ràttUant  ordinairement  du  procétlé, 
et  se  condeiMRant  dans  le  premier  réclpieftt,  ]c  trouvais 
que  dans  les  autres  cornues  prises  séparément,  il  y  avait 
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des  liquides  de  difl'érenls  degrés  de  volalililé.  Le  liquide 
de  la  dernière  bouillit  àSS**  F ,  mais  les  points  d  ehullilion 
s'élevèrenf  à  mesure  que  la  quantité  du  résidu  liquide 
diminua. 

Afin  de  m'assurer  delà  nature  des  sulfo-acides. ex  traits 
du  sulfate  sulfureux  éthéréal d'éthérine par  lammoniaque 
qu'on  avait  employée,  j'ajouiai  une  quantité  excessive  de 
chloridje  de  barium  à  la  solution  ammoniacale  résultante 
jusqu'à  ce  qu  il  ne  s'en  suivît  aucun  précipité  ultérieur. 
Le  liquide  ayant  été  rendu  entièrement  clair  par  filtration 
devint  bientôt  laiteux.  Par  Tévaporation  jusqu'à  siccité 
et  une  exposition  à  une  chaleur  aailente ,  j'obtins  un  résidu 
qui  se  montra  insoluble  en  partie  dans  Facide  chlorhydri* 
que  et  qui  par  ignition  avec  du  charbon  contenait  du  sul- 
fide  de  barium.  Il  parait  donc  qu'il  existait  un  hyposulfite 
de  baryte  dans  le  liquide  après  qu'il  avait  été  filtré ,  car  je 
crois  que  l'acide  hyposulfurique  est  le  seul  oxacide  de  sou-^ 
fre  capable  de  former  avec  la  baryte  un  composé  soluble 
qui  soit  susceptible  par  un  excès  d'oxigène  d'être  converti 
en  un  sulfate  insoluble  et  de  se  précipiter  en  conséquence. 

Il  doit  être  évident,  d'après  les  faits  que  j'ai  détaillés 
que  le  liquide  jaune  obtenu  en  distillant  des  mesures  égales 
d'acide  sulfurique  et  d'alcool ,  consiste  en  huile  d«  vin 
tenueen  solution  par  un  éther  sulfureux  composé  de  volu' 
mes  ou  de  poids  presque  égaux  de  ses  ingrédients.  Il  est 
évident  aussi  que  l'affinité  entre  l'éther  et  l'acide  est  ana- 
logue à  celle  qui  existe  entre  l'alcool  et  l'eau.  L'indication 
apparente  d'acide  sulfurique  dans  l'ammoniaque,  justifie 
l'opinion  que  l'éthérine  se  distille  dans  l'état  d'hyposulfate 
qui  ensuite  subit  une  décomposition  dans  l'acide  sulfureux 
et  le  sulfate  d'élhérine. 

Le  liquide  ci-dessus  mentionné  résultant  de  la  satura- 
tion du  sulfate  sulfureux  éthéréal  d'éthérine  par  l'ammo- 
niaque et  par  la  distillation  opérée  dans  un  bain-marie 
élevé  graduellement  au  point  d  ebullition,  est  une  espèce 
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odoriférante  d'huile  de  vin.  Elle  diffère  de  celle  que  Ber- 
zétius  a  décrite  comme  huile  pesante  de  vin  de  Hennel  et 
de  Sérullas,  en  ce  qu'elle  est  plus  légère  et  contient  moins 
d'acide  sulfuriqae.  Je  possède  un  échantillon  correspondant 
exactement  à  la  gravité  spécifique  de  l'eau*,  et  j'en  ai  pos- 
sédé un  autre  assez  léger  pour  nager  sur  ce  liquide.  L^huile 
de  vin  obtenue  par  l'ammoniaque  se  rapproche  dans  ces 
qualités  de  l'espèce  que  Thenard  décrit  commehuile  légère 
de  vin.  La  présence  de  lacide  sulfurique dans  une  propor- 
tion définie  ou  invariable  ne  parait  pas  requise  pour  la 
saveur  et  l'odeur  distinctives  de  l'huile  devin. 

Hennei  déclare  que  lorsque  l'huile  de  vin  était  chauffée 
dans  une  solution  de  potasse,  il  s'y  dégageait  une  huile  qui 
nageait  sur  l'eau ,  qui  n'avait  que  peu  de  fluidité  lorsqu'elle 
était  refroidie ,  et  qui ,  dans  quelques  cas ,  se  cristallisait 
partiellemeiit.  Quand  on  la  chauffait  doucement,  elle  de- 
venait claire  et  d'une  couleur  d'ambre.  La  vapeur  avait 
une  odeur  agréable,  piquante  et  aromatique.  Cette  huile 
doit  avoir  été  deTéthérine  pure. 

Il  n'est  pas  improbable  que  cette  huile,  qui  peut  être 
considérée  comme  exempte  d'acide  sulfurique ,  ne  se  dé- 
gage plus  ou  moins,  en  développant  l'huile  de  vin ,  selon 
la  nature  du  procédé  employé  ;  et  que  celte  huile ,  à  la- 
quelle Thenard  fait  allusion  ,  ainsi  que  celle  que  j'ai  obte- 
nue par  simple  distillation ,  par  agitation  ou  distillation 
avec  de  l'ammoniaque  et  du  potassium,  ne  soient  des  mé- 
langes d'éthérine  avec  son  sulfaté  en  proportions  diffé- 
rentes. G>mme  il  est  très^^bien  reconnu  que  l'odeur  des 
huiles  essentielles  est  rendue  plus  active  lorsqu'elles  sont 
étendues  d'alcool ,  il  peut  arriver  aussi  que  les  solutions 
ne  soient  pas  moins  odorantes  en  proportion  de  la  diminu- 
tion du  principe  odoriférant. 

Note  des  rédacteurs. 

En  Usant  le  mémoire  du  savant  professeur  de  Philadel- 
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]^ ,  110114  avions  fi^fé  »  à^^ffif9  h  titf»  t  q^ 
4e  r^iher  «ulOireux  était  aequiiNsàla  «eimfie;  ai  ec&it 
]^lBm  airdîMff/ipiré  4'.^alaRt  p)ut  4  mtérét  qu0,  Doui^wiétm , 
i}  y  A  9&  ^  90  A»«  9  n^9«ii  aviiiof  t^iiii  «dAi  iuecè»  la  produis- 
jtipD  f)^  c£t  Mh^f  ^  •Qjturdiii;  >  ar€c4u  gn?  dpi4ii  iMdAtrrai) 
4^  l'olf^M  Absolu  ^  ^B  soum^UaQt  ipsuito  U  mélmg^  k  h 
àiHilhiion  (  imlgfé  loim  i9a«  «oiii«  et  wm'  procauttoq* , 
malgré  la  ^ondeiu^lm  >  à  Mn«  tf  à3*bai04»  te^pératuro  >  du 
pf-pdait  gnzm^  qui  #^  44gag9ait ,  paus0eptiina$  i;ecii^l|ir 
qnim  pi^ioduit  liquide ,  dun^  vplAtiUté  ^xtr4ii|0»  mais  qui 
n'était  autre  phois/ç  qn^  di|  gfiz  aeido «idlaF^UY  Mqnéfii». 

Il  i^^f  Ji^emM^  que  M;  H^r/»  n'a  pa»  été  plai  heureux 
fmp  nou^yÇUT  m  fwplp  mélange  à'élhef  et  d'hiiil^  do^^, 
mêlé  4'^^i4Q  ^{ilfpf eyx ,  «o^ipi^  4  la  distillg^îon  ,  lui  eut 
pf\^^  doute  fiRupn  le  produit  qu'il  a  çtt^nu ,  i^^p^  qu'il  y 
mi  pour  /?^}fi  création  d'uQ/çompojié  ppuyçau.  M  p'^ltdow 
pm$  courant  qv'd  ait  yént^blj^ieot  oht^n}^  unéihPV  wltV 
reux.  Tpiijefpi^  i}  i^'eij  dppii^  pa9  Jes  car^èref  i)i  l'auft- 
lyse  ;    son    travail  reste  epicpre   trèj$«-incomp)iet ,  i^e  £ii( 

q»  MW^«^  qujBlq^ea  fait»  h  Yhistmr^  dp  rbuite  dpupe  de 
yip ,  et  c'est  ^ojxf  i?e  ppipt  4e  yuj?  f^e^lem^At  qui?  poua  /^ 
ayW?  publia  un^^  pgrti^. 

P.  F.  G.  B. 

Sur  la  combinaison  de  r acide  sulfurique  hydraté  ai^ec  le 
deutoxide  d' azote ,  et  sur  la  manière  de  reconnaître 

'  dans  V acide  sulfurique  du  commerce  la  présence  de  l'a^ 
cide  nitrique ,  de  f  acide  hyponitrique  et  du  deutoxide 
d'azote, 

Pav  M.  Adolphe  Rose. 
(Annales  de  Poggcndorff,  t.  L.  ) 

1.  L  acide  sulfurique  du  commerce  est  souvent  plus  ou 
mpi^s  spu)il)é  d'une  combjnaiçoji   oxigénéç  d-aaole  e^  se 
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oolorc,  ]iar cette raiçûn »  en raiig« bfttii  im«iuiibronaiir, 
lorsqn'oB  y  aji^iite  ^m  i#)tt|iw  do  proftd-tfttlfiBiie  de  fiir. 
On  attribue  ordinairement  cet.te  réafitîdoàlapréteiiceflb 
Vapidç  mtrlqifiSy  qui ,  ^  es  qu'on  pffélQod)  MfbvnuMrait 
pi»  la  décompo^îtiç^  flop  fri^kiux  bl^inei  qu'on  Qbnmvf 
dan^  \ps  cha^hfQs  ^e  fî^omk ,  09»  bi«i| ,  pai  l'o«idatioii  dii- 
f^e  dp  l'^fciji^  l^peoiJtf iqufi  ^^n^  ees  iMmM  cbiuiibr«§« 
Cie$  pFÎttajux  b)apça  qantlw^fint ,  d'^pvèi  MM»  Gaiiftîor 
dejpûiiit^r;  et  Hçnry  ^  4^  l'acide ^ulfuriqM  »  de  l'acide  kj^ 
pppityrîquef^dj^  r^iMl ,  ^  ff#  déçofnpPf^iH*  qnand  on  1» 
dissout d^i^s  i'ieau,  ep  a4;î/deiMyilfMnqu.e,a€Îde  miriqiie  et 
deutQ^idp  à'm^t^  qui  W  <lfig^g«* 

L9  qi^apifté  9  qujolqii^  peu  (çopsid^TF^bl^  «  d'ewle  nitrique 
qui  se  trouye  ^an^  ^fiçid^  ^^\(ariqm  9  pr^Ri^  surtout 
de  Vipçouvémeot  dao/s  I9  pfép^r^ition  4f»  Vf^i^^d^  bydrocblor 
rique^  car  elle  occas9f^9||e. toujours  la  foriiiatioii  d'une  eer-r 
tnine  quantité  de  cblore  qui  reste  mélangé  avep  |»  dernier 

apidc. 

Pour  purifipr  Facicle  ^Mlfiirjque  de  J'flfîide  nîirîqnp,  ainti 
qup  dp  splfate  dç  pJQipb  qfii  s'y  trftgve ,  on  le  soumet  ofy 
dinaireipe^^  ^  la  di.aUlJatipfi,  Ai  PW^vi  ^  ^^^  4iard  l^proi 
cédé  que  prespfiv^pf  presque  iq^$  }ef  Quyr<ig^s  (1).  En  4i«- 
tillau^  p»  acidiB  qqj  ^e  pqlwait  fqrtfpippi  p?r  In  protq»t 
sulfate  defer ,  j'ai  cb^gé  de  récipient ,  dès  qm  qwlqwi 
onpej?  dfç  jiq^idp  ét«|ient  pa^sépf  ,  çett^  pQfiiQP  der«Fitr«Hn 
fenperrea?!  etl'aipide  nitpqtte.  afofs»  à  nia  fr»n4«  suirppi^^» 

j'^i  tjrpuvé  q»Q  cc{tte  |p^v\i^  4©  Mqui^p  ^tef t  »  ampi  qn«  liW 

suiyapM?^  WtièrejppnJ  pxepiptjB  d>çid^  pitriqnç  «t  4ii 
tout  autre  Q^id^  azpt^î  ta»4fs  que  Ijb  répidu  ^  renfermait 
une  plus  gniwie  gH3»tité  qq'aypnt,  C«  fait  avait  é^  Ap]^ 
ofcseiryé  par  Barpuel  ,  p,\t  cqqfirmé  pJa§  tqfd  p?ir  k  Pfof^ 
^pur  Wqptiçproder  (?5).  Qa^^  i*ne  oulre  ^pfiPfitiop ,  oi|  j'M 

(li  Gcigir'i  VKavmacie,'iioilven«  Mit. ,  page  273. -^  iïf/^«^«?rf/VA*/ 

Chemie,  p.  4^* 
(a)  ÀnnaU  der  Pharm.,  t.  XYIII»  p.  i55. 
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employé  k  livres  du  même  acide  ,  je  sui»  arrivé  h  un  résul- 
tat semblable;  (e  récipient  contenait  1  ~  livre  d'acide  sul- 
fnrjcjue  parfaitement  pur. 

'  2.  J'ai  ensuite  soumis  à  la  distillation  un  mélange ,  pré- 
paré exprés,  de  4  livres  d'acide  sulfurique  pur,  et  de  4 
onces  d'acide  nitrique  de  1,4  delisité,  en  ayant  soin  de 
renonveller  souvent  le  récipient.  Les  3  onces  qui  passèrent 
les  premières  étaient  fort  aqueuses,  et  contenaient  beau- 
coup d'acide  nitrique ,  mais  peu  d'acide  sulfurique  ;  les  â 
ou  B  onces  suivantes  se  composaient  presque  exclusivement 
^'acide  sulfurique  ,  ne  contenant  que  peu  d'acide  ni- 
trique ;  enfin  les  2  onces  qui  distillèrent  ensuite  ne  renfer- 
maient plus  qu'une  trace  d'acide  nitrique.  Puis  vint  une 
livre  et  quelques  onces  d'acide  sulfurique  parfaitement 
pur.  Ekifin  il  passa  un  acide  contenant  des  traces  d'une 
combinaison  oxigénée  d'azote  ;  c'est  alors  que  j'arrêtai  la 
distillation* 

Le  résidu  était  jaunâtre ,  et  dégageait  du  deutoxide  d'a- 
zote lorsqu'on  y  mélangeait  de  l'eau;  ce  gnz  se  transform<iit 
en  vapeurs  nitreuses  au  contact  de  l'air.  Pour  bien  suivre 
cette  réaction,  j'ai  introduit  une  certaine  quanti  lé  de  l'acide 
dans  une  éprouvette  renversée  et  -p^Ieine  d'eau  distillée; 
te  vase  se  remplit  d'un  gaz  incolore ,qui  devint  rouge  par 
Taccés  d'une  bulle  d'air.  C'était  donc  bien  positivement  du 
deutoxide  d'azote.  Le  résidu  se  comportait  généralement, 
avec  les  réactifs ,  comiile  la  solution  du  sulfate  de  Jeu» 
toxide  d'azote  anhydre ,  décrit  par  M.  H.  Rose  (1) ,  ce  qui 
m'a  conduit  à  penser  que  c'était  peut-être  une  combinaison 
analogue.  L'expérience  a  confirmé  mon  opinion. 

Pour  être  sur  que  le  résidu  de  la  distillation  renfermait 
véritablement  du  deutoxide  d'azote,  et  qu'il  ne  contenait 
ni  acide  hyponitrique  ni  «ncide  nitrique,  j'en  ai  étendu 
une  demi-once  d'assez  d'eau  pour  en  chasser  tout  le  deu- 


^*«wi— iii^*" 


(i)  Annal,  de  Poggend. ,  %.  XLVII,  p.  6q5. 
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toxîde  d  azote.  Ensuite  j  en  ni  faitcieiix  p.ir(s:  (]<insl^uné, 
jai  versé  une.  goutte  d'acide  nitrique»  et  puis  j'ai  Iktt 
bouUtir  Kmtes  les  deux  pemlant  le  même  temps,  c'est-à^ 
dire  pendant  quelques  minutes.  La  portion  h  laquelle  j'a- 
vais ajouté  de  Tacide  nitrique ,  se  colora  fortement  par 
une  addition  d'un  mélange  d'acide  snlfurique  e€  de  proto- 
sai&tede  fer;  l'autre ,  au  contraire,  ne  se  colora  aucune- 
ment par  ce  mélange.  Si  le  résidu  avait  contenu  ^e  l'acide 
hyponi trique ,  l'addition  de  Tenu  aurait  dû  y  occasionner 
la  formation  d'acide  nitrique  »  et  le  liquide  ,  porté  à  Tébul* 
lition ,  aurait  alors  présenté  les  réactions  de  ce  dernier 
acide.  Ce  procédé  m'a  toujours  réussi  pour  rechercher  si 
i  acide  snlfurique  contenait ,  à  1  état  de  combinaison  ^  du 
deutoxide  d'azote  ou  de  l'acide  byponitrique. 

Le  protosulfate  de  lier  est  un  excellent  réactif  pour  dé-» 
couvrir  les  moindres  traces  de  deutoxide  d'azote,  d'acide 
hypom'irique  et  d'acide  nitrique  ;  cependant  il  est  toujours 
nécessaire,  dans  la  recherche  de  ces  corps,  d'ajouter  au  li- 
quide à  examiner  une  quanti  té  suffisante  d'acide  snlfurique 
))ur,  parce  que  sans  cela  cette  méthode  n'est  pas  rigoureuse. 

Il  est  aisé  de  distinguer,  dans  l'acide  sulfurique  con- 
centré ,  le  deutoxide.  d'azote  et  lacide  byponitrique  d'avec 
lacide  nitrique;  on  n'a  qu'à  y  ajouter  une  solution  éten- 
due de  bichromate  de  potasse ,  cat*  le  deutoxide  d'azote  et 
lacide  byponitrique  transforment  l'acide  de  ce  sel  en  oxide 
de  chrome,  en  se  changeant  eux-mêmes  en  acide  nitrique. 
Le  liquide  prend  par  là  une  t^nte  verte,  seulement  il  faut 
avoir  la  précaution  d'ajouter  goutte  à  goutte  la  solution  de 
bichromate  de  potassé  et  de  Té  tendre  d'abord  convenable- 
ment, parce  que  ,  sans  cela,  la  teinte  verte  pourrait  èlre 
masquée  par  un  excès  de  sel.  Quant  à  l'acide  nitrique,  il  ne 
peut  nécessairement  pas  réduire  le  bichromate. 

L'emploi  du  permanganate  de  potasse .  n'est  pas  aussi 
«avantageux  pour  opérer  ces  réactions ,  puisque  ce  sel  saU 
tère  par  les  acides  énergiques;  cependant  il  peut  pai-fai- 


l4fi  JOVRIfAL      : 

tament  bien  servir  si  Ton  a  d'abord  étondu  Vwuàe  suMsi- 
rique d'eaTÎrOB  6  fmriies  d'^eau*  Ea  effet,  qm'oa  mélaDge 
Tacide  çuifuriqu^  9 vise  de  Tacide  Biirique  distillé  et  pur, 
qu'on  éteo,de  qe  liquide  de  6  pertiesd'e^tt,etqU''on.yajoute> 
après  complet  refroidissameol; ,  quelqiie$  gouttes  d'i|ne  so*- 
luti^  de  p^riQ^A^n^te  de  potasse .  eelle^ei  ae  se  diécolo-^ 
r^rg  nikUfifp^mt"  P*iin  aalre  cété ,  eq  étondaBt  de  6  parties 
d'eau  Iq  résidu  de  h  distilJatioû  de  l'^ieide  sitifuriqqe,  réi^ 
sidu  qui  9  selou  m^i ,  se  eompose  d'une  dissolution  de  suU 
fdte  de  deulaKide  d  axote  da^s  l'acide  sulfurique  ,  on  re^r 
marque  que  la  solution  du  permanganate  de  potasse  s'y 
déçdore.  Lorsqu'on  ne  chauSè  qu'un  instant  le  liquide 
étendu  9  de  manière  que  le  mélange  d'acide  sulfurique  et 
de  protosulfate  de  fer  y  décèle  encore  la  présence  du  deil* 
toxidç  d'azote,  il  décolore  également  la  solution  de^ier- 
mangan«?te.  Mais  lorsqu'on  chaude  le  mâaie  liquide  plus 
longtemps^  )^niéiafig|s  d'aei^le  sulfurique  et  df  protoquU 
fa  te  de  i^r  ne  le  c€^ore  plils  ^  et  qnelqiiesr^uttes  d'aoA 
solution  de  permanganate  de  potapss  n^en  «sont  aen  plus 
décolorées. 

Le  professeur  Waekenrader  (i)  a  proposé  d  ajouter  à 
l'acide  sufCurique,  étendu  ou  concentré,  nae solutioû  de 
demlosulfate  de  mangauij^se  ;  ce  s<^l  ne  se  décolore  point  par 
la  présente  de  l'acide  nitrique,  et  se  décolore  au  contraire 
-  immédiatement  ]>ar  le  deutoxide  d'azote  et  par  l'adde  hy- 
ponitrique  ;  toutefois  la  solution  4e  permanganate  de  po- 
ta9se  est  encore  bien  plus  sensible. 

Une  partie  du  résidu  provenant  de  la  distillation  dit. 
.  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'adde  nitrique,  ^^éparé 
exprès,  a  été  distillée  dans  une  cornue  cbaui|ée  à  la  l^mpe. 
J'ai  fractionné  hs  premières  portions  qui  passèrent,  afia 
de  les  examiner.  D'abord  il  passa  de  l-aeide  sulfurique , 
contenant  tort  peu  de, deutoxide  d'azote.  Gepen^lant  la 

(i  Annal.  <l«r  Pbqrm.,  jt  i^LVUf,  f.  )£l^. 
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(pmlité  de  ce  dernier  C0rf9  augmente  âe  plus  ^p  pins  dans 
las  portions  suivqntes*  La  ^^^nxième  portion  était  mus  sp- 
luiion  coQc^n|.rée  de  3ulfate  de  deutpxide  d';i^zate  dam  Ta^*- 
ci$le  sulfurique  ,  ftolutipQ  qui  se  cooa portai t^  avec  les  réac- 
tifs, absolument  comme  celle  de  cette  çppibJQaifon  dansl^ 
même  ,2)cidi^  ^  <x>ini?ie  je  le  fepii  voir  tout  k  11ieare«  Il  ne 
resta  dan«  la  cprDi|e  q,u'une  trafce  4c  s^lfatQ  de  plopib.  Lfi 
deuxième  portion  d.ÇJa  disti}la^jpu  étai^  b)ancbe,jatfpis- 
^ait  p^r  récl)fiu(Iei)ient,  pf  jsq  cpjor.fiit  eî}  vert  f^^  Tadditiop 
de  Tenu  ^  P^^^  .*^P  1?'^M  >  .^^  deteq^Mt  ^ui^n  iucolpr^  pn  il^Sa- 
gçant  beaiicQpp  de  dejLifoxjde  d'a^o|^. 

$.  J'qî  également  cs^yi  de  préparejr  diiecteipent  i^ne 
coiabipaison  de  deu^p:cide  d'^7ZQt^  ^yeç  Tacide  /sfilfufiqm; 
hydfa^é. 

Lorsqu'on  fait  arriver  dii  ^tlei^toxide  d  qzple ,  desséché 
sup  d}i  chloruire  de  cajcium^  daqs  de  lacide  sulfuriquç 
concentré  et  distillé  ^  renferiné  da^s  up  yoç,e  spacieu^^  et 
misa  labri  d|i  coQtactdclaiF^  leg<ia;  sabsor})erapi(|eD9ei)fi 
si  le  courant  n'ei^  est  pa^  trpp  brq/sque,  et  aucune  }>ul)^ 
ne  s'échappe.  Dans  le  cas  contraire ,  pue  certaine  quantité 
de  gaz  |,râver^e  le  liquide  sans  en  Ètvp  Df^sorbé^.  Il  se  pro<- 
duit ,  tpu}^s  le^  précautions  ^tai^t  bi^n  ol^servées,  pu  léger 
dépôt  cristallin  q|ji  s'attache  aux  pajroi^  du  Vase,  mays 
q^i  djsparatt  iuimédiptement  piir  T^igitation  en  se  dissol- 
vant dans  l'acide.  Si  Ton  continu^  d'y  faire  passer  du  gaz^ 
le  liquide  se  colore  en  lilas,  p^js  en  M^u  clair  et  ei^fin  pii 
très-beau  bleu  foncé,  sans  que  la  température  s'élève  se.n- 
siblepient.  Le  liquide  s'épaissit  de  pjus  en  plus  pt  pr^P^ 
en  i|ne consistance  sirupeuçe;  par  lagititiop ,  il  se  change 
en  ui}e  masse  écumeu^e^  qui  redevient  bleue  ^t  sirupeuse 
par  le  repos.  Ei)fin  9  en  prolongeant  davantage  le  cpurant 
de  gaz  j  ]^  liquicje  se  ppnvertit  en  iine  n^asie  bl.anche^  solide 
et  cristalline ,  qpi  fond ,  par  une  douc|^  chaleur,  sans  ^e 
déçqpiposcr,  et  se  solidifie  de  nouveau  par  le. refroidisse- 
ment. 


l44  JOURNAL 

Si  Ton  rie  dessèche  pas  lé  deutoxide  d'azote  avant  de  le 
faire  arriver  dans  l'acide  sulfurique,  le  mélange  s'échaufle 
légèrement  ;  cependant  les  cristaux  paraissent  se  produire 
plus  vite ,  ce  qui  me  fait  croire  que  la  vapeur  d'eau  en  fa- 
vorise la  formation. 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  par  portions  successives  à  la 
masse  cristalline,  il  s'en  dégage  du  deutoxide  d'azole,  et 
il  se  produit ,  suivant  la  quantité  d'eau  «njoutée ,  un  liquide 
vert ,  bleu ,  et  enfin  incolore.  La  mdsse  cristalline  se  dissout 
sans  s'ciltérer  dans  l'acide  sulfurique  concentré,  et  lorsqu'on 
distille  la  solution ,  il  passe  d'abord  l'acide  sulfurique  excé- 
dant, mélangé  d'un  peu  de  sulfate  de  deutoxide  d'azote, 
et  enfin  la  solution  concentrée  de  cette  combinaison  dans 
l'acide  sulfurique,   solution  qu'on  peut  redistiller  plu- 
sieurs fois  sans  qu'elle  se  décompose.  J'ai  examiné  cette 
solution  ,  ainsi  que  la  masse  cristalline,  pour  y  découvrir 
la  présence  de  l'acide  nitrique  et  de  l'acide  byponi trique, 
en    suivant   la    méthode  précédemment  indiquée;    mais 
je  n'en  ai   pu  trouver  aucune  trace.  Pour  contrôler  la 
réaction ,  j'ai    également  ajouté ,    dans    ce    cas   comme 
dlms  les  essais  suivants >  une  goutte  d'acide  nitrique   à 
la  moitié  de  la   solution  étendue ,  et  j'ai  fait  bouillir  les 
deux  moitiés  pendant  le  même  temps.  La  portion  conte- 
nant  fa  goutte  d'acide  nitrique  a  naturellement  donne 
une  coloration  noir  brun  foncé   avec  le  mélange  d'acide 
sulfurique    et  de  prolosulfate  de   fer;  l'autre   n'a   pas 
changé  de  couleur. 

Le  sulfate  de  deutoxide  d*azote  se  décompose  par  l'eau 
aussi  rapidement  que  la  solution  de  ce  même  corps  dans 
l'acide  sulfurique;  toutefois ,  h  froid ,  la  décomposition  ne 
paraît  pas  être  complète.  Si  l'on  prend  beaucoup  d'eau 
pour  étendre  la  solution  et  si  ('on  fait  bouillir  celle-ci  plus 
longtemps,  tout  le  deutoxide  d'azote  s'en  dégage  jusqu'à 
la  dernière  trace.  La  solution  de  permanganate  de  potasse 
en  est  décolorée  tant  que  le  mélange  d*acide  sulfurique  et' 
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de  prolosulfale  de  fer  y  décèle  encore  la  présence  d'un  oxkle 
d'azole. 

h*  D'après  mes  expériences ,  la  combinaison!  d  acide  suU 
furique  anhydre  et  de  deuioi^ide  d  azote ,  décrite  par 
M.  Henri  Rose ,  se  comporte  de  la  même  manière.  Lors- 
qu'on rétend  d'eau ,  il  se  produit  les  mêmes  nuances  de 
couleur ,  et  il  se  dégage  du  deutoxide  d'azote;  si  l'on  fait 
bouillir  quelques  instants  la  solution  diluée,  ce  gaz  s'é' 
chappe  en  totalité ,  et  le  mélange  d'acide  sult'urique  et  de 
protosulfate  de  fer  y  indique  Tabsence  de  Tacide  nitrique. 
Le  sulfate  de  deutoxide  d'azote  se  décompose  donc  d'une 
manière  plus  complète  par  la  présence  de  l'acide  sul- 
furique  hydraté.  Lorsqu'on  étend  de  beaucoup  d'eau  la 
masse  cristalline  et  .qu'on  la  chauil'e  pendant  quelques 
insLanls  sans  y  ajouter  d'acide  sulfurique ,  la  solution  se 
colore  encore,  il  est  vrai ,  par  le  mélange  d'acide  sulfurique 
et  de  protosulfate  de  fer,  mais  alors  le  liquide  refroidi  dé- 
colore  également  une  solution  étendue  de  permanganate 
de  potasse.  Dès  que  celle-ci  n'est  plus  décolorée  par  la  li- 
queur, maintenue  en  ébullition  pendant  quelque  temps 
et  refroidie ,  on  n'obtient  non  plus  de  réaction  avec  une  so- 
lution de  protosulfute  de  fer  et  d'acide  sulfurique. 

Ces  cris taux^se  comportent  donc  absolument  comme  ceux 
qui  se  produisent  dans  là  fabrication  de  l'acide  sulfurique 
ou  qui  se  forment  lorsqu'on  fait  passer  de  l'acide  hypo* 
nitrique  dans  de  Tacide  sulfurique  concentré.  Dans  ce  . 
dernier  cas ,  ils  se  composent ,  comme  on  l'admet  aujour- 
d'hui, non  pas  de  deutoxide  d'azote,  d'acide  sulfurique 
et  d'eau,  mais  d'acide  byponi trique,  d'acide  sulfurique 
et  d'eau. 

5.  Cette  identité  de  caractères  m'a  porté  à  préparer  ces 
derniers  cristaux,  afin  de  vérifier  la  composition. 

A  cet  effet,  je  ûs  passer  de  l'acide  byponilrique  dans 
un  flacon  spacieux  contenant  une  once  d'acide  s  ulfurique 
distillé  et  mis  hermétiquement  en  communication  avec  une 
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ctfié  pnèûmtJtii^M.  VMêë  Ufpoùiîfid^xiè  se  pttfétiiêdil  par 
rébuUition  d'un  mélange  de  1  p.  de  fécule  et  de  10  p.  d^<r- 
cid^GHriqUc  âé  1,3  ^étâprks  le  fyrdc6dê  âé  M.  Lièfcig). 
L'air  renfermé  daiîSf  le  flrfùon  prît  auèsitdf  une  teinte  ttmgt 
foBfié.  Lfe  1*3»  «^ui:  se?  âéré!crp|)tr  âàdr»  f tf t  récttèilM ,  il  se 
composait  en  gramJe  partie  d'acHe  canonique,  ptaihit 
qtli  àoèompagne  tdujcrtîfiï  Pacrdè  hy  ponilrî^tté  dans  VàctiCftt 
de  l'acide  tfitrfquè  àii*' la  fécule.  Comme,  contre  bian  at- 
tente, S  ne  «edégdgeâ  pds  d'ôxigênè^,  je  di^COïitîiïrfîri  Yëpê- 
raikte  au  bout  d'éirfë  dèrirfi^heufé.  lï  sr'étaît  arîors  fotiné  tfn 
Irffiiiclfe  i^rt  jàuii^tré. 

Ge liquide  dégagea  beaucoup  de  dfeutoxttfe  d'azote  lô^rs- 
qtie  j'y  ajOirtâi  de  l'eau;  je  leniaintins  en  ébulfition  affnsi 
dileér^ott  après  jr  avoir  ajouté  de  Facidè  suif urî que,  sait 
sans  cette  îrfdilion ,  en  ayant  soin  de  remplacer  de  lénmps 
en  teteps  Feau  qiii  i'éTapdraft.  Cependant,  malgré  cela, 
raddfÉion  du  méiatigè  d'acide  sriîf urique  ptrr  et  Aé  piroto- 
salfate  de  fèr  y  occa^nnait  toujours  une  cdto^atïon  brune 
très-forte ,  tanfdt 9  qcté  ta  ffoJution  dé  jpèmiïifngttûate  de 
potfisse  n'en  était  plits  détroioreédu  tout. 

Le  postant  du  liquide  renfermé  àùiïs  trn  flafébn  ÏAthhou- 
ché  se  prit  en  ra«ïssè  au  bout  de  quelques  heures  et  par f  agt- 
talion.  Bilfntôt  »prèsr  elle  ée  séparar  èâ  detft  tiotîèlr^r  la 
coadie  î»fériéttre  se  cdtnposmtde  cffstaux  blancs; la  cent" 
cbe  siipérieere  était  forinée  par  wiif  liquide  jaUnltré  qrfe 
j'enleffti  par  déeai»!^tkrn  r  ensuite  je  desséchai  ler  cfîstaux 
en  te»  élalant  i^ur  une  brique  ptac?6é  au-dessus  d'un  rjrse 
coïkieûfitit  de  Tacide  sttlfuriqué. 

Le  Uqmide  décanté  contenait  beaucôupde  sulfate  dèrcJéii- 
toxide  d'azote  eu  dissolution  dans  de  l'acide  suif uriqcfe  eÉ 
dans  de  l'acide  nitrique  ;  étendu  de  beaucoup  d'caCt  et  mis 
en  ébuUilion  (  Ffîdtt  vaporisée  étant  toujours  restittféfe), 
ce  liquide  prit  une  teinte  brun  foncé  avec  le  pfolosulfete 
de  fer  et  l'acide  sulfurique  ,  tandis  qu*il  ne  décolora  plus 
tfne  dissolution  éteijfdue  ée  perm^anganate  de  potasse. 


^ 
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Lc&  cristaHx  dessédiés  inlrodiiîUihins  l^enii  maiiilMlèrenl 
nftdégagement  de  deatoxideâ'iisolc  siccoinp.igfié  des  eban« 
gements  de  teihte  qne  j'ai  déjà  mentioDiiés;  ils  setomfiov* 
tèrent  en  on  tnoi  comme  le  solfate  de  defntoxîde  d^atote^ 
areÊ  h  différenoè  lontefoîe  que  leur  solutiou  nqaeaee, 
éteodoe  el  porlée  h  Fébiillilicai ,  renfermait  toujours  des 
traces  d'fteidé  nitriqfte  9  cependiuit  eeti0  quantité  nrifthne 
prerfenait  évidémmenldee  ea'nir  mères ,  dont  i)  est  difficile 
de  purifier  complètement  les  cristaux. 

L'acfde  bypcfmtriqoe ,  en  ttaversant  f  âèide  sdfUriqoe , 
parait  donc  MàétmnfAy^t^n  deilldxide  d'azote  et  eh  acide 
mtriqae  ;  le  pretiifer  prodbtl  se  cèmb^ne  atec  l'aè^de  sulfit- 
rique,  tandis  (|ffe  Tacide  nitrique  teste  en  grande  partie 
dans  les  ea^x  mères.  On  pecrt  s'expliquer  d'après  cela  pour- 
quoi les  cristaux  sont  souillés  d'aeide  nitrique  oii  de  ni- 
trate de  delitoside  d'aaote. 

6.  Enfin ,  j'ai  également  prépâiré  ces  mêmes  cristaux  en 

faisant  passer  de  I  acide  suliureut  el  du  deutoxidè  d'asole 

dstas  on  grand  balion  rempli  d  air  et  dans  lequel  je  pouvais 

insuffler  on  peu  d'eau  et  d'iiir  h  l'aide  d'un  tube  de  yerre 

En  présence  d'un  pev  d'eau  et  d'un  excès  de  deutoxide 

d  azote ,  les  cristaux  se  formèrent  immédiatemiéftl.  Tantôt 

ils  reeouTrirent  tes  parms  intérieures  du  liaUon ,  tantôt  ile 

apparurent  au  milieu  de  te  tase  sous  lli  forme  de  flocons 

neigeux.  Au  Contact  de  l'eau ,  ils  dégagerait  keauooiip 

de  deuloxicte  d'aaole^  leur  solution  portée  h  l'ébiillitioii 

avec  de  Tscide  sulfnriqueet  de  l'eau,  puis  mélangée avee 

du  prdlosoliale  de  fer  et  de  I  aeide  snlFutiqué  y  ne  mânfi- 

festa  pas  la  réaction  qui  dénote  la  présence  de  f  acide  ni* 

trique.   Or ,   cette  rémtion  aurait  dà  nécessairemefit  se 

présenter  si  les  cristaux  èe  compèsaîent  d'acide  bypcmttri- 

que^d'actde  snlfurique  et  d'eou.  Pour  m'en  assurer,  j'avais 

égal€»nentdiirisé  la  soldlionén  deux  piurts  :  à  l'une  «j'avais 

ajouté  une  trace  d'acide  nitrique,  puis  je  l'avais  fuit  bouil  - 

lir  pendant  assez  longtemps  ;  lu  réaction  de  Tucide  nitrique 
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^W  immédiatemeht  ntanifestée  ;  l!aulre  |Kirt  ne' 1  a  point 
donnée.  J'avais  égalemeii.t  eu  soin  de  inâcinger  les  solutions 
étendues,  portées  à  rébuUition  et  refroidie^,  aveo  une 
solution  de  permangapate.  de  potasse ,  et  cette  expérience 
m'a  démontré  d'une  manière  indubitable. qu'il  ne  s'était 
pas  formé  d'acide  nitrique  par  l'addition  de  leau,  et  que 
les  cristaux  se  composaient ,  .non  pas  d'acide  hyponitriqUe 
et  d'acide  sulfurique ,  mais  dedeutoxide  d'azote,  d'acide 
sulfurique  et  d'eau. 

Si ,  au  contraire,  on  souffle  de  lair  atmosphérique  dans 
le  ballon  y  dès  que  l'opération  est  terminée  et  qu'il  est 
encore  rempli  de  deutoxide  d'azote,  de  manière  à  décolorer 
le  ballon  complètement,  on  trouve,  il  est  vrai,  dans  la. 
dissolution  portée  à  l'ébullition  une  trace  d'acide  nitrique; 
mais  cet  acide  pjrovient  alors  évidemment  de  ce  que  l'eau 
contenue  dans  le  ballon  dissout  l'acide  byponilrique  qui. 
se  forme  postérieurement.  J'ai  opéré  les  réactions  dans  ce 
cas  comme  dans  les  expérience's  précédentes. 

7.  Ce  sont  encore  ces  mêmes  cristaux  qui  se  forment 
dans  les  chambres  de  plomb.,  et  ils  doivent  naturellement 
se  produire  toujours  lorsqu'il  s'y  trouve  un  excès  de  deu- 
toxide  d'azote  par  rapport  à  l'air  atmosphérique  et  à  l'acide 
sulfureux  ;  car ,  dan^  ces  circonstances ,  une  partie  seule- 
ment du  deutoxide  d  azote  se  transforme  en  acide  hypo- 
nitrique,  qui  oxide  l'acide  sulfureux  pour  le  transformer 
en  acide  sulfurique ,  lequel  se  combine  immédiatement 
avec  le  deutoxide  d'azote  excédant.  Bien  plus,  ces  cristaux 
devront  également  se  former  en  présence  d'un  excès  d'acide 
hyponitrique  et  d'air  atmosphérique,  puisque  l'acide  sul- 
furique qui  s'est  d  abord  formé  décompose  Pacide  hypoui* 
trique  en  deutoxide  d'azote  avec  lequel  il  se  combine ,  et 
en  acide  nitrique.  Lors  donc  qu'on  veut  éviter  lafornuitioa 
de  oes  cristaux  dans  les.  chambres  de  plomb,  il  faut  avoir 
soin  queTacide  sulfureux  s  y  trouve  constamment  en  quap-- 
tité  sulHsante. 


^ 
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Je  me  réserve  de  présenter  dans  un  proohaia  Mémoire 
l'analyse  de  ces  cristaux ,  ainsi  que  de  ceux  qu'on  obtient 
directement  par  le  deutoxide  d'azote  et  l'acide  sulfarîque. 
Cette  opération  est  sujette  à  quelques  difficultés. 

8.  La  dissolution  du  sulfate  de  deutoxide  d'azote  dans 
lacide  sulfurique  se  comporte  avec  les  réactifs  comme  l'a^ 
cide  nitrique  fumant  et  rouge ,  si  bien ,  qu'on  est'  con- 
duit à  considérer  ce  dernier  acide  comme  une  dissolution 
de  nitrate  de  deutoxide  d'azote  dan)  Tacide  nitrique.  £n 
faveur  de  cette  opinion,  je  citerai  je  fait  observé  par 
M.  Gay-Lussac ,  qu'il  se  forme.des  cristaux  lorsqu'on  mé- 
lange l'acide  nitrique  fumant  et  rouge  avec  de  lacide  sul- 
furique fumant.  Ces  cristaux  sont  sans  aucun,  doute  du 
sulfate  de  deutoxide  d'azote. 

LoTsqu^on  distille  la  solution  sulfurique  du  sulfate  de 
deutoxide  d  azote ,  il  passe  d'abord ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  l'acide  sulfurique  excédant ,  et  ensuite  la  solution  elle- 
même  h  l'état  de  concentra,tion  ;  cette  solution  peut  être 
distillée  à  plusieurs  reprises  sans  éprouver  de  décomposi* 
tion.  Elle  jauni  t  par  réchauffement  lorsqu'on  l'étend  d'eau, 
elle  dégage  du  deutoxide  d'azote ,  et  prend,  suivant  la 
quantité  d'eau  ajoutée ,  une  teinte  verte  ou  bleue ,  qui  de- 
vient incolore  par  une  plus  forte  addition ,  comme  c'est  le 
cas  pour  l'acide  nitrique  fumant. 

Cependant ,  par  Tenu  seule  h  la  température  ordinaire , 
cette  solution  de  la  même  manière  que  l'acide  nitrique 
fumant  ne  peut  pas  être  complètement  décomposée.  Les 
deux  solutions ,  même  au  bout  d'un  temps  fort  long ,  con- 
servent toujours  la  propriété  de  décolorer  la  solution  de 
permanganate  de  potasse.  Par  réchauffement,  au'contraipe> 
toutes  les  deux  jSerdent  leur  deutoxide  d'azote  ;  dans  l'aci- 
de nitrique  fumant ,  cela  s'opère  le  plus  rapidement.  On 
peut  rétablir  les  deux  solutions  en  faisant  simplement 
passer  du  deutoxide  d'azote  dans  de  l'acide  sulfurique  ou 
nitrique. 

XXVII^  Année—  Mais  1841.  11 


M.  Berzéliu»  ««t  d'arié  que  Ton  peut  ènVisajçer  Tacide 
nitrique  fumaûttoulauMi  bieâ  coftitiie  une  solution  d'une 
combinaison  de  deUtox!d«d*azôtea\neô  racîde  nitHqûeqtiie 
comme  celfe  d'une  tombinai^on  d'acide  hyponitriquc  avec 
l'acide  nitrique  datii  un  entfès  d'acide  nitrique.  La  pre- 
mière manière  de  Toir  acquiei^t  plus  de  vï^hf  ietnblanee ,  si 
l'on  considère  quHine  combinaison  analogue  ^tïsîe  pour 
l'acide  satfurique. 

Je  tenais  également  à  rechercher  la  cfaiïêt  p^ur  laquelle 
i>eide  sulfuriqu^  dû  comtnerce  est  M  eo^yent  souillé  de  ce 
^Ifate  de  deutoxide  d'assote;  la  préi^nte  de  l'actde  t^ilri- 
€^  n'y  est  que  très^-rore. 

A  èet  effet  ^  j'ajoutai  à  de  l'^icide  sutftiriqtié  tE?onfeenli*é 
assez  d'eau  pour  que  ]a  soluticùi  eut  une  densité  de  1,^. 
<]r'e0t  c^tte  densité  que  présente  ordinairement  l'acide  qui 
iMsï^  des  chambres  de  plomb.  Déplus ,  j'ajoutai  à  une  por- 
tion de  eeiacide  v  ainsi  dilué,  dû  sulfate  dedetit^xided'a- 
«été;  à  une  autre  portion,  une  «loluiion  de  te  inéme  sullate 
jktss  l'a^e  tolfuri^ue  ;  à  «ne  â^oi^fème,  de*  l'^eide  sulfâ- 
rtquepur  $ ^tfin,  à  tinë  quatrième,  de  l'acide  nitrfque  fu^ 
AsmU  fiesiriire  fe  fiscb»«tiier  chaque  portiofi  à  part  j  dan« 
■iule^cornue,  jtequ'à  ce  qu'il  distillât  de  l'acide  sulftirique  ^, 
le  f^^du  c<MMt$ta4t  loiijm»t  1^  aeide  sulfurique  put.  Tou- 
tefois ,  surtout  pour  la  pof tioii  miélée  d'acide  nitrique ,  j'ai 
dm  ehd^iifier  j«9qa  à  ce  €fok  l'^cfde  suifurique  festicfîteût 
itfiê^asi^é  4e  l^ëfc.  Même  «n  nn^angeant  de  l'adde  stdfti- 
fi^ue  ^&skeeatsé  ainec  del'acMe  nitrique  ^  et  en  chauffant  te 
«lélange  h  «né  eha^eiir  fdrt  iroodérée  ^  oh  obtient  pour  r&- 
iWiidei'lKîide  sidfnriqwe  presque  pur.  Lorsqu^on  mélange 
les  deux  acides,  putis  et  concentrés,  de  manièi^ qu'ils  we 
ii'^ha*iffient  pas,  et  qu'on tibandonne  Je  méteï^ge  pendactt 
fi<usie«kr8  ^mainesv  il  tteparnit  pas  ndti  pkfê  ^'opérer  àe 
décemposilion  ;  si  l'on  ii»ékin^e  rapidement  des  quantités 
assez  forifes ,  il  se  produit  une  trace  de  sulfate  de  dent- 
oxide  d'azote,  dont  la  formation  est  due  nécessairemcM  à 
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i'isdMUfiinlcol  «Ui  latkage.  Si  Ton  tffaaufe  wivmÊmtà  cft 
dernier  dans  une  cornue,  il  y  a  décomposition,  le  col  df 
b  «sBTtane  m  fraiplildevapéturi  Tomgm^iti  iliie4«#tille 
d'abord,  àm  YmciJk  iuUiaiHqaa  cfcaiigé  d'achle  niirîqtfa  «  pfi¥l 
de  raeûie  èûi&urîfae  {mit ^  le  rendu  wniwmt  alorft  4«t^<»T 
etdesalfiiriqueqiis  tîei)tendi4iokiik»dii  tulbte  dedtuA* 
axide  éHmtsoie.  Si  facide  stdfarHrué  Mt  aoniiy.  de  iMtttiiwii 
ergaaiifoes ,.  et  ifa'ini  ébndm  k  le  déc&lomr  «n  le  chmiffMMk 
ai^iee  «pudques  ^^UMd'actdè  aiiritpie,  oa  âronTe  iou^ti 
que  lacide  sulfurique  renfermé âloire  du  MifiBtiidftdUtiU 
mide  d^asoie. 

Oa  voit  d'a^ès  cdli  qm  i'acide  («ifiiiiqisè  du  tomm$im 
d^l  être  «xenvpt  de  tente  odndbiÉnaèit.fusoilée  i««qéi'U  A 
«uae  deostté  de  Iv^t^Mii^^tM  le  iwavéïttiNneal  dfldUecdt 
«Ut>de  emtmniT9àxm^  Ujàe  fienl  éM  MuiUé  à»  mIC^  da 
detitoiâde  4'aze(e  q»e  %ilà  étéidMokiféipliri'Midi^iiiAri- 
que.  l>atiiejces  daraièrsi«Hi^^  on  a  cotwwfnf é  à  ooaoe»<ff»g 
J^Kid«  ff titf«iriqM  deat  den  «ifaiiabiiM  «^  fjattM  ^  di^|)iMM 
de  tdle  jmamkwê  <paé  Yfàtik  éim^  P9««t  lOOiiti^llfill^iMU 
éan»  Taeidtt  pive  i»aflnâ>é4«'«ityeiutHfiklr<9  ik  M  fC!Mi«?.^u^ 
iM^elle  3I  «eibtan  t^ars  du  iuifet^  de  diMti^xiiJdp  d'^Mf^i 
qta  a'ost  filaè  «toî(^é  pas  }4  dîMiltitmft. 

.  Birrudt  a  fyrèpaié  ^  pour  lu  if)|îwitfcaii#^4#  Valide  fni4%» 
F^llevdedlai^{^<éek]i^i  àfi90''itimd<«6piifre«  a|^4a 
détraire  lea aàdc» acmlai ^  ^idédinMlUir «PWÎt^'l'iaioidi 

âbliJIefaQide  aaifonque  j  0stfh^^/méim  qu'il  <imMwt:4li 
iWéé  nîÉrhipiHEi  »  lU  di9<»Ua|iJiaa  fowai^  4Mj««rif  w»  açifh 
fmti  {je  |»iadMâl «st  mémi^ ieaeore  p)ir ,  i^ommela  Yst^  dqà 
fini'obsmwier^  q|i«bd^d[i  «i^Dge  rwe  Hrf<ç4'a|âde,wl^* 
riquè  avec  une  once  d'acide  nitrij^»  ^;Q|>ortiaa  qwe^f* 
tainement  ne  se  rencontre  jamais  dans  le  commerce  \  seu* 
lement  il  est  nécessaire ,  dans  cç  cas  ,  de  changer  souvent 
de  récipient.  Lorsque  Tacidc  sulfurique  contient  du  sulfate 
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de  dentoxide  d aïole ,  il  passe  immédialemeot  die  lutide 
par. 

'  Pour  se  procurer  de  l'acide  sulfurique  pur  devanrt  servir 
à  la  préparation  de  l'acide  liydrochlorique ,  on  n'a  qu'à  le 
nâanger  d'abord  avec  deux  parties  d'eau ,  qu'il  conliéiine 
de  l'acide  nitrique  ou  du  sulfate  de  deutoxide  d'azote;  piiie 
on  chauffe  l'acide  ainsi  dilué  dans  une  cornue  >  jusqu'à  ce 
que  l'on  voie  passer  des  vapeurs  sulfuriques.  Decettema* 
nière ,  on  a  en  outre  cet  avantage  que  l'acide  ^insi  purifié 
présente  une  densité  de  1  fii. 

On  a  recommandé  plusieurs  précautions  dans  la  distil- 
lation de  l'acide  sulfurique ,  pour  éviter  les  soubresauts  qui 
font  édater  souvent  le  col  de  la  cornue.  Cependant ,  si  Toii 
cbaafie  d'une  manière  uniforme,  toutes  ces  précautions  et 
m^e  reitifUoi  du  fil  de  platine  deviennent  inutiles ,  et  j'ai 
constamment  disstillé  de  l'acide  sulfnriqile  à  £su  nu  sans 
avoir  eu  à  me  plaindre  de  pareils  accidents.  Toutefois ,  il 
est  nécessaire  que  le  col  de  la  cornue  ne  soit  pas  trop  long 
et  qu'il  soit  aussi  large  que  possible  ;  de  même  »  il  faut  que 
le  récipient  ne  reposé  pas  immédiatement  sur  le  col ,  mais 
qu'il  en  soit  séparé  par  un  fil  de  pTatine.  La  chaleur  dœt 
être  uniforme;  un  feu  de  charbon  s'y  prête  le  mieux.  On 
emplit  la  cornue  aux  deui  tiers ,  et  /  après  l'avoir  placée 
soigneusement  sur  un  petit  bain  de  sable,  on  cfaaiiOe  for* 
tement  jusqu'à  ce  que  de  forts  nuages  s'élèvent  de  1  acide. 
Ensuite  Ton  diminue  le  feu  v  l'acide  se  met  alors  à  bouillit 
doucement.  On  le  maintient  dans  cet  état  en  chauffant 
uniformément  et  en  ayant  soin  que  rébùUition  ne  s'arrête 
pas.  Si  cela  arrive ,  il  faut  renforcer  la  chaleur  avec  pré* 
caution ,  de  manière  que  rébullitfon  de  Tacide  ne  soit  ni 
instantanée  ni  trop  vive* 


^ 
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NOTE 

Sur  les  pilules  ferrugineuses  de  Blaud, 

.    P«r  M.  Ftfux  Boi{DKT. 

M.  SimoDin  de  Nancy  a  proposé ,  pour  la  préparation 
des  pilules  de  Blaud,  le  procédé  suivant ,  qui  offre,  dit-il , 
le  double  mérite  d'être  d'une  exécution  prompte  et  facile , 
et  de  fournir  des  pilules  qui  se  conservent  sans  altération. 

V  Proto« sulfate  de  fer  de  Berthemot.  .  .  .  j«  «.»èU  ^mmi 
Soas-carbonate  de  poUsse  pur j**  »•»»•  «§•■•• 

Réduisez  séparément  les  deux  substances  en  poudre 
fine  ;  mèlez-les  exactement  en  les  triturant  ensemble  jus- 
qu'à ce  qu'elles  commiencent  à  se  liquéfier  ;  ajoutez  alors  : 
miel  despumé  Q.  S.  pour  donner  au  mélange   une  li- 
quidité complète  ;  chauffez  ensuite  la  masse  sur  un  feu 
très-doux ,  jusqu'à  ce  qu  elle  ait  acquis  la  consistance  pi« 
lulaire.      .  _     , 

J'ai  répiété  ce  procédé  en  employant  : 

Sullfite  de  fer  pur  et  cristal  lise too  grammes. 

Seos-carbonate  de  potasse  pur loo        — 

Miel  blanc 5o        — 

et  j'ai  obtenu  130 grammes  d'une  masse  d'un  vert  foncé, 
jduclile,  et  très-facile  à  rouler  en  pilules,  comme  M.  Simo- 
nin l'avait  annoncé. 

L'additipn  du  miel  oui  éléments  des  pilules  de  Blaud, 
les  défend  c^H^tre  l'oxidatiôn  dont  il  importe  surtout  dç 
.I^s  garantir  ^  et  donne  néoessairem^ent  à  leur  composition 
une  stabilité  qu'il  était  regrettable  de  né  pas  trouver  dans 
.  un  agent  tbérapeutiqueaussi  précieux.  C'est  une  innovation 
beureuse  sans  doute ,  mais  la  manière  d'opérer  adoptée 
par  M.  Simonin  est-elle  tout  à  fait  satisfaisante,  et  ne  doit- 
on  pas  craindre  que  l'action  du  calorique,  qu'il  est  si  dif- 
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ficile  d'ailleursr  de  régler  exactement,  quand  on  agit  à 
feu  nu  sur  un  mélange  d^une  grande  consistance,  ne  mo- 
difie la  nature  d  uneprépatafipp  que  son  auteur  a  toujours 
fait  exécuter  à  la  température  ordinaire  ? 

Cette  considération  mie  détermine  à  proposer  le  procédé 
suivant,  qui  est  trè^ftîttipla,  el  â  Pavantage  de  conserver 
le  médicament  du  docteur  Blaud  dans  toute  son  intégrité , 
éh  fui  aS5CU*ant  une  stabilité  de  composition  qui  lui  man- 
quait ëssentielldment. 

X  Calfate  dp  fer  par  et  cristallisé. iC   grammes. 

Pulvérisez,  faites  sécher  à  Tétuve  à  la  température  de 
30^  k  40*,  et  triturez  de  nouveau  jusqu'à  ce  que  |«  sel  soit 
rédiiil^ei^popdrqfine,.  - 

Prenp; ,  4'autre  part  t 

Soas-tfarboufttd.Ae  t^olasie  ict  «t  p«lvérîsé.    îG  (spannines. 

Mflèz  intimement  les  deux  perdre»  et  njotitèz  :  miel 
12  grammes  environ,  ou  mieux  Q.  S.  pour  fotmer  «ne 
masse  molle  d'hboi^d  ^  mais  qui  ne  tardera  pas  à  M  durcie 
et  que  vous  diviserez  en  96  pilules. 

Les  deux  sels  desséchée  se  mêlent  daâH  que  hsut  blan- 
chaur  âoit  altérjée  ;mais  dès  qu^oo  Mjoutç  le  mipl^  la  réaction 
s'opère  rapidement  entre-eux  et  le  tnélaiige  prend  une  belle 
couleur  verte. 

La  dessiécâtioii  dit  sulfate  de  fer  à  la  température  de  l'é* 
luve  lui  a  enlevé,  dans  les  deux  expériences  que  j'ai  faites, 
20  pour  cent  d'eau  de  cristallisation.  Cette  dessiceatioA  ne 
nuit  en  aucune  manière  h  sa  décomposition  par  le  carbo- 
nate alcalin  ,  sous  rinfluenee  du  miel,  car  je  me  suis  asiiaré 
que  cette  décomposition  ^- effectuait. ttrès^bien  ^htofe  lori«- 
""qù'on  employait ;du  suîfete  de  fer  desséjehë  au-des9iffs 
^de  160%  et  i'âitlH:  ainsi  aut.  dett^  Ifiers  au  ^^rà  â0  Mm 
poids.  '      ' 


% 

VARIÉTÉS  SCIENTIFIQUES. 


■        pi  »i 


StêT  k^  caM^^  do  la  cahintion  en  î^n  dû  wNûin^s  huîtres; 

poi'  II.  A.- Vftlenciennea. 

On  sait  combien  l^s  explicationa  doni^ée^  JR^qu'à  ce 
jour  sur  la  coloration  de»  huttrea ,  laissant  eaco^e  k  dé* 
sirer. 

Les  uns  ont  voulu  ^w  h  nourri lur^  de  certainça  ulyes 
fût  la  cause  de  la  viridité  des  (luttres  ;  d'autres  Tout  attri* 
buée  \  l'absorption  d  animalculee  miprpscppiques  qui  OQt 
reçu  le  nom  de  Fibrio  ostiçarins  ;  puis  on  a  ^utenii  que 
les  hutlre^  cbangeaiept  de  couleur ,  et  passaient  ap  vert 
par  l'absorption  3eule  de  la  ^lalitire  verte  qui  se  produit 
da^^  les  parcs  où  on  1^9  conserve* 

li    faut   d  abord  remarquer  .  que  Ton   s'est  occupé  • 

comme  il  n'arrive  que  trop  souvent,  de  donuer  lexplica- 

tion  d'un  phénomène  singulier ,  sans  observer  comment  il 

se  passe  dan^  un  anipial  dont  on  peut  voir  toun  lç^jour^ 

.  àe&  centaines  d'individus* 

Dans  une  huUre  verte ,  il  n'y  a  qu  un  seul  Qrgape 
visible  à  l'extérieur  qui  prenne  cette  couleur  :  ce  sont 
les  quatre  feuillets  de$  branchies.  Eu  soulevant  )a  partie 
supérieure  du  manteau,  OU  voit  que  la  surface  interne 
seule  des  palpes  labiaux  s'est  colprée  en  vert;  fit  leuPUi 
ep  exami^aut  les  partie^  intçrues,  pn  reconnaît  très-promp- 
tement  que  le  canal  iutfi^tinal  çeul  au  dclfi  de  }  çi^toma^ 
est  d'une  beJJe  couleur  yerte  qui  l'injecte  et  quf  xçud 
sa  poursuite  très-facil§,  parce  qu'il  se  détache,  trè»- 
netteiîlent  isur  Iç  foqd  .Wauc  qu.i"  lui  est  fpurpi  |iar  la 
graisse,  I^e  foie  a  une  couleur  vert  noirâtre  au  lieu  de 
sa  teinta  rousse  ordinaire;  mais  ni  le  grand  muscle  d'^t- 
tiu:he ,  ni  les  fîtes  mttSÇi,iJ,aire§  damanteau ,  ni  les  ci^rhes 
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qui  le  bordent,  ni  le  cœur  reste  blanc  ou  son  oreille  bru- 
nâtre, ni  le  sang,  ni  les  nerfs,  ni  la  graisse  n'ont  changé 
de  couleur. 

Cette,  substance  colorante,  déposée  dans  les  organes 
seuls  que  j'ai  nommés ,  n'ofire  rien  de  remarquable  à  l'exa- 
men microscopique ,  mais  elle  possède  les  propriétés  sui- 
vantes : 

Elle  est  insoluble  à  froid  et  à  cbaud,  dans  l'eau  dis- 
tillée,  dans  l'alcool,  dans  Téther  sulfurique.  Ces  trois 
réactifs  n'altèrent  en  rien  sa  nuance. 

Tous  les  acides  la  font  passer  au  bleu ,  lentement  à 
froid,  rapidement  à  chaud.  L'acide  sulfurique  fi^ible, 
l'acide  hydrochlorique  faible ,  l'acide  citrique ,  le  vinaigre, 
produisent  également  bien  ce  changement. 

L'ammoniaque  fait  reparaître  la  teinte   verte. 

L'acide  nitrique ,  faible  et  froid ,  colore  la  matière  en 
bleu;  à- chaud  il  la  détruit  et  donne  cette  couleur  jaune 
qui  se  manifeste  si  souvent  dans  les  réactions  de  l'acide 
nitrique  sur  les  ma  tières  animales. 

Le  chlore  décolore  rapidement  la  matière  verte ,  et 
laisse  les  feuillets  branchiaux  tout  à  fait  blancs. 

L'hydrogène  sulfuré  ne  la  décolore  pas. 

L'ammoniaque,  à  la  longue ,  détruit  la  couleur  etJa 
change  en  olive  sale  très-faible. 

La  potasse  caustique  dissout  les  feuillets  branchiaux 
et  donne  un  liquide  brun,  d'où  l'acide  acétique  précipite 
des  flocons  verdâtres  sales. 

Les  changements  de  couleur  ont  lieu  sur  le  canal  intes- 
tinal comme  sur  les  feuillets  branchiau;?. 

Ces  observations  ont  été  faites  sur  les  grandes  huîtres, 
dites  huîtres  i^eites  de  Marennes.  Des  résultats  semblables 
ont  été  trouvés  sur  les  huîtres  dites  huîtres  certes  d'Os- 
tende ,  quoique  ces  dernières  fussent  moins  colorées. 

Tout  porte  donc  à  croire  que  la  couleur  verte  des  huî- 
tres appartient  à  une  matière  animale  qui  serait  distincte 
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de  toutes  lés  substances  orç^aniqucs  rerlcs  déjh  étuJiées. 
Comme  on  in  voit  paraître  dans  le  cmal  intestinal,  ne 
seraii-il  pas  permis  de  supposer  qu  elle  est  due  à  un  état 
particulier  de  la  bile,  fournissant  alors  une  substance 
colorante  qui  se  fixerait  par  lassitiiilation  sur  le paren- 
chjme  des  deux  appareils  lamellaires  de  rhuttre ,  ses  bran- 
chies^ou  ses  palpes  labiaux ,  par  un  phénomène  physiolo- 
gique analogue  à  celui  que  M.  Flourens  a  observé  sur  l'as- 
similation  de  la  garance  q;ui  colore  en  rouge  les  os  seuls  de 
l'animal ,  tandis  que  les  cartilages ,  les  ligaments ,  les  ten- 
dons  restent  blancs  ?  . 


Combinaisons  oxigénées  du  chlore ,  par  M.  E.  Millon. 

Dans  une  note  précédemment  communiquée  à  TÂcadé- 
mie  des  sciences,  l'auteur  a  annoncé  qu'il,  était  arrivé  à 
considérer  les  composés  décolorants  comme  des  combinai* 
sons  correspondantes  aux  peroxides ,  dans  lesquelles  le 
chlore  remplace  Toxigène  eh  proportion  équivalente.  Ces 
recherches,  interrompues  pendant  quelque  temps,  ont 
été  reprises,  et  Tout  conduit  à  la  découverte  de  produits 
nouveaux  et  de  réactions  nouvelles.  Sans  entrer  dans  les 
détails  des  diverses  expériences  qui  sont  rapportées  au 
long  dans  ce  mémoire ,  nous  dirons  que  M.  Millon  en  tire 
des  conclusions  qu'il  formule  de  la  manière  suivante  : 

1*»  Le  composé  désigné  jusqu'à  présent  sous  le  nom  de 
deutoxide  de  chlore,  et  auquel  M.  Gay-Lussac  assigne 
pour  formule  CIO*,  est  un  véritable  liquide  jusqu'à  la  tem- 
pérature de +20*; 

S**  On  robtient  sous  cette  forme  dans  un  état  de  pureté 
qui  permet  de  suivreses  réactions  et  d'en  saisir  le  caractère 
essentiel  ; 

3<*  Aucontact  des  oxides  alcalins  il  se  transforme  en 
chlorate  et  en  chlorite,  absolument  comme  l'acide  hypo- 
azotique  AaO*  ^e  transformecn  nitrate  et  en  nitrite; 
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2C1044.KO  =ClO' ,  KO  -f  CIO» .  KO 
aazO*+KOt=AzOSKO+Az03 ,  KO 

]|  cfipviejil  c)è§  iors  4iEi  ebn^g^r  la  iUaomiiifitioj^  de  dtm* 
l^xide^s  çlilqie  en  cel)^  d'îiciçk  l^{H)ehloriquQ^  qui  eat 

ix^lûç  eoispre  ^yeiç  fine  r4afi(iii£^  tPUt  h  hii  fond^infitttole. 

et  çqnfiitupDt  une  DauvfsUe  ^éfi^sde  sçbqui  çiSr^iit«â9eB 
dd  ^(gbiUté  pour  qu'an  puisse  (kir^  pa^^r  ieuf  oeid^  iur 
d^  pxidesméUlUique»,  et  ol^t^ÎF  o#fl  4evpi€r4  seU  à  i'élat 
crislallin. 

S""  Laclion  de^lacide  h^drocblorique  sur  le  chlorate  de 
potasse  ne  fournit  pas  un  gaz  pf^rticuli^r,  majs  nf^méjfipge 
de  plusieurs  produits  où  il  est  facile  de  distinguer  une  très- 
forte  proporiliNi  deeblore  et  d'aetde  fayppohlorique. 

6'^  Le  composé  désigné  boos  le  nom  d'acide  hypocMoreux 
neseemnporte  pas  aveo  les  alcalis  comn^e  un  acide  ;  il  les 
fait  passer  simplement  dans  up  ordre  de  combinaison  qui- 
correspond  aux  peroxidps  et  aux  chlorures  d'oxide.  Il 
continue  les  séries  qui  ont  été  ouvertes  par  l'eau  oiiigénée, 
et  montre  £iinsi  l'extension  et  l'importance  du  rôle  qup  cette 
dernière  découverte  est  appelée  à  remplir  dans  la  science. 


Nouimlles  huiles  essentielles  ;  mal^tle. 

AI.  Jules  Beasignon  anaonoe  qu'ila  fait  la  déccMiy/erto 
d'une  nouvelle  huile  essentieUe  qu'on  extrait  d/^^  pnmmps 
attaquées  d'une  certaine  maladie  qu'on  reçonnatt  à  ceca^ 
FBictère  :  le  tissu  celiuJaire  de  la  pomme  éprouve  uns&  dés- 
agrégation particuliôre  et  se  remplil^  d'uiÈi  liqtiitcje  âcr^> 
aqueux ,  constituant  un  principe  volatil  dont  l'odeui*  a  1^ 
plus  forte  analogie  avec  celle  du  OHisé,  Cett«  J9)ala4ie ,  h 
Uquelie  M.  Rossîgi»on  donna  le  poiiide  céfl^êh^af^  y  ast 
assez  commune  dans  l^s  pommes  4e  la  variété  reinette  et 


eâiviile.  C'est  de  ces  dermirea  qo'il  a  extrait  mie  certaîiie 

bnile  volatile  à  laq^eUe  il  pn^fs  de  denesr  ie  nom  de 

malùile.  Elle  est  fies  légins  i|iteFeatt ,  d'ue  gris  jannàire, 

acre  et  «eerbe  au  goM^  d'une  edeur  de  iiui#c  trè^foroBoneée» 

A  109"  C.  elle  biMtt  et  s  évapore  en  tetiiHté  ;  à  Tepimclie 

d'un  eorps  en  igaiiieaelte  s'enfleeueeel  eenbeiie  de  brûler 

en  proéttisant  oae  flamase  asMs  paie  et  peu  de  fumée, ce 

qui  s'explique  par  1  analyse,  car  elle  oeatteni  une  eeriaine 

quantité  à^a%if^ne  et  moins  de  carbene  que  la  plupart 

des  huiles  easentielles  coonaes.  Elle  est  entièremeot  aolu«- 

bk^dans  Failcool  et  l'éilier  ;  elle  donne  à  l'eau  nue  légère 

edeur  de  musc,  ce  qui  prouYS  qu'une  petite  portioo  s'y 

dissout  ;  l'acide  cfalorbjdrique  see  y  détermine  un  précipité 

crâtalUn  de  chlorhydrate  de  malotle.  Le  chlore  la  décom-* 

pose  en  s'empacant  d'une  partie  de  son  hydrogène.  Gom* 

position  : 

Carbone.  «...  Ç^fi^ 

Hydrogène.  .  .  20>65 

Ozigénc i5,i5 

Azote o,o5 

100,00 

La  cellulosta^e  de  la  pomme  peut  s'inoculer  h  des  pommes 
saines,  en  les  incisant  et  y  introduisant  une  portion  de 
tissu  malade. 

M.  Rossignon  a  reconnu .  que  les  pommes  ne  sont  pas 
les  seuls  fruits  susceptibles  de  contracter  cette  maladie 
et  de  donner  des  huiles  essenlielics.  Elle  peut  s'inoculer 
aux  prunes ,  aux  raisins;  mais  dans  ce  cas  Thuile  n'est  plus 
la  même.  11  parait  que  certains.  \éçs;éi^u\  ont  fourni  h 
M.  Rossignon  une  huile  analogue  a  Thuile  essentielle  d'a- 
mandes amères. 


Now^elles  contbinaisons  nitreuses  ;  par  M.  Kuhlmann. 
En  mai  1639 ,  l'auteur  a  fait  oonuattre  l'enislenc^  d'un 
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grand  nombre  île  dombinaisons  qu'il  avait  oblenneâ  en  mti- 
tant  en  contact  Je»  oxides  et  ackles  àe  nitrogènc  avec  les 
îH^ides  anhydres  ,  et  en  i)articulier  l'acide  sulfurique  et  les 
chlorides  métalliques.  En  poursuivant  ces  recherckes  il 
est  parvenu  à  étendre  le  cadre  *de  ces  composés  remarqua* 
blés  en  formant  des  combinaisons  anak^esavec  le  fluorure 
de  silicium.  Voici  sommairement  les  résultats  qu'il  fait 
connaître  aujourd'hui. 

L'acide  sulfurique  anhydre  entre  directement  en  combi- 
naison avec  le  deutœcide  d'azote  ,  les^icides  nîtreux  ,  hjpo« 
nitrique  et  nitrique  N'  0-|.H'  O.  L'auteur  n'est  pas  par- 
venu à  obtenir  la  combinaison  de  l'acide  nitrique  anhydre 
avec  l'acide  sulfurique  anhydre  ,  mais  l'affinité  de  i'acide 
sulfurique  anhydre  pour  l'acide  nitrique  avec  un  atome 
d*eau  est  si  grande ,  qu'en  plaçant  l'acide  nitrique  dans  un 
flacon  entouré  d'un  mélange  réfrigérant  et  y  dirigeait  de 
la  vapeur  d'nclde  sulfurique ,  les  vapeurs  diacide  nitrique 
sont  absorbées  jusque  dans  la  cornue  où  se  trouve  l'acide 
sulfurique ,  et  le  col  de  cette  cornue  se  tapisse  de  cristaux 
blancs.  —  Les  divers  composés  anhydres  paraissent  donner 
des  composés  hydratés  correspondants.  La  combinaison 
de  SO'  et  de  N'O'-j-H'O ,  soumise  à  la  distillation  /adonné 
d'abord  N^  O^  et  beaucoup  d^oxigène  ;  en  poursuivant  cette 
distillation  il  passe  une  matière  qui  se  solidifie  et  forme 
des  cristaux  blancs  dans  le  col  de  la  cornue ,  et  tout  déga-' 
gement  d'acidfe  hyponitrique  et  doxigène cesse.  Le  liquide 
dans  la  coçnue  est  d'un  jaune  foncé  et  se  décolore  par  le 
refroidissement;  en  contact  avec  de  l'eau,  il  donne  lieu  à 
un  dégagement  violent  de  deutoxide  d'azote  :  ce  n'est  plus 
que  du  sulfate  de  deutoxide  d'azote.  La  réaction  parait 
s'expliquer  par  la  décomposition,  à  une  température  élevée, 
du  composé  nitrique  en  un  composé  de  deutoxide  d'azote 
beaucoup  plus  stable;  de  là  dégagement  d'oxigëne.  —  Le 
fluorure  de  bore  et  le  fluorure  de  silicium  en  contact  avec 
le  deutoxide  d'azote ,  Tc^cide  nitreux  ,  l'acide  hyponitrique 
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et  Facide  nitrique  donnent  lieu  à  des  compotes  correspon*» 
dauls.  Le  floorure  de  bore  surtout  a  une  grande  affinité 
pour  les  composes  nitreux.  Aucun  de  ces  composes  ne 
forme  de  combinaison  avec  le  protoxide  d'asote.  —  Le 
fluorure  de  boreet  le  fluorure  de  siliciiim  sont  absorbés  en 
grRude  quantité  par  Tacide  nitrique  concentré  ;  ces  disso^ 
Jiitions  répandent  à  1  air  des  fumées  blanches,  l'action  de 
l'eau  déplace  de  l'acide  borique  de  la  dissolution  dé  fluo« 
rurede  bore;  l'action  de  l'eau  ne  donne  pas  lieu  à  une  sépara* 
tion  de  silice  en  opérant  avec  la  dissolution  de  fluorure  de 
silicium.  En  saturant  cette  deuxième  dissolution  par  des 
alcalis ,  la  silice  n'est  pas  précipitée ,  et  le  fluorure  de  sili- 
cium dissous  parait  entrer  dans  la  composition  ^e  la  ma* 
tière  saline  obtenue.  —  Le  composé  de  fluorure  de  bore  et 
de  deutoxide  d'azote  parait  le  plus  stable  ;  car,  en  chauffant 
les  composés  d'acide  nitreux ,  il  se  dégage  de  l'oxigéne.  — 
LepercUorure  d'étain  donne  avec  le  deutoxide  d'azote  un 
produit  cristallin  qui  distille  avec  facilité  et  se  décompose 
parTeau.  On  obtieAtdes  produits  analogues  par  le  chlorure 
d'étain  et  Tacide  nitreux,  byponitrique  et  nitrique,  mais  la 
réaction  du  perchlorure  d'étain  sur  ces  arides  donne  lieu  en 
même  temps  à  un  dégagement  abondant  de  chlore  et  d'a- 
cide hypunitriqiie,  et  à  la  distillation  il  reste  de  l'oxide 
d'étain.  —  Les  composés  nitreux  les  plus  oxigénés  parais- 
sent être  ramenés  par  la  chaleur  «à  Téta  t  de  la  combinaison 
des  chlorures  avec  le  deutoxide  d'azote  qui  présente  le  plus 
de  stabilité  des  composés  en  question. 


Cristaux  de  sulfate  de  plomb  anificiel\  par  le  même. 

Le  sulfate  de  plomb  artificiel  n'a  été  obtenu  jusqu'ici 
qu'à  l'état  de  poudre  blanche ,  sans  apparence  cristalline , 
soit  qu'il  ait  été  préparé  par  Faction  de  l'acide  sulfurique 
concentré  sur  le  plomb  ou  son  oxide ,  soi  t  que  sa  formation 


ait  eii>)»u paria  dé^onipésîiiisn  duQ^tci^ pl^MbiIttséw 
dansleatij  au  moyea  de  riieîdeduifurïqiis  oUiA'iKi  suifaié 
tolaUs.  M .Ktthtmânii a  obienala  formaiioiiiiritficiclle  du 
•dlfaiede  picmib cristallisé;  YOtci  daiM  qiKjUes  circomUm^ 
ees.  «^  Dans^le  btrt  d'obieilir  une  eiiBûAeomtian  plits  «kmkh 
jdète  de  l'adde  sulfuriqûê  fornié  dans  dés  cfaambrea  de 
|il6mb,  il  a  iaitcifbiiWratt  sortir  des  cbambriss»  dans  dé 
grandes  caisses  en  plomb  ^  les  vàpeiirs  formées  d^tnnté^ 
lange  d acide  «ulfuriqiAe  4  d'acide  hypMiiCri que  >et  d'eau. 
Par  suite  de  la  coïKkotalioû  préalable  de  la  plus  ffsmàta 
partie  de  racidesulftirique  »  l'acide hypouitriqua  domioail 
dans  te  mélailge^  lel  devait  par  eouséqucut,  en  préseiKîe 
de  la  Tapeur ,  d^naer  naissance  à  une  grande  quantité  d'à-' 
tide  nitriquhd.  C'est  éoùs  rinflLuenie  de  ces  Tapeurs  corr^- 
srresque  le  plomKdes  caiasesde  comlensaii on  s'est  recou* 
vert^  par  lin  coi^lact  de  quelques  jours  seulement,  d'une 
€ouch«  assez  épaisse  de  jsul£sé€  de  plomb  parfaiiemeot 
f^stallisé  en  aigùitleset  paiUelieS)  d'un  aspect  soyeux  i 
analogue  4  celui  des  cristaux  de  d^leraire  de  plolnb.  •— Ija 
forme  de  ces  cristaux  edt  assez  difficile  il  ckMistater.  Elle 
fuirait  se  fa}iprocber  de  celle  du  sûlfaite  naturel;  ils  sont  k 
i^éfràolioii  simple;  on  y  remarque  des  prismes  tfermtoéa 
|)ardes  pyramides  et  des  labks  rhombo¥dafas  superposées 
«il  retraite  les  unes  des  andres;  Leeel  ot  nnbydre^  et  û 
constitue  ui^  sùllate  neutre ,  parfaitement  pur^  sans  (fa  il 
Mit  retenu  a«BC»n  élément  nitreux.  Sa  pesaixteur  spéâfi- 
que  est  de  6,061  à  6^080.  '^I^<'<  ^^^ra^^i^^luettlfitie  de 
plomb  cristallisé  sous  l'influerjce^des  vapeurs  nilreusesdes 
chambres  de  ploinb,  presque  entièrement  dépouillées  d'aci- 
de «AntAjliritiue^  est  si  j>rompteef  si  aboïldante^  que  l'auteur 
a  dû  renoncer  à  utiliser  ce  complément  de  moyen  de  con- 
densation ,  et  y  suppléer  par  un^atJtre  voîe.  — ^  La  consé- 
quence pratique  des  fsils  observés  ,  c'est  que  la  Oonserva- 
tioïi  des  chambres  de  plonA  dans  la  fabrication  de  l'acide 
'suifurique  ne  peut  avoir  lieu  qu'autant  qu'en  présence  des 
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fuptatê  &îtfeii9è8  il  se  troute  ioujùttn  ttn  «lêsez  grÀnd  excès 
d'âcidê  stiifûrique.  P.  A.  C, 

jDe  r action  du  sel  ammoniac  sur  Fiodurc  dopoiassitim,  et 
sur  une  manière  pmiieulièi^  d^emplojner  h  sel  d'éùdo 
ofwune  médioarnent  externe. 

Par  M.  ¥oGEL,  de  Munich. 

M.  Bresfatt,  premier  médecinda  roi,  qcit  fait  un  fréqtteht 
uscige  de  l'eau  minérale  de  Heilbronn,  dans  lacjuelle  j'atais 
tPétivéy  en  i8%b,  ée  ¥ioànre  de  sodium  en  qujiotîlé  ncHa- 
ble,  empkÂe  depuis  quelque  temf»  i'iodure  de  {xkifssiUfA 
d'une  manière  particulière  dont  j^ui  «a  surent  occasMMi 
d  être  témoin. 

M.  Breslau  se  sert  d'une  poudre  composée  d'iodure  de 
po«AS99«m  «t  de  sel  aaninooiac ,  qu'ii  iait  renferiner  dans 
Ufi  linge  fin  «4  afifdiquer  tosuitt  sur  ki  poftie  sottifrimte. 

Comme  je  remarqaiiî  que  le  cotisstrtet  de  linge  renfer- 
fnant  teile  pmsdre  et  Appliqué  atitour  du  cou  d'une  jeune 
|>erso«iie  nrsAl  acqtiis ,  au  bout  dt  quelques  jours ,  une 
couleur  brune,  ce  phénomène  fixa  mon  attention  et^e^ifs 
cerieux  de  s»voiff  q«el  dKageraent  pourrait  s'opérer  e&lrc 
ces  deux  sels.  Tentrepri^  dcnic  une  éérie  d'expérientes  sur 
cet  objet,  d«as  l'intention  d'en  appfotoidir  les  causes. 

Lorsque  l'on  mêle  ,  par  trituration  ,  8  parties  de  sel  atn*- 
moniac  bien  desséché  avec  une  partie  d'ioaure  de  potassium 
également  sec  (ce  sent  les  proportions  des  sels  dont  M«  fires- 
lau  fait  iisa|^),  il  sedéga^  dernanniKNiKiq«e,  et  «»e  bande 
de  papier  de  curciiBHt  appmoliée  du  méhmge  pivtid  une 
œtueur  bruee.  Ceci  a  iie«  «rec  fÙMlure  de  potaineMi  du 
commerce,  qui  est  parfois  faiblement  alcalin;  mai's  si  l'on 
|»read  de  Tiodute  oe  pe4*a«ikim  qui  a  été  purifié  par  des 
cristallisations  réitérées,  ie  4é§jkgeitieiit  de  l'iMnaieiiifUiiie 
devient  presque  nul. 

Le  ni^nsge  de  'sel  af»nion«iicetd:^fodu^e  de  pofSd^îum , 
dans  les  pTO|yertions  indiquées^  esl  pa^fiiA^emont  bldi)c  et 
conserve  ceMe  Mandieur  pendant  «n  t^mps  indéfitri , 
quand  il  est  garanti  du  conlticl  de  Tair ,  dans  des  Sacons 
bien  clos. 
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.Lor$qu  ou  arrose  ce  mélange  fraif  ou  bieu  celai  qui  a  éié 
conservé  longteoips  dans  des  vases  bien  fermés^  avec  une 
dissolution amiiblicd empois,  il  De:devient  pasbleuidoù 
s'ensuit  que,  dans  le  mélange  frais,  ainsi  que  dans  celui 

3ui  a  été  garanti  contre  le  contact  de  l'air  ,  il  n'y  a  pas 
'iode  en  liberté. 

Si  Ton  expose  le  mélange  au  cmtact  de  1  air,  il  perd 
bientôt  sa  couleur  blanche;  au  bout  de  2Ï  heures  il  com- 
mence à  jaunir,  et  cela  d  autant  plus  rapidement  eu  appa- 
rence ,  qu'il  est  étendu  en  couches  minces  sur  du  papiec 
Joseph  ou  bien  mis  en  contact  avec  des  substances  organi- 
ques. 

La  dissolution  du  mélange  qui  a  été  exposé  à  l'air, 
dans  Teâu,  n'est  pas  incolore,  mais  .elle  a  une  teinte  d'un 
jaune  orangé,  et  prend,  par  l'empois  étendu  dans  leau,  une 
couleur  d'un  bleu  d'indigo;  il  y  avait  donc  ici  de  l'iode 
mis  en  liberté. 

Quand  on  expose  à  l'air  la  dissolution  aqueuse  incolore 
du  mélange  frais ,  elle  devient  successivement  jaune  et 
prend  alors  une  couleur  bleue  par  l'empois  ;  tandis  que  la 
dissolution  du  mélange  frais  renfermée  dans  des  flacons 
bien  bouchés  peut  être  conservée  des  mois  entiers  sans 
qu^il  y  ait  la  moindre  trace  d'iode  séparée. 

Si  l'on  met  le  mélange  frais  dans  une  capsule  de  porcc-*- 
laine  sur  le  mercure  et  sous  une  cloche  remplie  de  gaz  acide 
carbonique,  il  n'absorbe  pas  de  gaz  et  n  éprouve  auc^n 
changement. 

Le  mélange  frais  fut  enfin  mis  sous  une  cloche  d'air 
desséché  par  le  chlorure  de  calcium ,  il  s'y  conserva  plu- 
sieurs jours  sans  jaunir,  tandis  que  le  mélange  introduit 
dans  un  air  bumède  y  perdit  sa  forme  pulvérulente;  il 
s'était  aggloméré  en  bulles  jaunes  et  devint  bleu  par  l'em- 
pois. 

Je  plaçai  le  mélange  blanc  sur  un  vase  plat  de  porcelaine, 
dans  la  cave,  après  l'avoir  couvert  d'un  cylindre  qui  avait 
à  la  partie  inférieure  de  petites  ouvertures  (pour  favoriser 
le  courant  d'air),  et  je  couvris  la  partie  supérieure  ouverte 
du  cylindre  d'une  feuille  de  papier  humecté  d'empois.  Le 
papier,  éloigné  à  peu  près  de  3  pouces  de  la  surface  du  mé- 
lange ,  dievint  bleu  au  bout  de  quelques  jours,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  quand  on  couvre  le  vase  contenant  le  mélan   g 
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.ivec  du  papier  pénétré  de  fécule»  en  empêchant  le  courant 
de  Tair  Lumide. 

Le  mciange,  dans  la  cave ,  devint  en  partie  liquide  et 
repassa  ensuite  à  Tétat  sec  ;  de  nouvelles  bandes  de  papier 
trempées  dans  l'empois  et  placées  à  une  certaine  distance 
du  mélange  prirent  une  teinte  bleue  pendant  4>  mois, 
doù  résulte  que  l'iode  se  dégage  pendant  longtemps,  ce 
qui  fait  que  le  niéLinge,  enfermé  aans  un  sac  de  linge  fîn^ 
peut  être  employé  avec  succès  dans  des  inaux  chroniques, 
contre  lesquels  un  dégagement  lent  et  continu  d'iode  est 
applicable.  Au  bout  de  six  mois  il  n'y  avait  plus  de  traces 
d  iodure  de  potassium  dcins  ce  mélange,  et  la  matière  res- 
tante consistait  en  sel  ammoniac  et  en  chlorure  de  potas- 
sium. 

y  iodure  de  potassium  est  décomposé  de  suite  par  le  sel 
ammoniac  à  une  température  élevée.  Quand  on  échauffe, 
dans  une  cornue,  à  la  flamme  de  l'esprit-de-vin,  un  mélange 
des  deux  sels,  il  passe  dans  le  récipient,  outre  le  sel  anuno- 
niac,  de  l'iode  et  de  Tiodure  d'ammoniaque  ;  toute  la  quan- 
tité de  l'iodure  de  potassium  n'est  cependant  pas  décompo- 
sée, dans  cette  circonstance,  par  le  sel  ammoniac.  Quand 
tout  le  sel  ammoniac  est  volatUisé  à  une  chaleur  rouge,  le 
résidu  contient ,  outre  le  chlorure  de  potassium ,  encore 
une  petite  quantité  d'iodure  de  potassium. 

De  faction  de  Péther  sur  tiodure  de  potassium  et  sur 

riodure  de  plomb. 

Les  cristaux  bien  prononcés  d'iodure  de  potassium 
attirent  très-faiblement  l'humidité  de  l'air ,  mais  ne  su- 
bissent pas  d'autre  changement  ;  aussi  la  dissolution  de  ce 
sel  dans  l'eau  n'éprouve  aucune  décomposition  par  le  con- 
tact de  l'air.  Lorsqu'on  humecte,  au  contraire,  les  cristaux 
bien  desséchés  et  pulvérisés,  par  de  l'éther,  celui-ci  prend» 
au  bout  de  quelque  temps,  une  couleur  jaune  et  contient 
de  .l'iode  en  dissolution.  Jai  fait  bouillir  le  sel  quatre  à 
cinq  fois  avec  de  nouvelles  quantités  d'éther,  et  il  y  avait 
chaque  fois  de  l'iode  en  dissolution  dans  l'éther.  Le  résidu 
ainsi  traité  par  Téther  était  devenu  légèrement  alcalin, 
mais  renfermait  encore  beaucoup  d'iode. 

Cette  décomposition  partielle,  au  moyen  de  Téthcr ,  a 
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lieu  aussi  avec  des  combinaisons  cViode  difpcilemeut  so- 
lubles  dans  Teau. 

Lorsqu'on  fait  digérer,  pa^:  exemple ,  avec  l'éther,  ïes 
feuilles  jaune  doré  d'iodure  de  plomb  provenant  d'un 
îodure  de  plomb  précipité  et  traité  par  Peau  bouillante,  de 
laquelle  les  lames  minces  se  déposent  par  le  refroidisse- 
ment, Félher  prend  une  couleur  d'un  jaune  d'orange  et 
contient  dç  Tiode  en  dissolution,  mais  pas  de  plomb.  L'ex- 
périence peut  être  répétée  cinq  à  six  fois  avec  de  nouvelles 
Sruantités  d'élher  sur  les  lames  jaunes  ;  il  en  prend  chaque 
ois  unç  couleur  orange  et  contient  de  Tiodè.  On  parvient 
cependant  enfin  à  un  point  où  Télher  ne  se  colore  plus  et 
ne  dissout  plus  d*iode.  Le  résidu  sur  lequel  l'élhcr 
n'exerce  pas  d'action  ultérieure,  n'est  plus  d'un  jaune 
doré  et  Itrillant  comme  i\  était  avant  l'action  âeYéihfiv, 
9iai&  ce  sont  aloçs  des  feuilles  sans  éclat  et  d'un  jaune 
bi^finâtre.  L'eau  bouillante  n'en  prend  plus  de' couleur 
jaune  et  en  dissout  à  peine  une  trace  imperceptible.  En 
ckauffantoe  résidu  avec  le  contact  de  l'air  et  en  le  traitant 
par  de  l'acidç  nitrique,  il  ne  se  comporte  cependant  pas 
comm^  de  Toxidede  plomb  pur,  mais  il  contient  encore  de 
Vso^e  qui  ne  peut  pas  en  être  séparé  au  moyen  de  TétlieF. 

L'aldéide  n'exerce  aucune  action  semblable  et  décompo- 
sante sur  Tiodure  de  plomb  en  feuiffes,  et  s'éloigne,  dans 
cette  circonstance,  beaucoup  de  l'éther. 

J)e  l'action  de  quelques  autres  chlorures  sur  l'iodure  de 

potassium. 

Ouire  le^ael  aramoBia&,  aucun  des  autres  ehloruregne 
jMArait  avûic-  la  propriété,  de.  décomposer  l'iodure  de  potas^ 
shim  à  ht  teoaifMiraluiiieL  ocdinaire  et  au  çoalact  de  Tais.  L'io* 
duce  de  notAssium  mêlé  avea  du  chlorure  de  potassium' 
|i'axai|  sMtt  aocua  ohanj^emofit  par  l'expositioB  du  mélange 
à  Viûàv,  pendant  8  jours  ;  il  n'y  avait  pas  d'iode  mis  ea 
liheipté. 

D'un  mélange  d'iodure  de  potassium  et  de  seUmarin  il 
se  dégage  cependant,  au  bout  de  quelques  jours ,  des 
traces  imperceptibles  d'iode;  mais  it  parait  que  cette  dé* 
composition  n'est  pas  due  au  sel  marin  pur,  mais  plutôt  à 
des  substaAces  étrangères  qui  FaccdnpagiMSAl.  Comme  le 
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sel  BOfami  pMnraoatif  âe  toirfes  les  salmes  de  Bavière  con- 
tien*  des  traces  de  sel  ammoiiî'ac,  Ten  ai  sublimé  le  sel  am* 
moniac  par  une  chaleur  rouge  faible,  et  je  l'ai  mêlé  ensuite, 
aifiifès  le  ref eéidisièment ,  snrec  Fîodare  de  poeawtmn.  Ce 
isfk&nm^'i  hmeé  sur  une  assiette  pendiml  hoil  leurs,  n'avaiC 
pus.  â^^gé  de  Twàe  >  m^i»  on  seiriktaUe-  oiélaiDge  éleBdor 
sur  du^  papier  nw  coUe  ie  eolomit  faibtemeMt  en  iMme  au 
bout  de  «[oehptes  jmirs  et  ]«  papicF  twateo.'rit  dm  ftraoe» 
d'iode.  I^'ieiditre  die  pflrtaeniim  se  dde0m]K>se  cepeiidbiiC 
â'iia«~  laaoière  Irèarpranonoce  à  «ae  ha«fr  Senwpénitare' 
qipivid  il  esl  méié  dft  atl  maarî»  en  bien  de  dilorare  deb»^ 
ryam,  et  chauHé  à  la  flamme  de  ralcQoldte^aneoqnMMcIr 
verre. 

Le  sel  ammoniac  parait étc^,.  d'après  cela ,  le  seul  chlo- 
rure qui  soit  en  état  de  décomposer  lentement,  à  la  tem* 
pérature  ordipaitle^  ti  ail  wa^etêm  P»f  bmide^  tiodiire 
de  pQtaasium. 

u  £a\it  ajouier  eaçoiie  que  1^  ad  anuaosiae  ronf^km** 
ÎQurs  faiblement  )a  teintl^'e  de  taur^^:sol  et  pQiiirB^it  agir, 
ju5c[u'à  un  certain  points  comme  un.  s«l  acide  ^fài  dée^ip^ 
poserait  Hodate  de  potasse  dans  Iç,gs^.où  une  pfîâte  qimir 
fi  té  de  ce  sel  existsrit  dans  l'iaduver  4^  po(aPfi<TO.  M»i»  kl 
dégagement  lent  de  l'iode  a  aussi  lieu  par  le  sel  an^meiiûac, 

Îtia-nd  même  l'iodure  de  potassîun^  est  entièremeAteiSemst 
'îodate  de  potasse^ 

La  grande  quantité  de  sel  ammpniac  (  8  partie»  sw  iioe 
d'iodure  de  potassium  )  favorise  en  apparence  le  d^j^g^-- 
meiit  de  Pioae,  pax  la  raisoQ  (|uerioaure  de  potas>i>HmiaS 
trarrve  plus  divisé  et  offre  par  là  à  Tair  humide,  ua  pliu 
grand^espace;  du  moins  j'ai  trouve  que ,  dans  un  mél(ingQ 
de  deux  paf  ties  de  sel  ammoniac  sur  une  d'iodure  de  po- 
tasivai^  9  m  diégageneni  de  i^d^  eut  phis  lent  ;  if  ft^drai  t. 
daifa  sa  tenir  sam  ^rofoi^Atm»  iimâuées  d-dmos^  dfa 
8  partrHT  de  sel^  anHRieflriae  sur  une  dlodttre  (Se  pottissium. 

L!a^Mita|^,  peur  la  méd^eifie  pratique;  d'employer  11b- 
dor^de  poiaesMim  mêlé  de  sel  ammoniac  comme  remèdb* 
CHterne,  ocmste  d^M  prineipatemenrt  dïrna  son  appfîca- 
tion  commode  el^dlHi9  le  d'éga^raent  successif  de*  ta  sub- 
^t^^Mf.$^hV0^.e'eAlràr<l«re  de-l'i^  Fi«kè8>  est  mis 

(|Q  lUiler^é,  À  peni  être  al>saahék  par  ki  pvlie  so^tAMUe 
Bam*  ^u/oo.  ml  ^xpwi  à  coiamr.  la.  daafect  d^sÊffflwfmp  WÊte 
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trop  gronde  quanlilé  d*iode  sur  le  même  point,  d'où  pour- 
raient résulter  des  suites  plus  ou  moins  graves  pour  le 
malade. 

Cette  décomposition  successive  de  l'iodurede  potassium 
par  le  sel  ammoniac  semble  avoir,  s'il  est  permis  de  faire 
cette  comparaison,  quelque  analogie  avec  la  décomposition 
du  savon  dans  le  savonage  des  étoffes  ;  la  soude ,  la  sub-> 
stance  active  du  savon,  est  mise  successivement  en  liberté 
et  il  se  fo^me  du  bisléarate  de  soude  ;  si  la  soude  se  sépa- 
rait subitement  et  en  toute  quantité  de  l'acide  stéarique , 
il  en  résulterait  sans  doute  une  destruction  plus  ou  moins 
grande  pour  les  étoffes. 

Résumé. 

Il  résulte  des  expériences  énoncées  ci-dessus  : 
1<>  Que  Tiodure  dé  potassium  mêlé  de  sel  ammoniac 
n'éprouve  aucun  changement  par  le  contact  de  Tair  sec; 

2^  Que  ce  même  mélange  d'iodure  de  potassium  et  de 
sel  ammoniac  est  décomposé  par  l'air  humide ,  de  sorte 
qu'il  se  forme  de  Fiodure  d'ammoniaque  d'où  l'iode  est 
mis  successivement  en  liberté  ; 

3*  Que  Foxigène  de  l'air  n'est  pas  absorbé  par  le  mélange^ 
mais  que  le  changement  qu'il  éprouve  est  dû  à  la  décom- 
position de  l'eau  absorbée  lentement  de  l'atmosphère  ; 

V*  Qu^après  un  laps  de  plusieurs  mois  tout  l'iodure  de 
potassium  est  décomposé  en  iodure  d'ammoniaque,  qui  se 
volatilise  en  mettant  ensuite  l'iode  en  liberté,  et  en  chlo- 
rure de  potassium  qui  reste  avec  le  surplus  du  sel  ammo- 
niac; 

5**  Que  Tiodure  de  potassium  desséché ,  ainsi  que  les 
lames  d'iodure  de  plomb ,  sont  décomposés  en  partie  par 
l'éther  qui  leur  enlève  une  certaine  quantité  d'iode  ; 

&"  Qu'outre  le  sel  ammoniac,  aucun  des  autres  chlorures 
ne  possède  la  propriété  de  décomposer  l'iodure  de  potas- 
sium à  la  température  ordinaire*  et  par  le  contact  de  l'air 
humide ,  mais  bien  à  une  haute  température  ; 

7**  Enfin,  qu'il  est  avantageux  pour  la  médecine  pratique 
d'employer  un  mélange  d'iodure  de  potassium  et  de  sel 
ammoniac  comme  médicament  externe,  quand  on  a  l'in* 
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tention  de  développer  successivement  Fiode  en  petites 
cTuantités  et  pendant  longtemps,  vu  que  le  dégagement  de 
l  iode  de  ce  mélange  continue  sans  interruption  au  delà 
de  plusieurs  mois. 

SÉANCE  PUBLIQUE 
o£  l'École  et  de  la  société  de  PHAïuiXcns  ds  paris. 

Distribution  des  prix  de  t École, 

•  ° 

La  distribution  des  prix  de  Técole  de  Pharmacie  a  eu 
lieu ,  le  3  février  dernier  ,  dans  une  séance  générale  de 
Técole  et  de  la  société  de  Pharmacie  réunies. 

L'assemblée  s  est  tenue  dans  le  nouvel  amphithéâtre  de 
Técole.  On  ne  pouvait  choisir  une  occasion  plus  convenable 
et  plus  solennelle  pour  l'inauguration  de  ces  nouvelles 
constructions  destinées  à  donner  à  l'enseignement  des 
sciences  pharmaceutiques  une  plus  grande  extension. 
£IIes  sont  vastes ,  commodes  et  ont  paru  parfaitement 
appropriées  aux  besoins  de  l'établissement. 

A  cette  réunion  assistaient  la  plus  grande  partie  des 
pharmaciens  de  Paris  et  plusieurs  savants  étrangers  à  la 
pharmacie ,  parmi  lesquels  on  distinguait  M.  le  baron 
Thennrd. 

A  l'ouverture  de  la  séance  M.  Bussy ,  professeur-secré- 
taire de  1  école  ,  a  fait  l'éloge  de  feu  M.  Robiquet. 

La  parole  a  été  donnée  ensuite  à  M.  Félix  Boudet  qui  a 
prononcé  leloge  de  feu  M.  Planche ,  et  a  rendu  un  compte 
détaillé  de  la  vie  scientiGqiie  de  ce  célèbre  chimiste. 

Après  ces  deux  discours  qui  ont  excité  une  émotion  gé- 
nérale, M.  Gaultier  de  Claubry  a  lu  son  rapport  sur  le 
résultat  du  concours  et  a  proclamé  le  nom  des  lauréats. 

Les  prix  ont  été  distribués  par  le  directeur  de  l'école 
dans  l'ordre  suivatit ,  savoir  : 

Chimie, 
MM. 
Premier  prix.  Ga^ssi  (Jules-Auguste-Casimir),  de  Sovè^e  (Tarn). 
Second  prix.  Lvtz  (Charles),  d'Ingwiller (Bas-Rhin). 
Accessit.  -      Fatou  (Louis  Ambroise),  de  Quimper  (Finistère). 


JPremier  f«K.  Oââsaij  4éjà  sommé* 

Montluc  (Loire-Inférieure). 

Accessit.         OuDAat  (Louis-Narcisse),  de  Saint-Florentin  (Yonne). 

•    -  '         -  ■ 

Botanique. 

Plumier  Prix.  DoRVAp&t  «  ài^k  lioitniié. 

ihttoirenÊmnllé. 

Il  n'a  |»as  été  accordé  de  premier  prix. 
Second  prix.  DoutaùIt  ,  déjà  nomtaé. . 

Tbxiôùlo^. 

I^ealier  ftk.  Oosiit»  déjà  nomi&é. 
Second  prix.  FAtmj^  ëéjà  nommé» 

Physique, 
Premier  ^rii.  GiiAsst,  déjà  nommé. 
Second  prix.  Fatoxj  ,  déjà  nomtt^é. 

École  pratique. 

l^reraier  prix  partagé  entre  MM.  Magen  (Adolphe),  d'Agen  (Loiret* 
Caronn^) ,  et  MAlEitrAKT  (Léon),  de  Longuevîlle  (Calvados). 

Second  prix  partagé  ènii^e  MM.  Desmans  (Glément-Noémi- Auguste), 
de  Taû'bj  (Yonne)  et  LioiifetT  (Firmitl),  de  Gàstelmoron  (Ltt-et- 
0aronue). 

Premier  accessit  avec  médaille.  M.  Gha&lot  (Henri),  d'Amboise(lndl-e- 

et  Loire). 

Second  accessit.  M.  G  allais  (Félix),  de  Passy  (Seine). 

Mention  honoraJblc.  MM.  Mège  (llippolyte),  de  Draguignan  (Var). 

VoYÉUx  (Louis- Apollinaire) ,  de  Ghauny  (Aisne) . 
pEftsosais  (Jacques),  de  Saulieft  (G^-4'Or). 

%«%%%%%«'»«\WV««V«'V%%%\^  Wt'Mit  ««««VVVWWI%%\%«^t>^  WWMi«llf%%'W«  WWV««%«'V%^  V««WM/\%%\% 

ÉLOGE 

ï)e  Louis -Antoine  Planche»  pharmacieti,  membre  de 
l'Académie  royale  de  médecine  y  de  ta  Société  de  pliar^ 
macie ,  chei^alier  de  la  Légion  d' honneur j  etfr.; 

Prononcé  le  3  féviier  184 1 ,  à  la  séance, générale  de  TÉcole  et  de  la  Société 
de  Pharmacie  de  Paris ,  par  M.  Félix  Botjoet. 

A  pareille  époque,  il  y  a  deilx  uns,  la  Société  de  Phar- 
macie, réunie  à  TÉcoIe,  dans  une  semblable  solennité,  en« 
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courageait  de  sa  présence  les  jeunes  lauréats  appelés  à 
recevoir  la  juste  récompense  de  leurs  travaux.  Aucune 
pensée  douloureuse  ne  troublait  cette  ftte  de  famille,  et 
là  société  s'enorgueillissait  tout  à  la  fois  de  ses  plus  nou- 
veaux membres  »  comice  de  séS  pitls  anciens  titulaires  ^ 
^d'elle  vojait^  nomUreux  encore^  lut  prêter  l'éclat  de  leur 
rehommée. 

QUel  contraste  aujourd'hui;  messieurs!  quels  vides  dans 
nos  raâi^î  (jue  de  pensées  désolantes  viennent  se  mêler  à 
nos  acclamations  !  et  vbu^,  laborieux  élèves,  Icombien  d'bo* 
norablës  suffrages  hianquent  à  vok  trioiiiphes  ! 

Ici  le  plus  illustre  représentant  de  la  pharmacie  fran* 
çaise  traçait  le  programme  de  cet  important  concours  fcur 
le  poLygonuih;  qui  a  enridii  la  science  de  si  curieuses  ob« 
servalions  ;  plus  loiii  siégeait  le  chef  respectable  de  la  phar* 
macie  militaire  (1)  ^  et^  à  côté  de  lui  ^  LoJibert  »  son  digUe 
"•  et  savant  collègue  ;  là^  enfin,  s'animait  à  chaque  procla** 
mation  nouvelle  le  noble  visage  de  ce  délicat  et  tonscien* 
cieux  observateur  qui  réalisait  en  sa  personne  le  type  du 
véritable  pharmacien. 

Aujourd'hoi  la  mott  nous  a  ravi  ces  hautes  intelligences^ 
et  de  tant  d'hommes  renlarquâbles  il  ne  nous  reéte  plus 
que  les  travaux  qu'ils  ont  accoiiiplis)  mais  la  Société  a 
voulu  que  leuiv  souvenirs  vinssent  encore  aujourd'hui 
planer  sur  cette  assemblée,  que  le  tableau  de  leur  vie  ho- 
norable et  de  lebrs  utiles  découvertes,  retracé  dans  cette 
enceinte^  pût  inspirer  aux  jeunes  lauréats  l'ardeur  dont  ils 
étaient  iinimés  peut*  les  progrès  des  sciences  phahnaceu* 
Jit|iie9,  et  leur  servir  de  modèle  dans  la  carrière  oô  iU  doi- 
vent les  remplacer  un  jour.  Pensée  heureuse  et  féconde  % 
qui  confond  les  gloires  d'une  généra  lion  qui  s'éteint  ^vec 
lés  promesses  britlanVés  de  la  géilération'qui  s'élève  »  et 
tedipère  TamertUme  de  nos  regrets-p'ar  la  douceur  de  nos 
espéra hcés.  .  ^.. 

(I)  M.  Fatttlié. 
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Dé}à-un  de  nos  plus  savants  collègues,  a  rendu  un  so- 
lennel hommage  à  la  mémoire  du  chimiste  émineut  qui 
illustra  notre  société  du  reflet  de  sa  couronne  ac^adémique; 
à  moi ,  modeste  pharmacien ,  de  payer  notre  commun  tri- 
but de  vénération  à  M.  Planche,  dont  les  travaux  moins 
éclatants  se  rapportent  tous  à  Fart  pharmaceutique.  Cet 
honneur,  messieurs ,  je  Tai  réclamé  comme  un  saint  de- 
voir, comme  une  dette  de  reconnaissance  presque  filiale 
pour  un  homme  que  j'aimais  sincèrement^  et  dont  le  nom 
et  les  exemples ,  intimement  liés  depuis  quarante  ans  à 
ceux  de  mon  oncle  et  de  mon  père,  font  partie  de  mon 
patrimoine. 

Je  ne  vous  arrêterai  pas  longtemps,  messieurs,  sur  les 
plus  jeunes  années  de  M.  Planche;  il  me  tarde  devons  le 
montrer  au  moment  où,  ayant  terminé  avec  succès  ses  pre- 
mières études,  et  entraîné  vers  la  pharmacie  par  une  véri- 
table vocation ,  il  refusa  de  suivre,  comme  son  père,  la 
carrière  du  commerce  et  débuta  dans  la  pratique  de  notre 
art. 

Né  en  1776  d'une  famille  honorable,  I.ouis-Antoine 
Planche  se  trouva  de  bonne  heure  livré  à  lui-même  ;  sa 
mère,  devenue  veuve,  le  laissa  libre  à  16  ans  du  choix  d'un 
état  ;  sa  décision  ne  se  fit  pas  attendre,  car  les  attraits  de 
la  science  l'avaient  séduit,  et  il  entra  c#mme  élève  dans 
une  oflBcine. 

Déjà  il  avait  fait  preuve  de  cette  exacfttudc  rigoureuse, 
de  ce  dévouement  absolu  à  ses  devoirs ,  qui  le  rendaient 
merveilleusement  habile  à  l'exercice  de  sa  profession,  lors- 
que la  France,  menacée  sur  toutes  ses  frontières  par  l'Eu- 
rope coalisée,  appela  tous  ses  enfants  sous  les  drapeaux. 
Il  s'enrôla  en  1793  comme  simple  soldat  et  p<irtit  pour 
l'armée  avec  iin  bataillon  de  volontaires  parisiens.  Ses 
connaissances  spéciales  le  firent,  peu  après,  employer  dans 
les  hôpitaux  ;  plus  tard  il  fut  admis  à  l'Ecole  de  Mars  en 
même  temps  que  le  célèbre  professeur  Fouquier,  et  c'est 
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depuis  lors  que  date  entre  ces  deux  hommes  si  dignes  l'un 
de  l'autre  >  celte  douce  amitié  qui  n'a  cessé  de  les«  unir 
qu'au  moment  où  la  mort  est  venue  en  briser  les  liens. 

Envoyé  en  179iii>  à  l'armée  des  Pyrénées  orientales, 
M.  Planche  suivit  en  Espagne  le  général  Dugommier. 
Rentré  enT*rance,  après  une  longue  maladie  qui  faillit  lui 
être  funeste,  il  fut  licencié  et  revint  à  Paris,  où  il  devait 
désormais  se  livrer  sans  obstacles  à  ses  études  de  prédilec- 
ticm.  Il  courut  aux  leçons  des  professeurs  les  plus  illustres 
de  cette  ère  florissante  de  la  chimie  française ,  et  acquit 
rapidement  des  connaissances  étendues. 

Reçu  au  collège  de  pharmacie  de  Paris  le  29  prairial 

an  IX,  il  s'établit  quelque  temps  après,  et  dès  ce  moment, 

malgré  la  surveillance  assidue  que  réclamait  sa  maison,  il 

commença  cette  série  de  recherches  délicates  et  variées  qui 

rélevèrent  bientôt  au  premier  rang  parmi  ses  collègues. 

M.  Planche  possédait  au  plus  haut  degré  le  sentiment  de 

Ja  moralité  de  notre  profession  ;  nul  n'avait  mieux  compris 

•tout  ce  qu'elle  exige  de  cette  probité  invariable,  de  ce  rare 

désintéressement  qui  ne  rx>mposent  jamais  avec  le  devoir. 

Sa  conscience  sévère ,  son  instruction  approfondie  lui 
avaient  fait  reconnaître  de  bonne  heure  que  l'exactitude 
et  la  précision  ne  sauraient  être  portées  trop  loin  dans 
Fexercice  de  la  pharmacie  ;  que  la  spécialité  noblement 
comprise  de  son  objet,  et  la  logique  rigoureuse  delà  science 
tracent  autour  d'elle  de  justes  limites,  dans  lesquelles  le 
praticien  doit  se  renfermer  nécessairement ,  en  dépit  des 
suggestions  de  l'intérêt  personnel  ou  d'un  désir  déréglé 
d'innovation  ;  aussi  se  révoltait^il  à  l'idée  des  manœuvres 
même  les  plus  timides  du  charlatanisme,  et  de  ces  systèmes 
d'omnipotence  pharmaceutique ,  qui  ne  tendraient  à  rien 
moins  qu'à  alFranchir  de  toute  règle,  un  art  dont  les  pro- 
duits ne  peuvent  avoir  toute  leur  valeur,  ni  servir  de  base, 
solide  aux  progrès  de  la  thérapeutique,  qu'autant  que 
leur  uniformité  est  constante. 
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San  es^irit  éminvmhient  observateur  pretiâit  intërét  aux 
iROtndnes  i^tails ,  aux  ofiëriiiionft  les  pliis  élémentaires  ,  et 
soureut  le  plus  simple  mélangé  devenait  pburiui  rocca* 
sh3À  de  remarquée  aussi  curieMeé  qu  iÉàtleUdues; 

La  ebimiè ,  avec  totM  led  déjiriiloppementê  d^  è^  pirocé- 
dtisiâl  de  «es  tbéôrie^i  lui  était  ffunilièr^i  fteâ  bâbiltideè 
Ûudiedseè  lui  a  vêlent  peffliils  de  suivre  à  tèutes  lesépèquëè 
ses  rapides  pno^rès^,  cependunt,  soit  défiance  de  èes  pH3«i 
près  forces^  soit  que  les  iBisinâ  ibpérieux  de  ëdii  oiEbînë;  et 
soutMt  aussi  les  exigences  de  sa  êhtité  i  ne  lui  aietit  pad 
^  laissé  d'assez  longs  loisirèj  il  n^a  entrepris  aufcuii  de  tel 
trtivaut  de  longue  haleine  qui  prennent  Une  place  ithpor- 
thnte  dans  les  adnalesde  la  science  ;  mais  auslsi  qued'ob^ 
eervations  précieuses  nous  devons  à  sa  pénéirdiite  sagadité^ 
que  d'aperçus  ingéilleux  il  iious  a  fournis  sdr  leB  pfaénti^ 
mènes  qui  s'accomplissent ,  soit  instantanément  i  sdit  à  là 
lorigue,  dans  nos  compositions  phartiiaeeutiqUes.  Dé^bué 
surtout  h  la  pratiqué  de  son  art  ^  tiul  autre  ne  lui  a  fait  dé 
plus  bedreuèés  et  de  plus  fréquentes  applications  ^  des* 
sciences  qu'il  cuUirait  particulièrement  pour  réci&iirer  de 
leurs  lumières. 

Le  preniier  mémoire  qu'il  ait  publié  remonte  àTan  IX 
et  li  pottif  objet  la  décompoèitiofi  de  l'acétate  de  plomb  par 
le^incU). 

On  sait  que  c'est  au  docteur  Blaèk  que  l'on. doit  attribuer 
cette  belle  expérience  de  l'arbre  de  saiurne ,  qui  frappsi  si 
Vivement  la  curiosité  publique,  àl^épôque  où  elle  fut  an- 
doneée.  M.  Planche  répéta  i^ette  expérlenee  un  grand  nom- 
bre de  fois  y  en  étudia  toutes  les  circonstances  avec  détail, 
et  poar  en  assumer  le  isuccês,  ptoposa  d'apporter  au  pro* 
tédé  primitif'  quelques  modifications  qui  ^  depuislors,  sont 
passéeè  en  tisage. 

Quêlqud  temps  après  il  fit  paraître  dabs  les  Annales  de 
thiniie  une  note  relative  à  une  des  observations  critiqués 

(i)  Annales  de  Chimie,  tome  XLV,  p.  83. 
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publiées  pair  Pbbiisî,  sur  le  système  des  connaissances  chi- 
miques de  t'burcrot  (1). 

Fwirctoy ,  se  fekidant  sur  Topilnion  de  Cadet ,  qui  s'ap- 
puyait dfe«tiiéme  stifieS  expériences  àt  Vogel^  avait  an- 
nomékiBè  les  t^idiistle  1  etfaët  ^ulfuMqué  pou  valent  encore 
prod«iii^  uûe  nôUvelle  dcjse  d'éthèi',  lorsqu'on  ajoutait  dans 
h  oôltiite  la  mditié  dé  la  prôpbfliôn  d  alcool  primitivement 
emplciyéë.  *  Gd^nniènt  fesUl  possible,  à'écrie  Proust  en 
oombattftâl  t^te  às^rtièû,  que  te  t*ésidii»  qui  ne  peut  élbé- 
TWtt  iâ  pâttie^^ui  heste  de  sbh  ^Icôbl ,  ail  cependant  assez 
de  force  pour  convertir  Un  nouvel  alèôol  eh  étber?  » 

Mt  Planiîhë  en  nppelle  à  l'expérience  poUr  décider  la 
quesiiofo,  et  prouve  qu'en  arrêtant  la  distillation  d'un  mé- 
ianf^è  d'aleodl  et  d'atidè  sulfurique ,  au  mbitient  où  le  dé- 
gagement de  l'acide  sulfureux  se  tiiani Teste ,  et  «'^joulànt 
alors  daiisTuppâteil^une  nouvelle  quantité  d'alcool,  celui- 
ci  fourntt  èhtrorë  plus  de  la  moitié  de  Son  poids  d  elber 
«uifuriquë. 

Ici,  messieurs,  pèrniettez-inoi  M'arréter  un  moment 
voire  ottentidU^  et  de  vous  faire  remarquer  avec  quelle 
ienteui"  procédé  TespHt  huiiiàin ,  avec  quelle  lenteur  les 
fait«  qui  Semblent  nu  prëhiier  aperçu  les  plus  faciles  à 
eonstoteiS  s'établissent  déBnititëmetit  dans  là  science. 

Les  ândens  tbimistes  étaient  persuadés  que  le  pouvoir 
élhérifiaût  de  l'àèide  sulfiiHque  était  épuisé,  quand  on 
l'avait  distillé  UfeU  UU  poids  égal  au  sien  d'alcool.  Vogel  ^ 
«I  c'est  à  lui  ttuappaftiéilt  cette  idée  féâônde  ,  Vôgel  an- 
nonce que  le  résidu  de  tette  distillation  petit  encdte  étbé- 
rifieruoe  nouvelle  dosé  d'alco&l;  Cadet  de  TAcadémie  des 
«cîen^s  conflt*mfi  celte  observation ,  Foùrfcroy  l'appulê  dé 
rauturiU  de  son  suffrage,  Proust  la  combat  avec  toute  là 
fougue  de  son  catafctère,  M<  Planche  la  Soumet  denouveaU 
à  l'épreuve  de  lexpérience  et  en  démontre  l'exactitude  in- 
contestable, mais  il  laisse  à  d'autres  le  soin  d'en  déduire  et 


■*.*  *. 


(i)  Annales  de  China ie  ,  tome  XLIV.  p  gl. 
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cl'en  préciser  les  conséquences.  Treize  ans  plas  tard  la 
question  se  trouve  encore  au  point  où  il  la  bissée ,  mais 
alorsM.  BoullayTaborde hardiment ^  danss& belle  disserta- 
tion sur  lesélhers  (1),  l'analyse,  lapprofondit,  la  développe 
avec  une  habileté  remarquable ,  la  rattache  à  sa  théorie 
générale  de  l'éthérification ,  applique  avec  boiihaur  les 
résultats  de  ses  recherches  à  la  préparation  de  l'élher  sul- 
furique,  et  fait  faire  ainsi  un  progrès  important  au  pro- 
blème, que  M.  Mistcherlich  devait  résoudre»  en  démontrant; 
20  années  plus  tard,  le  pouvoir  illimitéde  l'acide  sulfurique 
pour  éthérifier  l'alcool. 

Ainsi,  il  n'a  pas  fallu  moins  de  4>0  ans  pour  établir  ce 
fait  particulier  de  l'histoire  des  éthers ,  sur  lequel  M*  Plan- 
che a  beaucoup  contribué  ,  comme  nous  lavons  vu  ,  à  fixer 

l'attention  des  chimistes. 

» 

Après  ces  premiers  essais  dans  le  domaine  de  la  chimie 
générale ,  M.  Planche  se  hâte  en  quelque  sorte  de  revenir 
à  des  sujets  d'études  plus  spécialement  pharmaceutiques. 
Il  signale  la  cristallisation  spontanée  du  camphre  et  la 
formation  de  l'acide  cainphorique  dans  l'huile  de  camphre 
des  oiEcines  (â).Plus  tard  en*  180&',  chargé  avec  M.  BouUajr 
de  rendre  compte  à  la  Société  de  Pharmacie ,  d'un  mémoire 
de  Dubuc  ^ur  l'acide  acétique  ,  il  répèle  avec  son  collègue 
les  expériences  de  l'auteur,  analyse  les  phénomènes  qui 
accompagnent  la  distillation  d'un  méLinge  d'acétate  de 
plomb  et  de  sulfate  de  cuivre,  compare  le  produit  qui  en 
résulte  à  celui  des  cristaux  de  Vénus,  puis  combattant  par 
le  raisonnement  et  l'expérience  Topinion  soutenue  par 
Dubuc,  que  l'acide  acétique  n'est  autre  chose  que  du 
vinaigre  suroxigéné,  il  arrive  a  cette  conclusion  hardie 
pour  ce  temps -là,  qUela  diflérence  entre  les  deux  liquides 
est  étrangère  à  leur  état  d'acidification  (3). 

(  I  )  Journal  de  Pharmacie ,  tome  1 1  p-  97* 
(2  )  Aunales  de  Chimie ,  tome  LUI ,  p.  346. 
(3  )  Idem  ,  tome  LIV  ,  p,  i45. 
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Je  ne  ci  te  que  pour  mémoire  ses  obseryalions  sur  1  acide 
sulfureux  ,  sur  les  eaux-^le-vie  de  houblon  et  de  pommes  de 
terre  et  la  fabrication  du  muriale  de  baryte  (1)  ;  j'ai  bâte  de 
me  transporter  arec  vous,  messieurs,  au  15  février  1807,  à 
la  séance  de  notre  Société,  et  de  m'y  figurer  notre  collègue, 
an  moment  où  il  discute  devant  elle,  les  procédés  de  Van- 
Mons  et  de  Brugnatelly  pour  la  prépfiration  du  mercure 
doux ,  alors  qu'il  signale  leurs  imperfections ,  et  en  pro- 
pose^  de  nouveaux ,  soit  pour  obtenir  avec  économie  ce 
produit  important,  soit  pour  le  purifier  avec  facilité; 
procédés  non  moins  remarquables  par  leur  simplicité  que 
parleurs  résultats,  et  dont  une  expérience  de  30 années 
n'a^faitque  confirmer  les  avantages  (2). 

Nous  voici  arrivés  à  une  époque  non.  moins  mémorable 
dans  la  vie  de  M.  Planche ,  que  dans  les  fastes  de  la  phar- 
macie française. 

L'année  1808  vient  de  s'ouvrir ,  la  chimie  est  parvenue 
à  Tune  des  périocles  les  plus  brillantes  de  son  histoire; 
Davy  vient  d'arracher  à  la  nature  un  de  ses  plus  impéné- 
trables secrets  en  isolant  le  potassium  ;  Bei  ihollct  a  fondé 
la  société  d'Arcueil,  et  sous  sou  généreux  patronage,  sous 
l'inspiration  féconde  de  son  génie,  des  découvertes  capitales 
se  succèdent  en  France  avec  une  merveilleuse  rapidité  ; 
MM.  Thenard  et  Gay-Lussac  s'élèvent  tout  d'un  coup  au 
premier  rang  parmi  les  chimistes,  l'un  par  ses  belles  re- 
cherches sur  la  bile  et  sur  les  éthcrs,  Tautre  en  dévoilant 
les  lois  de  la  combinaison  des  matières  gazeuses,  et  les 
rapports  qui  existent  dans  les  sels,  entre  les  proportions 
des  acides  et  la  quantité  d'oxigène  que  renferment  les 
bases. 

Un  grand  mouvement  scientifique  agile  tous  les  esprits, 
et  la  phariùacie ,  cet  infatigable  auxiliaire  de  la  chimie  , 
en  ressent  l'heureuse  influence. 

(  1)  Annales  de  Chimie,  tome  LV,  p.  5i. 
(2)  Idem,  tome  LXVl,  p.  168. 


La  Société,  de  Ç^i^pmjpJQ  de  P^ri^  {n^MiwH  (h^W  iftie 
nouvelle  ardeur  s,e^  liUl^  trav^M  ^  qui  déjà  Oflit  i^ti^ré  èiHr^ 
elle  les  regards.  d(|  mondesava;^^  ^  u|(e.faiiW*d^|9i|a0^Wr'^ 
niacie;a3  s'étanceo»!;  à  i'Qqvie»  sur  1^  tj^çe^desi  Va^jUeUii  » 
des  Parmer^Uer  ^  dç$  BouiUoja-Lagppapge  «il  pirélud«llfe  por 
d'hei^reux  essais  da^s  la  carrière  qu'ils  dpivwt  &i  dii^'9«» 
ment  parcourir. 

Cependant^  au:^iilieii  de  cet  élan  général  qui  p^Oo^eiim 
si  bel  avenir  à  la  phanAaoie^  m^  élé|ftent^ftSie«^iftlii*àfH|«»' 
àse^  progrès,  aucun  recueil  spéci^ii  n'e^t  Qivv^r^  à  H^lm?' 
vaux ,  la  publicatiQU.  ai  rQn^rqmdU^  du  JfaiWiwideftPbwv 
maciens  a  cessé  depuis  huit  çius^et  depuis>  buât  an^  Uvir»; 
mémoires  admis  à  graud'  peiu^  et  dijs^mii^da^^  Ws  Anod-'' 
les  de  chimie  ^  parnai  çeu;5F  des  phyS(icieiï&  ^  do&^eMmk^s, 
osen4;  à  peine  se  produire?  a  côté  des  pfofoi^es  (\ud^y^»  eit 
des  hautes  conceptions  théoriques  dès  saii^M^  \^s  fim 
illustres. 

Uq  tej  état  de  choses  ^e: pouvait  dur*  plw  kiAgi^H^ps, 
il  fallait  créer  un  orgaixe  àla  pliarmacie ,  il  fallait,  l^ii  ^i^i&ffir 
un  grand  livre  où  elle  put  recMeillir  chaqw^e  jo*|ç  ,,les  dé- 
ments de  son  histoire  ,.qù  chaque  pharmacie^i  pÀt.é|C£ii^sii' 
pensée ,  et  apporter  sa  pierreà  Tédifice  de  suoc^  ^t  ;  iiéci^e* 
nies  archives  inGessamment  ouvertes  àton^sJie^  ti;ayauj(.,  à- 
toutes  les  observations, à  toutjPÂ  les  espér£u;(ces  du^pçéscat; 
dépositaire  de  toutes  les  découv-ertes,  de  tO;Ut€;s  les  xçobUi^ 
traditions ,  de  toutes  les  gloires  du  p«^^sé*  Ge.  livre  ét^vU  lup^ 
besoin  impérieux  de  répoque^robjetd'unvœi*  gépé^al,  il 
ne  devait  plus  tarder  à  paraître. 

Parmi  les  plus  jeunes  membres  de  la  Société  de  Phar* 
macie,  plusieurs  avaient  été  particulièrement  frappée  de' 
la  nécessité  de  cette  créattou.  Une  confoxm^ité  sj,x2§ulière 
de  posjtioçset  de  vues,  une  égale  ard£.vir  pour  trav^iiUec 
au  perfectionnement  de  lartauquel  ilss'élaie^txonsACJ^•és,. 
des  sentiments  d'esfime  et  de  confiance-  réeippoque-,  }«9 
unirent  bientôt  par  les  tiens  d'une  noble  amijkié,  qui  devait  « 
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éU*e  aufiiii  4lMriyUe  que  bsur  eûtlooce  ,elle  premier  jaqrier 

1809»  Cad^  Ga66ioaurt>  Pkinehe,   Baullay,  Boudet  et 

Desiei]^e9  pubiiàreiit  ea^emUe  le  premier  numéro  d« 

BuUeliB  de  Pharnstaeie  y  aoua  le  patronage  de  rillustre 

Sannentier. 

Déslors^  messieurs  »  une  correapondaiiee  active  s'étaUil 
entre  les  pbatiuaeieas  »  daoa  toute  1  ctendue  de  la  France  ^ 
im«  louable  émulation  anima  leur  zèle;  toutes  les  ques* 
tiens  rekiiveaà  la  pbanoaete  tliiorique  et  pratique  ,  h  la 
thérapeutique,  à  la  matière  médicale,  à  Thygiène,  à  la 
d^iiâie  et  k  la  physique ,  dans  leurs  rapports  avec  lapfaar- 
in.acie  >  furent  abor<lçet  avec  un  nouvel  clan  ;  les  ebserv^v» 
tions  se  multiplièrent  i  ks  procédéa  de  l'art  fufeiiidisautds, 
analysés,  perfeclioimés ,  et  Tezislence  individuelle  de» 
sciences  pharmaceutiques ,  signalée  au  monde  savant  par 
-  (l'importaats  tr£|vaux,  fut  glorieusement  eoBsacréo  à  tour 
jours. 

Nous,  messieurs,qui  jouissons  paisiblement  aujourd'hui 
des  avantagea  que  noièsont  préparés  nos  pèi»&y  etvecueil- 
^113  les  fruits  d.e  leurs  généreux  eSorts  y  ne  perdops  pas  la 
mémoire  4^  ce  qu'iU^At  fgiit,  pour  nou^  «»  assurer  la  pe»« 
session  durable,  et  en  offrant  aujourd'hui  le  pieuï  tribut 
de  nos  r<^reM  et  deno.trerepannaissance^àeelui  desfen- 
4ate^r4cluBul|e4iAdePbari»*^io,  dont  noua  déplorons  la 
perte  récei^t^^.  évoquons. un  instant,  poup qu'il  ait  ausaisa 
part  dans  nos^  hommages ,  le>  souvenir  non-  moins  précieux 
decet  aimable  et  spirituel  CaJetGassicourt.^qui  ftit  l'iimî, 
le  collaborateur  dé  M.  Planche,  et  comme  lui  nusweootri- 
buapuisscimment  au  succès  du  Bulletin  de  Pharmacie  et  à 
Villustration  de  notre  société. 

M.  Planche  fut  donc  l'un  des  c>nqcnéftleurs  decereeueil 
qui  forme  aujourd'hui,  après  32  ans  d  e^igleqpe^  ^Ji  véri- 
iabb  momiBienA  éle«é  aux  sciences  pharmaceutiques.  C'est 
là  que  désormais  nous  allQQS  retrouver  ses  t(avai|x. 

Ouvrons  le  premier  volume  :  chaque  cahier  ^  en  quelque 
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80rle,  accuse  le  talent  d'obser  va  lion  etractiTité  de  notre 
collègue.  Ici  il  signale  une  falsification  du  quinquina  (I) , 
et  la  formation  de  Téther  acétique  dans  la  liqueur  de  nitre 
camphrée  (2j;  plus  loin  il  analyse  leau  minérale  de  Pas- 
sy  (3) ,  étudie  les  huiles  fixes  dans  leur  contact  avec  lalcool 
et  les  éthera.  sulfurique  et  acétique  {V),  annonce  le  pre- 
mier la  solubilité  de  Thuile  de  ricin  dans  Talcool ,  et  s  ap< 
puyant  sur  cette  propriété  remarquable^  propose  un  moyen 
facile  pour  reconnaître  son  mélange  avec  des  huiles  étran- 
gères (5). 

L'année  suivante,  il  imagine  et  fait  exécuter  cet  ingé- 
nieux appareil  décompression,  auquel  son  nom  est  resté 
attaché ,  et  qu'il  employait  à  la  préparation  des  eaux  ga- 
zeuses (6). 

En  1811  y  il  analyse  la  racine  de  Colombo  et  y  signale 
une  matière  jaune  amère,  qui  n'était  autre  chose  que  la 
colombine ,  dont  la  découverte  définitive  était  réservée  à 
Wiltstock  (7). 

En  même  temps  il  prépare  Teau  éthérée  camphrée  (8)  ; 
étudie  les  circonstances  qui  influent  sur  la  densité  de  la 
magnésie  calcinée ,  et  propose  un  nouvel  appareil  pour  sa 
préparation  (9). 

Pendant  les  années  suivantes,  les  bains  sulfureux  arli- 
ficiels(lO),  la  calcination  de  la  corne  de  cerf  (11) ,  la  prépa- 
ration de  la  résine  de  jalap  (12)  l'occupent  tour  à  tour,  et 

(  I  )  Bulletin  de  Pharmacie ,  tome  I ,  p.  33. 

(2)  Idem  ,  p.  5oo. 

(3)  Idem  y  p.  379. 

(4)  Idem^  p.  298. 

(5)  Idem,  p.  'i^i 

(6)  Idem^  tome  II,  p.  439. 

(7)  Idemt  tome  III ,  p.  2,9<), 

(8)  Idem,  p.  74* 

(9)  Idem,  p.  5ii. 

(  10)  Mémoire  publié  en  commun  avec  M.  Boullay  ,  Bulietin  dePliar- 
macie,  tome  V,  p.  5i8. 
(11)  Bulletin  de  Pharmacie ,  lome  VI ,  p.  372. 
(12)  Idem,  p    26. 
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deviennent  pour  lui  l'occasion  de  remarques  in léressan les 
et  de  perfectionnements  utiles. 

Ein  t8i5 ,  il  soutient  devant  la  faculté  des  scHinees  de 
Paris  une  thèse  importante  (1),  sous  le  titre  modeste 
à' Essai  sur  faction  réciproque  de  quelques  sels  animonia* 
eaux  et  de  Voximuriale  de  mercure,  précédé  d*obseruat lotis 
sur  un  nouv^eaa  sel  ammoniacal.  Ce  nouveau  sel  est  le  sous- 
phospbate  d'ammoniaque,  dont  il  décrit  les  propriétés  et 
les  caractères  avec  non  moins  de  précision  et  de  talent 
qu'il  n'en  montre  dans  l'analyse  des  réactions  diverses  qui 
s'opèreD-t  entre  les  sels  ammoniacaux  et  lebichlorure  mer- 
curiel. 

Ses  habitudes  sévères  et  son  ingénieuse  probité  lé  por- 
taient surtout  à  la*rechercbe  de  caractères  précis ,  de  pro- 
cédés rigoureux ,  soit  pour  distinguer  les  drogues  simples 
entre  elles  et  découvrir  leurs  falsifications  ,  soit  pour  ap- 
précier les  qualités  des  médicaments  composés  ;  aussi  per- 
sonne n'a  plus  qpe  lui  contribué  aux  progrès  de  cette 
branche  intéressante  de  la  pharmacologie. 
-    Dès  1807,  il  avait  signale  à  la  Société  de  médecine  de 
Paris  l'existence  de  plusieurs  écorces  fort  différentes, 
et  vei^ues  indistinctement  soùs  le  nom  d'angusture  ;  il 
avait  décrit  leurs  propriétés  physiques  et   indiqué  les 
moyens  de  les  distinguer  entre  elles.  En  1816  de  graves 
accidents  occasionnés  par  la  confusion  de  ces  écorces ,  le 
ramènent  à  leur  étude  ;^il  complète  l'ancienne  description 
qu'il  en  a  donnée  et  y  «ijoute  un  précieux  ensemble  de 
caractères   fondés  sur  la  manière  essentiellement  diffé- 
rente dont  leurs^inTusés  se  comportent  au  contact  des  réac- 
tifs (2). 

En  1818,  il  publie  avec  M.  Yirey  une  notice  sur  ia  sal- 
separeille grise  produite  par  Faralia  niidicaulis  (3)  ;  plus 

(  1  )  Journal  de  Pharmacie ,  tome  I  >  p.  49- 

(2)  Idem  ,  tome  11^  p.  46a. 

(3)  Idem  ,  tome  IV  ,  p.  4o5. 

XX^II'  Mnée.  —Mars  1841.  13 
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tard  il  trouve  dans  la  résine  de  gayai:  un  tnoyep  asaaré  d^ 
reconnaître  le  mélange  de  la  gon^m^  ara];](îqD^  en  poudn» 
avec  la  gomme  adragamte  (1)  ;  lé  lait  déviant  entre  tes 
mains  un  réactif  fidèle  pour  distioguer  ia  i^ipe  de  sçai»^ 
monéc  des  résines  de  soldanelle  et  de  jalaf)  (2).  1)  broie  le 
calomel  avec  le  savon  médicinal,  et  juge  à  la-coui^ur  ttu  mé* 
lange  si  le  savon  contient  encore  de  ta  soude  à  l'état  oaus« 
tique  ou  plus  ou  moins  carbonatée  (3)  «  il  propose  Tessai  du 
CQpahu  par  l'ammoniaque ,  et  cette  méthode  est  encore 
aujourd'hui  la  plus  sûre  pour  y  déoekr  la  ^ésence  de 
l'huile  de  ricin  (4). 

En  1820  la  voi^ue  croissante  des  eaux  minérales  factions 
attire  ses  regarda  sur  leur  fab^ioationpi  l'étudié,  la  perfec- 
tionne ^  et  bienlôt  apimé  de  la  penlée  généreusede  faire 
centrer  cet^e  industrie  toute  pharmaceutique  dans  le  do-* 
mqine  de  notre  art,  il  s'associe  avec  plusieurs  de  scs^^dK 
lègues  (5)  pour  fomdet"  Vétablissena'ent  dq  Gros-C&illou. 

Aucun  phéqamè^e  n'échappe  à  son  attention  toujours 
vigilante.  Il  (.6)  prépare  une  potion  avec  la  poudre  d^valé^ 
yianeet  la  magnésie  QausliquTC}  l'odeur  de  valériane  dis- 
paraît au  contact  de  la  base ,  çç,  phé^omèl^  le  frî^ppa ,  il 
lyoute  un  acide,  l'odeur  se  fait  denouveati  sentir,  et  à 
i'insOiant  il  attribue  au  principe  pdor^ptde  la  v^iériane  da« 
propriétés  acides ,  que  di^x  années  plu^  tard  MM.  G^oU  et 
Pen?'  devaient  déwmtc^  d'une  maqiér^  incout^toMe» 
ç^  découvrait  l'acide  valéfianique. 

Si  nous  çq[iployans  l'huile  d'œufs  ou  de  noix  pour  WW^ 
lérer  l'e^tioctioa  du  1^^ercurç^5i  les  ch(ingeme^(|ts  de.C0ulfA>r 
qu'éprouve  la  résine  de  g^^c  au  CQntaot  du  ^avoa  ^t  d'i^oe 


(  1  >  Jo^nial  de  I4^arma£i«»  tome  Vî ,  p.  a4» 
(2)  I((em ,  tome  XVHI,  p.  x^i, 

(3)/i/fem,lotoeXXI,p.  65i. 
C4)  Idem,  tome  XI,  p.  228. 

(5)  MM.  Boulby.  Boudet,' Cadet-Gassicouxl  et  Pelletier. 
i6)Id€m,  tome  XIX,  p.  349. 
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folile  d'«iulreê  âubsimices,  bôub  sont  connus  depuis  long* 
temps  (I) ,  si  l'itetioti  du  camphré  sur  Todeur  et  la  consis- 
tance  de  eertaines  résines  n.  été  dbservée  et  décrite  (2),  si 
enfla  les  enti^ils  hydro-'cilcooliques  des  plantes  vireuses 
sont  employés  aujourd'hui  dvecâVantage  sous  des  formes' 
yariées  (3) ,  c'est  à  M*  Planche  que  nous  en  sommes  rede- 
Viables. 

Qui  de  nous  n'a  e&core  présentes  h  la  mémoire  ses  ob*^' 
seryatioiis  sur  la  poramade  citt»ine  [h) ,  dans  soii  contact 
avee  les  huiles  essentielles)  sur  la  stéarine  de  l'o&uf  (S),  suir 
la  décoloratiOfi  des  résines  de  scamhièftéeetdé  jalap  (0)/ 
stirla  lupullne  ou  principe  Actif  du  houblon  dolit  il  â  le 
foretiier  signalé  flmportàiièe  thérapeutique  (i)  ? 

Indépendamment  de  oeê  reéfaerdiSs,  qtrt  poui^lfa  pluj^art 
ont  été  c^nmuBiqatfes  bit  Boeiétc  ^e  PhÀrmadef ,  nbuë 
clerons  à  Mi  Planche  deux  mémoires  Importants  qu'il  a  lus 
à  l'académie  royale  ^  nédeeine  en  MM  cl  1885,  rqn  sur 
i^juttenee  et  l'état  du  soufre daèis  les  végélauX,  ratttfésuf 
rbistoire  natufeUe  et  obimicfoe  do  sa^Oi 

Dads  le  premier  il  eonolnt  d'wi  très^grasd  nombre  A^mc-i 
fèrÈenfSBê  exécutées  sur  M  régétsiitii  divers ,  que  le  sotifr e 
10  tenmntre  très- fréquemment  dosu  }&  rigne  végétal  et 
qu'il  ttiiate  dans  le»  plantes  k  l^état  de  liberté  j  il  signal^ 
éB  ]^assaut  la  présence,  défimlifeinentfiâmtèe  depttis  eelte 
époque,  d^one  petite  quantité  élhifàrag6à^  dans  le'SOttfîre 
|wnlfié  du  ciwmrieHte(fl). 

(d)  Ses*  trovaui  aiir^  le  %aepa  se  fecooimundcist  priiiei« 
pdbmeilt  perlé  eboix  et  Fatttbénticlté  des  édianl^kmsquif 

X 1  )  Journaf  de  I^harmacie,  tome  VI ,  p.  lO. 

f  «)  rdèm,  lo#NXXiy,  p.  a^4. 

(S)  /fit» ,  tome  XII f  p.  êo3. 

(4)  Idcntf  tome  XIVi  J?.  0?. 

(5r)  îiient,  umetXfP.  i. 

(^)  iém  i  Mine  Jfciii ,  p.  58g. 

(  9  )  Idem  ,  toip»  VIU,  p-.  35l. 

(8)  Idem,  367.       . 

(9)  Idim Ttomë  XXUÎ, p.  ii5. 
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ont  servi  h  ses  expériences,  el  par  lobservalioD  p«ittente 
et  consciencieuse  des  moindres  détails  qui  peuvent  servira 
distinguer  entre  eux  des  «produits aussi  difficiles  à  caracté- 
riser que  les  sagous  de  diverses  origines  ;  travail  ingrat , 
mais  utile  ,  et  qu'il  a  exécuté  avec  un  esprit  d'analyse  et 
une  persévérance  tout  à  fait  remarquables. 

Enfin ,  il  y  a  dix  mois  à  peine ,  il  achevait  un  nouveau 
mémoire  qu'il  voulait  soumettre,  dans  cette  enceinte,  au 
suffrage  de  ses  collègues,  lorsque  la  mort  Ta  soudainement 
frappé,  et  il  a  fallu  qu'une  autre  bouche  que  la  sienne 
nous  transmit  ce  dernier  gage  de  son  zèle  pour  notre  So- 
ciété ,  de  son  infatigable  dévouement  aux  progrès  de  la 
pharmacie.  Du  moins,  dans  cette  circonstance,  le  fruit  de 
ses  travaux  ne  nous  a  point  échappé:  la  myrrhotdine  et 
la  myrrhoïne  (1)  s<mt  pour  jamais  acquises  à  la  scienœ  ; 
mais  pourquoi  faut->il  qu'il  soit  enseveli  dans  la  tombe  avec 
sa  dépouille  mortelle ,  cet  ouvrage  qu'il  avait  conçu ,  en 
quelque  sorte,  dès  son  début  dans  la  carrière  pharmaceu- 
tique ;  ce  traité  dé  pharmacotechnie  magistrale ,  auquel  il 
travaillait  avec  amour,  et  où  devaient  se  concentrer  tontes 
les  lumières  de  son  esprit  observateur  et  de  sa  longue  ex- 
périence !  ouvrage  sans  modèle^  d'une  utilité  incontestable, 
que  lui  seul  pouvait  accomplir,  et  qui  devait  mettre  le 
sceau  à  sa  haute  réputation  de  praticien.  II  ne  reste,  hélas! 
de  cette  conception  si  heureuse,  de  celte  œuvre  si  impa- 
tiemment attendue,  que  df  s  notes  énigmatiques  pour  tout 
autre  que  celui  qui  les  a  recueillies,  et  des  fragments  sans 
valeur  indépendante,  dont  le  zèle  et  l'amitié  chercheraient 
en  vain  à  former  un  ensemble  digne  de  leur  auteur. 

A  ces  travaux  si  nombreux  et  si  variés,  ajoutons  enc<H*e 
cette  multitude  de  mémoires  anglais  ou  italiens  que 
notre  collègue  a  fait  passer  dans  notre  langue,  et  les  tra- 
ductions élégantes  et  fidèles  de  la  Pharmacopée  générale 

de  Bugnatelli  et  du  Manuel  de  chimie  de  Brande. 

■  '■'■—'  '  '      ■  '  ■   ■       I  IIP     I 

(  1  )  Joarual  de  Pharmicie,  tome  XVI ,  p.  5oi . 
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Tel  est  le  précis  des  travaux  ije  M.  Plaiiche,  et  certes, 
ils  préseuteat  iw  degré  assez  émînenl  d'intérêt  el  d'u- 
tilité poar  lui  assurer  une  belle  place  parmi  les  maîtres 
qui  ont  le   plus*  «KMitrtbaé  à  la  gloire  de  la  pharmacie; 
nais  il  ne  s'était  pas  acquis  un  moindre  titre  à  l'estime 
et  à  la  vénération  des  hommes  ,  par  ce  laborieux  exer^- 
cice  de  son  art»    qui  occupa  trente  années  de  sa  vie,  et  lui 
mérita  une   des  réputations  les  plus  éterées  et  les  plus 
pures  qui  aient  jamais  honoré  un  fdiannacien.  Vous  tous 
qui  Tavez  coxàou  ,  vous  savez  )i  quel  rang  s'était  placée 
la  maison  dont  il  était  le  fondateur ,  quelle  coniance  il 
inspirait    anic    médecins  et  aux  gens  du  monde;  par  Pé- 
tendue    et    la   variété  de  ses  connaissances ,  par  Tinté- 
grîié  de  son  caractère ,  par  cette  surveillance  active  qu'il 
exercsÂt  snr  tous  les  détails  de  la  préparation  des  médica- 
ments, et    cette  attention  scrupuleuse    qu'il   apportait 
aux  plus  modestes  obligations  de  la  pratique  de  son  art^ 
L'estime  et  le  respect  qui  s'atUichaient  partout  a  sa  per- 
sonne étaient  un  éclatant  hommage  rendu  h  la  dignité  de 
ndre  profession,  qu'il  représentait  si  noblement.  Hom-^ 
mage  encourageant ,  messieurs ,  et  bien  fait  pour  nous 
soutenir  dans  l'accomplissement  de  nos  devoirs;  pretive 
évidente  que  le  succès  et  la  considération  ne  manquent 
jamais  au  vrai  mérite  et  couronnent  toujours  une  hono- 
raUe  et  utile  existence. 

Pour  TOUS,  jeunes  lauréats  ;  pour  vous  aussi,  laborieux 
élèves,  qui,  moins  heureux  dans  la  lutte,  ne  nous  donnez 
pas  moins  de  douces  espétances  ;  au  moment  d'entrer  dans 
la  carrière,  inS][>irez-TOUs  des  souvenirs  de  notre  collègue, 
formez-vous  avec  lui  une  juste  et  grande  idée  de  la  phar- 
macie ,  de  son  caractère  libéral  et  de  sa  haute  moralité  ; 
surtout  n'oubliez  jamais  que  ce  diplôme  de  pharmacien 
que  vous  allez  bientôt  recevoir,  vous  sera  donné,  non  pas 
aGn  que,  sous  sa  sauveg««irde,  vous  profitiez  des  ressources 
de  votre  savoir  pour  exploiter  impunément  Tignorance  et 
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1»  9ï44nViiéi  nmî»  poiir  (fu^voua^itfasaiiHlUQekppiicrfUoii 
légitime  .91  gériérçu«e  au  a0tdllg<»ifiilt  ibe  i^firmilét  htt#- 
maÎDi^»  ;  epfiq  rendez  pet  indigne  hottMur  à  la  mfmoirfe 
4f}  M«  P}ai)cbek  que  nous  puiuiœn  dire,  cii  vdut  voyant 
p^pçliQr  $ur  s«s  W(MP19«t  qu'il  A  auUoi  conlarihiié  à  k'dî^ 
gpit4  dfl }«'»  phargipciQ  p^ï  %^  m#iiiflle«i  qull  H  coiicour» 
fl  8^  pr€)grès  pgr  «1^9  uonibrea^  #t  Utiles,  tmyani. 

Et  m  effet ,  pi^si^UFfif  <{u^(  nutf^  }>l|ia  ifùa  noin  coK 
lègue  q  jnn^ai^  éjLé  dtgne  d$  cet  41oge?  quel  totce  •  pkii 
çooiplétement  réuni  toyg  le»  g^Qfe#  ^ie  mérite  Misqoals 
pui8$^  prét^n^r^  un  pi)^rinjiohBii?MAi«  CQ  n'est  ppa  asset 
lie  vpus  avoir  pioptr^  eombi^o  9a  e^i^/iài^  pharmati^ulique 
^  été  pl^îpe;  p^  p'e^t  pa9  a9#e^  d'avoir  fait  rêsaortip.à  y«s 
jeux  Hii  direction  particulière  4e  ses  idéa^^la  valeur  et  les 
çQT^téquenc^^  4f^  s^  r^çbefcbes;  souffreis  que  je  vDuacap»- 
pçUç  encorf  les  titras  d^nt  il  fut  heaeré,  ek  que,  pénétrant 
dans  l'intimité  de  spn  exi^iepce,  yen  tîgbale  qudgues 
traits  dqvc-^i^t  vpws. 

A  peme  M.  PlaQche  s'était  mis  à  la  tête  de  sa  pliiuv 
ixiacie>.que  déjà,  comme  nous  Tavons  yu,  il  avait  pris 
rang  parmi  )es, praticiens  les  plus  babilesi  et  jeté  les  baaes 
de  sa  répuUition.  Dè3  c^tte  époque  notre  Sbciéiés'eBKpresaa 
de  l'accueillir  don^  «un  s^iPi  et  en  même  temps  il  deviàt 
rpembre  de  la  Société  de  médecine  dU  département  de  lé 
Seine  ;  la  Société  médicale  d'émulatîiui  et  le  Geoele  me* 
dical  de  Paris^  Ip,  Société  de  médecine  de  Louvain^  la  So- 
ciété de  pharmacie  df  Lyon,  les  aeadémiea  de  Rouen  et 
de  Pijo^  réclamèrent  tour  à  to^x^  rbppnaui^  At  le  eompter 
parmi  leura  membres  ^  ^p  ISaO^  lovsqû'une  ordonnauc^ 
du  roi  Louis  XyiH  institua  TApadémie  royale  de  méder 
^ixte,  il  fut  nommé  titulaire  d^  cette  savante  eompagnie 
^u  momeiU  de  son  organisation,  ^t  bientôt  après  il  reçut 
le  dipldme  de  membre  honoraire  de  l'Académie  impéFiale 
pbarm^aceutique  de  SaintrPéler^bourg. 

Tous  ces  titres  oSçrtç  à  notre  collègue  par  les  corps 
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savants  de  la  France  et  des  eeiitrées  les  ptas  lointaines  de 
l'Europe^  doiirent  ndcil  paraître  d'aaiant  plus  bononibles» 
que  teue  il  avait  so  les  conquérir  au  milieu  de  ses  pré» 
oceupâlions  professiornielles ,  et  qu'ils  étaient  le  prix  de 
ees  reehtrclies  désintéressées^  àuiquelleé  il  avait  con- 
sacré ses  rares  loisirs ,  sans  tmtre  mobile  que  Tainour  de 
la  seienee ,  sans  autl'o  but  que  les  progrès  de  l'art. 

Qependant  iV].  Planebe  comptait  déjà  trente  ans  d'exér- 
ciee,  et  les  fatigues  d'une  vie  si  latiorieuse  lui  faisaient  vi-^ 
vement  aenltr  le  besoiiidu  repos ,  et  lé  désir  bien  légitime 
rie  j0uir  d'une  indépendance  dont  il  avait  j  ut  que-là  fait  le 
sacrifice  à  la  pharmacie.  C'est  alors  que,  guidé  par  une 
inspiratîcn  judicieuse,  et  jaloux  de  oons^ver  à  sa  maison 
la  haute  estime  qu'il  lui  avait  acquise,  il  distingua  M.  G<ip 
parmi  les  concurrents  qui  aspiraient  a  lui  succéder,  et 
remit  avec  ooilfiancè  dans  ses  mains  ce  précieux  héritage. 
Choix  heureux,  qui  remplit  dignement  le  vide  que  la 
retraite  de  M.  Planche  laissait  dans  les  rangs  de  la  phar« 
maoie  exerçante^  et  fit  entrer  dans  notre , Société  un  des 
hommes  les  plus  capables  de  lui  faire  honneur. 

Apr^  avoir  ainsi  quitté  son  officine  en  1838,  M.  Planche 
ne  crut  pas  avoir  cessé  d'être  pharmacien  :  les  droits^  les 
intérêts^ la  dignité  de  b  phartnacie  ne  trouvèrent  pas  moins 
en  lui  «uU  sélé  défenseur^  et  il  appartint  h  toutes  les  com^ 
missions  chargées  de  les  protéger.  Son  temps,  il  le  mit  à 
profit  pour  multiplier  ses  observations,  et  travailler  avec 
une  nouvelle  ardeur  à  étendre  le  domaine  des  connaissances 
pharmaceutiques. 

La  crois  à0]H  Lé^ondllonneur,  -qu'il  Mçut  en  1888, 
fui  le  prix  de  sOn  active  coopération  aux  travaux.de  l'Aca* 
demie  royale  de  médecine,  et  cëite  distinction  flatteuse  le 
toucha  surtout»  parce  qu'elle  lui  fut  décernée  a  la  soUici- 
îkiton  de  ses  collègues^ 

Rien  ne  manquait  {du$  h  hn  modeste  et  généreuse  am* 
bition  5  sa  sanlé^  souvent  ébranlée,  semblait  s'être niflermie 
depuis  jtjuelqius  temps  $  la  littérature  et  les  arts,  dont  il 
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appréciait  les  couvres  etk  âmaieur  éclairé,  chaniiment  les 
moments  qu'il  dérobait  à  ses  études  scieniiiiqiieâ.  U  par 
raissait  devoii*  compter  eucore  des  années  nombreuses  et 
paisibles  ;  mais  la  mort  nous  avait  déjà  ravi,  en  cînqr  mois , 
trois  membres  de  notre  Société»  et  il  lui  fallait  encore  une 
quatrième  victime. 

M.  Planche  avait  vivement  ressenti  la  ]>erte  de  Faiicbé 
et  de  Lodibert  ;  celle  de  Robiquet  le  frappa  comme  un 
coup  de  foudre  :  une  profonde  tristesse  le  saisit  au  mor 
ment  où  il  en  reçut  la  nouvelle  ;  il  resta  trois  jours  souf- 
frant et  absorbé ,  les  premiers  symptômes  d'une  pneumonie 
se  manifestèrent ,  il  se  sentit  perdu  sans  ressource  et  le 
déclara  hautement  au  docteur  Fouquier,  qui  lui  prodi-- 
guait  ses  soios  avec  l'espoir  de  le. conserver  encore;  cepen- 
dant des  accidents  nerveux  ne  tardèrent  pas  à  survenir,  le 
mal  fit  des  progrès  avec  une  efïjrayante  rapidité,  et  le  jeudi 
7  mai ,  à  7  heures  du  matin,  notre  malheureux  collèt^ue 
avait  cessé  de  vivre. 

Neuf  mois  déjà  écoulés  depuis  que  nous  l'avons  perdu , 
et  cependant  ne  nous  semble-tril  pas  le  voir  encore,  avec 
sa  taille  imposante ,  avec  ces  traits  fortement  prononcés  , 
ce  regard  ferme  et  pénétrant,  qui  donnaient  à  sa  physio- 
nomie une  expression  remarquable  de  sagacité  ini^énieuse 
et  de  dignité  mâle  et  sévère.  Sa  conversation  était  aimable, 
piquante  et  souvent  enjouée;  son  humeur,  ordinairement 
facile  y  n'était  pas  exempte  dune  certaine  susceptibilité; 
mais  son  caractère  plein  de  loyauté  et  de  droiture,  la  dé- 
licatesse extrême  de  ses  sentiments,  l'élévation  de  son 
âme  et  lés  précieuses  qualités  de  son  cœur,  lui  avaient 
gagné  Testime  de  tous ,  et  assuré  les  douces  jouissances 
d'amitiés  vives  et  durables. 

Très-jeune  encore  il  avait  pris  une  compagne  digne  de 
lui  et  qu'il  aimait  tendrement  ;  il  la  perdit  après  vingt  ans 
d'une  union  heureuse,  et  cette  perte  prématurée  lui  causa 
une  douleur  si  profonde  qu'il  la  ressentait  encore,  dans 
toute  sa  vivacité,  à  la  (in  de  sa  carrière,  malgré  la  touchante 
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solUciludc  de -sa  filte»  qui  depuis  dis  ans  s'était  retirée 
auprès  de  lui  et  le  comblait  des  jsoins  les  plus  tendres.  Il 
larsse  à  ses  trois  fils  un  nom  respecté  et  une  belle  réputa- 
tion, à  laquelle  Tun  d  eux  a  déjà  rattaché  celle  qu'il  s'est 
acquise  dans  la  critique  littéraire^  et  qu'ils  auront  tous  à 
cœur  de  soutenir  a  leur  tour.  - 

Puisse  ce  faible  et  incomplet  hommage  que  j'offre  ici  à 
la  mémoire  de  leur  père,  apporter  quelque  soulagement  h 
lamertume  de  leurs  regrets»  et  h  vous,  messieurs,  ne  pas 
paraître  trop  indigne  de  notre  eicellent  et  vénérable  ami! 

MINISTÈRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQIE. 

HEGLLMENT   BELATIF   AUX   ECOLES    DB   PHAtIfAClE. 

Le  conseil  royal,  sur  la  proposition  du  minisire,  grand  maître  de 
runirersitc  ; 

Vu  la  loi  du  ai  germinal  an  11  (ii  avril  i8o3),  portant  organisation 
des  écoles  de  pharmacie  ; 

Vu  l'arrêté  du  Gouvernement  du  '^5  thermidor  an  1 1  (i3  août  i8u3)  ; 

Vu  Tordonnance  royale  du  37  septembre  1840  ; 

Ouï  les  rapports  des  conseillers  chargés  de  ce  qui  concerne  les  étades 
médicales  et  Tétude  des  sciences  physiques  dans  les  facultés  du  royaume  ; 

Arrête  le  règlement  suivant  pour  les  écoles  de  pharmacie  : 

TITRE  !•'.  Administration, 

Art.   1®'.  L'administration  deê  écoles  de  pharmacie  se  composera  : 

Du  directeur  ou  vice-directeur. 

Du  secrétaire  agent-comptable,  lorsqu'il  sera  en  même  temps  profes. 
seur  ;  et ,  dans  logeas  contraire ,  d'un  professeur  titulaire  désigné ,  chaque 
année,  en  assemblée  générale. 

A  Paris  seulement,  il  y  aura  dans  le  conseil  d'administration  un 
troisième  membre,  pareillement  désigné  parmi  les  professeurs  titulaires. 

Art.  a.  Le  conseil  d'administration  est  chargé  de  pourvoir  à  tous  les 
besoins  du  service,  de  surveiller  l'exécution  des  règlements,  et  de  pro- 
poser les  mesures  qui  seraient  reconnues  nécessaires  dans  l'intérêt  des 
études  et  de  la  discipline. 

.Les  professeurs  administrateurs  se  réunissent  une  fois  par  semaine,  et 
plus  souvent ,  si  les  besoins  du  service  l'exigent. 

Art.  3.  Le  directeur  convoque  et  préside  les  assemblées  des  professeurs, 
correspond  au  nom  de  Téoole ,  assure  l'exécution  des  règlements  relatifs  à 
la  discipline  et  aux  études ,  autorise  et  approuve  toutes  les  dépenses  dans 
la  limite  des  crédits  portés  aux  budgets  annuels. 

.Art.  4*  Le  secrééire  agent-comptable  rédige  les  procès-verbaux  des 
assemblées  >  9  la  garde  des  archives  et  la  surveillance  du  matériel  de  lé- 


tidiliiianémt,  fait  Ict  reeeiles  et  les  dépéoftet  dé  VéttAe ,  et  ptôVôqne  la 
4éUvraiice  de&  maudats  de  pavenMni  pour  ie«  4iv0rs  servides. 

Art.  5.  II  y  a  cliaque  ftiois  une  assemblée  générale  des  professeurs 
titulaires  et  des  professeurs  adjblnts.  Le  directeur  doniie  cotinaîssancc  à 
rojfseii^lée  des  diverses  aiT^ives  qui  intéreM^nt  V«ccde>  hn  décisfoiis  sotit 
prises  au  scrutin  à  la  majorité  :|bsolttç  d<^s  suffra^çs.  En  cas  dç  partage, 
4a  roht  du  {«résident  est  prëpotidéifdnfe. 

Les  membres  présents  aux  asseioUéA  lè^vènt  ud  driSit  de  prësénce 
comme  pouf  Içç  e;(<Mucn$. 

TITRE  II.  Pr4^^siews  et  4tg9égè$, 

Art.  6.  Les  cours  commencent  chaque  année  dans  les  premiers  jours 
dé  novembre,  et  se  continuent  jiisquà  la  fin  de  juillet,  sans  autre  inter- 
ruftiDa  que  celle  des  dimaftchèi  et  dtttrtisjoaitt  légalètlient  fériés. 

Chaque  professeur  présente ,  dans  l'assemblée  générale  qui  précède  Tou- 
verturç  4e  l'année  scolaire ,  le  programme  de.  soo  cûur«. 

Art.  7.  Les  professeurs  titulaires  et  adjoints  sont  tenus  de  faire  trois 
leçons  par  aeraain^  pendant  fonte  la  diirée^de  Tannée  «Bolaire  :  chaque 
leçon  est  d'une  heure  au  inôihs. 

>  • 

Art.  8.  Tout  professeur  qui,<  par  motifs  légitimes ,  se  trouverait  empê- 
ché de  faire  son  cours ,  doit  en  prévenir  imn^édiatenaent  le  dirccteui:  de 
récol<J.     , 

Art.  9.  Les  agrégés  doivent  se  tenir  à  la  disposition  du  directeiif  pour 
toiit^  les  suji^léatices  adtqnélles  ils  peuvent  être  appelés. 

Art.  10.  Les  professeurs  prennent  part  aux  examens  à  teur  de  rôle.  En 
Tabsenee  du  direèteor  oti  du  Tice-difecteur ,  le  plbs  anciéti  professeur 
préside. 

Jttsqii*à  fee  qtfil  oit  été  pourvu  à  la  nomination  d'agrégés  efi  nombre 
sttflîsaiit ,  lès  professeurs  seuls  ptendront  part  aux  examens. 

Art.  II.  Auctra  professent  oti  agrégé  ne  peut  s*absenter  plus  d'une 
semaine ,  pendant  le  cours  de  Tannée  dassiqvç  i  sans  en  avoir  reçu  Tau- 
torisation  expresse  du  ministre  «  , 

Si  l'absence. né  doit  pas  excéder  une  semaine  ,  le  congé  pourra  être  ac- 
cordé par  le  recteur,  sur  la  proposition  motivée  du  chef  de  l'établissement. 

Art.  it2.  Les  dispositions  de  l'arrêté  du  g  avril  iBaS  (art-  6e) ,  et  du  rè- 
glement général  du  II  novembre  1826  (art.  uiG),  reJativement  à  la  re- 
tenue proportionnelle  à  faire  sur  les  traitements  des  professears ,  en  cas 
d'absence  non  motivée ,  sont  déclarées  applicables  dans  les  éc4lQS  de  phar*' 
macie. 

TITRE  ni.  ÈUvet,  —  ïtuscripUm^.  —  £x00ems. . 

Art.  i3.  Le  regittre  des  inscriptionè  sera  outert  le  a  novembre  de 
chaque  année  et  clos  le  i5  du  même  mbis. 

Aiienne  inseripiton  ne  pourra  être  prise  en  dehiirs  de  eétte  époelue  sans 
une  autorisation  expresse  accordée  par  le  ministre  en  conseil  Hi  jal  de  ' 
Tiostmctien  publique. 

'  Art.  14.  Tout  élève  qui  se  présentera  pôar  prendre  une  première  in- 
•eriptien  sera  tenu  de  déposer  entre  les  mains  du  secrétaire  : 

1°  Son  acte  de  naissance  ; 

a^  S'il  est  nfineur ,  le  consentement,  pti  fôrnte  régulière ,  de  son  père 
<»â  t«tè«r  Taistoflsant  à  suivre  les  études  phainnacentiques  ) 
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3«  L*indîcatieki  cle  son  ddnridle  ^àuii  la  tiHe  où  est  l«  Aiég^e  de  fécole, 

4^  Si  l*é)èv«(  eslHnuMUiO  4iB4i|ii«oiii«îafe ,  TAittoriailiofi  à  lui  aodoMéé 
pa?  le  pl^^nMl(4«u^  ti^  411^  U  fétide  de  iiiivK  les  eou»  de  Fécole. 

Art.  i5.  Deiix  certificats  d'inscription  annuelle  seront  déliv^'és  à  eliâqtus 
élève  porté  |i|  ffçittvo»  ^  àoH%  l'iMMdililé  AUP  conn  %nf%  été  constatée, 
le  premier  à  la  fin  4il  ii»ois  de  iD«Hr««  l§  «Wifild  à  la  iîiiflB  moM  do  jtiillot, 

L^  élévet  qi^i  ne  se  pfé^ntofont  pa^  ^tm^mèmitt  potti  letiret  leurs 
certificats  d'inscription  perdront  leur  droit  à  l'inscription  entièfo. 

Art.  }6  he^  ^M^oaitioiis  4a  9lM\Ê%  di|  9  avril  llh»&»  en  ce  qui  eon- 
cerne  la  policé  des  cours  et  la  disçiplit^  49*  éti«4ia9t8  dan»  l«K  faoïdtéi  Ot 
les  écoles  secondaires  de  méde^Afl  «  soi<|  déclarées  appUeablos  aux  éUves 
ick  écoles  de  pharonacie* 

Art,  17.  A,  partir  dfi  i^'ja&vier  4^4 i*  ^^^^  cpudidat  qui  voudra  être 
admis  à  soutenir  sou  premier  examei)  devra  déposer  préalaUlemeDl,  au 
secrétariat  de  l'école ,  so«  diplàme  de  bficlielior  es  lettres  »  en  même 
temps  que  ses  certilicat»  d'inscfipliop. 

Art.  18.  La  dutéo  de  chaque  exaiHea  es|  d'une  heufe  au  moinf . 

Le  récipiendaire  dev^^^téunir  l^s  dtfux  tiers  d^s  suffrages ,  sition  }'ajoB^ 
uenefft  est  prononcé  de  droit* 

Le  résultat  de  l'exatiifiA  sera  eouttaté  séante  touaiM,  et  annoaeé  pu- 
UUquemeut  au  cai^didat.  • 

Art.  ig.  Le  troisième  examen,  qui  deét  eonprendfo an  «Mnuf  ii««f 
piepfii'atioos  cbk^i^oes  ou  p|»aroi<iemiliques ,  s«  fosa  eu  deux  séances, 
donnant  lieu  a  deux  droits  de  présence.  . 

Les  préparatidns  qi:^  doivent  étra  f(titei  par  led  Oandidata  pour  cet 
examen  auront  lieu  sons  la  aurv^llanee^d'un  pvaletteuv  on  agrégé. 

Art.  ao*.  L^  candidats  qui  désirevoni  traiter  ufee  thèse  iqiéoiale  oom- 
HAuniqueront  d'avance,  au  directeur  de  recelé  {  le  sdiet  de  leun  re- 
cherches. 

Le  dir^teur  »  aprôs  «vair  pii»  l'avis  de  réeole*  pourra  ks  aufoiiser  à 
travailler  dans  le  labpratoiro  •  aux  Iraii  de  rétAhliaseAie&t«  Lei  produits 
obtenus  seront  placés  dans  les  collections. 

Art.  21 .  Tout  candidat  tourné  À  un  eaanttn  ne  pourra  se  représenter 
avant  le  délai  qvù  «^ura  été  fixé  pat  les  jli|^-  Ce  déUi  aéra  de  troM 
mois  au  moins. 

\\  sera  dpnné  inunédiatemenl  ayia  de  l'i^urOement  an  ministre. 

Nui  candidat  ^urné  ne  pourra  être  adtuia  à  revmifn  devant  une 
autre  école  qu'en  vertu  d'eue  autorisation  expresse  accordée  par  le  foi- 
nisire  en  conseil  royal  de  l'instrnotioi)  puhlique. 

ArL  !23.  l^e  candidat  ajourné  ne  sera  leuu  à  vener*  pOit?  la  repriee 
du  même  examen  y  que  le  montant  des  droits  de  présence  atltibnes  aux 
examinateurs. 

Art'  23i.  Lorsqu'on  candidat  aura  soutenu  tons  ses  esamena»  Ica  difiBé*- 
rentes  notes  qu'il  aura  obtenues  seront  trensmises  à  la  pies  prochakiè 
assend)lée  de  l'école  ,  qai,  après  en  avoir  délibéré»  aeoordtra,  s*ily  a 
lieu ,  le  certificat  d  aptitude. 

A  partir  du  i»^  janvier  184a ,  les  diplAinf$  seront  délivrés  daris  la  forme 
prescrite  par  le  décret  d«|  17  mars  1^98  (art.  ûg),  et  parle  déeret  du 
J7  février  1809. 

Le  droit  de  dipl6me  sera  acquitté  à  \A  caisse  de  chaque  école. 
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TITRE  l\.  École prniique — Prix  annueis. 

.  Art.  34.  Il  y  aura,  dans  chaque  école  de  phamiacie,  an  laboratoire 
dénommé  Écoie pratique.,  où  lés  élèves  seront  exercés  aux  manipalations 
chimiques.  « 

Ce  laboratoire  devra  être  assez  spacieux  pour  servir  aux  travaux  d'un 
nombre  d  élèves  égal  au  moins  au  tiers  des  réceptions  annuelles. 

Il  sera  pourvu  d'un  matériel  suffisant  pour  le  nombre  d*élèves  qu'il 
devra  recevoir. 

Art.  aS.  La  surveillance  et  la  direction  de  Técole  pratique  seront  con- 
fiées spécialement  à  un  des  professeurs. 

Art;  a6.  Les  manipulations  auront  pour  objet  la  préparation  des  prin- 
cipaux produits  chimiques ,  et  plus  particulièrement  de  ceux  qui  sont 
employés  eu  pharmacie ,  dans  l'industrie  ou  dans  l'économie  domestique. 

On  exercera  aussi  les  élèves  aux  analyses  chimiques ,  lesquelles  auront 
particulièrement  pour  but  de  reconnaître  et  de  constater  le  de^ré  de  pu- 
reté des  substances  médicamenteuses  ou  commerciales. 

Un  certain  nombre  de  manipulations  sera  consacré  à  la  recherche  des 
poisons  organiques  on  minéraux ,  dans  les  cas  de  médecine  légale. 

Art.  27.  Le  professeur  surveillant  de  l'école  pratique  sera  tenu  de  faire 
aux  élèves  une  leçon  préalable  sur  les  manipulations.  Il  insistera  parti-, 
culièremcut  sur  tous  les  détails  qui  auraient  pour  but  d'éviter  les  acci- 
dents anxqueb  elles  peuvent  donner  lieu.  ^ 

'  Art.  q8.  Nulle  expérience  reconnue  dangereuse  pour  l'opérateur  et  les 
assistants  ne  pourra  être  faite  dans  l'école  pratique,  non  plus  que  dans 
les  cours  publics  de  l'école  4^  pharmacie  ;  le  directeur  est  responsable  de 
l'inobservation  des  dispositions  sus-mentionnées. 

Art-  29.  L'ordre  et  le  détail  des  travaux'  de  manipulation  seront  déter- 
minés par  un  règlement  délibéré  en  la  réunion  des  professeurs  de  l'école , 
lequel  règlement  sera  afliché  dans  l'intérieur  de  l'école  pratique ,  et  revêtu 
du  visa  des  deUx  conseillers  au  conseil  royal  de  l'instruction  publique 
chargés  de  ce  qui  concerne  les  études  médicales  et  l'étude  des  sciences 
physiques. 

Art.  3o.  Les  travaux  de  l'école  pratique  commenceront,  chaque  année, 
le  i5  avrils  et  se  termineront  à  la  fin  de  juillet.  Ils  auront  lieu  trois  fois 
par  semaine  ,  de  midi  à  cinq  heures. 

Ai*t.  3i.  Chaque  année,  l'école  ouvrira  un  concours  dans  les  derniers 
jours  de  mars  pour  l'adniission  des  élèves  à  l'école  pratique. 

L'objet  de  ce  concours  sera  de  s'assurer  si  les  élèves  ont  les'-^connais- 
sances  préliminaires  indispensables  pour  profiter -de  l'enseignement  pra- 
tique ,  et  d'éliminer,  au  besMn ,  ceux  dont  l'instruction  aura  été  trouvée 
insuffisante. 

Art.  32.  Pour  être  admis  à  l'école  pratique ,  les  élèves  devront  justifier 
au  moins  de  trois  certificats  d'inscriptions  délivrés  conformément  à 
l'art.  16  du  présent  règlement. 

Art.  33.  Les  élèves  qui  auront  pris  part  avec  assiduité  aux  travaux  de 
l'école  pratique  recevront  un  certificat  particulier  constatant  cette  assiduité. 

Tout  élève  qui,  sans  motif  légitime,  aura  manqué  à  trois  séances , 
n'aura  pas  droit  au  certificat  de  Técole  pratique. 

Art.  34.  A  la  fin  de  chaque  année,  il  sera  ouvert  un  concours  entre 
tous  les  élèves  qui  auront  été  admis  à  l'école  pratique. 
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Art.  35.  Ce  concours  aara  pour  objet  tontes  les  parties  de  renseignement 
pharmacentiqQe. 

Il  se  composera  de  trois  ordres  d  epreaves  : 

1*  Une  réponse  par  écrit  à  diverses  questions  qai  seront  les  mêmes  ponr 
tons  les  concurrents  { 

a*  Une  épreuve  à  la  fois  pratique  et  orale  sur  la  toiicologie  qui  sera, 
aiftant  qa'il  est  possible,  la  même  pour  tons  les  concurrents  ; 

5»  Une  épreuve  orale  sur  les  parties  de  rensei£p[iement  qui  n'auront  pas 
été  trait^  dans  les  épreuves  précédentes. 

Les  deux  dernières  épreuves  sont  publiques. 

Art.  36.  Le  sujet  de  chaque  épreuve  sera  choisi 'en  assemblée  générale 
des  professeurs. 

Art.  37.  Le  concours  aura  lieu  devant  une  commission  de  trois  mem- 
bres désignés  par  TécoIjS. 

Cette  commission  fera  son  rapport  à  l'assemblée  générale,  qui  pronon- 
cera sur  le  mérite  des  candidats. 

Art.  38.  Le  nombre^  des  prix  est  ffxé  ainsi  qu'il  suit  : 

Un  premier  et  deux  seconds  prix  dans  l'école  de  Paris  ; 

Un  premier  et  un  second  prix  dans  chacune  des  écoles  de  Montpellier 
et  de  Strasbourg. 

Des  mentions  honorables  pourront  en  outre  être  accordées  d'après  le 
nombre  des  concurrents  et  le  mérite  des  épreuves. 

Art.  39.  Tout  élève  ayant  obtenu  un  premier  prnc  recevra  une  mé- 
claille,  et  aura  droit  à  une  remise  de  3oo  fr.  sur  les  frais  de  réception. 

Tout  élève  ayant  obtenu  un  second  prix  recevra  une  médaille ,  et     , 
aura  droit  à  une  remise  de  200  fr. 

Art.  40.  Les  prix  et  mentions  honorables  serontproclamés  dans  la  séance 
annuelle  de  rentrée.  ^ 

Il  sera  fait  un  rapport  spécial  sur  le  mérite  du  concours  et  la  force 
relative  des  candidats. 

La  liste  des  élèves  lauréats  sera  transmise  ,  avec  le  rapport  sur  le  con- 
cours, au  ministre  de  Tinstruction  publique. 

Le  conseiller  exerçant  les /onctions  de  chancelier, 

Rerdu. 

Le  conseiller  exerçant  les  fonctions  de  secrétaire, 

P.  DoBOis.' 

Approuvé  conforméneut  à  l'art.  31  de  l'ordonnance  royale 

du  26  mars  1829. 
Le  ministre  de  V instruction puWquey  g>and-mailre  de  Vuwversiié, 

YlLLEltAilf. 


RAPPORT 

de  M.  Pugabéàla  Chambre  des  Députés,  sur  une  pétition  des  pharmaciens 

de  la  Cote^Or. 

Messieurs,  quarante-cinq  pharmaciens  du  département  de  la  Côte- d'Or 
s'adressent  à  la  chambre  pour  obtenir  la  révision  de  la  loi  du  21  germinal 
an  1 1 ,  sur  Veaseignement  et  l'exerdce  de  la  pharmacie. 

Ce  n'est  pas  la  première  ibis  que  de  semblables  réclamations  sont  por- 
tées devant  v«us.  A  la  session  dernière ,  2a5  pharmaciens  de  Paris  et 
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cçux  des  cinquante  principales  villes  dji  royaume  VQiMi  «piunir^t  leurs 
jusfes  doléances.  Le  renouvellement  successif  de  ces  demandes,  toute» 
dirigées  vers  le  même  but ,  vous  dit  assez  que  les  pharmaciens  ne  trouvent 
pas,  dans  les  lois  qui  régissent  leur  profcssipiit  toutes  les  gf^ranties  quils 
sont  en  droit  de  demander  et  d*obtenir,  moins  peut-être  dons  un  intérêt 
privé  que  dans  celui  de  la  société  tout  entière^  £n  effet  »  messiiçurs ,  si  la 
ptiarmacie  parait  se  confondre  avec  certaines  profesniou^  commerciales,, 
par  la  nature  de  ses  relations  obligées  avec  le  public ,  elle  e.n  didërp  es- 
sentiellement en  ce  qu'elle  coopère  ,  avec  les  auti*es  braocUes  de  XajcI  <Ub 
guérir,  à  la  conservation  de  la  sauté  ,  de  Iq  vie  des  citoyens.  D  ailleui^ , 
elle  se  rattaclie  aux  professions  libérales  par  Içs  qonvbcfu^es  garanties  et 
les  études  sérieuses  qui  sont  exigées  de  ceux  qui  veulent  s  y  constcrer.  11 
serait  injuste  de  ne  pas  ajouter  que  les  trava^^  d*un  gTAnd  nombre  de 
pharmaciens  ont  agrandi  le  domaine  de  la  chimie  par  d'importantes  dè^ 
couvertes  ou  d'utiles  applications  ,  en  même  ^emps  qu  iU  ont  conffibpé 
aux  progrès  des  sciences  pliysiques  etViatUrelle^. 

Ce  sont  làr  messieurs  «  de  graves,  de  puissantes  considérations;  eUes 
V  ne  peuvent  qu'exciter  votre  sollicitude  et  prêter  appui  aux  griels  qui  vous 
sont  dénoncés ,  et  qui  motivèrent  i  il  y  a  un  au ,  le  renvoi  de  nombreufes 
pétitions  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique. 

L'honorable  M.  Villem^in  qui,  alors  comme  aujourd'hui,  tenait  le  pofte- 
feuille  de  l'instruction  publique ,  accepta  le  renvoi  et  promit  de  s'oçciqper, 
sans  retard,  d'un  tHivail  sur  la  question;  son  successeur,  JVL^ Cousin,  ne 
fut  pas  moins  bienveillant,  lorsque  les  pharmaciens  «le  Paris  lui  por* 
tèrent,  avec  leurs  plaintes,'  les  témoignages  d'intérêt  accordés  par  les 
deux  chambres  Le  nouveau  miliistre  comprit  aussi  toute  la  gravite  d'une 
situation  dont  le  vice  le  plus  dangereux  est  dans  la  Ipi  elle-^iiême  ;  mais 
il  voulut  à  la  fois  donner  aux  études  plus  d'étendue ,  plus  de  foroe ,  et  à 
l'exercice  de  la  pharmacie  une  plus  grande  indépendance  •  en  lui  accor- 
dant une  protection  réelle  ,  des  garanties  e/fîcaccs.  Le  ministre  ttcçamplit 
une  partie  4^  sa  tâche ,'  en  publiant  une  or4onnance  royale  qui  souifiit 
Tes  élèves  à  des  conditions  qui  devaient  rendre  utiles  et  sérieuses  les 
épreuves  destinées  à  constater  la  capacité  des  aspirants  à  la  pharmacie.  tJn 
règlement  publié  il  y  a  peu  de  jours  complète ,  nous  sommes  heureux  de 
le  reconnaître ,  ce  qui  avait  été  si  heureusement  commencé.  Il  faut  dé- 
plorer que  les  réformes  se  soient  arrêtées  là.  Ce  qui  a  cté  fait  est  bien 
fait,  sans  doute)  mais  ce  qui  reste  ^  iwe.  AUtce  gravijté  ,  une  bien  autre 
importance.  Il  ne  suffît  pas  de  rendre  la  conquête  d'un  diplôme  plus 
diflîcile  ,  il  importe  surtout  de  réprimer  les  abus  qui  altèrent  iiue  profes- 
sion qui  tQuche  de  si  près  aux  plus  grands  intérêts.  Il  est  à  désirer  qu  une 
modification  complète  vienne  mettre  en  harmonie  des  dispositions  qui 
tie  eontWïKsent ,  «xpliquer  des  ntua^iom  dont  un  nbose ,  définir  éci 
droits  qui  ne  paraissent  pas  légalement  établis ,  réprimer  des  contraven- 
tions ou  des  délits  qui  échappent  à  la  lettre  de  la  loi  telle  qu  elle  est 
ëbrHe.  Ceseta  là  un  vaste  trava^  digne  des  méditations  du  Oonvetnement, 
et  nous  ne  pouvons  que  le  -presser  de  récmif  les  matériaux  indispensables 
fioar  ohteair  Un  multat  M  nmm/mmomi  féolumé,  si  ii«fati<ifi^MB(t  at- 
Cendiif  Maison  li$ant  hs  4aléa{«ce«  4es |itfti(ion«atf^ ,  il  e«t  £»dle  de  «é-» 
duire,  quanta  préiHint ,  les  améli^ratioMS  à  quelques  p^|i|iftsi.capjUHiii, 
pour  lesquels  il  y  aura  satisfueti^n  complète  dès  que  l'ou  aura  mnipU  des 
lacunes  qui  appajraifisent  à  la  i>eul«  lâctore  do  la  loi  de  Q^mimd  aa  ix. 
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Les.  ahi»  sigiiaWf  »  j«  f^rlo  cl<»  ^gkm  §i«¥«it  M  fMigtal  <«m  dieu  cè« 
tégoj>ie§  I  .  « 

Les  empiétemtiitft  •imwUb  pu  ém  fêmaaMê  «CM^sflftt  à  l*eatrdoe  de 

UihaTin^fifr  i 

lji%  ftbwoH  les  faaiet  re|«*dcfaës  k  ceux  q«i  obotcnt  cks  dÉoitt  qw  l«Kt 

La  ppéptrMian  et  la  veato  des  mcdicatncnU ,  dans  tm  gvand  nombre 

detablissemcnts  publics ,   sont    une   violation   lUf^;umlb^  de   hi   kn  de 

l'an  11»  il  efet  joelo  de  U  ieire  cûMer*  Non  pat  que  votre  comiiiliaion 

riMille  ei^ever  eux  meUitamit  et  a«»  pauvres  Ict  MMènroet  qu'une  in- 

gueuse  cbarilé  e  créées  pour  eiw  »  muia  elle  comprend  qn'ii  est  de« 

dieits  qu'il  leul  fespeetert  et  il  lut  e  pat»  lecUe  de  les  combsuer  avec  «ne 

kdéMwce  nécenaire  1 4oM  oli  ne  se  pietttt  qii0  si  eHe  détient  mi  vdritebls 

oemineiee.  C'est,  je  me  ^te  de  ie  ieeenneltse ,  sons  rcmplre  de  cette 

pensée  qua  été  écrite  la  circulaire  de  M.  le  ministre  de  Tintéfisnir  dn 

3i  janvier  iS4o«  Se  toJUisiMlde  4cleiiéf  n'a  qn  e  appeler  ▼olre  cettcenrs 

pour  rendre  définitives  des  meftores  juSqu  •  Se  jour  régkinentaiMe.  HoiM 

ne  saurions  nser  des  mêauBs  «néc^gemeûts  envers  ceux  qui  tionvfut  dans 

Jeuis  pvoteœiODs  mercantiles  les  moyens  de  Iretider  la  loi  an  pins  grand 

préjudice  de  la  santé  de  tous.  Ceux-là  ne  sauraient  être  justiHéitl'arooeiT 

dn  gain  est  leur  seul  mobile;  il  fiml  nne  sévère  et  preospte  sépsession. 

EHe  sera  complète  si  vous  d^uMe;^  à  la  loi  d^  l'an  1 1  k  sens  eft  la  portée 

qui  lui  sont  indispensables.  £n  eûet  •  les  art.  ^ ,  33  et  36  ne  punissent 

que  ia  rente  des  pr^p^atiens  médie^lltectteiiees  t  Vacti«isitâon ,  la  anse  en 

veste,  ne  sont  point  aUeintes  par  les  i^bibitieos  de  la  loi*  Mille  incon« 

rénients  surgissent  chaqae  jour  de  «ette  t^éf«nee<  Le  dregutale  oppeHe 

lacheteur  par  Texposition  publique  des  matièrea  médirameÉlenseï  i  H  ne 

les  expose  aux  regards  t  comtte  toute  autre  raafsliaadise  »  que  pour  ex^ 

citer  à  les  prendre,  et.  pourvu  qu'il  sacbe  les  vendre  en  secret  «  il  n'a 

rien  à  craindre  de  la  surveillance  des  meeibfesdu  jery*  11  eat  itnrtile  de 

laisser  à  celui  qui  n'a  pas  le  droit  de  vendns  1$  laei^  d^eapoeer  les  mar»' 

chandises  dont  légalement  il  ne  peut  iaire  uaagei  La  eour  de  sesaation 

av^it  essfiyé  d'étendrf  le  sens  de  la  loi;  maif  la  cour  royale  de  I^iis'ré*- 

siste,  etie  mal.couttnpe. 

Il  n'est  peut-être  pas  moins  utile  de  vélenuffr  la  Aéyslftien  sir  kekau- 
vets  d'invention  1  cfu*  appliqués  fk^%  p^dklimestt  MMt  l'Abjet  des  plus 
vives  réclamations.  D'accord  sur  ce  point  avec  les  pluMHMiiens  #  i'Aeedé- 
mie  royale  de  médecine  a  constaté  ^  dans  l'examen  approfondi  auquel  elle 
s'est  livrée  de  cette  question,  que,-d'une  part,  les  brevets  d'invenfîon  ne 
sont  demandés  que  pour  les  faire  servir  au  plus  grand  profit  des  empi- 
riques ;  de  l'autre  «  qu'ils  sont  accordés  en  violation  de  toutes  les  lois  qui 
régissent  l'exercice  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie.  Cette  compagnie 
conteste  qu'il  puisse  y  avoir  jamais  lieu  à  de  semblables  brevets.  Les  dé- 
couvertes en  fait  de  médicaments  sont  soumises  à  des  règles  spéciales  qui 
ne  permettent  de  vendre  les  remèdes  que  lorsque  leur  utilité  a  été  recon- 
nue, et  dans  ce  cas  l'Académie  propose  au  Gouvernement  d'acheter  et  de 
publier  les  formules  aux  termes  du  décret  du  18  août  1810,  ou  de  créer  , 
an  profit  de  l'auteur,  un  vérit^ible  privilège.  Cette  uiuiche  est  plus  juste, 
plus  raisonnable,  et  ofl're  des  garanties  que  nous  devons  tous  désirer.  Les 
annonces  faites  atec  emphase ,  et  pai  tous  les  moyens  que  fournit  la  pu- 
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bljdté ,  sont  rassilûnie  m^eweasement  oUifpé  do  bierds  d'mrenfiou  ; 
il  sera  facile  de  les  faira  se  renfenner  dans  les  Bihiles  étroites  d«  droit , 
lonqae  lê  droit  lû-meMe  sera  bien  coâaUÊé ,  bicB  défini. 

Ce  sont  là ,  messiean ,  et  nous  ainums  à  le  proclamer,  les  Tcrax  de  la 
pande  majorité  des  pharmaciens ,  de  ces  lionmies  honorables  et  modestes 
qui ,  repoossaut  on  lacre  à  la  fois  dangerenx  et  illicite ,  ventent  conserver 
à  lenr  profession  les  titres  qu'elle  a  sa  coiiqnérir  à  Testîme  et  a  la  recon- 
naiasanoe  pnldiqoes. 

Toti%  commission  n  hésite  pas  à  joindro  ses  vœax  à  cens  des  pétition- 
naires. Depois  vingt^râq  ans ,  lenrv  réclamations  se  sont  inntilement 
lait  entendre ,  et  si  d'utiles  améliorations  se  font  sentir  dans  qodqnes  par- 
ties de  l'enseignement,  tout  demenre  dans  le  désordre  et  l'incertitade  pour 
l'esercioe  de  la  pharmacie.  Une  réforme  générale  demande  da  temps,  la 
répression  des  abos  les  plus  graves  peat  être  immédiate,  et  elle  sera  néces- 
sairement efficace. 

Rons  avons  Thonnenr  de  proposer  le  renvoi  des  pétitions  à  MM-  les 
ministres  de  la  justice ,  de  l'intérienr  et  da  commerce. 
M.  LE  MimsTKB  DO  coxMcacE.  Et  de  rinstraction  publique  ! 
M.  DELA  GaABGBr  Pourquoi  pas  aussi  à  M.  le  ministre  de  Tinstructioa 
publique  ? 

M.  LE  EAPPOETEVi.  Notts  avîons  indiqué  le  renvoi  à  M.  le  ministre  de 
rinstraction  publique  ;  mais  la  commission  a  dû  reconnaître  que  l'ordon. 
nanee  royale,  rendue  snr  le  rapport  de  M.  Cousin ,  avait  commencé  nnc 
amélioration  à  laquelle  nous  applaudissons.  Depuis  que  la  commission  s'est 
occupée  de  la  question  sur  laquelle  je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  lire 
un  rapport,  M.  le  ministre  actuel  de  l'instruction  publique  a  publié  un 
règlement  arrêté  par  le  conseil  royal  de  l'instruction  publique.  Ce  règle- 
ment complète  ce  que  son  prédécesseur  avait  commencé. 

Il  est  juste  de  reconnaître  que,  quant  a  présent ,  pour  ce  qui  touche  à 
l'instruction,  il  serait  difficile  d'ajouter  quelque  chose.  La  commission  l'a 
reconnu ,  et  voilà  pourquoi  elle  n'a  pas  compris  dans  ses  conclusions  le 
renvoi  à  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique.  Elle  persiste  dans  le 
triple  renvoi  qu'elle  a  proposé ,  parce  qu'il  y  a  des  mesures  que  nous 
avons  hâte  de  voir  réaliser.  Les  unes  ne  peuvent  l'être  que  législative- 
ment ,  d'autre»  peuvent  l'être  par  voie  de  poHce. 

(  Le  renvoi  à  MM.  les  ministres  ie  la  justice ,  de  l'intérieur  et  du  com- 
merce est  prononcé.) 
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NOUVELLES   RECHERCHES 
pour  servir  à  {histoire  de  l'acide  gallique , 

Par  Antoine  Laaocqub  y  membre  de  la  Société  d'Émnlationi  pharmacien 

interne  des  hôpitaux. 

•  ■ 

C'est  en  1780  que  Schééle  décoavrit  l'acide  galKque 
en  eiEposant  les  noix  de  galle  au  pourrissage  ;  il  admeltait 
que  cet  acide  existait  tout  formé  dans  cette  substance,  et 
cette  opinion  erronée  fut  longtemps  partagée  par  les  chir 
mistes.  Ce  ne  fut  en  eifet  que  dans  ces  derniers  temps  que 
M.  Pelouze,  dans  un  beau  mémoire  sur  l'acide  gallique , 
nous  apprit  que  cet  acide  n'existait  point  dans  la  noix  de 
galle  ,  et  qu'elle  renfermait  au  contraire  près  de  la  moitié 
de  son  poids  d'acide  tannique  ;  c'est  ce  dernier  acide  y  d  a- 
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près  M  Pelouze,  qai ,  s0tis  y^fluencf  de  rbxigèue,  donne 
naissance  à  l'adid^  galHque. ,  en  (l^naaot  «fi  dégagement 
d  acide  carbonique.  M.  Robiquet  n'admettait  point  l'opi- 
nion 4ie  M^  Felou«e ,  quant  aux  c^^ui»^  de  la  A^Q^^^tion  de 
Facidetgaltique;  ilpeftâaitqiie.e'4taâ(ipliitôt8Qut  Flvfluence 
d'un  ferment  que  ce  changement  s'opérait.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  M.  Robiquet  n'avait  peinl  fait  d'expérience  péremp- 
toire  pour  prou\:er  qae, les  choses  sç  passaient  ainsi,  et  il 
était  asse:^  curietix  de  s'assurer  swxs  quelle  infl^uencc  ce 
changement  avait  lieu. 

C'est,  en  effet,  ce  que  depuis  hmgtemps  j'avais  l'inten- 
tion d'entreprendre ,  mais  je  n'osais,  trop  aborder  ce  sujet 
traité  avec;  tiipit  djp  twoèf  p9r  M*  Pelou^«.  Je  doutais  de 
mes  forces ,  lorsque ,  encouragé  par  des  personnes  aux- 
fwVm  j'i^n^  t9|i6é  Q»«9  idéef  ,.j^  mis  ^st  à.  Fœofvre. 
J'avais  pour  moi  FopifitWk  de  mon  illustre  et  excellent 
maître  M.  Robiquet,  et  comme  je  voulais  d'ailleurs  exa- 
mifier  la  noix  de  gaH«  sov»  un  autpe  point  de  vue,  j«  me 
décidai  k  &tre  dw»  rechef  <^s^  sauf  à  ne^  poiot  les  faire 
«OBfiaUre  si.  elle&  ^'offraient  pa»  quelque  intérêt. 

Voici  du  reste  la  marche  que  j'ai  suivie.  J'ai  divisé  ce 
mémoire  e»plii«ieuai»  pavliès  :  dâiB«*  1»  premièpe,  je  traite 
de  l'action  de.  certains,  çonps,  chixaîqvuiss  sut:  la  oa^Mcération 
de  noix  de  galle  ;  dans  la  deuxième^  je  recherche  sous 
queMe  itofltience  t&  tennin  se  chang;e  en  acide  gallique  ; 
enfin  ,  dans  la  troisième  partie,  j^éludie  l'action  de  la  noix 
d«{^e  sm  we  di»|ojluljon>de.  sucrer,  et  ractioq  de  certains 
ii^mwtft  mt  uBfft^àiififiéikk^i(xa  d^  tannins 

J'ê^l^mi  m^^  JA  nie  SAÛA  ^rvi  de  sulfate  de  quiniji^ 
fO^iè  précipitée  le  tam^ijU  de  mes  liq^euir^»  le  sulfate  de 
^nî^4|T  pcécipiie  aussi  exactement  que  pQft8ij>ie  l'o^nie 
Ukf^iq^  à'uAQ  diASQiMiontf,  dM  WQ»)&;  li^  gélaljm:  n^  fait 
poioi, nalMie^  de: pcéieipijli»  daas  uae,  l^uew  traiJ^  parle 
â«L  de  quinioA.  Je. diisaj. encore  q^e  les  (iUre^  dpQt  j/nuie 
^m  s<».¥iipMii  ise/ciAçiMir  les  préâpités.»  a^iiaiwt  été  Isuaés 
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WeÈs  à  Ynciâe  cbkirlijdnque  ;  eftfin ,  que  j'opérai»  toujours 
sfiÈF  5  ^ram.  de  liqueur  étendue  de  10  gr.  d  eau ,  dont  ie 
précipitai»  le  tannin  par  un  excès  de  sulfate  de  quinme  ; 
je  laissai»  toujours  le»  précipités  se  former  jusquaii  leo* 
d'efliaiff,  je  les  reeueiNai»  snr  les  filtres,  je  les  lavais  à 
f ean  disti^llée ,  puis  je  les  séckai»,  et  ce  n'était  qu^aprè»  ' 
mètre  assuté qu'ils  ne  perdaient  plus  rien  par  kiehaleur 
que  je  les  pesais. 

* 

Premiers  partie, -—^xamefi  de  l'influence  de  certains 
agents  chimiques  sur  la  Jèrmentalipn  gàllique;  son 
rapprochement  a\fÇG  les  fermentations  alcoolique  et 
putride, 

Y  a-t-il  des  corps  qui  empêchent  oit  qui  retardent  la 
fermentation  gàllique  ou  la  transformation  du  tannin  en 
^ià^  gàllique  ?  Il  était  trèB^eurieux  de  s'assurer  si  le»  ecnrps 
q*i  enpéebettt  eu  qivi  re|ardent ,  pettda»t  quelque  t#«ip6 , 
fcr  fiBi'AieBtJitionalcoeèiqne  on  putride,  avaient  <|iMlque  at- 
tieû  s«r  la  transforaisition  du  tannin  en  acid^  gnlfique^ 

Je  me  suisi  assuré  par  plosteiirsespé^ienee»  que  je  vais 
i^latffir^  (pfe  Toxide  meieiirîiqiie ,  l'alceioi,  les*  actides  ni- 
triquiff,  obloidiydrique  y  sutfuriqiiey  le  krémo,  Teftsence 
detérébemtlnne,  la  ecéœote  »  lés  «icides  oxalique  ^atcétique 
et  prte^saiqiie ,.  avaient  sur  elle  l'action  la  plus  marquée. 
Parmi  ceux  qui*  onè  une  action  moindre»  il  faut  ranger  ' 
rarséniate  de  souder  et  le  subHsté  corrosif  ^  enfin  lecanir- 
f^re  r  Faeide  citrique  et  le  sulfure  rouge  de  mercure ,  seat 
San»  aetion  sur  eUe;  l'acide  tar trique  "parait  au  c^itraire 
fftveriwr  cette'  fermentation. 

Voieiv du* reste,  coiirmentj'ai  opéré;  ee» expériences  ont 
été  cbittiniencés»  le  dg  sept<Hnbre. 

Je  aàki  dans  ilO^gr.  d'eau  Sid  g{a«i.  de  noix  de  gaflle  csa 
pevéi^,  je  plaçai- le  vaae  dans  unecikittibre  où  la  (empé- 
ratore  vamii  de  Ifirà  l&%>je  prépaie  quiiife^liqueirrs 
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semblables,  et  le  2  novembre  je  précipitai  5  gr.  de  cha<- 
cune  d'elles  p«ir  le  sel  de  quinine;  j'obtins  les  résultats 
suivants:  0,03  cent,  de  tannate  de  quinine  dans  deux 
liqueurs,  dans  les  deux  autres  j'eus  0,035  et  0,031  milli- 
grammes de  tannate  de  quinine.  Ce  sont  ces  précipités 
obtenus  dans  une  liqueur  type  ,  qui  me  serviront  de  poiùt 
de  comparaison  avec  ceux  des  autres  liqueurs. 

alcool  et  eau, 

i 

Alcool  50  gram. ,  eau  60  gram. ,  noix  de  galle  20  gr. 
Je  préparai  quatre  liqueurs  semblables,  et  j'obtins  les 
poids  suivants  :  0,45  cent. ,  O^kl  cent. ,  0,46  cent.  , 
0,46  cent. ,  de  tannate  de  quinine. 

Eau  et  oxide  mercwique. 

Eau  110  gram. ,  noix  de  galle  en  poudre  20  gr. ,  oxide 
mercurique  1  gram.  Je  préparai  quatre  liqueurs  semblables 
dans  lesquelles  j'ai  fait  les  remarques  suivantes  :  J'ai  vu 
que  l'oxide  mercurique ,  quelques  jours  après  son  contact 
avec  la  liqueur,  devenait  brun  ;  il  paraissait  être  ramené 
à  l'état  d'oxide  noir  ;  j'ai  recherché  à  l'aide  d'une  loupe  la 
présence  du  métal ,  mais  je  n'ai  pu  parvenir  à  rencontrer 
de  globules  métalliques.  J'ai  suspendu,  à  l'aide  d'un  fil, 
dans  une  macération  de  noix  de  galle  un  morceau  d'oxide 
de  mercure  pesant  plusieurs  grammes;  après  huit  jours 
de  contact,  il  a  pris  une  couleur  brun  chocolat,  qui  a 
augmenté  par  un  contact  plus  longtemps  prolongé  ;  Tin- 
lérieur  de  cet  oxide  était  d'un  brun  rougeâtre.  Se  dégage- 
rait-il de  la  noix  de  gnlle  un  gaz  désoxidant  ?  Serait-ce  un 
hydrogène  carboné  ou  de  l'hydrogène  pur?  C'est  ce  qu'il 
ma  été  impossible  de  recherche]^..  L'on  sait ,  en  effets  que 
l'hydrogène  à  letat  naissant  réduit,  au  sein  d'un  liquide, 
certains  oxides  métalliques  ;  celui  de  fer ,  par  exemple , 
Test  très- rapidement  :  c'est  une  remarque  que  j'ai  été  à 
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même  de  faire  h  rhdpital  delà  Charité,  pour  blanchir  du 
liage  imprégné  de  rouille. 

L'on  pourrait  m  objecter  que  cette  réduction  est  peut- 
être  due  au  tannin  ;  mais  pour  m'en  assurer,  j'ai  mis  pen- 
dant plus  d'un  niois  et  demi  une  solution  de  tannin  avec 
de  Toxide  de  mercure  ,  et ,  après  ce  temps ,  il  avait  encore  sa 
couleur  rouge  ;  elle  n'est  pasdue  non  plus  au  contact  de  cet 
oxide  avec  la  noix  de  galle ,  puisque  celui  qui  est  suspendu 
dans  la  liqueur  est  devenu  brun.  Voici  les  poids  des  préci- 
pités obtenus  dans  ces  liqueurs  :  O^&k  cent.,  0>65  cent., 
0;65  cent. ,  0,63  cent,  de  tannate  de  quinine. 

Arséniate  de  soude  et  eau. 

Je  fis  dissoudre  dans  110  gr.  d'eau  1   gr.  d'arséniate 

de  soude  crislallisé  ,  et  j'ajoutai  h  la  dissolution  20  g;r.  de 

hoi\   de  galle   en  poudre.   Je  préparai  quatre   liqueurs 

semblables,  et  voici  les  résultats  que  j'ai  obtenus,  to|j- 

joursen  opérant  sur  S  gr.  de  liqueur  :  0,25  cent. ,  0,^3  cent. , 

0,â7  cent.^  0,2(i'  cent,  de  tannate  de  quinine. 

Bichlorure  de  mercure. 

Je  fis  dissoudre  dans  110  gr.  d  eau  5  décig.  de  sublimé 
corrosif;  j'ajoutai  quelques  gouttes  d  alcool  pour  en  faci- 
liter la  dissolution  ,  et  je  mélangeai  à  la  liqueur  20  gr.  de 
noix  de  galle.  Quatre  liqueurs  préparées  de  celle  manière 
donnèrent  le  6  novembre  les  résultats  suivants  :  0,17  cept. , 
0,17  cent.,  0,17  cent.,  0,16  cent,  de  tannate  de  qui- 
nine. 

Le  16  décembre,  je  fis  de  nouvelles  expériences  pour 
m'assurer  de  Faction  de  certains  autres  agents  sur  la 
fermentation  gallique;  pour  ces  nouvelles  expériences, 
j'ai -pris  également  110  gram.  d'eau,  20  gram.  de  noix 
de  galle  en  poudre;  j'opérais  toujours  sur  5  gram.  de  H- 
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queur-  J'ai  pris  pour  ces  expérieoceë  les  mé^ùçé  précau- 
tions que  pottF  les  précédentes.  Je  mis  dans  110  ^ramroefe 
tfeaU  ^0  grammes  de  noix  de  galle  ;  tnoi^  jour«  apris,  je 
précipitai  le  tannin  de  5  gr.  de  la  liqueur  par  1^  ael  d^ 
quinine  ,  j'obtins  60  cent,  de  taniiate  ;  .je  m'âsnar^iis  pdr 
là  jusqu'à  quel  point  les  corps  que  je  meitraid  en  cootael 
formeraient  obstacle  à  la  marche  du  pl>éno»/èii$e.  Apré3 
vingt-tiuit  jours  de  contaet ,  je  précipitai  de  siouveau  Je 
tannin  de  ô  gr.  de  liqueur ,  et  je  n'obtins  qui  "20  c»ai. 
de  tannâte  de  quinine  ;   la  transformation  du  tolinin  en 
acide  gallique  avait  donc  été  des  f .  VoyOD€  *i  aous  allons 
obtenir  des  résultats  semblables  dans  les  liqueurs  suivan- 
tes, mais  contenant  des  agents  chimiques.  Dans  la  liqueur 
où  j'avais  mis  6  gouttes  de  créosote  ,  J'ai  obtenu ,  après 
vingt-huit  jours  de  contact ,  0,35  cent,  de  tantiate  ;  dans 
la  liqueur   contenant   30   gouttes   d'huile  essentielle  de 
térébenthine ,  0,4-3  cent,  de  tannate  ;  celle  où  se  trouvalettt 
12  gouttes  d'huile  de  croton ,  0,22  cent.  ;  la  liqueur  ren- 
fermant 6  décig.  d'acide  citrique  ,  0,20  cent.;  fa  liqlieur 
contenant   6  décig.   d'acide  tartrique,    0,1S   centîg.    de 
tannate. 

Avec  les  liqueurs  suivantes  préparées  aux  mêmes  doses , 
(110  gram.  d'eau  et  20  gr.  de  noix  de  galle) ,  et  dans  les- 
quelles j'avais  ajouté,  dans  la  première  20  gouttes  d'a- 
cide acétique  de  bois ,  dans  la  deuxième  12  gouttes  d'acide 
sulfurique  ,  dans  la  troisième  12  gouttes  d*acide  nitrique , 
dans  la  quatrième  12  gouttes  d'acide  chlorhydriqùe ,  dans 
la  cinquième  12  gouttes  de  brome,  dans  la  sixième  12  gout- 
tes d'acide  prussique ,  j'ai  obtenu  les  résultats  suivants  : 
la  liqueur  acétique  m'a  donné  0,35  centig.  de  tannate  de 
quinine  ,  la  liqueur  sulfuriqiie  0,59  cent. ,  la  liqueur 
nitrique  0,55  cent. ,  la  liqueur  chlorhydriqùe  0,50  cent. , 
la  liqueur  brômée  0,^5  cent.^  enGn  la  liqueur  prussiqUe 
0,35    cent. 

Ces  résultats  me  paraissent  assez  curieux.  En  effet, 


daits  tes  liqMar»  «Ml  fiai  iigéfit  ne  {letit  iiiôdMer  la  toarelie 
du  pbéni^tftténe ,  MHS  tdyon^  Ite  tâtinf'A   Hé  trnftsfortnet 

dai»  les  Ifqueiird  ^ôHt^mVit  les  Mrpè  dté*  fMHScécteAiM^I 
nous  voyons  1a  mait4i«  dfe  là  fermetilatiott  «rfététo  %  et  peé 
d'aeide  gallique  ëe  trouva  fermé.  8i  pAftiii  ces  corps  il  y 
en  a  quelquès^^tiiis  qut  tt'ofit  pôs  agi  at^  hataM  d'Ili^ 
gie  qii«  dans  là  fetrnfieniatvM  ale^iqae,  il  Ùk\A  s'%a  p«Cii«- 
dre  à  «e  qu'ils  étaient  «mfd^y^S  fefi  t)^p  pètU«  qUttntîlé  > 
ou  peut- être  encore  à  tihe  double  dë^tnpoèilidli  ,  MtttHlè 
cela  a  dû  ârritttr  pbOf  1«  bichlorafe  de  lAercttffe.  Quant 
à  l'atséniate  de  soUdë ,  t'ôft  ^it  ^  d'âpfés  l«â  expéritetMjes 
de  M.  Queveûàts ,  qttè  Tacidé  AMténieûx  n'arrête  paS  là 
fennentâtion  du  ê\iûte  )  de  mèlné  auséi  -,  d'après  l'HtUdA 
encrcee  par  ee  Ml  éur  itt  feniièatàlion  gallique»  ou  peut 
conclure  qu'il  n'a  qu'une  très-faible  action  sur  la  marche 
du  phénomène.  Je  ne  r»ppelleffti  poilit  l'acllob  de«  aïoldes 
ni  celle  de  l'alcool  \  t)es  t&tpA  sokil  employés  4i  chaque  ln«- 
staiit  pour  arrêter  la  feimeut&tidti  putridi  &bl  rdcoÔKqâe. 
L'action  de  l'oMide  de  tncrcufe  iur  la  férmènlattoh  aledolv- 
que  est  bien  «onhué  ;  c'est  en  èllei  cet  ojiide  qui  eât  «m^ 
ployé  depuis  un  temps  immémorial  par  lés  Bourguigo^ae 
p^ur  arrêter  la  fermeàtatièâ  tiiieilse  dans  les  eûtes  )  c'est 
aussi  cet  pxide  qui  parait  af réter  le  plus  énergiqâmeHI  h 
fermentation  gallique. 

Maintenant  quels  rapprochements  peut-oâ  foire  entre; 
ces  trois  sortes  de  fermentation?  Hé  bien^  cfisoni-le^  ce 
sont  les  mémèë  manières  de  86  conduire  avec  lès  mettes 
agents;  aussi  jec^ols  qu'il  est  impossible  de  séparer  ces 
sortes  de  fermentations ,  car  dans  les  unes  comme  dans  les 
autres  il  y  a  dégagement  de  gae  t  dégagement  de  chaleur  ^ 
développement  de  ferment ,  et  transformation  d'un  éorps 
en  un  autre. 

Je  dis  qu'il  y  â  dépôt  de  ferment  ;  en  effet ,  et  l'on  ëxt^ 
mine  9u  microseope  une  poudre  d'unblant  jhunâtreiHi 
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{^ri&âira  €|Mi  se  dépdse  soit  ^lans  une  m^icératîon  de  ndix  de 
£aUe  ,  soit  dans  une  infusion  tiltrée ,  on  retrouve  dans  ce 
dépôt  toutes  les  propriétés  du  ferment  de  bière;  toutefois 
celui  de  la  noix  de  galle  est  plus  petit  ;  les  globules  sont 
plus  pâles  et  sous  forme  de  chaînons ,  ces  globules  ont 
^  à  7^  de  millimètre  ;  il  se  déppa^e  aussi  dans  ces  liqueurs 
des  flocons  comine  albumineux  qui ,  examinés  au  micro- 
scope ,  se  présentent  sous  forme  de  buisson  d'où  partent 
des  branches  qui  se  répandait  assez  loin  ;  elles  sont  bi- 
furquées  et  parsemées  de  points  noirs. 

M.  Liébig  pense  que  la  transformation  du  tannin  en 
acide  gallique  ,  lorsqu'on  expose  la  noix  de  galle  au  pour- 
rissage ,  est  un  phénomène  d^érémacauftie.  Je  vais  citer 
textuellement  le  paragraphe  3  de  la  Revue  scientifique , 
page  393  ,  mois  de  juin ,  et  le  paragraphe  il ,  page  40?  f 
de  la  même  revue. 

Au  paragraphe  3  ce  chimiste  dit  :  «  L'érémacausie  (  ap- 
»  pelée  vulgairement  la  pourriture)  diffère  de  la  fermenta- 
»  tion  et  de  la  putréfaction  en  ce  qu'elle  n'a  pas  lieu  sans  le, 
»  contact  de  1  air,  qui  agit  en  vertu  de  son  oxigène  ;  c'est 
»  une  espèce  de  combustion  lente  qui ,  dans  toutes  les  cir* 
ff  constances  ,  dégage  de  la  chaleur  et  quelquefois  de  la 
»  lumière.  »  Au  paragraphe  11  ,  M.  Liébig  ajoute  :  «  La 
».  plupart  des  substances,  organiques,  mises  en  contact  avec 
»  des  matières  qui  se  trouvent  en  état  d'érémacausie , 
»  éprouvent  elles-mêmes  cette  altération  ;  on  peut  dire 
•  que  c'est  par  une  espèce-  de  contagion  qu'elle  se  pro- 
;»  page.  C'est  en  effet  le  bois  en  pourriture  qui  amène 
»  ce.  même  état  dans  le  bois  frais;  c'est  encore  le  ligneux 
»  bien  divisé  et  en  érémacausie  qui  transforme  si  rapi- 
»  dément  Tacide  tannique  des  noix  de  galle  en  acide 
»  gallîqu<î.  »  ^ 

Ainsi  pour  résumer  la  pensée  de  M.  Liébig,  la  présence 
de  Toxigène  et  celle  du  ligneux  sont  indispensables  pour 
opérer  la  transformation  du  tannin  en  acide  gallique  ;  je 
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vais  citer  deis  faits  qui  prou^ronl  que  les  choses  se  passent 
tout  autrement. 

Je  dirai  d  abord  que  dans  celte  transformation  il  n'y  a 
pas  toujours  pourrissag^  ;  de  plus  ,  la  présence  de  loxigène 
n'est  pas  indispensable  pour  opérer  la  transformation  du 
tannin  ça  acide  gallique  ;  c*est  un  fait  acquis  à  la  science , 
et  dont  on  doit  la  découverte  à  M.  Robiquet.  Je  citerai 
paiement  une  expérience  que  j'ai  faite  ,  dans  laquelle  il 
n'y  avait  que  quelques  bulles  d'air  dont  je  n'avais  pu  me 
débarrasser ,  et  dans  laquelle  j'ai  obtenu  la  transformation 
du  tannin  en  acide  gallique.  Enfin  comment  expliquer»  en 
admettant  le  phénomène  d'érémaciiusie,  la  transformation 
du  tannin  en  ticide  gallique  lorsque  l'on  expose  au  con- 
tact de  Tair  une  infusion  de  noix  de  galle  débarrassée'  de 
tout  corps  ligneux  par  la  filtration  ?  Tous  ces  faits,  inexpli- 
cables d'après  le  phénomène  d'érémacausie ,  s'expliquent 
naturellement  lorsqu'on  admet  une  fermentation. 

Jai  dit  qu'il  n'y  avait  pas  toujours  pourrissage;  j'ai  dit 
aussi  qu'en  la  présence  d'une  quantité  d'air  à  peine  sen- 
sible, j'ai  obtenu  la  transformation  du  tannin  en  acide 
gallique;  Texpérieuce  suivante,  que  j'ai,  répétée  trois  fois» 
▼a  nous  prouver  ce  que  je  viens  d'avancer. 

J'ai  mis  dans  un  flacon  bouché  à  4'émcri  10  gr.  de  noix 
de  galle  épuisée  par  l'élher,  5  grammes  de  tannin  et 
123  gr.  d'eau.  Le  flacon  était  exactement  rempli^  à  l'excep- 
tion toutefois  d'une  bulle  ou  deux  d'air  qui  s'y  trouvaient. 
Je  lutai  le  flacon  pour  empêcher  l'air  d'y  ])énétrer,  et  je 
l'exposai  ainsi  pendant  un  mois  à  une  température  qui 
variait  de  6  à  lO""  ;  pendant  tout  ce  temps  /aucune  trace  de 
moisissure  ue  s'est  montrée  ,  ce  qui  détruit  l'idée  que  Ton 
pourrait  avoir  d'un  pourrissage;  de  plus,  tout  le  tannin 
était  transformé  eci  acide  gallique  ;  il  faut  aussi  faire  cette 
remarque  importante  qu'il  ne  s'est  point  dégagé  de  gaz 
d'une  manière  sensible.  , 

Il  est  bien  évident  que  la  transformation  du  tiinnin  en 
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hààe  «[aMiqtife  iie  peut  reiitrèr  dans  le  phénomèM  d'éré- 
macausîe  ,  car  au  paragraphe  3  déjà  cité  ,  M.  Liébig  éta- 
Wit  que  1  erémacausie  diiïSre  de  la  fermentalion ,  en  ce 
qu'elle  n'a  pas  Heu  saris  le  contacl  de  Vair  qui  agît  eïl 
Vertu  de  son  oxigène  ;  cependant ,  puisque  sous  une  aussi 
faible  proportion  d  air  le  tannin  se  chani*e  en  acide  gal- 
lique ,  il  est  de  toute  évidence  qu'il  y  a  ïà  un  agent  autt^ 
que  l^ixigène,  sous  nnfluetice  duqueî  cette  iransfbr- 
matîbn  s'opère;  car  je  le  répète,  rê  n'est  qu'au  grand 
Contact  de  l'air,  à  l'air  libre  eh  un  mot,  igue  îê  phéno- 
mène d'érémdcausie  peut  se  développer,  et  non  dans  Utt 
vase  oii  51  n'y  a  <|u'uné  quantité  inappréciable  de  gïi* 
oxigène. 

De  plus ,  M.  Robiquet ,  dans  un  mémoire  imprimé  dan% 
les  Annales  dé  physique  et  de  chimie  ,  tome  LXIV,  dît 
avoir  obtenu  de  Tâdde  galiique  des  noix  de  galle  sâàs  leùt 
pourrissage  et  sans  leur  contact  avec  l'aîr.  Enfin ,  je  eite^ 
rai  ce  dernier  fait  qui  me  parait  on  ne  peut  plue  fconduant 
contre  lephénomène  d'érémacausie  appliqué  h  la  foi'tnatioii 
de  l'acide  galHque.  En  effet,  lorsqu'on  expoâe  au  contact 
de  l'air  une  infusion  filtrée  de  noix  de  galle ,  elle  laisse  dé^* 
poser  après  un  certain  temps  de  l'acide  galiique.  Ce  n^est 
éertainement  pas  le  ligneux  qui  agit  dans  ce  cas,  c^est  le 
ferment  qui  se  dépose  aprèsquelques  jours  de  contact  avec 
l'air,  qui  opère  cette  transformation. 

Deuxième  partie. — .Le  tannin  peiit^il  sous  plusieurs 
influences  se  transformer^  en  acide  gâllique  ? 

'Le  tannin  peut  sous  plusieurs  influenbes  se  tfdnsfol'ttlët' 
eb  acide  galiique ,  car  il  résulte  des  éxpérieàces  de  M.  Pe«- 
louze  qu'une  dissolution  de  taniiin ,  sous  l'influencù  de 
.  l'oxigène,  se  transforme  en  acide  galiique  en  donnant  lieu 
à  un  dégagement  d'acide  carbonique.  Cette  transforma- 
tion ne  se  fait  pas  toutefois  dans  un  espace  de  temps  très- 
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court  y  car  M.  Bolnqttet  a  wn  cfue  œ  thatigieiiient  fi'fl?«il 

lieu  qn'^iprès  pla«i«urs  iiiot«  de  oont«i€t ,  et  enoore  n'y 

fkA.''\\  que  la  moitié  à  peu  prèB  du  tannin  <|ui  éprottiw 

celte  tranformatioD.  S^il  faut  aussi  longtemps  pour  opérer 

ce  diaiigement  soos  riafluenee  de  1  oxigëne ,  nous  trouMi^ 

roos  dans  la  noix  de  galle  un  corps  qiii  opérera  cette 

tnmsforniQlimi  dans  un  espace  de  temps  benucoup  plus 

court»  Je  démontrerai  également  qu^une  assee  faible  pnl>- 

portion  de  noix  de  galle  peut  ti^ansformer  une  grande 

quantité  de  tannin  en  acide  galiique.  Voici  les expérijenees 

que  j'ai  faites  pour  m  assurer  sous  quelle  influence  ce 

diamgeflaent  s'opârait.  le  dirai  -d  abord  que  je  me  senrak 

de  noix  de  galle  épuisée  par  Téther ,  et  que  c'est  elle  que 

j'employais  comme  ferment  ;  je  la  mettais  en  cmitact  af  te 

la  dissolution  tannique  ;  je  faisais  aussi  une  autre  dissida» 

tîon  de  tannin  qui  me  serrait  de  liqueur  type  ou  liqueur 

de  eomparaiemi. 

Le  â7  août  1840 ,  je  pris  noix  de  galle  épuisée  par  l'é- 
ther  10  gf .',  acide  tannique  5  gr.,  eau  110  gr.;  la  liqueur 
type  renfermait  aussi  pour  110  gr.  d'eau ,  B  grammes  dia- 
cide tannique.  J'exposai  ces  flacons  recouTerts  d'un  papier 
troué  jusqu'au  21  septembre ,  et  comme  à  cette  époque 
je  voulais  m'assurer  deTétat  des  liqueurs  ^  je  pris  1  gr«  de. 
chacune  d'elles  et  j'y  Tcrsiii  un  excès  de  sulfate  de  qui- 
nine ;  je  n'obtins  point  de  précipité  dans  la  liqueur  où 
se   trouvait  la  noix  de  galle;  la  liqueur  type  au  con- 
traire précipitait  abondamment.  Je  ne  m'attendais  paS'à 
un  aussi  bon  résultait  ;  je  multipliai  mes  expériences,  et 
les  suivantes  vinrent  corroborer  celles  quie  je  viens  de  cîteir. 
L'on  verra  aussi  qu'une  faible  quantité  de  noix  de  galle 
peut  transformer  15  gr.  de  tannin  en  acide  galiique. 

Le  23  septembre ,  je  mis  dans  un  flacon  à  large  onvet- 
ture,  de  la  capacité  de  125 gr.,  5  grammes  de  tannin,  5  gr. 
de  noix  de  galle  épuisée  par  l'éther,  et  100  gr.  d'eau  dis- 
tillée ,  et  j'exposai  au  contact  de  l'air  jusqu'au  7  novembre. 
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Dans  un  deuxième  flacon ,  pour  la  même  quantité  d'eau  et 
de  noix  de  galle,  j'ai  ajouté  8  gr.  d'acide  tannique,  et 
enfin  dans  un  qualrième  iS  gr.  d  acide  launique.  Le  7  no- 
vembre ,  je  précipitai  le  tannin  de  5  gr.  de  chacunede  ces 
liqueurs  ,  et  j  ai  obtenu  des  poids  de  tanna  te  de  quinine 
exactement  semblables  0,0^  cent.  Ces  expériences  me  pa* 
raissent  curieuses,  en  ce  sens  que  l'on  voit  jusqu'à  15  gr. 
de  tannin  sous  l'influence  de  5-gr.  de  noix  de  galle  épuisée 
par  l'étlier,  transformer  en  un  espace  de  temps  aussi  court 
/une  aussi  forte  proportion  de  iîinnin.  Enfin  deux  autres 
expériences  faites  avec  5  gr.  de  tannin,  128  gr.  d'eau  et 
5  gr.  de  noix  4^  galle  épuisée  par  l'éther,  m'ont  donné 
après  un  mois  de  contact  0,Oii^  cent,  de  tannate ,  tandis 
que  deux  aiitres  liqueurs  préparées  aux  mêmes  doses ,  tan- 
nin 5  gr.,  eau  128  gr.,  sans  noix  de  galle,  m'ont  donné 
0,30  cent,  de  tannate.  Ces  quatre  liqueurs  avaient  été 
préparées  le  même  jour  et  exposées  aux  mêmes  influences. 
S'il  n  avait  pas  été  démontré  par  les  expériences  de 
M.  Pelouze  que  l'acide  gallique  n'existait  pas  tout  formé 
dans  la  noix  de  galle  ,  celles  que  je  viens  de  relater  le  dé- 
montreraient de  la  manière  la  plus  évidente. 

:  Troisième  partie.  — Existe-t-il  dans  la  noix  de  galle  un 
ferment  susceptible  de  transformer  le  sucre  en  alcool  ? 

Cette  propriété ,  que  possède  le  sucre,  d'être  transfofhié 
en  alcool  et  acide  carbonique  sous  l'influence  de  certains 
corps ,  est  très-remarquable  ;  elle  a  été  appelée  fermen- 
tation. Beaucoup  de  corps  possèdent  cette  propriété  à  un 
degré  plus  ou  moins  élevé.  En  première  ligne,  il  faut 
mettre  la  levure  de  bière  ;  elle  détermine  dans  un  espace 
de  temps  très-court,  lorsque  la  température  est  convena- 
blement élevée,  la  transformation  du  sucre  en  alcool. 
.  L'albumine,  la  fibrine,  la  matière caséèuse,  la  cbair  mus- 
culaire ,  etc. ,  possèdent  cette  propriété  à  un  degré  moins 
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élevé.  Il  est  une  subsMnre  qui  n'avait   pas.  escore  été 
signalée   comme  ferment,  et  qui  pourtant  possède  cette 
propriété  à  un  assez  haut  degré,  je  veux  parler    de  la 
noix  de  galle  ;  en  eii'et ,  j'avais  mis  environ  30  ou  40gram. 
de  sucre  dans  300  gr.  d'eau  et  20  h  2S  gram.  de  noix  de 
galle.  J'exposai  le  mélange  h  une  température  de  18  à  SO"": 
gaelque  temps  après  y  la  fermentation  était  parfaitement 
établie  ;  cependant  les  bulles  de  gaz  que  je  faisais  arriver 
dans  un  vase  rempli  d'eau  n'étaient  pas  très-nombreuses, 
pendant  un  jour  ou  deux  ^  mais  après  ce  temps  un  dégage- 
ment d'acide  carbonique  eut  lieu  d'une  manière  tumul- 
tueuse; il  dura  pendant  12  ou  15  jours  ;  je  passai  la  liqueur 
à  travers  un  linge  et  je  la  distillai;  je  retirai  par  une 
première  opération  125  gr.  de  liqueur  marquant  12*  7  ; 
une  nouvelle  distillation  me  d<mna  30  gr.  d'alcool  mar- 
quant l?*". 

Je  fis  une  autre  expérience  avec  de  la  noix  de  galle 
épuisée  par  l'élhcr ,  dans  les  mêmes  proportions  à  peu  près 
que  la  précédente ,  et  je  remarquai  qu'elle  s'arrêta  pendant 
deux  jours ,  pour  recommencer  après  avec  une  nouvelle 
énergie.  Une  chose  qui  m'a  paru  digne  d'attention,  c'est 
l'odeur  tout  à  fait  diflérente  que  possèdent  ces  deux 
liqueurs  :  celle  qui  a  fermenté  sous  Tinfluence  de  la  noix 
de  galle  traitée  par  l'éther  ,  a  une  odeur  acétique;  tandis 
que  l'autre,  au  contraire,  possède lodeur  des  matières  en 
fermentation,  une  odeur  de  bière,  par  exemple. 

Vers  le  mois  de  novembre ,  à  une  époque  où  la  tempé- 
rature n'est  pas  favorable  au  développement  de  la  fer- 
mentation ,  je  fis  de  nouvelles  expériences ,  afin  de  m'assurer 
si  les  variations  de  température  influeraient  sur  la  marche 
du  phénomène;  je  n'obtenais  pas  une  fermentation  régu- 
lière; il  m'est  même  arrivé  de  ne  point  obtenir  l'alcoolisa- 
tion du  sucre,  lorsque  je  soumettais  le  mélange  tantôt  à 
une  forte  chaleur,  tantôt  au  froid* 

Je  me  suis  encore  assuré  que  la  noix  de  galle  délayée 


ctuia  Ve»n  ei  exposée  à  une  temf^faluve  de  8  )e  10^  a*- 
dkeasoi»  de  zéro ,  pendant  plus  de  34^  beurea  ^  B'a  pas  perdu 
la  propriété  de  d^ef  miner  la  fenAe^iaLion  du  suere.  La 
daaàevttf  apo  contraire,  détruit  cette  propriété  >  du  moiiia 
pcn^u»t  un  certain  temps.  Eci  effet-,  j'afvaie  tni»,  daaa 
SIM  gr.  d'eau ,  ^ù  gr.  de  noix  de  galle  et  t^  gr*  de^  sucre  ; 
îe  pertai  le  mékmge  à  une  température  de  k^  yy^  laissai 
refroidir,  ei  ainsi  de  suite ,  à  plusieurs  reprises  »  et  je  n'ai 
pof»t  obtenu  de  fermentation.  J'ai  pictnfé  une  lic^ur  cft 
pletae  fermentation  daKoe  de  leau  niaarqiiaBfc  M""  donl. , 
il  s'est  dégagé  beaucoup  de  gas  carbonii^ue  ;  j'ai  reÊ»é  le 
ttftcon  de Teau cbaudeet  il  ne  ma  plus cUmné  qtfe des^signes 
ti^-in0êrtain&  de  fermentation. 

La  tempéra tur&ffut  m^a  paru  lia  pins  eouYenaU»  pour 
«léifelopper  la  fermentatiiMi;,'  est  celle  de  i8  à  20  degrés  y  et 

-  un  mélange  do  1  partie  de  noix  de  galle  ,  4*  de  Sucre  ^t 
7  d'ea«.  Cependant  ]st  fermenbaiien*  commence  à  ^0"  ;  d'a- 
bord faible ,  elle  a-ugmeiile  à  mesure  que  la  tempé^twre 
approehe  de  18  ou  20"*. 

La'  propriété  que  possède  le  ferment  de  la  noi^x  de  gaUe 
du  trassâunner  le  suere  en  alcool,  m'étant  connue,-  jje 
wmlus  m'aesurer  si  celui  de  bière  transformerait  le  tailain 
e»  acide  gaUique  ;  j  e  mie  daus  un  flacon  5  gram .  de  tannin , 
S  eu  6  gr.  de  levure  de  bière  et  300  gr.  d'eau.  J'exposai 
k  miél'adge  k  Une  température  variable  ;  vingt- jours  »près 
il  précipitait  faiblement  la  dissolution  de  sulfal^  de  ^i- 
nine;.  j'exposai  le  vase  à  une  température  de  plus  4^  30°, 

'  pendant  ^  jours,  et  après  ce  temps  U  liqueur  était  sans 
afotionisur  la  dissolution  de  sulfa^te  de  quinine;  je  filtrai 
ao  papier  lavé  à  l'acide  chlorbyd'Piqnie ,  et  j.'obtins  un 
nés^idwnoitsâtre  d'une  amertume  insupportable»  dou4  d'une 
Béaetàon  trèa-acide.  Je  repris  par  l'akool  et  le  charbon 
animal},  je  filtpai  et  je  laissai' évaporer  spontané^w^nb*  J  ob- 
tins une  petite  quantité  d^a^ide  galMq.ue  $oi46  focn^-dai- 
guilfes  é£uUée&. 
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Dans  W  coinçant  du,  mois  de  décembre  ,  je  mis  de  aour 
yeau  ferment  en  contact  avec  du  tananin  ;  le  1&  janvier, 
tout  k^  tajanin  n  eliiit  pas    encore  tcap&formé  eu  a«ide 
^aUvc|ue«  Cette  diiléreace  de  résultai  est  due  à  ce  qoe  je 
m'ai  pa&  suivi  le  mode  opératoire  de  la  première  expé- 
rience. 

Si  la  levure  de  bière*  ne  transforme  pas  le  taonia  en 
acide  gallique  avec  autant  de  rapidité  qu^pn  devrait  le 
croke  ^  il  a  en.  est  p^  de  mépife  de  la  cbair  musculaire , 
du,  sang. ,  etc^  £n  effel^  j'aivais  mis ,  dans  180  gr«  d'eau., 
&  gr.  de  lanoin  et  60  gr.,^  à  pef  près^  de  chaie  musculaire  ; 
j'avais  exposé  le  tout  à  une  température  de  10  à  12® i^  p^ÎB 
je  portai  plus  tard  à  15  ou  18"*.  Celte  liqueur  prit  une 
légère  odeur  putride  „  et  yax  mois  apcè^^elle  était  sans 
action  ,  et  sur  le  sel  de  quinine ,  et  sur  la  dissolution  de 
gâatine^  la  liq^euc  fUtréis»  évafx^ée  ji^ua  siocité  et 
reprise  par  l'ak^Md  et  le  eitarboa  aaimM  >  a  été^  filtrée  et 
mise  à  évapoci^  au  baionaiane  |asquauz  tsois  qoarl»; 
abandonnée  à  Tévaporation  spontanée ,  elle  a  doMé-  des 
cnslaux  d'acid^  J;altiq4ib^  Galo(éirfi|^rau9^b«im.p«C9  foncé. 
J'ai  &ib  UB^  9AHtsH,  cxpériwc^  ayeci  dil  s«ng,  puAr«y^«ii  et 
j'ai  vu  qu'après  douze  jours  de  contact ,  la  liqueur  im^  pcé-  ' 
çifitnil  plus  1&  sel  de  qwaiAe^  ^.  a'ai  pu  cetiçesr  Tsieide 
gallique  de  celte  liqueur,  W]^li|i|^  9'éta|!|t  bwé  %Uii  le  i^. 
l'ai  fait  un#.  aii^trci  oxjfévhsmtf^  a^c  de  la  vi^fdtp  en 
fatJ^£iàctâo^  i,  jp  l^ôs^i  psudi^  un«  (Mè  d^ux.  ^iHïes  e^ 
contact,  puis  je  précipitai  5  gr.  de  la  liqueur  et  j?'ei|s 
0,34ceAt:  de  tann^Ae,  ^  q(V9(tRe.jpuc«  v^t^  û  m^^q  quan- 
tité de  liqueur,  œ  me^doopa  qu^ilO-ccpA^.  ^  ?i  fnfi»  après 
tO- jpucs  de^Go^taot  ,.elLo  pcéffipvtait  h  p^^ine  la  ^iflipMion 
de  quinine.  J'ai  (ihtré  cette  liq^uçur ,  je  L^i  mise  à  évaporer 
au  bain-marie  jusqu'à  siccité ,   puis  j'ai  repris  )|j|r  Val*- 
coolet  le  charbon  animal,  j'ai  filtré  et  j'ai  fait  évaporer 
spontanément  ;   il  est  resté  dans  la  capsule  une  petite 
quantité  d'une  matière  rougeàtre ,  qui  a  été  sotunise  à 
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centre  nerveux  et  exerce  par  cet  intermédiaire  une  action 
particulière  ,  altérante  sur  les  liquides  de  l'économie. 
.  k^  Le  chloroplatinate  de  ^dium  ne  produit  pas  d'irri- 
tation locale  sur  la  peaurPris  à  l'intérieur^  il  ne  réagit  pas 
sur  le  centre  nerveux  d'aune  manière  aussi  ^onsible  que  le 
perchlorure  simple  ;  il  augmente  plus  particulièrement  la 
sécrétion  urinaire. 

5°  Le  perchlorure  de  platine  est  un  remède  très-eflGicace 
dans  le  traitement  des  maladies  syphilitiques  ,  et  particu- 
lièrement de  celles  qui  sont  anciennes  ,  invétérées  (  consti- 
tutionnelles), 

&"  Le  chloroplatinate  de  sodium  est  plus  convenable 
dans  le  traitement  des  maladies  syphilitiques  récentes  ;  il 
est  également  très-*efficace  dans  le  traitement  des  affections 
rhumatismales. 

7^  Le  platine  doit  4tre  rangé  dans  la  classe  des  médica- 
ments dits  altérants.,  à  côté  de  Tor,  de  Tiode  et  de  Tarsenic. 
n  diilère  du  mercure  en  ce  qu'il  agit  après  une  excitation 
préalable  y  et  que  son  administration  n'entraîne  aucun  des 
accidents  qu'on  reproche  au  mercure.  Les  sels  d'or,  quipjtr 
raissent  être  vénéneux  à  des  doses  beaucoup  moinjs.  éle- 
vées que  les  sels  de  platine ,  ne  sont  efficaces ,  suivant  les 
auteurs ,  que  dans  certains  cas  de  syphilis  constitution- 
nelle. 

8o  Le  {datine  est  préférable  comme  médicament  alté- 
rant au  mercure  et  à  Tor. 

M.  Hœfer  emploie  l^platine  sous  les  formes  et  aux  doses 
suivantes. 

"  Potion  platinique, 

Perchlorare.de  platine  sec  (i  ).......  .     lo  centigr. 

F»tk>a  fgmamtMÈt  d»  Qoâex,  ,»«.:«  »  tSi»  grtntmrf 

P.  S.  L.  Une  potion:  &  pfcnA-e  pair  cttiHerées  da««  hs 
S&  heures. 


(&)  Oa  pvëp^re  kj  bidllorAee  ou.  ^escJ^lococ»  de  platioi^  «4  dissplupit 
le  platinie  dans  Veau  régale  et  èi^porant  la  dissolntiou  à  ^ec.  Oa  doit 
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Jhtnmade  pimMfue. 

Atmigt *.  .  3o  gnmmM. 

PcicIUorare  de  pUtioe.    .    i  gramme. 
Extrait  de  belladone.  .  .     a  grammes. 

P.  frictions  aur  les  ulcères  indolents. 

PerehloYvre  ^  pla(i|Mi*  •  «  .  •  .    5  décigimoune». 

Extrait  de gayac .    .  .* 4  S^^i^iue^- 

Poadre  de  réglisse.  Q.  %, 

F.  S.  L.  20  pilules  que  Ton  administrera  K  la  dose 
de  1,  2,  3  et  même  k  matin  et  soir. 

Potion  de  chloroplaUnate  de  sodium, 

Peréhlorure  de  platine.  .....      3  décigrammes. 

Chlorirtf  4fi  sddiinn  tout  à  £jut 

exempt  de  sels  de  potasse.  •  .      5  dédgrammes. 
Potion  gomnMttSe  dti  Gotee.'  .  .  *M  grammes. 

A  prendre  par  cuillerées  dans  les  9h  heures. 

Injection  de  chloroplatinate  de  sodium. 

Ciiloroplatiaate  de  sodiam  cristallisé  (i). ...      a  grammes. 
Décoction  de  têtes  de  pavots i25o  grammes. 

oj^éK^t  à  mne  très-dmice  chaleur,  car  autrement  on  décomposerait  le 
bichlorure  et  on  n'obtiendrait  que  du  protochlorure  ou  même  du  pla- 
tine réduit. 

X^  bichiorar»  4e  piaiiae  an,  disant  Ion  co^ceiUiiée  oa  à  i^ta|  «olide 
est  d'an  ronge  intense  ;  il  est  très-déliquescent,  très-sdluble  dans  Teau, 
soluble  mussi  dans  l'alcool,  il  est  formé  de 

Platine  ,  i  at ii55,îs  .  5i,fMi 


.*m^ 


(I)  Le  chloroplatinate  de  so^uin.e»!  soUiJi>k  <Uas  Teiii  et  àam  l'al- 
cool ,  il  cristallin  en  beaux  ptif mes  transparents  d'un  jaune  intense. 
It  contient 

I  at.  de  dhlornre  de  iodi«m.  .  •  «      ^3â»i4  mh8 

,  I  at.  de  bichloruie  di  t>Utine.  «  .    ^l^^^Q  6o,x> 

'  la  at.  d'cttu *  .  .•  •      67^*00  19,3 

35a6,94  100,0 

On  le  prépare  en  dissolvant  dans  feau  le  bl^lorure  de  platine  et  Ip 
clAornrt  et  wMmm  «rès^pwr,  en  pv^f^oHipM  owtfemtbAeB  t  <  f»f—int 
et  faisant  cristalliser  la  dissolution.  ^  t 
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Les  conclusions  auxquelles  M.  Hœfer  a  été  conduit  par 
ses  recherches,  nous  paraissent  importantes  et  permettent 
d'espérer  que  la  médecine  trouvera  dans  les  médicaments 
platiniques  une  arme  nouvelle  et  puissante  pour  com- 
battre les  afleetions  syphilitiques.  Nous  devons  faire  re- 
marquer toutefois  que  ces  conclusions  sont  fondées  sur 
des  expériences  peu-  nombreuses ,  et  qu'elle^  réclament  le 
contrôle  judicieux  des  praticiens  avant  d'être  adoptées 
définitivement.  M.  Hœfer  lui-même  partage  cette  opinion 
et  continue  ses  recherches.  F-  Boudet. 


NOTE 

Sur  quelques  applications  des  théories  électro^chimiques. 

Par  M,  Hippolyte  Faurk. 

Les  diverses  applications  des  théories  électro-chimiques 
semblent  devoir  acquérir  chaque  jour  de  plus  en  plus 
d'importance.  Parmi  ces  applications ,  celles  qui  ont  pour 
but  Vie  prendre  des  empreintes  de  médailles  ou  de  bas- 
reliefs,  en  faisant  déposer  Sur  leur  surface  une  couche 
plus  ou  moins  épaisse  de  cuivre  métallique,  ne  sont  pas 
les  moins  curieuses. 

M.  Bussy ,  dans  une  de  ses  dernières  leçons  de  chimie , 
a  fait  connaître  un  appareil  simple  et  d'un  usage  facile 
pour  arriver  à  ce  résultat. 

Cet  appareil,  dû  à  A^  Boquillon ,  porte  le  nom  d'élec- 
trotype  :  il  se  compose  d'un  vase  de  verre  A  fixé  sur  une 
planche  B,  qui  supporte 
une  tige  de  cuivre  C;  àc 
cette  tige  est  adapté  un  fil 
de  même  métal  D,  qui  peut 
s'enlever  au  besoin  et  qùî 
soutient  un  disque  égale- 
ment de  cuivre  Equi  plonge 
dans  le  vase  A.  On  intro**^ 


•  * 
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dait  dans  ce  vase  une  espèce  d'entonnoir  iron<[aé  F»- ou- 
vert inférieurementet  destiné  à  supporter  un  autre  vase 
de  yerre  cylindrique  dont  le  fond  H  est  fermé  par  une 
baudruche  ou  une  vessie;  Un  disque  de  zinc  I  suspencUi  à 
un  fil  de  cuivre  K  qui  s'adapte  comme  le  premier  à  la  tige  ' 
C ,  plonge  dans  le  vase  supérieur  G. 

On  place  sur  le  disque  de  cuivre  la  médaille  on  le  bas- 
relief  dont  on  veut  prendre  l'empreinte  ;  on  le  fixe  avec 
delà  cire  et  on  enduit  d'un  corps  non  conductmir  toutes 
les  parties  que  Y  an  ne  veut  pas  recouvrir  de  métal.  On 
met  dans  le  vase  inférieur  une  solution  de  sulfate  de  cuivre 
qui  doit  toujours  être  au  même  état  de  saturation.  On  y 
arrive  en  plaçant  des  cristaux  de  ce  sel ,  autour  du  vase 
supérieur , dans  lespace  qui  le  sépare  de  T^ntonnoir  tron- 
qué. On  verse  dans  le  vase  supérieur  de  Teau  légèrement 
acidulée  d'acide  sulfurique. 

L'action  chimique  qui  résulte  du  contact  de  l'ea^tt  acîd^ 
et  du  disque  de  zinc,  détermine  un  courant  électrique  qui 
décompose  la  solution  de  sulfate  de  cuivre.  Le  disque  in« 
férieur  électrisé  négativement  attire  à  lui  les  molécules  de 
métal ,  tandis  que  l'oxigène  et  l'acide  sulfurique  traver- 
sant la  membrane  se  portent  sur  le  disque  de  zinc. 

On  obtient  une  empreinte  en  creux  en  plaçant  sur  le 
disque  de  cuivre  la  médaille  elle-même  que  l'on  veut 
reproduire  ;  mais  si  Ton  y  place  un  cliché  de  cette  médaille, 
cliché  qui  se  fait  le  plus  souvent  en  zinc  ou  en  plomb ,  on 
obtient  une  empreinte  en  relief.  '     . 

L'objet  dont  on  veut  prendre  l'empreinte  peut  très-bien 
n'être  pas  métallique  *,  il  sufiit  de  rendre  la  surface  conduc- 
trice au  moyen  d'une  légère  couche  de  graphite  très*divisé, 
ou  mieux  encore  d'argent  en  coquille. 

En  faisant  un  dessin  sur  une  surface  métallique  ^  de 
manière  à  rendre  saillantes  les  parties  du  dessin  que  l'on 
veut  accuser  plus  vigoureusement ,  on  obtient,  à  l'aide  de 
cet  appareil ,  une  plaqué  dont  0n  peut  se  servir  comme 
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d'une  véritaUe  planche  gravée  pour  repioduire  le  Aesâîn 
snr  le  papier.  On  conçoit  facilement  que  cet  eaiaU  puitsent 
conduire  plus  tard  à  reporter  sur  le  papier  les  images  ob« 
tenues  au  moyen  du  daguwréo)ype. 

Un  chimiste  de  Génère  M.  de  Larive  a. proposé  pour 
la  dorure  sur  les  métaux  un  procédé  fondé  sur  les  principes 
électro^chimiques.  J'ai  essayé  ce  procédé ,  et'  j'ai  pu  en 
quelques  instants  couvrir  d'une  légère  couehê  d'or,  des 
bi)Oiix  d'argent  qui  d'avance  avaient  été  exactement  polis* 
U  suffirait  d'apporter  qudiques  légères  modificatitons  à 
l'appareil  que  je  viens  de  décrire  pour  le  rendre  prière  à 
cet  usage.  Je  ne  doute  pas  qu'on  puisse  arriver  à  employer 
ee  procédé  dans  l'industrie  ;  peut-^ôtre  fiaudrait-^l  qu'il 
fut  plus  répandu  ?  Je  n  ai  pas  besoin  d'insister  sur  ce  qu'il 
y  aurait  d'avantageux  à  le  substituer  à  tous  ceux  mis  en 
usage  jusqu'aujourd'hui ,  et  surtout  à  celui  si  fune$te  de 
Tâmalgame. 

C'est  encore  l'emploi  des  faibles  courants  électriques 
qui  a  guidé  nies  premières  expériences  pour  la  recherche 
des  poisons  »  expériences  que  j'ai  communiquées  récem*. 
ment  k  la  Société  d'émulation  pour  les  sciences  pharma<- 
ceutiquesu 

Dans  la  plupart  des  cas  où  un  chimiste  est  appelé  à 
constater  la  présence  d'une  substance  véi^énewe,  c'est 
peut-être  moins  un  procédé  scientifiquement  sensible 
qu'un  moyen  réellement  apparent  et^viâUe  aux  yeux  de 
tous  qu'il  doit  mettre  en  usage.  Or,  on  comprend  combien 
il  serait  précieux  de  posséder  une  méthode  simple  et  tou- 
jours, uniforme  à  l'aide  de  laquelle  on  pût  aller  trouver 
au  sein  de  matières  très-variables  ou  de  liquides  Ibrt  éten- 
dus la  substance  même  ou  la  base  du  poison  »  sans  leur 
fiaire-aubir  aucune  altération  préalable. 

L'appareil  dont  je  me  suis  le  plus  souvent  servi  pour 
mes  essais  consiste  en  un  flacon  à  large  ouverture  d^ 
IttO  à  300  gnunmea  de  capacité  et  contenant  une  solution^ 
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de  chlorure  de  sodium.  Le  bouchon'  du  flacon  est  ira* 
versé  par  un  tube  assez  large  fermé  inférieurement 
au  moyen  d'une  substance  poreuse ,  afin  que  la  solution 
quil  doit  contenir  et  que  l'on  veut  essayer -ne  puisse  se 
mêler  au  chlorure  de  sodium*  On  emploie  pour  fermer  le 
tube  un  peu  de  baudruche ,  de  Targile ,  ou  même  du 
plâtre. 

On  fait  communiquer  les  deux  liquides  au  moyen  d^un 
arc  métallique  formé  d'une  lame  de  zinc  qui  plobge  dans 
le  flacon ,  d'un  fil  de  platina  et  d'une  lame  de  même  mé- 
tal qui  plonge  dans  le  tube.  Le  simple  contact  des  deux 
liqueurs  de  nature  différente  suiBt  pour  déterminer  un 
courant  électrique.  On  peut  augmenter  la  force  du  courant 
en  mêlant  une  goutte  ou  deux  d'acide  chlorhydrique  à  la 
solution  de  chlorure  de  sodium. 

Si  Ton  met  dans  le  tube  une  dissolution  d'or ,  d'argent» 
de  cuivre ,  de  mercure ,  de  plomb  »  d'antimoine  »  le  mé- 
tal réduit  vient  s'attacher  à  la  lame  de  platine,  et  on  peut 
le  reconnaître  soit  immédiatement  à  sou  aspect,  soit  par 
des  essais  ultérieurs.  Si  le  courant  électrique  est  trop 
énergique  y  le  métal,  au  lieu  de  s'attacher  au  platine  » 
tombe  au  fond  du  tube.  J'ai  pu  constater  ainsi  la  nature 
de  ces  dissolutions.,  métalliques  même  étendues,  ou  mé- 
langées de  matières  étrangères / telles  que  d'eau  sacrée,, 
de  lait ,  de  bouillon. 

Je' n'ai  pas  été  aussi  heureux,  en  agissant  suriés  soLu-. 
tions  d'acide  arsénieux  ^  elles  ne  m'ont  jamais  donné  sur 
la  lame  de  platine  qu'une  coloration  bistre  r>  irisée ,  qui 
Qi'a  toujours  semblé  peu  concluante.  J'ai  lieu  de  croire 
que  l'action  quelquefois  trop  vive  du  courant  a  mis  en. 
liberté  un  peu  d'hydrogène,  qui,  se  trouvant  à  l'état  nais- 
sant avec  l'arsenic,  a  du  s^'emparer  d'une  par^e  dé  ce  mé- 
tal ,  et  se  dissiper  avec  lui.  Je  pense  pourtant  qu'en  tenant 
compte  de  certaines  précautions ,  il  me  sera  possible  d'ar- 
river à  de  meilleurs  résultats ,  quand  j^  pourrai  rcyp^rendre 
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ces  recherches  que  des  occupations  étrangères  m'ont  forcé 
d'interrompre* 

ÉLOGE 

De  Pierre  Robiquet  ,  membre  de  t Institut  de  France , 
administrateur-trésorier  de  l'École  de  pharmacie  de 
Paris ,  secrétaire  général  de  la  Société  de  Pharmacie  ; 

Prononcé  dans  la  séance  publique  dis  rÉooIe  et  de  la  Société  de  Pharmacie  réunies. 

Par  A.  BussY. 


# 


Messieurs  y 

Lorsque  nos  yeux  attristés  cherchent  en  vain ,  dans 
cette  enceinte  ,  l'homme  éminent  qui ,  naguère ,  y  occupait 
une  double  place  ;  comme  membre  de  PEcole ,  et  comme 
secrétaire  de  la  Société  de  pharmacie,  qu'il  me  soit 
permis  de  rendre  un  dernier  hommage  à  sa  mémoire  en 
vous  retraçant  quelques  particularités  de  sa  vie ,  en  vous 
présentant  l'analyse  rapide  de  ses  travaux,  et  la  part 
qu'il  a  prise  à  lavancement  des  sciences  que  nous  culti- 
vons. 

Quel  autre  moment  pourrait  être  mieux  choisi  que 
celui  de  cette  solennité  où  il  prit  si  souvent  la  parole , 
tantôt  pour  honorer  la  mémoire  de  ceux  de  ^nqs  collègues 
que  la  mort  nous  enlevait ,  tantôt  pour  encourager  les 
jeunes  gens  qui  se  distinguaient  dans  les  concours  de 
notre  école ,  ou  dans  ceux  ouverts  par  notre  société  ? 

Permettez  donc  qu'il  assiste ,  une  fois  encore ,  h  notre 
séance;  qu'il  soit  présent,  dans  notre  pensée  du  moins, 
à  l'inauguration  de  ce  nouvel  édifice ,  donf  il  pressa  l'exé- 
cution ,  et  qu'il  n'eiit  pas  le  bonheur  de  voir  terminer. 

Uni  à  lui  par  la  plus  étroite  amitié ,  ayant  vécu  dans 
son  intimité  ,  c'est  à  ce  titre  que  je  dois  l'honneur  de  vous 
entretenir  de  lui;  tâche  difficile,  qui  aurait  pu  être  si 
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bien  remplie  par  son  digne  successeur  au  bureau  de  la 
Société  de  pharmacie  ;  mais  j'espère  qu'elle  me  deviendra 
facile,  protégé  que  je  suis  par  l'estime  et  la  considération 
dont  il  était  entouré. 

Je  sais  que  je  parle  à  des  élèVes  dont  le  cœur  est  plein 
de  son  souvenir,  à  des  collègues  dont  l'adection  lui  était 
acquise ,  et  qui  sauront  m'absoudre  de  n'avoir  pas  con* 
suUé  mes  forces  pour  rendre  à  un  ami  révéré  ce  pieux 
et  dernier  devoir  de  Tamitié. 

Pierre  Robiquet  naquit  à  Rennes ,  le  13  janvier  1780. 
Son  père,  chef  d'une  famille  de  quatre  enfants,  était 
imprimeur-libraire  d.nns  la  même  ville ,  et  jouissait  d'une 
réputation  d'honneur  et  de  probité  justement  acquise. 

Pénétré  de  l'imporlance  des  bonnes  éludes  et  de  la  su- 
périorité qu'elles  procurent  dans  toutes  les  positions  de  la 
vie,  il  désirait  par-dessus  tout  donner  a  ses  enfants  une 
-brillante  éducation ,  qu'il  plaçait  fort  au-dessus  des  avan- 
tages de  la  fortune. 

Pierre  Robiquet,  fort  jeune  encore,  entra  au  collège 
de  Château-Gontier ,  renommé  dans  la  province  pour  la 
solidité  et  l'étendue  de  l'instruction  qu'on  y  recevait. 

A  peine  y  eut-il  terminé  sa  cinquième  que  le  collège 
-fut  fermé  ;  lés  ecclésiastiques  qui  le  dirigeaient  ayant  re-- 
fusé  de  se  conformer  à  la  loi  qui  exigeait  d'eux  un  serment 
auquel  la  plus  grande  partie  du  clergé  français  refusa  de 
se  soumettre. 

Il  en  résulta  que  les  études  classiques  se  trouvèrent, 
simultanément  et  pour  plusieurs  années,  interrompues 
dans  toute  la  France. 

Forcé  de  reqtrer  dans  sa  famille  sans  qu'il  fût  possible 
de  prévoir  l'époque  où  il  pourrait  reprendre  l'étude  du 
latin  ,  le  jeune  Robiquet  résolut  d'embrasser  la  profession 
d'architecte.  Il  convint ,  sur  l'avis  de  son  père,  d'étudier 
successivement  les  différents  arts  qui  constituent  les 
éléments  de  l'architecture  ;  il  fut  décidé  qu'il  appren- 
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draife  la  coupe  des  pierres ,  l'art  du  çh^irpcatier ,  du 
menuisiev*  et,  pour  cela  ,  qu'il  passerait  un  temps  suffi- 
sant dans  chacun  de  ces  ateliers  spéciaux.  Le  dessin ,  qui 
est  en  quelque  sorte  le  lien  commun  de  ces  diverses 
professions ,  qui  est  le  langage  officiel  à  l'aide  duquel 
l'architecte  transmet  se»  idées ,  le  dessin  devait  occuper 
la  plus  grande  et  la  première  place  dans  ce  système  d'é- 
ducation ;  aussi  se  livra-t-il  d'abord  à  l'étude  du  dessin  et 
des  arts  graphiques.  Il  y  avait  déjà  fait  quelques  progrès 
lorsque  son  père,  enveloppé  dans  les  réactions  politiques 
de  répoque ,  fut  mis  en  prison. 

Imprimeur  du  département^  il  fut  considéré  comme 
ayant  participé  aux  arrêtés  qui  avaient  provoqué  les 
mouvements  insurrectionnels  du  31  mai.  Sa  femme  elle- 
même^  soupçonnée  de  partager^  ses  opinions ,  ne  tarda 
pas  à  partager  son  sort;  elle  fut  incarcérée ,  leur  com- 
merce fut  ruiné  et  leurs  propriétés  mises  sous  le  se-, 
questre. 

On  peut  se  représenter  le  deuil  et  lahattement  de  cette 
malheureuse  famille,  de  ces  quatre  enfants  dont  Tainé 
n'avait  pas  encore  atteint  sa  seizième  année,  lorsqu'ils  se 
virent  repoussés  de  la  maison  paternelle,  sans  asile,  sans 
ressources  et  sans'  autre  appui  que  la  timide  protection 
de  quelques  amis  de  leur  père. 

Ce  fut  alors  que  Pierre  Robiquet ,  courbant  sous  le 
jougde  la  nécessité  les  légitimes  prétentions  d^.sa  famille  ^ 
se  résigna  à  entrer, en  qualité  d'apprenti,  chez  ijn  menui- 
sier ,  qui ,  pour  une  somme  et  à  des  coufUtions  convenues , 
devait  lui  apprendre  son  art ,  épreuve  difficile  pour  un 
jeune  homme  élevé  avec  les  goûts  ^  avec  les  habitudes  que 
donnent  l'aisance  et  la  bonne  éducation, 
^  Pour  Tarraçher  à  cette  pénible  position ,  on  résolut  de 
le  confier  à  une  bonne  parente  qu'il  avait  à  Loriçnt,  et 
qui  l'avait  réclamé  pour  le  placer  chez  up  pharmacien  ho- 
norable de  cette  ville. 


SoD  pare  ;  pri^é  de  toute  commuai^atioa  avec,  sa  fa- 
mille et  tenu  au  aecret  le  plus  rigoureux ,  obtint  cependant 
la  faveur  d'embrasser  son  fils  avant  qu'il  ne  partit. 

Il  le  vit  en  présence  de  deux  membres  du  comité  révo- 
lutionnaire >  qui  y  mal  informés  eux-mêmes ,  lui  annon- 
cèrent que  son  fiU  partait  pour  Lorient  où  il  allait  s'em- 
barquer pour  le  servipe  de  la  république. 

«  Sois  toujours  bonnéte' homme,  mon  auii,  >  lui  dit 
le  malheureux  père  en  l'embrassant.  Ce  furent  les  seuls 
mots  qu'il  put  prononcer;  les  sanglots  étouffèrent  sa  voi$, 
et  apréa  quelques  instants  passés  dana  les  plus  doulou*» 
reuses  étreintes ,  il  fallut  les  séparer. 

Sois    toufaurs  honnête  -homme.  Ces  simples  paroles 

prononcées  dans  une  occasion  si  solennelle  durent  faire 

une  profonde  impression  sur  Tesprit  de  ce  jeune  homme 

ïiaturellement  disposé  aux  vives  émotions  et  déjà  éprouvé 

•piir  le  malheur. 

Elles  .restèrent  profondément  gravées  dans  son  cœur  et 
devinrent  dans  la  suite  la  règle  invariable  de  sa,  con- 
duite. 

Placé  dans  une  j^armacia  à  Lorient  pour  y  faire  son 
apprentissage,  il  y  travailla  avec  le  zèle  et  l'activité  qui 
lui  étaient  proprea,  et  donna  de  lui ,  dè$  son  début  dans 
la  carrière ,  l'opinion  qu'il  la  parcourrait  avec  honneur  ; 
cette  opinion ,  je  la  trouve  dans  le  certificat  que  son 
premier  maître  lui  délivra  lorsqu'il  quitta  son  officine. 

«  Je  soussigné  ]  pharmacien  de  la  ville  et  commune  de 
9  Lorient ,  département  du  Morbihan ,  certifie  à  tous  ceux 
»  qu'il  appartient  qi^e  le  citoyen  Pierre  Robiquet ,  natif 
»  de  Rennes,  département  de  Hlle-et- Vilaine,  a  travaillé 
»  chez  moi  en  qualité  d'apprenti  pharmacien  du  1''''  prai- 
y»  rial  an  3  au  4  .prairial  an  3 ,  pendant  lequel  .temps  il 
9  s'est  comporté  en  jeune  homme  de  probité  et  de  bonnes 
»  mœurs ,  et  qu'ayant  reçu  de  la  nature  beaucoup  de  dis** 
»  positiions  et  d'aptitude  ^  il  peut  avec  un  peu  de  travail 
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»  acquérir  un  jour  les  conns^issances  ïes  plus  profonàes 
)»  dans  toutes  les  branches  qui  constituent  1  état  du  phar 
»  macien. 

»  En  foi  de  quoi ,  etc.  » 

Je  sais,  Messieurs,  qu'il  ne  faut  pas  se  laisser  trop 
éblouir  par  l'éclat  qui  accompagne  les  premières  études  ; 
Je  sais  que  les  succès  prématurés  de  la  jeunesse  ne  sont 
pas  toujours  le  gage  assuré  d'un  avenir  glorieux  ;  mais 
lorsqu'un  maître  éclairé,  pendant  plusieurs  années  n'a 
pas  cessé  un  seul  instant  de  suivre  son  élève ,  de  l'en- 
tourer de  sa  surveillance  ;  lorsqu'il  a  pu  en  toutes  circon- 
stances apprécier  les  qualités  de  son  cœur  et  la  portée  de 
son  esprit  ;  lorsqu'un  tel  maître  témoigne  de  son  aptitude, 
se  rend  garant  de  ses  succès  h  venir  ;  c'est ,  n'cp  doutez  pas , 
messieurs ,  un  témoignage  auquel  on  ne  peut  faire  défaut, 
une  espérance  qu'on  ne  trompe  jamais. 

Robiquet,  devenu  professeur ,  membre  de  l'Institut, 
justifia  ,  au  delà  de  tout  ce  qu'il  était  possible  de  prévoir, 
le  jugement  porté  par  M.  Clary  sur  son  jeune  élève:  les 
heureuses  dispositions  qu'il  avait  reçues  de  la  nature  ne 
tardèrent  pas  à  se  développer  par  l'étude ,  à  laquelle  il 
n'avait  pu  se  livrer  jusqu'alors. 

En  quittant  sa  première  officine ,  il  entra  dans  la  ph«ir- 
macîe  de  la  marine  ,  alors  dirigée  par  M.  Chedeville ,  phar- 
macien honorable  et  instruit,  qui  sut  apprécier  son  nou- 
vel élève.  Les  préparations  se  faisaient ,  dans  cet  établis- 
sement ,  sur  une  très-grande  échelle ,  et  cette  vie  nouvelle 
plus  libre  et  plus  instructive  d'un  grand  laboratoire 
devait  aussi  offrir  plus  d'attrait  à  un  jeune  homme  actif 
et  désireux  de  s^instruire  que  les  détails  minutieux  de 
la  pharmacie  civile. 

Aussi  Robiquet  se  frouvîiit-il  très- satisfait  de  sa  nou- 
velle position;  il  n'eut  point  songé  à  la  quitter,  mais 
il  apprend  que  son  père  vient  d'être  rendu  à  la  liberté. 
Il  part  sur-le-champ  pour  le  revoir^,  vainement  on  cher- 
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cbe  à  le  retenir  parles  dilEcultés  du  voyage  ;  vainement 
on  l'engage  à  retarder  de  quelques  jours  pour  profiter 
d'une  escorte  qui  devait  aixu>mpagQer  quelques  personnes 
de  sa  connaissance  ;  il  part  seul ,  à  pied ,  car  ii  n'y  avait 
pas  de  voiture  publique  qui  osât  alors  se  hasarder  sur  les 
routes  dans  cette  partie  delà  Bretagne,  par  la  crainte  des 
chouans  qui  infestaient  le  pays. 

De  retour  à  Rennes,  profitant  de  la  situation  plus 
prospère  de  sa  famille ,  et  de  l'ouverture  des  écoles 
publiques ,  il  fréquenta  les  cours  de  l'école  centrale ,  et  se 
remit  aux  études  classiques  en  même  temps  qu'il  était 
employé  à  la  pharmacie  générale  de  l'armée  de  l'ouest. 

Ce  fut  peu  de  temps  après  que ,  sur  l'avis  du  pharma- 
cien eu^chef  de  cet  établissement ,  son  père  l'envoya  à 
Paris,  pour  y  perfectionner  son  éducation  pharmaceu- 
tique. 

Comme  il  arrive  à  k  plu|>art  des  jeunes  gens  qui  vien- 
nent étudier  la  pharmacie  à  Paris ,  le  jeune  Robiquet 
n'eut  pas  la  faculté  de  choisir  la  maison  dans  laquelle  il 
devait  travailler  ;  il  entra  provisoirement  chez  un  phar- 
macien auquel  il  fut  adressé  par  un  ami  de  son  père.  Ce 
nouveau  patron ,  qui  avait  été  d'abord  attaché  à  la  phar- 
macie militaire ,  avait  pris  une  officine  par  circonstance. 

Il  connaissait  peu  la  pratique  et  les  détails  de  son  art , 
mais  ayant  appris  dans  sa  jeunesse  la  chimie  et  la  bo- 
tanique qu'il  avait  cultivées  avec  quelque  succès ,  il  con- 
servait encore  le  goût  de  ces  science^  et  se  plaisait  à 
encourager  les  jeunes  gens  qui  s'y  Vjouaient.  Il  était  Tun 
des  fondateurs  de  l'Athénée. 

Heureux  d'avoir  chez  lui  im  jeui^  homme  qui  parais- 
sait jaloux  de  s'instruire,  ardent  à  l'étude  et  déjà  plus 
avancé  en  chimie  qu'on  ne  l'est  en  général  lorsqu'on 
entre  dans  la  profession  ,  il  lui  accorda  la  permission  de 
suivre  le  cours  dfs  Fourcrpy  à  l'Athénée. 

Il  y  a  y  me^^euTf^  9  des  ji^^i^^j;,^  critiques,  daps  la  vie , 
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dès  moments  décisift  qixi  fixent  à  jamais  notre  vocation  : 
ce  moment  était  arrivé  pour  Rofeiquet.  Il  entendit  Four- 
croy  et  il  résolût  d'être  chimistl»  ;  mais  ici  encore  il  eut  de 
grandes  diflBcultés  à  surmonter,  et  sa  persévérance  fût  mise 
à  de  nouvelles  épreuves. 

Il  profita  d*un  voyage  que  son  père  fit  h  Paris  pour 
obtenir  de  lui  qu'il  le  retirât  de  la  pharmacie  où  il  était 
et  le  plaçât  chez  Fôurcroy,  qui  demeurait  alors  dans  la 
rue  des  Bourdonnais ,  où  il  avait  en  commun  avec  Vauqne- 
lin  un  labohiloire  et  une  fabrique  de  produits  chimiques. 

Il  entra  chez  Fourcfoy  en  qualité  de  pensionnaire  ;  ce 
grand  professeur  était  alors  dans  tout  Téelat  de  son  talent 
et  de  sa  renommée  ;  il  occupait  lès  principales  chaires  de 
la  capitale  et  faisait  souvent  jusqu'à  trois  leçons  dans  la 
même  journée  ;  ïobiquet  astistait  à  toutes  «t  préparait 
la  plupart  d'entre  elles.  Ce  fut  sous  les  yeux  de  ce  grand 
maître  et  sous  ceux  de  son  illustre  collaborateur ,  notre 
célèbre  Vauquelin ,  qu'il  fit  ses  premiers  pas  en  chimie  ; 
c'est  dans  ces  premières  relations  quHl  puisa  ce  sentiment 
pn>fond  d'estime  et  de  vénération ,  cette  piété ,  en  quel- 
que sorte  filiale  )  qu'il  leur  avait  vouée  à  Tuoet^i  l'autre 
et  qu'il  leur  conserva  jusqu'au  tombeau» 

Il  était  subjugué  surtout  par  (a  prodigieuse  facilité  de 
Téloqttent  professeur  ;  il  ne  pouvait  se  lasser  d'admirer 
les  ressources -de  cet  esprit  fécond  et  ingénieux  dont  l'éte- 
GUlion ,  brillante  autant  que  facile ,  se  jouait  à  plaisir  avec 
toutes  les  difficultés  de  la  parole ,  et  savait  rendre  la  science 
attrayante,  mètùt  pour  les  esprits  les  plus  frivoles. 

Ces  brillantes  qualités  durent  fiiire  d'àulant^plns  d'im- 
pression sur  Tesprit  de  Robiquet  qu'il  était  lui-même  d'une* 
défiance  et  d'une  timidité  extrêmes. 

Professeur  distingué,  vif,  animédans  sa  conversation  et 
dans  «es  leçons ,  éloquent  même  lorsque  le  sujet  qn'il  trai- 
tait l'intéressait  vivement ,  il  ne  put  jamais  èe  mettre  corn- 
plétementk  l'ubtide  hi  emiMe  ;  l'impresshm  qn'il  éprouvait 
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à  la  vue  à^un  nouvel  auditeur  se  peignait  immédiiatement 
sur  sa  figure  si  mobile ,  et  ne  tardait  pas  a  se  traduire 
dans  son  langage  par  une  réserve  excessive ,  par  une  Cer- 
taine hésitation  qu'il  parvenait  h  vaincre ,  mais  qu'il  ne 
put  jamais  dissimuler  complètement^ 

Lorsqu*il  commença  &  préparer  les  leçons  de  Pourcroy , 
ce  fut  sous  la  direction  d'un  préparateur  plus  exercé  que 
lai ,  et  qui  recevait  du  professeur  une  rétribution  pour  ce 
service  ;  mais  ce  préparateur ,  pa^ionné  p6Ur  la  musique, 
qu'il  cultivait  d'ailleurs  avec  succès ,  négligeait  souvent  ta 
préparation  deâ  leçons:  Robiquet  suppléait  à  tout. 

Par  uns  sorte  de  convention  tacite ,  il  prit  pour  lui  la 
préparation  an  cours  et  lafesa  les  appointements  à  sôti  . 
collègue ,  heureux  de  pottvolf  acquérir  la  science  qu'il  am- 
Utionnait  au  prix  d'un  travail  qui  excédait  peut-être  ht 
limite  de  ges  forces. 

n  se  mit  bientôt  parfaitement  en  état  de  remplir  cette 
tâche  difficile  ;  il  eût  désiré  alors  coopérer  à  quelques-uns 
des  grands  travaux  qui  âe  faisaient  en  chimie. 

Malheureusement  Pôurcrôy  était  entièrement  absorbé 
par  ses  cours  nombreux ,  par  les  occupations  de  la  législa- 
ture et  par  la  rédaction  de  sôh  grand  Ouvrage ,  auquel  il 
mettait  la  dernière  main  ;  les  travaux  du  laboratoire  étaient 
ainsi  entièrement  négligés. 

Robiquet ,  dans  les  courts  intervâttes  que  lui  laissait  la 
préparation  des  leçons,  se  glissait  furtivement  dans  le 
laboratoire  de  Taûquelin ,  pour  y  suivre  de  Pcèil  au  moins 
les  travaux  quî  s*y  faisaient. 

Ge  fut  à  cette  époque  que  Pourcroy  et  Vauquelin  entre- 
prirent ensemble ,  sur  les  concrétions  urinaires  ,  ce  vaste  et 
mémorable  travail ,  qui  eut  pour  résultat  l'analyse  de  plus 
de  600  calculs ,  et  qui  nous  fit  connaître  la  composition  de 
plusieurs  espèces  qui  n'étaient  pas  soupçonnées  jusqu'à-  y 
lors;  Robfquet  ]prtt  part  à  ce  travail,  el  qtioiqtt'iln'y  prît  - 
qu'une  part  secondaire  ^  il  en  patiait  tcmjottfS  scvecijitérét» 
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y  parce  qu'il  lui  donna  Toccasion  de  voir  à  l'œuvre  ces  deux 
maîtres  de  la  science,  ces  deux  hommes  qui  se  complétaient 
si  bien  l'un  par  l'autre/ , 

L'un ,  patient  et  laborieux  observateur,  doué  au  plus  haut 
degré  du  sens  chimique,  ne  sortant  jamais  du  cercle  de 
la  réalité  et  des  conséquences  positives,  mais  toujours 
applicable,  toujours  instructif,  toujours  vrai  comme  un 
fait. 

L'autre,  au  contraire  >  entraînant  et  séduisant  comme  la, 
théorie ,  mais  parfois  sonore  et  retentissant  comme  elle ,  ne 
regardait  le  fait  que  comme  une  donnée  matérielle  sur  la- 
quelle il  s'appuyait  pour  s'élever  ensuite  à  toute  la  hauteur 
des  conséquences  les  plus  imprévues^  les  pressait,  les  de- 
vançait ,  les  exagérait,  savait<avec  un  art  merveilleux  dissi- 
muler leurs  imperfections  sousle  prestige  de  son  éloquence  ; 
et  s'il  s'égarait  quelquefois  au  delà  des  limites  delà  vérité, 
il  y  était  constamment  accompagné  de  l'admiration  et  de 
l'enthousiasme  de  ses  auditeurs. 

Fourcroy  et  Vauquelin  furent  assistés  dans  leurs  recher- 
ches sur  les  calculs ,  le  premier  par  Robiquet ,  le  deuxième 
par  M.  Thenard;  ainsi  cemémorable  travail  vit  réunis,  dans 
une  collaboration  commune  -,  le  présent  et  l'avenir  de  la 
science.  Les  deux  aides  n'étaient  pas  les  moins  empressés; 
c  était  sur  eux  que  reposaient  tous  les  soins  des  opérations 
préliminaires  et  la  surveillance  de  presque  tout  le  travail; 
il  y  avait  entre  eux  une  gKande  émulation,  une  soi:te  de 
rivalité  même ,  chacun  cherchant  à  faire  prévaloir  les  idées 
de  son  maitre ,  chacun  cherchant  à  prévoir  le  premier  le 
résultat  d'une  expérience  commencée. 

Ils  étaient  quelquefois  divisés  d'opinion  et  discutaient 
selon  l'usage  avec  la  vivacité  et  la  bonne  foi  die  jeunes  gens 
qui  n'ont  d'autre  intérêt  que  celui  de  la  science ,  d'autre 
but  que  la  vérité. 

A  une  époque  plus  avancée  de  sa  vie ,  il  aimait  encore  à 
se  rappeler  ces  souvenirs*  , 
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Il  e&t  une  circonstance  surtout  relatite  k  ce  grand  tra- 
vail, dont  il  parlait  quelquefois  mais  avec  un  certain  dépit  ; 
car  elle  avait  été  pour  lui  l'occasion  d'un  petit  édbec  :  je 
demande  la  permi3sîon  de  .la  faire  eonnaiire. 

Il  s'agissait  de  Fànaly^e  du  calcul  d'oxalate  de  cfaaûx  et 
de  déterminer  Tacide  qui  s'y  trouvait  combiné  à  la  diaux  ;' 
les  opérations  préliminaires  avaient  été  faites ,  l'on  en  était 
à  conclure.  Les  avitf  étaient  partagés  ;  Robiquet  penchait 
pour  l'acide  tar  trique^  et  comme  le  sujet  qui  avait  fourni  ce 
calcul  était  4in  ivrogne  de  profession ,  il  expliquait  cbimi-» 
quement  la  formation  du  calcul  par  l'accumulatioii  de 
l'acide  tartrique  dans  la  vessie  à  l'état  de  tartrate  de  chaux» 
explication  ingénieuse  à  laquelle  il  ne  manquait  qu'une 
base  solide.  M.  Thenard,  qui  n'avait  pris  qu'une  part  plus 
indirecte  à  cette  recherche ,  interpellé  h  son  tour ,  dit  qu'il 
voyait  dans  le  produit  obtenu  de  Tacide  Oxalique.^  Ceinot 
fut  à  peine  prononcé  que  la  lumière  avait  frappé  tous  les 
yeux  ;  Robiquet  renonça  de  bonne  grâce  à  son  explication 
et  prit  dès  lors  de  son  nouveau  collaborateur  une  haute 
opinion  que  le  temps  a  pris  soin  de  confirmer. 

Ce  fut  dans  cette  heureuse  existence  de  préparateur  ^ 
sur  ce  pacifique  champ  de  bataille,  que s'état)lit entre  ces 
deux  rivaux  cette  ajUfection  et  cette  estime  réciproque  qui 
les  suivit  du  laboratoire  de  la  rue  de^^Bourdonnais  au  fau« 
teuil  de^l'Académie  des  sciences^  et  qui,  à  Thonneur  de  tous 
les  deux ,  ne  reçut  jamais  la  plus  légère  atteinte. 

Ces  relations  si  agréables*  pour  Robiquet,  si  conformes  à 
son  goût  pour  l'étude,  et  qu'il  devait  renouer  plus  tard« 
furent  brusquement  interrompues  par  son  départ  foux 
l'armée  ;  il  fit  en  qualité  de  pharmacien  militaire  cette  ma^ 
heureuse  et  mémorable  campagne  d'Italie^  qui  comnieRài 
par  la  retraite  de  Sehérer  et  finit  parlabataille.de  Marengo» 
Il  eut.  à  supporter  tous  les.  dangers  et  toutes  les  fatigues 
d'une  retraite  que  la  faiblesse  dé  sa  eoiisii  tution  lui  Tendait 
plus  sensible, encore.  '  .  . ,  !  :  /m  .  '  «  •  -^  - 
XXVIP  Année.  — Ayril  18*1.  16 
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Enfermé  dans  Gédes,  ii  étit  à  Itrtiér  t<mt(t  h  ty^Ud ,  la 
famine  et  les  privations  de  toute  é^pète  qtki  àâinitlirêfnt 
nos  8<Âdats. 

Toutefois  son  séjour  à  l'atmée  ne  fut  pas  totlèrenient 
perdu  poiir  ^sù.  instruction)  il  â«l  mit!  m  tàpp^î  avec 
Brugitatelli  qui  armt  Mtrepriâ  un  tr^yail  6af  le«  éalcttid  , 
etayec  pluëiearft  flbtttd  «avunts  dltaKé. 

Il  fieéqUentâ  la  célèbre  nniVérsité  de  'Paviè,  Se  lia  avec 
Volta,  dbnt  il  avait  coâquis  l'stmiûé  ;  tiêifdu  AUX  léçdnè  de 
l'illustré  physicien,  il  TassistaH  à»m  fie»  ttpé^iiiïenta*' 
«ions  ^  il  bdmirait  l'adresse  et  l'hfthikrté  qu'Ut  déployait  daHé 
l'art  difficile  des  èxpâriences,  CfXùmmt  »  ave^:  dé  si  £ait>les 
moyens ,  obtenait-il  de  si  bftaUx  téêultÉiti ,  nôiH^alètnetit 
dabs  cette  partie 'dts  là  science,  qu'il  àtait  créée/ inttié 
encore  dans  toutes  les  autre»  parties  de  là  physique. 

De  nstour  en  France ,  W  doAiparàit  sbuvent  te  hi^é  dtspeifi- 
dieux  et  parfois  inutile  de  tids  magiliâqti^  ftl!Hmments  âé 
physique ,  avec  la  simplicité  ptimitH%  de  Cêttît  dfjTolta  v 
ce  souvenir  lui  revenait  invt^tCtetèiretnétit  S  f esprit ,  fers* 
qu'un  préparateur  tnalhlâUi^ttx  rejetait  sur  f  ittpëKècfiott 
dxB  instruments  le  défaut  de  réussite  de  ëeà  etp(^i«nc6s. 

Pendant  son  séjour  à  Pâviô ,  il  eut  un  instUM  Hd^é 
d'étudier  l'anatomie  ;  le  célèbre  Sèàrpa  ttfOipIi^éaif  alot^ 
l'Europe  de  sa  renommée  «t  attirait  à  Seè  leçons  tm  ccmcOiM 
nombreux  d'auditeurs?  ce  n*est  paSf  qUë  RtAiqîiCt  eût 
manqué  d'occasion  de  se  livrer  àUt  études  tAédle^Ies ,  tilâis 
une  répuf^ance  extréthe  pmir  leè  distiwtiôi» ,  ^épuglîiSmce 
que  son  organisation  nerVeUse  rendait  inSùrdlOMal^le ,  f  etf 
avait  jusque-là  détourné»  Cependant  il  tiésoltft  de  faire  tïti 
dernier  efiort^  et  séduit  pai*  la  ï*éputatiOn  du  pfofeiiseâT, 
peut<4tr€  aussi  stimulé  par  lei;  railleries  deâes  cdinat*àdes; 
il  se  rendit  à  la  leçon  de  Scai^pa  ;  «nais  afifi  de  se  ihetttb  dan^ 
l'impossibilité  de  reculer  et  pour  se  couper  tdttte  te  traite ,  il 
ae  plaça  au  prcfmieir  banc^  lé  plus  pt^  ])dâ^iblè'du  prôfôs'- 
seur ,  ayant  derrière  lui  la  foule  des  attdltéUi'âf  Ct>mp6séë 
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m  partii»  de  iteè  CMiiai*aidee  >  oflicier»  d«'aaolo  do  ratmétf» 
Il  0U{)|)orlii  bottrdgeul(sixie»t  la  première  js^arlie  4t 
Téqprauirè^  les  pièèe6ianatooii<|iif6quidevaieoléirel^  3i4jét 
de  k  lefosa  avaient  été  J%ttqilte4à  «oigneusemeBt  teqoti^ertfe^ 
et  f  oulirMies  aui  youzi  detauditèUtB;  lâsaîa  kHrp^»e  le 
ffrQfefisettr^deac^adantd^géaék'aUtéfl  de  la  KiviestiooA  e* 
aborda  les  détails  et  décôii.¥ri(le  oadaTreeapikrUedia* 
séqifé»  qui  fi9urii«$$aU  )e  aujet  de  la  démobatoatieB-,  %on 
coii^e  l'al>aiid0iiiia iM  HNilgvélea  clmclioleiiienta'qy il'flte^ 
cueillirent  sur  son  passage,  il  traversa  en  unifbcme  1^ 
rang^  aerrés.  de  .sea  f  OBdîf  ciplea  ^  pour  $è.8(Nialratré|  ce 
spectacle  hideux  quil  œ.  put  jamais  supporter» 

FkibléseedWtdntplùaétrânge'j  qu'Ole  s'atiiûit  «bas  liiifà 
une  fermeté  de  <»iraeCire  qui  s'était  maaifealwedèèf  a  cré- 
mière jeunesse ,  et  qui  était  devtenifie  provei^btals  ehee  ses 

eâmai^adea-. 

Afeonr^xAn^derMméedTtaliei  iliut^avayé  àriiâ|ntal 
mililaire  de  Rennes;  pehdant  les^onr  qù'ihy  fit  ,'il  ae  livaa 
à  TéLuide  de;  mathématiques  dans  lesquelles  il  fit  assee  4e 
.progjsèas  pbut  pouvoir  se  présenter  à veci  quelque  ckânoe  ibe 
succès  aux  examens  de  rÉcolê  Polytècbniqkie,  mais  au 
moment  de  sutâr  aes  épreuves ,  il  teçut  ^a  nomination  pour 
le  Yal-de^Oràjce^  Gbtte  nomiaatiôncômbléiiiuodeaës  vwitx 
les  plHS  arâenl&)  iniisqiseHe  le  conduisait  à  Pai^t,  è  oeieeti^ 
tre  des  sciences  qu'il  avait  été  ébligé  de  qiiitter  Imailjjyé 
lui  qttelqnes  anflaées  ôuparavanietdiQntilaHiibitioBnaili  de 
be  rapp^ociier.  . 

li  renonça  ddnc  «uiat  "ohanoea  ^tt'ii  pouvait  ^voir  fxmr 
rÉoole  Pbl^têéboficfiie,  «t  parUtdeemUfe^dHr  IbrU.  IBèfht 
pendant  son  séjour  «a  YaMe^Gi^âcë  qtl'il  brgomsa  Me 
aomété  4ibve  de  pharmacie  ^  tiomposée  des  élevés  de<  cet 
hôpital  ^  et  d'un  certain  nomblre  d^externes  admis  atx*  ptné- 
sentation.  Cette  société  ^  placée  sous  les  nifespicee  du  piiar- 
mactenisnehef,  notres&Tantet  estimaUeboUègueM.  Virey , 
ténaitaea^éanberdeilic  fois  par  œMs<et  tKWf^lt  àunoml^l'e 


de  ses  metubilQft  pluâieurs  jeuoi^  phûFmacli«i&>qui  onthf»^ 
noré  ^lus  tard  la  pharmacie  civile  ou  l'industrie  française  ; 
là  se  trouvaient  réunis  CléramKourg,  I>ek>ndre ,  Ghepeau , 
Gauthier,  Lemire  et  ce  jeune  Giuxel  sdn  ami ,  q»  fut  con^ 
ronné  par  la  Société  de  pharmacie  pour^on  travail  sur  te 
'kermès^  prélude  d'une  belle  carrière  scientifique,  que  1^ 
mort  a  si  prématurément  brisée.  • 

'  C'est  au  sein  de  cette  société  que  fut  conçue  l'idée  de 
plusieurs  travaux  et  recherches  chimiques  qu'il  exécuta 
plus  tard. 

L'oGcasicm  d'obtenir  l'avancement  auquel  lui  donnaient 
droit  son  ancienneté  et  ses  services  s'étant  présentée, 
Robiquetia  refusa,  préférantla  position  de  sous'^aideà  Paris, 
à  une  place  supérieure  qui  l'aurait  éloigné  de  la  capitale  et 
l'aurait  arraché  à  ses  études  favorites. 

Plus  tard  même ,  sentant  la  difficulté  de  concilier  les 

obligations  que  lui  imposait  son service  à  l'hôpital  avec 

'  son  goût   pour  les  recherches   chimiques   auxquelles    il 

désirait  se  consacrer  exclusivement,  il  abandonna  entière* 

ment  le  service  militaire,  pour  entrer  dans  le  laboratoire 

:  particulier  de  M.  VauqUelin« 

Il  y  fut  employé  pendant  plusieurs  années  à  la  prépara- 
tion des  pniduits  chimiques;  c'est  de  cette  époque  que 
/datent  ses  premiers  travaux ,  son  mémoire  sur  les  asperges 
dans  lequel  il  signale  l'existence  d'un  principe  cristalli- 
sable  nouveau ,  l'asparagine ,  retrouvée  aaauitesousle  nom 
d^althéiue  dans  les  racines  de  guimauve  et  de  grande 
.ooosoude,  et  qui  est  devenu  plus  tard ,  dans  les  mains  de 
MM.  Henry  et  Plisson  d'une  part,  et  de  MM.  Boutmn  et 
Bclouze  de  l'autre ,  l'objet  de  si  curieuses  observations. 
I  Son  travail  sur  les  çaniharide«^  sur  le  labac,  et  des. re- 
cherches sur  les  produits  de  lia, réaction  de  l'acide  nitrique 
«sur  l'indigo ,  datent  aussi  de  la  même  époque«< 

iCependant  cette  pla«e>  qu'il  avait  ambitionnée  dans  la  fa- 
brique de  Vauquelin^d^vint  bientôt  itksm&$atuU  pour. lui. 
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Tant  qu'il  fut;  ^eu} ,  il  s'était  oontenté  du  plut  modique 
appoîntement ,  mais  marié  depuis  peu  ,  déjà  père ,  il  dut 
songer  à  TaTenir  de  sa  famiUe«  Ge  fut  alors  qu'il  se  décida 
à  prendre  une  oficiue  à  laquelle  il  ue  tarda  pas  à  a)outer. 
une  fabrique  de  produits  chimiques  qui  prit  pat  la  suite 
une  très -grande  extension,  et  qui  fiait  par  devenir, 
pour  ces  sortes  de  produits  »  une  des  premières  maisons  de 
Paris  et  de  TEurope. 

Nommé  répétiteur  de  chimie  à  TÉcole  Polytechnique  ^ 
après  la  mort  de  Ghizel,  il  montra,  dons  ces  fonctions  » 
plus  diflibiles  à  remplir  qu'on  ne  le  pense  géûéràlemâat , 
toute  l'habileté  d'un  maniptilateur  consommée' 

C'est  de  cette  époque  aussi  qufe  datent  no^  piremières 
reld lions.  Ce  fut  à  l'Ecole  Poly technique ^ue- je  reçus  de 
lui  les  premières  leçons  de  chimie',  et  lorsque,  plus  tacdi 
forcé  par  les  circonstances  de  renoncer  à  la  carrière  ides 
services  publics,  je  voulus  entrer  dans  cello  de  la  phar^. 
macie,  je  retro^Vai  dans cepremier  mattre ,  un  ami,  ua 
protectetu* ,  dottt  Tiqypui  et  les  Oouseils  me  suivirent  cto* 
stamment  ;  et  si  j'ai  obtenu  quelques  succès  dans  cette  nou^ 
▼elle  carrière  /  c'est  à  ses  premiers  encouragemmts ,  c'est  à- 
ses  incitationts  bienveillantes  que  je  les  dois.  ; 

C'est  un  ténioigndge  qii&  je  suis  heureux  Àe  ^UTjnc 
rendra  ici  publiquement  à  sa  tséùmire.  i 

'  Robiqnet  fut  nomi^ié  professeui^^  adjoint  à  Yétf^t  4»-, 
pharmacieeû'  1811V  api^ès  la  mort  de  M.  Tnissopi.bienr 
lèt  il  passa  tttulaii^e  et  rempiafa  M.  Vallée  dans  la  chaire( 
de  matière  médicale;  ^  /  .  ,         > 

'  Bien  que  les  stiences>  naturelles  <  n'eussent  jappais  été- 
"  l'objet  spécial  <|e  s^s'étudesiet  desestnéditàtions«<&éAnV 
moins  il  professa  la' qna^tièreh&édîcalek  l'Ecole  •  de  phar- 
macie a^ecsuo6ès-^»Vee*ua  certain  éclat  nuéme,  que  ses  Je*» 
çons  empruntaient  particulièrement  des  fréquentesiappUt 
^  cations^ qu'il  savait'  faire  à  propbstde^là  chimif  et  der  la 
physique  'à  J^élii^eide$omiiiérâux.>itè  il  tjsettejd»  dfoguetk 
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siniples,  applications  fladaBdu»  mai%  jiuqa^ftlar^pciii  pfera- 

Plusieurs  fgis ,  dans  la  trap  courte;  durée  do  sen  proft^o? 
rat ,  i\  fut  ohfipgé  de  l'ei^sfiiguçanent  de  ta  <dii9iio.orgaqiT 
qcfequ^i)  aoul^véçiaviee^çtlde  sucoàs.  . 

Pr^rateiir  âa^  tfes  Ifçom  ,  taiooio.de  i^iatai^^Y^c  la-r 
^trdéHes  étaient  suiiFÎeay  d&  rav^taè^qpa^ei  attditmira  iO^ 
retiraient;  j  ai  toujours  regretté  ,  pom^^agloinpduprofpgH 
aeur autant ^ô pour  rûtilkéiksâè^eia»  qu'eue  mikK  pas 
coiàsacné  es^sivanv^t  à  l'etts^igMriâ^At  dc^-lli  cbimif% 

H  estiaeile^e  am9eiM)iF  qu'ua  prof^s^f^qr»,  qui,  QOmmf) 
lui,  passait  &»  via  dans  les  lahfmtoiim y  iK>n  pai  ocçufté 
seulanaiif  dans  des  recharcliaa'Spéqial^^i  mais  qçpupé  à 
la  prépara^oa  ^  toiua  les  produits  eliimiqu^e  .iky^it  trpu-: 
yèr  dansas  sQuneiiirs  jourJMliers  des  lAqye^s  ptii^s^q^M 
de'tixep  l^ttention ,  d-eKâteF  Tiqtérét  par  if>«  partip\i|ari(él 
d«s  6f  périénoés ,  qu'on  nfi  décdt  jams^i^  iiii^tt3(  que  loir^-' 
^u^elles^ni  été  l'objet  d'une  «^senrfttioQ  xémi^^^ 

Jl  l'esposîtieu  des  iaitail  ajoptait  f<)U)PiVPiQqelqvii^  %fy^  * 
sidéiQtiàBs  tbéoHqufis*  C^a  f^pouié^umi^  {4^s  q^  niâif)« 
oontastaUes  mais  toujoura.  ingéaieiises;  o^s  aiP^i^V^s  pW 
quants  qu'on  relrouva  à  pba^ue  page 4e  W^  ^^ém^f  §  >  ii 
saii^ift  If  s  repiodaii»  dans  i^s.  leçons,  et  ce  qu'iU  i¥|iiant 
parfois  d'un  peu  basandé  ieur  donnait  va  attrait  c^e  |4ll4 
âû^  7%oii  d'une  je|nies8e;qttiaaci  au  ppemieff  raiigd^ft  qiia-« 
lilés  du  professeus  l'indépendance  d^  a  opini^na^t  l-or^giGtilq 
Hfé  delà  pensée.  Ajeutez  à  àql»  une  imagination  .xiy^  »  1^9 
cœur  chaleureux ,  susceptible  d'entratnèm^iit.t  nn  aenti* 
nidntra«(pi^§  desdnoîtsdeidhaoun  qui  le  vaqien^it^  iji^nci- 
blamant  à  réclamer  en  Êiveurdu  inérite  oublié  nil  Il|é<^e^i9^*' 
et  vous  âuraa  la  secret  dé  cette  influenfie  qu'U  ei(er(£^  WSin 
seulement  comme  professeur/  mais  dans  toutes  les  pesta 
tioiii  de  sa  vip.  .  .    i 

>  i  Appelé  pavU  suffrage  dqseq  collègues  à  i^mpUf  Ja  plfton 
dMtttii}istrtite«^trésefien;de.liÉ8oln;de  plèrinâck^ 
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plofflk  dan»  AM  niWYpUfi»  fooctibons.  un  eèle  dt  une  adrrité 
qui  ne  furent  pas  sans  influence  pour  rinsiniplimi  et  Ift 
jeiUlMi^  0t  |) our  la .  prûspérité  de  nolrp  étaMMacin«iil  ;    . 

Toujours  prêt  à  prendre  l'initiative  de  touifift  les  Jtamtive% 
utiiêê  t  toujeura  cbvposé  à  aoconder  de  ses  eibrts  todt  ce  qui 
pourrait  ccgsftsibufiir  aux  pragoè^  de  l'ens^gnenent ,  il 
meUmî  on  Jitate  ^cgus^  à  Jvoiff  rÉeole  prospérer ,  à  la  vqir.^ 
s  agrandir  ;  il  y  consacrait  tous  ses  soins  et  tous  set  instants. 

l^a  plù|M|rt  «l'ootre  ^foatf  pestent*  sa  «appeler  aabore  ce 
fit'^la  éti|U  il  y  a  {Mi  Ji'amïéeê^  loivque  ^obiquat  ei|tva 
dta^l'adfldnialraiiAn  ;  et  an  k  eoaparanl  à  son  iétataotual  « 
pcrsMUia  i^aant  éiDnaf  de  vèèc  linMg)^  deoè  Agme  ado|i«' 
nistrateur  figurer  dans  notre  École,  à  coté  dç  oaUat-dea 
hùmnm  tpu  (mi  la  phu  oonilrilKié  i  l'ilivstratioA  at  à  Tavau- 
eeaaeirà  de  la  pbanmAcie. 

£ie  fiit  dana  cette  période  de  sa  vie  qu'il  pubUa  aéA 
phu  iinppdrtantaa  racbecchi^s*»  ses^  tvavaax  aur  Facide  méq^ 
nique  ^  aor  l'acide  galUique ,  sur  la  ganainoe  ,'la  ééoauf  ertf 
de  Laliaaiîiie,  :<le  la  eodéiqe y  At  TcNroioDe^  aes  as)>ériaw()eB?  . 
sur  i^âffide  'citrèqae^'Mit  l'huile  /dVisiandes.  d^ua^^  s«f 
rémulsMwiy  'et  dn  gi^nd.  noa^bns  d'aaleaa  travaux ,  dkmt 
japourrasagnossiF  cett^'noaa«|ttcla(ture;'      . 

Cbs  heauB.  ctgmrihneiax  ttavapx ,  r^çouramllaréeattipeDSe. 
la  plus  flatteuse  à  laquelle  un  savant  puisse  aspirer,  oelle' 
qu'i^  ambîtitMomaiit  le  plus  «îtaneDt ,  le  titeede  mcaa^irë  de 
l'Académie  des  aaiandea*     *  :.  ' 

î  il  iuL^j^fidé^àêÊk,  par  cette  pàdipkgAie  céMànr^ ,  à  oc- 
cupa la •  place  que  la  mbridu  comte* Ghiiplâl  ava^t  laissée    / 
vacanta'danasén  sein. 

La  jeté  q^'ilépmufva.ileqetlenomiiiaftion  iniffif  d^une 
BuiBfiiaM  ai  laypnèusecÉ  si  inattendue  sur  ihà/qiie  sa  safité ,  ' 
profondément  altérée  depuis  longtemps,  s'amiélietfi  t6ut  h 
CBsap  ;  $^  ibfijmitéstdîspaffmeiit et  l'oairjviit w  rthoUveler  le 
nûradie  djviSixte^  Y  nàouroait ,  subiispieut  rappelé  à  la  vie 
p«p  »pn  âévatioDv    au  pootifiiiaty  avec  :  c^tte  cbfiéfeiice 


\ 
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toutefois  qve  les'souffraiioes  de  Roblquet  étaient  maHieiir 
reusement  poQr  lui  bien  réelles;  -■'• 

Cette  vie  nouvelle  qu'il  devait  à  la  science  ,  il  la  lui  consa- 
cra toat.oitière. 

-  Memtbaref  de  l'Institut ,  il  continua  à  travailler  avec  iout^ 
rardemr.d'unprétdadant,  «mettant  autant  d'empressement 
^justifier  le  choix  de  rAJcadémie  ;,  qu'on  en  met  ordinaire*- 
menià  l'obt^r.  •    : 

Ëa-dehors  des  travaux  de  l'Académie,  auxquels  il  prit 
toujours,  une  grande  part  il  «n  publia  beaucoup  d'autres 
très-impcKctants  >  tels  sont,  ses  rechercbeis  sUr  l'acide  gaP 
liqu6y  sur  sa  formation  spotnianéé  par  la  décomposition  de 
la  DCMx  de  galle. 

Se^  expériences  sur  l'action  qu'éprouvé  le  même  acide 
de  la  part  de  l'ammoniaque ,  de  la  part  del'acide.  sulfurique 
concentré,  au  moyen  duquel  on  la transforine  en  une 
eapèoed&  matière  coloraûte  rquge  cristallisable,  qui ,  bieh^ 
que  produite  au  milieu  et  par  la  réaction  de  Tacide  sulfu-*' 
rique,  retient  néanmoins  une  quantité  d'eau  considérable 
qu'on  peut  lui  enlever  par  une  température  peu  élevée. 
Produit  remarquable,  qui  promet  des  observations  cu- 
rieuses à  ceux  qui  s'en  occu|>eront,  et  sur  lequel  il  avait 
l'intention  de  révenir ,  lorsque  la  mort  l'arracha  à  ses  trâ- 

:  On  peut  citer  encoi^e  ses  recherches  sur  l'acide  citrique  ^^ 
et  les  modifications  qu'il  éprouve  par4a.  chaleur.         . 

Les  travaux  de  B.obiquet  tsont;  jn^snarquables  >  surtout 
par  l'originalité. .des  recherches,  la:  nouveauté  des  pro«* 
cédés ,  par  le  nombre  des  produits  dont  il  a  enrichi  la 
scienee  par  L'importance  des  aperçus  qu'ilindique  :  il  parait 
destiné  à  rechercher,  à  découvrir  ce  qui  aédmppé  à  se»  pré- 
décesseurs,-'       ■}.;;•  •.*■    s.    .••••..;■      ■ 

;  Semblable^  suivant  l'expression  dé  M.  Liebig,  à  ces 
hardis  navigateurs  qui  s'avenAurenù:  à  la  ^  zeâierche .  des  : 
terres  isfecounues  y  A,  dédaigne  l'explora tion  des  ..points 
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qui  ont  «té  déjà  visités,  et  s'attaélve  de  préléréïicè  à  ti-** 
gnaler  les  côtes  nouvelles  eu  personne  n'a  abordé  avant 
lui.  .  '  .  . 

Il  suffira  ,  pour  justifier  celle  opinion ,  de  rappeler  Seë 
beaux  travaux  sur  l-opium^  longue  eoîtede   recherches, 
qui  restera  dans  la  science  comme  l'un  deS  tiUres  les  plusl 
importants  de  son  auteur;  copimcneée.eB  1617,  par  la* 
répétition  des  expériences  deSertuemer,  elle  comprend  la 
découverte  d'an  nouvel  alcali  organique  et  se  termine  pi^tr 
ses  curieuses  observations  suir  les  acides  de  Topium  ;  la 
découvertedel'acidemétaméconique»  et  sa  distinction  d'»* 
vec  les  acides  méconique  et  pyroméconique  avec  lesquels 
il   avait  été  jusque- là  confondu. 

Nous  peurrions  citer  encore  ses  recherdfacs  sur  les  ma*- 
lièves  colorantes  »  dont  la  découverte  de  Valizarisie  faite  ^en- 
commun  avec  M.  Colin ,  est  un  des  résultats  les  plus  coo^ 
nus  mais  non  le  plus  important.  La  découverte  de  cette, 
singulière  matière ,  l'orcine  »  qui»  d^nsle  végétal  d'où  (m 
la  retire,  n'a.  rien  des  inatières  colorantes  proprement  dites, 
et  ne- devient  telle  que  sous*  l'inflpenee  de  l'air,  et  xle 
l'ammoniaque. 

A  côté  de  ce&  travau3[  nous  pomfriona  aussi  placer  ceux  * 
sur  l'huile  essentielle  d'amandes  amères  entrepris  ave<^ 
M.  Boutron^.qtil  conduisirent  ces  chimistes  à  là  décéuvèrfte . 
de  l'amygdaliDe  et  à  des  observaliôiis  s»  neuveé  suif  la  feo-^ 
matidn  de  Tacide  beuoïque ,  observation»  qui  deviMient . 
peu  de  tenSpa  apnès  ^  pour  MM^Woelker  et  Lieittgi  le  point . 
de  d^art  de  l'un  des  travaux  leaplufti  importants*  dont* 
s'est  enrichie  la  chimie  méÂcne. 

Robiquet  n'est  pas  moins  remarquable  dans -ht  défense' 
de  ses  opinions  scientifiques.  On  se  rappelle' sœ^disCus*- 
sions  sur  l'alcalinité  de  Thydregène 'Carboné',  dans'.  les- 
quelles il  déploya  toutes  ies  ressources  ^cpie:  peut  fournir  - 
à  unjesptit  vi£  et  fécond  la  cpunaîasanbc' «ffptafondie) 
des  faits  doidii  scîence  y  c&mmàs^aaoooi  («utiiqiKe  dan»  la« 


qu^l]^  il  m  fat  pittp^àé  tm  mcjm  iàûtnlfte  4^  Véfoqw* 
j:iQr^qu'il  çatreprmi  mkp  mim^Sm^  §m  «Mp  4'c^  sur 

et  exercé  sait  distinguer  tout  d'abord  le  point  dominant 
àsia.  question,  il  Tattaqi;»  teu^ara  parle  ttâtfé  d'oà  il  doit 
faire  jaillir  une  aûlutioiEi  ^aoreuac  ;  ^tsfil  Mmfaifi.patfois  ne 
la  dqvoir  <qu^au  faasavd ,  tant  elle  est  aoadaioe  et  imptéirae , 
elle  08(  toujottns  en  fséàkié  le  cesull^at  de  1*  véfleacion  dirigée 
par  uœpénétvatiQflL et  une  sagacité  pim jGomnumes. 

fieu  confiant  dam  |a  ûu^ia ,  trop  pea  aMvaincu  peut- 
/     étrç  de  jon  importance^  il  cdaçUI:  et  dirigea  rarement 
ses  trayaox  du  pcant  de  vue  parement  théorique; 

Gcgsendaàt  les  idées  cfuil  a  émiai^s  sar  la  c<matitution 
des  alcalis  organiques,  sur  la  formîitîoii  dé  Facide  ben-* 
zoïde  dans  Fboile  d!amaiidea  anïéres^  sue  l'acide  dospriis- 
siates  ttipkes ,  pouvaient  aToir  la  plus  haute  portée  pour  la 
seience;  et  ileal:à  sogr^ev  qu'elles  ofaient  pi»  toujours 
été  priésentéts  avec  toute  la  prépiiioii  b\  tout  le  dévelop*» 
pemént  qu^i}  auieait  pîi  )euf  donner. 

La  phavmac^ie  .^eut  séclaner  une  part  inportafile  dans 
les  tTsavaux  de  Robiquet,  noua  avops  dit  un  ntot  de  ses 
travaux  sur  l'opium  nous  pourrions  citer  etio^e  eômiiie 
oïlpepriaes  da»s  un  butd^applicationr  ^pbaitmaeeuliqfie , 
sei  obseraiptibns  aurlapi^fiwratierÉ  duîbeMM'id'afiitimoinej 
sar  le  kermès,  aul^  l^aeide >ayanhydrtq«ie.  I^a.nulyse  des 
y  ea»x  de  Kéna,  des  oUerratkkis  su»  «k-  mël|r0^e  àe 
déplaeement  sur  les  extraits  (l'opcam^  le  siflfàte  êe 
^qninipe,  sur  la  stirfdkniàe  et  plu^t^ure  autres  alcalis. 
orgaBiqoea;  ^vaiiK  [qui  té»oignefont(  têi^oulra  {âè  lei 
part  qu'il  a  prise  à  ce  moueesieiit  pnegiesstf  ^uiaY^lèvé 
la  pkaimiécie  de  la  potion 'seeQndais€|0&  elle  a  ^é  trop 
longtemps  main^epiie* 
-  LloB  s^étoène  ^ .  messieuvs  y  en  wjraiàt  le  nembcfe  eon- 
sidérable  de  travfmx  et  de  découvertiss  ÊiitÇ'  ppp  Robiquef- 
dans  imeapacede  tfimpâ qiii;èoiapr«âd  à peiae diif  années 
et  qui  eone^oi^  ppcoisânenrl  ^  è^  cette   époque    de  «r 
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-vie  oà  léa  û^imités  pliynqnes  pesant  suvliii^toiitlâac 
poiâa  MBoblaicBt  ilevoir  ahiarber  toute»  le»  fiunihes. 

G^st  qxfi\  avait  su  iadfe  tourner  au  profit  dp  hi  aeicBce 
1^3  circonstances'  mêmes  qui  semUaient  défais  l'en  élbi- 
gner  ;  il  avâil  cencastré'dans  sotn  laboratoire  toute  l^acti*: 
vite  de  son  esprit ,  qui  ne  feçi)t  aucune  atlein4e<k  sef  utêSt^ 
franoes  corpordlfs.      •'     !    .         > 

Virant  dans  la  petiaite^  ayant  abandonné  les-  fimcfîons 
du  profeisorat  et  toplef  Oes  oocupations  qui  aaraieni 
exig4  un  déplacenieni.et  unesnitp dont  il |i'éiait plus ea» 
pablè,  oUigé  même  4p  siamaeer  aux  f  elatieae  de  la  sooiéliâl, 
il  n'était  pas  distrait  par  les  obligations  qu'dle  impose', 
il  ne  Tisrait  plus  qi^e  dwi  sen  labqraloire ,  an  milieu  de 
quelques  élèrea  dévoués,  de  quelqi^ea  amis  .q(ii  partes 
gea^ent  ses  travauss  y  et  parmi  lef  quels  il  retrouvail^ ,  m^l  gré 
ses  souffrance^  babitpfjles,  des  mouvements  de  gaieté  ^ 
ces  instants  de  bonbqur  que  prc^urent  les  eupéffienee^  bau?  / 
reuses-,  |es  secbecch^s  couronnéef  de  succès*  Je  compterai 
tOBjc^irs  panpi  leabeureueesanhées  de  ma  vie»  celles  que 
j'ai  passées  dims  cfile.inliïnité  tcientifique  aiEeQ  Colin  » 
Lagies,  Bnutron^  Beloosei,  F41i:s  Boudât ,  et  tant  dVti4res 
qui ,  ccAupme  méi  y  Tcoi^ii^t  prcifitêr'  de  sa  ti^e  «spi^enee 
et  Insistes  dans  des  tf  aveux  qif  e  ^  sdnté  lui  mediâl 
eiles     ■>   .  . 

.  n  ne  eessa  dé  traTaiUei!  qule  lorsquet  sd  mam 
refusa  de  le  ^ervilr. 

Snappié  siÂitem^t'paF  yne  a&Gt»Mi  eérâirale  dai^  le 
couss  d'un  tra:yail^  que boifs  avions  entrepiâs  en  oommuA^ 
il  sucGombaaprà&iquelques  jours  de  «ouffinapoes,  Agéidè 
soixante  ank,  entpuré  dea  soms  empressés  de  aea  enianis,  db 
l'affection  de  l'ëpouse  qui  lut  pendant  trente  ansla  comn 
pâgne  de -sa  Yte,  emportant  avec  lui  les  regret^  imanisM^ 
de  ses  lisÈnbreifX  élèves ,  ^t  de  tous  ceux  qui  le  eimnurent« 

QuHl  ane  soit  permis  ^  messieuna  ^  ^rès  a^fpi^  retracéilai 
inê  de  Ifun  «ka  ilwpmei^  qui  onAijetfl  ie  plus  d'isdat-  sur 
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hotrëpeûfessiîcm' y  de: porter^ avec  tous  hosi^gards  éur  ie 
passé  de^notre  institution  ,  stHr' celui  ée  nMre  École  ^  sur 
son  avenir  qui  est  aussi  celuidéla  i^armâcie  tout  entière. 
-  Il  y  a  longtemps,  messieurs»  que  la  pharmadie  a  priai 
sa  place  dans  les  rangs  les  plus  honorables  de  la  Société  ; 
cette  position  ,  elle  l'a  conquise  poinr  ahirsi  dire  de:  vive 
force  contre  les  préjugés  qui  là  lui  dispûtaieint  ;' elle  Va 
conquise  par  ses  succès  dacs  les  sciences  et  ies>  services 
tendus  à  la  société,  mais  cette  prise  de  posisession  n'avait 
été  reconnue  jusqu^ici  que  d'une  .manière  tacite,  aujour-* 
d^hui  elk  vient  d-étre  consacrée  par  les  institutions 
elles-mêmes. 

La  pharmïiciea  sa  place  reconnue  parmi  les  professions 
libérales;  elle  n'a  plus  une  école  isolée /exceptioimeUe 
en  quelque  sorte;  ses  moyens  d'instruction  nte  sont  plus 
subordonnés  aux  chances  des  réceptions  qu-elle  fait  ;  son 
enseignementiCst  à  Id  chargede  l'état»  et  sabs*  cesser  4'étre 
distinct,  il  fait  partie  aujourd'hui  du  grand  enseignement 
naticmal ,  de  Punfversité  de  France.  Son  corps  enseignant 
marche  Tég^l  des  autres  facultésdu  rûyaume.- 

Qu'il  y  a  Ibin  ,  messieurs ,  de  l'état  adtuel  de  notre  école 
àcequ'eile  élait  à  son  origine ,  à  cette  fondation  pieuse  et 
modeste^  laite  en  tSTô^  par  Nicolas  flfoueï  et  «qui  avait 
pour  objet  d'instruire  les  jeunes-  gens  pauvres  dans*  les 
b^imesleitueseit  daïifs  rartdela;pharmacië.  Réduite  d'abonl 
aux  simples  proportions  d'un  hospice  oùi'ofi  préparait  des 
drogases  et  desf  médédamènts  pour, leer  pauvres  e&e  passa 
pbia  tarda  la  tîorporation^  des  apothicaires  de  Pari&qin.en 
iBâfifit  raoquisiti<m  de  nouTeaux  terrains  et  jeta  les  bases 
db  Peiiseigi»aKiefat  actuel.  Cette  utile  corponUâon  eti'es^ 
seiguement  de  faiÉille  qu- eUé  arait  fondé  «e  xbnsertnbtenf 
lottgieDips  ;  '  ils  traHrersèi%iit,.  sans  en  être  al  teinta  •,.]£): 
gtande  réferme  ■sociale  de  ^^,  etce.nefutqu^eni803  >qufe-' 
L'ancien  cottége.  dé'!^(|innacie  veç^t  ssou^  1èr  inm  'deçble 
sjpacililÈ  de  phdi^niécÎBa^iAdUYeUe  ongattiajtlik>niqiû    éki 


récemment  modifiée  par*  l'ordosnancè  du  S?  septembre 
dernier. 

C'est  ici,  messieurs»  que  pendant  longtemps,  le»4élégttéâ 
de  la  profewîoiD  ^  sam  le  nom  de  préràts ,  venaient,  bravant 
miUedifficalté$9'fa«re<le8  cours  ])OUrrin6truolidn  des  élèves 
en  phanuade ,  obligés  en  quelque  sorte  de  dissimuler  leur 
savoir  pour  le  communiquer  à  leurs  élèves ,  et  pour  se  sous- 
traire aux  susceptibilités  d'une  profession  rivale.  •  Leur 
»  principale  ambition ,  comme  ils  le  disaient  humblement , 
»  était  de  former  des  hommes  doctes,  sans  prétendre  usor- 
»  per  le  nom  de  docteur  on  autre  titre  que  ce  fût  » 

Honneur  à  ces  savants  modestes ,  à  oss  vrais  amis  de  la 
science,  qui)  k  cultivant  pour  elle  même,  n'y  recherchaient 
d'antre  avantage  que  celui  de  l'humanité ,  qui  bravaieilt 
pour  elle  ies  traci^sseries  de  la  jalousie  >  et  la  morgue  du 
faux  savoir. 

Aujourd'hui ,  messieurs  y  il  n'y  a  plus ,  nous  le  recDii'* 
naissons,  ni  dangers,  ni  dévouement  à  se  livrer  à  l'ensei- 
gnement. Nous  sommes  loin,  Dieu  merci,  de  l'époque  où 
lé  doyen  de  la  facttllé  de  médecine  obtenait  du  lieutenant 
de  police  un  arrêt  pour  faire  fermer  les  cours  que  Mitouart 
et  Tavernier  faisaient  au  collège  de  pharmacie  :  ce  sont  là 
Jes  aberrations  d'un  autre  temps,  des  idées  d'un  autre  siècle 
qui  ne  seraient  plus  comprises  dans  le  nôtre;  nous  devons 
le  dire  à  l'honneur  des  deux  professions  qui  furent  long* 
temps  rivales. 

Mais  ce  que  nous  ne  saurions  |^op  signaler  à  la  recon-* 
naissance  de  nos  collègues,  c'est  lé  doyen  actuel  de  la 
faculté  de  médecine,  le  successeur  de  celui-là  même  qui 
provoquait  larrét  dont  noos  venons  de  parler ,  qui  s'est 
noblement  chargé  d^efiacer  jusqu'au  dernier  $ou venir  de 
ces  tristes  et  puériles  rivalités,  en  Coopérant  de  tout  sou 
pouvoir  à  Tadoption  des  mesures  qui  sont  réclamées  de- 
puis si  longtemps  par  les  pharmociens ,  jaloux  de  l'hon- 
neur de  leur   profession.    Mesures  dont   plusieurs  ont 


y 
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f>rém8Mnnt  pojïr  but  de  heiU  'fiûre  partager  icea  giadès 
universitaires»  ces  distinctions  académiques  qu'ofi  «  4i 
Ion»,  tftiilfia  tlœiées  à .  «iba  ;  préclécesseucSi 

GeUè  bienveillanecf  éda^rée  qœ  tums  rencenlrons  àu^ 
joutd'htd  dà0&  les  bonuoas  émineàts  aitxqUel'S  4lêi  coa&é 
l'-arenir  de  rinstrUotioo  publique  ea  Ftéhse ,  ne  bous  per^ 
metpas  dfi douter  qild Us  dernier» reetiges d«  la.législatian 
fturstnnée  i{iH  nous  ré|[ii  encore ,  auront  bien^t  disparu  et 
qu'il  nùf  nurfo  plus  désôrinais  entre  les  diverses  branches 
4e  lart  de  gtt^ir  i  dautreë  lieu  que  celui  de  la  sâeaee^ 
d'autre  intérêt  que  oelûi  de  l'b«infmité. 

9flnè  B0^^  Iftitser  éblouir  «  messieurs^  par  cette  nouirfelle 
po$ildoni  'sachibna  apprécilsr  Vayantage  qu'elle  peut  avoir 
pour  latebir  dé  \k  phoriiiàoiè.  Àu«*dessous  de  ces  formés 
académiques  nDuvellesi  aù^esftOHS  de  ces  dénoknibatioiia , 
qu'on  pourrait  prendre  pour  de  vains  titres,  il  y  a  eepesl- 
dani  un  pixigrèsréisl,  une  ankéliorattîM» positivé  qu'il  serait 
injuste  et  malheureux  de.  rnébonnaitre;  l'obligaition  du 
baccalauréat  imposée  à  !  entrée  de  la  carritre  est-uoe 
garantie  «qu'elle  ne  sera  désbrsaaifl  pahaoùrufe  i)ue  par  dds 
.  boinaiés  d'un  espritdéjà  ciaUivé  et  conven^tblenient  plrépal^é 
par  les  études  elaèsiqUes^  p^  des  hoiomiBS  qui  prendront 
dans  la  société  cet  ascendant  que  ilonoe  iâlé vit$dileœ«tot  une 
bonne-éducation ,  loi'squ^e  se  trouve  «UÂéeÀ  -des  connais- 
sance^ positives  e4  applieabl^t  . 

N'oublions  pas,  messieurs,  que  c'est  parla  seienee  que 
.  la  pbartnâci^  s'est  élev^,  o'éstpardlequ'elle  dmt  se  fhbin- 
tenir  et  qu  elle,  dbit  tnarcber  encore. 

Appuyée  sufr  la  chimie^  ^pUyé  wàt  là  base  lai!ge  et 
solide  des  stHencei  physiques  et  natuneHeSy  o^aïque  pas 
tiouyeau  qu'elle  fera  sera  un  procès  véritable^  une  ton- 
quéte  pour  rbumanité. 

A.  B. 
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NOUVEAUX  ÉCLAIAGISSEMBNI^ 
Sur  la  fft4]^nJHM(è»  d»  pnUàn  m»  ëet  MhtlMf. 

Pat  S. S.  VlRKT. 

Il  9  été  ctéja  question  sourent  de  ce  célèbre  poi80^  dopt 
les  Malais  enveniaieAt  leurs  llèchee.  Nous  ne  réfuterons 
point  ce  qu'ont  écrit  Ruraptius,  Foersch,  Thuaber^^i 
BeschampS)  RafTeneau  Delile,  Schuell,  Leschenault^^fiora- 
fîeld ,  etc.  On  sait  que  l'analyse  chimique  eu  a  été  donnée 
par  M.  Pelletier,  et  que  jVf^  Magendie  a  répété  aveo  ce 
suc  épaissi  des  expériences  toxiques  ^  ainsi  que  M.  Orfila* 

Cependant  sa  composition  a  été  toujours  tenue  secrètç 
•par  les  Javanais  et  les  AI alais  q^i  en  font  usage ,  quoi  qu'on 
connaisse  aujourd'hui  fort  bien  Yantiaris  toxicaria  ou 
ifo ,  arbre  de  la  famille  des  urticées ,  décrit  par  Lesche- 
nault'et  Horsfield ,  lequel  diflère  de  Vupas  ou  sUyohnos 
tieiite  y^vhnsie  de  la  famille  des  apocynées,  produisant 
une  autre  poison  uon  moins  viotent  et  qu'on  a  aouvelit 
confondu  avec  le  précédent. 

Û'après  des  renseignements  nouveaux  (1) ,  on  sait  au- 
jourd'hui, que  parmi  les  Jacouns  et  autres  tribus  indigènes 
de  la  presqu'île  de  Malacca ,  il  existe  des  individus,  nom- 
més jpo/angs,  regardés  comme  sorciers  ,  exerçant  des  mé* 
tiers  magiques ,  mêlés  de  superstitions  ou  maléfices  pour 
préparer  le  poisoa  ipo  et  les  contre-poisons,  le  lemmah  ha- 
pitifîg  ou  d'autres  antidotes.  On  les  suppose^  dans  ces  ré- 
gioiis  de  flnde,,  possesseurs  del'élixir  de  vie  ou  de  remèdes 
infaillibles ,  comme  on  le  supposait  jadis  pour  les  alchi- 
mistes possesseurs  de  la  pierre  philosophale,  ati  moyéfi 
âge  en  Europe. 

(i)  Philos,  trans,  iSB;,  part  2,  p^  4*7  ,  ^q.  Lettre  de  f.  J.  liew- 
bold ,  SUT  ripo  on  iipas  des  Jacoons ,  etc.    - 

En  oatre  nous  ayons  recaeilli  de  différente  yoy^S^^^^  d*aitttres  faits  ci- 
té^ dans  la  suite  de  cet  aVticle» 


It'ipo  est'  aussi  désigné  sous  les  noms  de  hràhi ,  de 
ténnik  du  kenniky  et  de  mallàye\  proprement  dit.  Ce 
sont  sans  doutfi  des  modifications diverstesdu  même  poison. 

En  effet ,  le  Krohi  e^t  le  silc  extrait  de  la  raciiie  et  de 
récorce  de  larbre  ipoh  ;  mais  on  y  joint  celui  de  racine  de 
tuha  (que  l'on  croit  être  le  menispermum  fiavescens ^ 
Lamark  ,  ou  liane  amère  de  Rumphius)  :  il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  la  lobelia  tupa  ,  originaire  de  l'Amérique. 
On  ajoute  que  du  uarangan^  ou  le  réalgar ,'  sulfure  rouge 
d'ai^senic ,  dissous  dans  du  suc  de  limons  (  limou  assam 
des  Malais  ) ,  s'y  trouve  également  introduit. 

Le  tennik  est  préparé  de  la  même  manière  que  le  krobî^ 
mais  on  y  fait  entrer  aussi  lai  racine  de  kopah  ou  kopob 
qui  nous  est  inconnue. 

Le  poison  mallaye  est  plus  compliqué  encore ,  puis*' 
qu'on  joint  aux  sucs  d'ipo  ,  de  tuba  et  de  kopab ,  ceux  des 
racines  de  pérachi  et  de  chéj^  avec  Tarbuste  du  nom  de 
mallaye. 

Ces  diverses  préparations  doivent  s'afccomplit  avec  des 
formalités  mystérieuses  ;  ainsi  Ton  choisit,  pour  ces  végé- 
taux, à  l'état  frais  ,  certaines  époques  de  la  lune;  il  y  faut 
des  incantations,  des  mots  magiques  (1).  Quelques  pré^ 
parateurs ,  en  diverses  tribus,  font  aussi  entrer  dans  leur 
composition ,  soit  un  peu  d'opium ,  soit  du  safran  ,  pour 
la  déguiser,  soit  quelques  aromates  comme  le«uc  de  lati- 
char  (que  Ton  croît  être  du  languas  ou  tnarantaga- 
langa)  y  pour  aviver  son  action.  D'autres  y  ajoutent  de 
plus  des  os  d'un  poisson  très-venimeux,  le  sunggat  (pro- 

ti)  Selon  Vusage  àt  tous  les  sorciers  de  divers  pays,  depais  Gircé , 
Médée ,  etc. , 

Miscuerunt  herbas  et  non  innoxia  verba, 
les  bergers  ne  se  contentent  pas  de  Jeter  des  sorti  sur  les  troapeaux,  ils 
donnent  aussi  des  herbes  vénencases,  comme  OA  le  voit  dans  les  ba- 
"coliques  de  Théocrite  et  de  Virgile  ;  on  en  trouverait  encore  des  exei6r 
pies  de  nos  jours.  Les  empoisonneuses,  on  venejicœ  de  Tantiquité,  les 
nègres  maléfiques  à^s  colonies,  croient  ajouter  4  l'effet  des  vçflijis,  par 
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bablement  d'un  tetrodon  de  FOcéan  de  llnde  vivant  de 
méduses  brûlantes,  dites  orties  de  mer). 

L'opération  se  fait  dans  un  vase  de  terre ,  bien  clos ,  sur 
un  feu  doux  de  charbon  ;  c'est  une  décoction  aqueuse , 
réduite  à  la  consistance  d'un  sirop  épais.  On  la  passe  au 
travers  du  coton ,  et  on  la  conserve  en  des  bambous  hermé- 
tiquement  fermés. 

Ce  poison  est  de  couleur  brune  noirâtre  ;  il  s'épaissit 
avec  le  temps  en  perdant  de  son  odeur  violemment  nar- 
cotique et  volatile  ,  avec  une  partie  de  sa  propriété  véné- 
neuse. Uupas  tieuté  reste  plus  fixe  et  plus  durable.  Il  est 
riche  en  strychnine ,  comme  on  le  sait. 

hes  petites  flèches  imprégnées  de  ce  poison  ipo  (antiar)» 
sont  lancées  en  secret  ou  à  l'improviste  au  moyen  d'une 
sarbacane  (ou  tube  àxisumpitan).  Ainsi  un  écureuil  blessé, 
périt  en  moins  de  dix  ou  douze  minutes;  un  jeune  chien 
a  succombé  en  trente-sept  minutes.  Si  Ton  donne  à  ce 
poison  le  temps  de  pénétrer  profondément ,  la  mort  est 
irrémédiable- 

Il  parait  agir  à  la  manière  du  venin  des  serpents ,  en 
causant  des  spasmes  atroces ,  avec  constriction  de  l'esto- 
mac et  des  canaux  biliaires ,  car  il  y  a  régurgitation  de 
bile  et  jaunisse  rapide ,  outre  les  accidents  nerveux , 
comme  l'ont  constaté  récemment  à  Malacca  des  chirur- 
giens anglais»  sans  que  ce  poison  ait  été  avalé.  Ces  expé- 
riences confirment  celles  d'Horsfield  ,  de  MM.  Magendie , 
Orfila  et  Delile. 

les  invocations  de  puissances  surnaturelles ,  infernales;,  on  en  dit  autant 
àes  italiens  de  la  cour  de  Catherine  de  Médicis.  Les  terreurs  supersti- 
denses  débilitant  le  moral,  peuvent  augmenter  Taction  toxique  en 
frappant  d'inertie  le  système  nerveux  »  comme  la  frayeur  aggrave  les 
contagions.  On  peut,  de  même,  accroître  une  confiance  salutaire  par 
4e8  termes  consacrés ,  d'après  l'ancienne  médecine  magique ,  etc. 

Le  .serpent  terrifie  sa  proie  en^Timmolant.  La  nature  a-t-elle  voulu 
Abréger  ainsi  les  transes  de  la  mort  dans  les  victimes?  {fes  ôtr%^  faibles 
se  défendent  par  le  venin  contre  les  puissants,  et  Tinsecte  d,,ébijie  j^ei^t 
se  venger  du  lion. 
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L'anti'doto  ppéconisé ,  le  (emmali  hapitin^  ^  ne  psiratt 
point  être  la  plante  feuillœa,  cordifolia ,  ou  la  noix  de 
nhandiroba  sûr  laquelle  M.  Drapier  9^  publié  des  re- 
cherches pour  constater  $es  prppriétçs  a^.ti-yénéneuses  (1). 
Mais  ce  g^nre  de  liane  grimpaijite  tout  aipériç^in  e$t  ^i\- 
connu  parmi  les  Malais. 

Sur  les  Jumeurs  d'apium,  ; 

P(pr  M.  Gap. 

Dans  la  dernière  séance  de  la  Siociéèé  de  Pharmacie^ 
%  M.  Gorriol  a  présenlé  une  pipe  ehiaoiae  deatiaée  i^  fumer 
l'opium.  Cette  pipe  est  en  terre  cuite;  elle  ae  oempoae 
d'une  spbàre  creuse  fortement  aplatie  sur  l^ajce  par  lequel 
elle  communique  au  tuyau.  Celui-ci  est  un  roseau  d'uBf 
longueur  d'environ  2ft  eeBtimèt.res.  La  sphère  porte  au 
milieu  de  sa  surface  supéjrieure,  une  petite  ouvertun^ 
de  4  à  5  millimètres  de  largeur.  L'opium  que  Tcda  doôÉ 
fumer  est  d'abord  légèrement  lomfié;  on  le  traite  en- 
suite par  l'eau ,  et  l'on  en  prépare  une  ^rte  d'esUrail 
qui  est  Uyrée  aux  consommateura.  Pour  le  fun^ ,  o» 
en  prend  gros  comme  une  lentille ,  à  l'eitrémité  d'une 
petite  tige  de  fei^,  en  l'approehe  de  1»  flanme  d'uae 
bougie  y  d,e  manière  à  le  torréfier  légèrement ,  puis  on 
le  place  sur  la  petite  ourertuve  de  la  sphère  de  iâ  pipe. 
On  le  met  alors  en  contact  avec  la  flamme  de  la  bou* 
gie ,  à  la  manière  des  fumeurs  de  tabac  ;  Fopium  s'en- 
flauwe  ^t  on  en  aspiife  U  fuwée.  Cette  ^piéç^tioM  ^f 
recommence  plusieurs  fois,  et  ordinairement  jusqu'à  ee 
que  le  fumeur  entre  da^s  une  sqrte  de  béatitude  ou  (Jç 
délire,  pesidant  lequel  aoià  imagination  lui  présente  mille 

(i)  YoyeK  Jhumaè  unipertel  âts  sciences  mèâteaket^  tom.  XYll,  an 
l8ao,  etc. 
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objets  fanta^^icjiies  et  3é4ui§ant§}  ivresse  déliçien^p^  ,diU 
op ,  in^is  tçf  jribje ,  doi)t  les  abus  ^ont  beai^coiip  plus  d^i^- 
gereu^qu^  peu:|^  du  vip.  M.  Corriol  us3ur.(^  c[uil  exi^tiSy 
à  Pari§,  de^  f^meHr^  d*opiuin,  ^t  w^Wfi  qu'ils  op>  forn|é 
pgpd^pt  fjwejque  tpmps  ppe  réH^ipp  qui  pprl^it  le  titrç 
de  $ppiété  des  ofiop}\\lp^,  Çet^e  société  avait  )^  rqgiç^rp 
sur  lequel  chaque  niembre  éppiyait  le§  peps^tipa;  qp  ^ 
éprouvait  dqraut  Vextase  produite  p^jr  VopiuDf. 

Ajoutons  à  ces  détf^ils  ^  ciçpx  que  yijsi^t  de  publi^F 
lord  Jocelyp ,  of]|cier  attaché  »  en  qualité  de  spcréfair^ , 
à  la  mission  diplomatique  qui  acpomp^gne  la  ^oiip  i^p* 
glaise  dap§  lq§  fn?r,3  de  la  Chipe.  «  IJn  de^  objets  que  j'eq^ 
la  curiQ§Hé  dp  yi.^itpr  à  Sipg^pore,  dit  lp|r4  Jocplyp  (J), 
ce  fut  le  fumeur  d'opium  dans  son  ciel.  G'e§t  un  speç^pp)^ 
«{Trayant  ^  qqpiqYi'^u  premier  fibprd  il  soit  nf oips  reppii9- 
sapt  qu^  celui  4ç  Tbomme  ivre ,  r^b^issé  pajr  se?  yices  ^j^ 
piveâp de  (a bru^e.  Çepepdant  le  sourire  ^tupide  et  lapn- 
tbip  }étb;?rgiqpe  f^ufulpe^^  .d'opiuin  ppt  qpplqpe  chftJÇ 
àp  pl^s hpFjrible que  labrutisseippiît d.e  riyrogpe.  Lq  pijjjj 
p)rep4  la  p}ac,e  de  tpu^  autre  sep^imept  quand  op  voit  1^ 
jpifjçs  sgips  cppleuf ,  les  yeux  hagajrd^  (Je  Ja  yiptiwe  yaipfijjg 
par  \Âfi^  tppj-ppissaiîit  du  poisop. 

P  Upe  rpç  ?itué(ç  au  miUep  de  I3  yjUe,  esj  cpmpfétepïep^ 
^pv^bie  par  le?  boptiques  destiméeç  h  \n.  ye^i^  .d.e  TopiftWi 
et  là»  le  foir.  Iprçque  les  labeprs  du  \(^f  ?ppt  tejrpjjfjp^^ 
QP  yç^i\.  ppe  foule  dp  malhepreuîç  Çhinpij  acccjurijr  ppij|r 
s^ti^ftirp  îepr  ^bpwiin^ble  p^sfiipp.  I^.^s  chapibfea  op  il^ 
s'asseyept  jj  fpwp»^  sont  entpurépç  d'upp  ^prte  dp  cap^- 
pés  ^p  bpis  ,  ppwvif?  ,d  up  4ps?ier  ppjjr  ^epq§er  )a  fête }  ^ 
plp9  .wpyept  ppe  pièc^  écarjie  ef  «fcç.tinée  au  Jeu  fait 
partie  de  çeç  établisseipepts.  La  pipe  qpi  jpf  t  au  fupi^u* 
est  pn  jrpseau  d'environ  pn  pouce  de  diamètre  j  Tottypr- 
Jpre  pratiquée  danç  le  Cçurneau  ,  et  c'eaf  dans  cette  0U7 
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yerture  qu'on  met  Fopiam  ,  n'est  p«is  plus  large  qu'une 
tête  d'épingle-  La  drogue  se  prépare  avec  une  conserve 
parfumée;  il  en  faut  très-peu  pour  charger  une  pipe  qui 
ne  produit  pas  plus  d'une  ou  de  deux  bouffées ,  et  la  fu- 
mée s'aspire  fortement  dans  les  poumons  ,  comme  si  l'on 
fumait  le  houka  (pipe  à  eau)  de  l'Inde.  Pour  un  novice  , 
une  ou  deux  pipes  sont  une  dose  suffisante  ,  mais  un  ha- 
bitué peut  fumer  pendant  des  heures  entières.  À  la  tête 
de  chaque  canapé ,  on  ti^ouve  une  petite  lampe ,  car  il  faut 
mettre  le  feu  à  l'opium  pendant  que  le  fumeur  aspire ,  et 
comme  il  est  assez  difficile  de  remplir  et  d'allumer  con- 
venablement la  pipe ,  il  y  a-le  plus  souvent  un  domestique 
auprès  du  fumeur ,  pour  l'aider  dans  ces  opérations  dé- 
licates. 

»  Quelques  jours  de  ce  redoutable  plaisir,  surtout  s'il 
est  pris  avec  excès  ,  suffisent  pour  donner  à  la  face  une 
pâleur  maladive  et  aux  yeux  un  air  hagard.  En  quelques 
mois  et  même  en  quelques  semaines  ,  Thomme  fort  et  bien 
portant  sera  changé  en  une  créature  idiote,  qui  ne  vau- 
dra guère  mieux  qu'un  squelette.  La  langue  n'a  pas  de 
mots  pour  exprimer  l'angoisse  que  souffrent  ces  mal- 
heureux si ,  après  une  longue  habitude  ,.  on  veut  les  priver 
de  ce  poison  ;  et  c'est  seulement  lorsqu'ils  sont  jusqu'à  un 
certain  degré  sous  son  influence,  que  leurs  facultés  vitales 
semblent  sa  réveiller.  A  neuf  heures  àa  soir  ,  et  dans  les 
maisons  vouées  à  leur  ruine ,  on  peut  voir  ces  Iristes  vic- 
times plongées  dans  tous  les  états  qui  résultent  de  l'i- 
vresse de  l'opium.  Les  uns  entrent  à  moitié  fous,  ils  vien- 
nent satisfaire  le  terrible  appétit  qu'ils  ont  dû  vaincre  à 
si  grand'peine  pendant  le  jour  ;  le$  autres  ,  encore  sous 
l'effet  d'une  première  pipe,  rient  et  parlent  sans  raison, 
tandis  que  sur  les  canapés  voisins  gisent  d'autres  mal- 
heureux immobiles  et  languissants ,  avec  un  sourire  idiot 
sur  la  face ,  trop  accablés  par  Teffet  du  poison  pour  faire 
attention  à  ce  qui  se  passe  autour  d'eux  ^  absorbés  com- 
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plétement  dans  leur  cruel  plaisir.  La  dernière  scène  de 
cette  tragédie  s'accomplit  ordinairement  dans  une  pièce 
écartée  de  la  maison ,  une  véritable  chambre  des  morts  , 
où  sont  étendus  î  roides  comme  des  cadavres  ^  ceux  qui 
sont  arrivés  à  cet  état  d  extase  que  le  fumeur  d'opium 
recherche  follement  ;  image,  du  long  sommeil  où  son 
aveugle  folie  le  précipitera  bientôt.  » 


%V%W««««%««VV%%%«W\%%«V%V«Mi%%\V%^A/V«««l«V^t 


EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  ^ 

du  3  mars  1841. 

Présidence  de  M.  GoiBOimT. 

La  Société  reçoit  :  io  Monographie  de  l'acide  acétique» 
thèse  présentée  par  M.  PierrcrHippolyte  Faure  (M,  Bussy 
rapporteur)  ;  T  Des  indications  que  la  thérapeutique  peut 
tirer  de  l'action  physiologique  des  médicaments,  thèse 
de  concours  de  matière  médicale,  par  M.  le  docteur 
Alph.  Guérard;  S*"  Exposition  du  règne  végétal  d'après  les 
principales  classifications,  pai:  M.  Durand,  pharmacien 
à  Gaen  (renvoyée  à  Texâmen  de  M.  Mialhe)  ;  4«  Divers 
mémoires  italiens ,  par  M.  Ant  Targioni  Tozzetti ,  qui 
demande  le  titre  de  membre  correspondant  (ces  mé« 
moires  sont  renvoyés  à  l'examen  de  M.  Cap  )  ;  5«  Phar- 
macopée théorique  et  pratique ,  par  MM.  Guibourt  et 
Henry,  3"^  édition;  6o  Examen  chimique  et  médical  du 
wnonésia ,  par  MM.  Bernard-Desrosnes  ,  O.  Henry  et 
J.-F.  Payen;  7®  Journal  des  connaissances  nécessaires;* 
8"  Journal  de  pharmacie  du  midi  ;  9«  Archives  de  phar- 
macie de  Brandes  ;  10*  Répertoire  de  Buchner* 

La  correspondance  manuscrite  se  compose  de  :  1*  une 
lettre  de  M.  Moisan  de  Nantes ,  qui  adresse  à  la  Société^ 
ui^  travailjayant  pour  titre  :  Minéralogie  et  Géologie  de 
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là  Loiré-InfêHeUfe ,  et  deihati<le  le  titre  dé  meiliBl*e  cdt^- 
respondanl;  T  Ufiè  lettré  de  M.  MMer,  df ogulèté , 
siir  les  lalsiScàtidlis  dû  ^àitàn  ;  S**  tihe  âtttre  letlré  de 
M.  Mériier ,  sûr  là  farine  de  hioutàtde  rouge  et  iloirë , 
dont  on  à  êéparê  l'hUlle  fixé  dans  la  ptopottioil  dé  30 
p.  lOd.  Cette  leltre  donne  liéU  à  une  disdUssibn  ioucbaht 
les  véritables  coôditiôd^  à  Taide  desquelles  la  fatine  de  moil- 
tarde  peut  jouir  de  son  plus  grand  degré  d'activité.  La 
Société  jugeant  que  cette  question  mérite  d'être  examinée 
à  fond ,  M.  le  |)f éëidétlt  dé&igiié  {)oUf  s'eû  otcuper ,  une 
commission  composée  de  MM.  Bussy,F.  Boudet,  Che- 
vallier, Guibourt  et  Soubeiran. 

M.  le  président  annonce  que  M.  Gordejenkof ,  profes- 
seur à  Kharkofeu  eti  Rtlssie  '  est  ^réséht  à  la  séance ,  et 
invite  ce  savant  à  signer  la  feuille  de  présence. 

M.  Soubeiran  propose  de  nommer  une  commission 
qui  s'occupera  de  choiëir  dès  à  présent  les  sujets  de  prix 
polir  184.2.  Après  diverses  observations  de  diflérenU 
membres ,  Ton  procède  par  la  voie  du  scrutin  à  la  nomi- 
nation de  cette  commission,  qui  sera  composée  de  : 
MM.  Bussy,  P.  Boudet,  Chevallier,  Lecanu,  Mialheet 
Vée. 

M.  Vée  fait  un  rapport  verbal  sur  un  projet  d'orga- 
nisation de  la  pharmacie  en  Belgique,  tïe  prcget ,  destiné 
à  remédier  à  la  mauvaise  organisation  actuelle  de  xette 
profession  dans  ce  pays,  est  lui-même  assez  imparfait ,  et  ^ 
devient  l'objet  d'une  judicieuse  critique  de^la  part  du 
rapporteur. 

M.  Corriol  présente  à  la  Société  une  pipe  chinoise  des- 
tinée à  fumer  lopium,  et  donne  quelques  intéressants 
détails  à  ce  sujet. 

Le  même  membre  présente  une  autre  pipe  à  l'usage 
des  dames  des  tles  Sandwich.  Cette  pipe,  d*une  longueur 
de  40  centimètres  environ  ,  se  compose  d'un  tube  en  bois, 
évasé  en  forme  d'entonnoir ,  et  destiné  à  metlre  le  tabac  ; 
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il  se  termine  inférieurement  dans  une  grosse  sphère  creuse 
en  bois ,  un  peu  allongée  et  portant  un  trou  vers  la  partie 
supérieure  et  latérale.  Cette  sphère  étant  en  partie  rem- 
plie d'eau ,  on  place  le  tabac  sur  la  partie  supérieure  de 
la  pipe  et  on  l'enflamme  ;  on  pose  alors  les  lèvres  sur  le 
trou  que  porte  la  boule  inférieure  et  Ton  aspire  la  fumée 
qui  ne  parvient  ainsi  dans  la  bouche  qu'après  avoir  sé- 
journé à  la  surface  de  Teau» 

M«  GiMrrtpi  fait  «nsttite  un  rapport  moral  sur  M.  Second^ 
ditefctfeûf  du  jardin  botanique  de  Saitit-Pièi*l'e  de  la  Mar- 
tinique ,  et  sur  M.  Artaud^  secrétaire  de  la  Société  d'Agri«' 
culture  de  la  même  ville.  MM.  Second  et  Artaud  sont 
nommés  memWes  correspondants. 

M^  Gap  fait  lin  rapport  d'admission  très^^favorable  siur 
M.  le  docteur  Dupasquier ,  professeur  de  chimie  à  Lyon  ; 
on  passe  »  au  scrutin  »  à  Télection  de  M^  Dupasquier  »  qui 
est  fioinmé ,  à  Tunàiiiniité ,  metnbre  torreàpondant. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  de  M.  Ménier , 
sur  le6  falsifications  du  safran.  M.  Ménier  dit  que  ce  sont 
les  detûi-fléùrous  du  calenâula  an^ensis  qui  sont  partir 
culièrement  employés  à  cet  usage  ^  et  il  ^i  adresse  deux 
échantillons  avec  sa  lettre.  Cette  falsification,  dit-il,  se 
fait  surtout  en  Allemagne,  où  ces. fleurs  sont  connues 
sous  le  nom  dé  fernihal.  Leur  eouleuir  parait  avoir  été 
avivée  par  qiiélque  addition ,  et  leur  odeur  rance  fait  sup- 
poser qu'on  les  a  légèrement  huilées  polir  leur  commu* 
niquer  ]^lu5  de  souplesse. 

M.  Guibourt  dit  qu'il  avait ,  de  son  côté^  reconnu  cette 
falsification  depuis  Ibiigteiiips  ,  mais  qtle  ne  supposant  pas 
qu'elle  fut  d'un  usage  fréquent,  il  n^avait  pas  jugé,  jusque- 
là^  utile  de  iâ  signaler,  et  s'était  contente  d'en  parler 
daûs  éeâ  t6\ït^. 
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RAPPORT  AU  ROI. 

Paris ,  le  la  man  184 1. 
Sire, 

La  réforme  effectuée  déjà  dans  plusieurs  écoles  secondaires  médicales 
doit  bientôt ,  par  le  concours  libéral  et  éclairé  des  villes ,  s'étendre  à  tous 
les  établissements  de  ce  nom,  qui  se  trouveront  ainsi  reconstitués,  avec 
des  avantages  nouveaux,  sous  le  titre  d'Écoles  préparatoires  de  médecine 
et  de  pharmacie.  Ces  conséquences  données  à  l'ordonnance  du  i3  octo- 
bre 1&40  obligent  de  la  compléter  par  quelques .  dispositions  addition- 
nelles. 

L'importance  de  ces  écoles  réorganisées  est  un  motif  dy  concentrer 
l'administration  entre  les  mains  d'un  directeur  choisi  parmi  les  profes- 
seurs titulaires,  et  qui  exercerait  les  mêmes  attributions  que  les  doyens 
de  facultés. 

Il  y  a  lieu  également  d'appliquer  aux  fonctions  de  chef  des  travaux  ana- 
tomiques  le  principe  adopté  pour  les  facultés  de  médecine ,  où  cet  emploi 
est  temporaire ,  et  ne  peut ,  jdans  aucun  cas ,  être  occupé  plus  de  six  années 
par  la  même  personne. 

-  Mais  ce  qui  m'a  paru  surtout  exigé  par  le  caractère  d'enseignement 
pratique  et  élémentaire  que  doivent  prendre  les  écoles  préparatoires  de 
médecine  et  de  pharmacie ,  c'est  que  les  leçons  de  la  plupart  des  cours  y 
soient  très-fréquentes  et  même  quotidiennes.  Il  importe,  à  cet  effet,  pour 
prévenir  toute  interruption  dans  l'enseignement,  d'organiser  un  service  de 
suppléances  toujours  assuré. 

Dans  quelques  écoles ,  ce  service  pourra  sans  doute  être  demandé  à  d'an- 
ciens professeurs  adjoints  ou  provisoires ,  que  le  texte  de  l'ordonnance 
du  i3  octobre  x84o  et  les  limites  des  allocations  votées  n'ont  pas  permis 
de  comprendre  dans  le  cadre  normal.  Mais  cette  facilité  n'existe  pas 
dans  toutes  les  écoles;  et  les  professeurs  ainsi  maintenus  en  dehors  du  ca- 
dre feront'  souvent  eux-mêmes  des  cdnrs  facultatif,  qui,  bien  que 
moins  laborieux ,  leur  laisseront  peu  de  loisir  pour  les  suppléances.     # 

Par  ce  motif,  Sire ,  il  m'a  paru  nécessaire  de  nommer  dans  chaque  é- 
cole  un  ou  plusieur  suppléants ,  désignés  parmi  les  docteurs  en  médecine , 
et  qui  devront,  à  défaut  d'autres  professeurs  disponibles,  remplir  toutes 
les  suppléances  des  cours  obligatoires.  Ces  suppléants  ne  recevraient  aucun 
traitement  fixe  ;  mais  il  est  juste  de  leur  assurer^  ainsi  qu'aux  professeurs 
adjoints  ou  provisoires  qui  seraient  appelés  a  une  suppléance,  la  moitié  du 
traitement  du  professeur  suppléé ,  pendant  la  durée  du  remplacement. 
'  Cette  disposition  permettra  de  donner  à  l'enseignement  des  écoles  pré- 
paratoires de  médecine  et  de  pharmacie  une  activité  continue,  aussi  utile 
aux  progrès  des  élèves  qu'à  la  bonae  discipline* 
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Après  avoir  pris  sur  ces  diyerses  mesures  l'ayis  da  conseil  royal  de 
l'instructioii  publique ,  j'ai  Thonnenr  de  proposer  à  Votre  Miyesté  de  les 
autoriser  par  son  approbation. 

Je  sois ,  avec  le  plus  profond  req^ect , 

Sire, 

De  votre  Majesté , 

Le  très-humble ,  très-obéissant  et  fidèle  serviteur, 
Le  ministre  secrétaire  d'état  au  département  de  l'instruction  publique , 

YlLLEMAUr. 


ORDONNANCE  DU  ROI. 

« 

LOUIS-PHILIPPE,  Roi  des  Fbaitçais, 

A  tons  présents  et  à  venir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  au  département  de 
rinstruction  publique  ; 

Vu  notre  ordonnance  du  i3  octobre  1840  ; 

Vn  la  délibération  du  Conseil  royal  de  l'instruction  publique ,  en  date 
du  a  mars  1841  >  s 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  1*'.  L'administration  de  chaque  école  préparatoire  de  médecine  et 
de  pharmacie  est  confiée  à  un  directeur. 

Airt.  3.  Le  directeur ,  nommé  par  notre  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique, ne  pourra  être  choisi  que  parmi  les  professeurs  en  exercice.  La 
durée  de  ses  foncrions^  toujours  révocable ,  est  fixée  à  trois  ans  ;  il  pourra 
être  renommé. 

Art.  3.  Le  chef  des  travaux  aiiatomiques  sera  également  nommé  pour  ^ 
trois  ans  par  notre  ministre  de  l'instruction  publique ,  sur  une  liste  de 
deux  candidats  présentés  par  les  professeurs  de  l'école.  Il  ne  pourra  être 
renommé  que  pour  une  nouvelle  période  de  trois  ans. 

Art.  4*  Dans  les  écoles  où ,  en  dehors  des  chaires  mentionnées  par  l'or- 
donnance du  i3  octobre  1840,  et*constituant  les  cours  obligatoires,  il 
n'existera  pas  de  professeurs  adjoints  ou  provisoires  en  nombre  suffisant 
pour  assurer  les  suppléances  desdites  chaires  ,  en  cas  d'absence  ou  d'em- 
pêchement momentané  des  professeurs  qui  les  occupent,  il  pourra,  sur 
la  présentation  du  directeur ,  après  avis,  des  professeurs  de  l'école  »  être 
nonuné  par  notre  ministre  de  l'instruction  publique  un  ou  plusieurs  sup- 
pléants spéciaux ,  choisis  parmi  les  docteurs  en  médecine. 

Les  fonctions  desdits  suppléants  cesseront  de  droit ,  après  trois  années 
d*exercice ,  sauf  à  être  renouvelées. , 

Art.  5.  Les  suppléant;^  spéciaux ,  ainsi  que  les  professeurs  adjoints  ou 
provisoires  maintenus  sans  traitement ,  en  dehors  du  cadre  de  l'école , 
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l0r^ià*ib  kéfà^î  àjjtj^eléé  à  i^ëm^làCétr  lé  ij^fôrëSSëiif  d*!ih  dés  cours  obliga- 
toire», féeerl-dilt,  à  titfé  d'ihdêiniiifë ,  j^ê&dâilt  là  durée  du  remplace- 
meDt,  la  moitié  du  traitement  du  professeur  suppléé. 

Art.  6.  Notre  ministre  secrétaire  d'&ât  ak  dépattealent  de  l'iiistnic- 
tion  publique  est  chargé  de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 

Fait  au  palais  des  Tuileries ,  le  12  mars  1841- 

LOUIS-PHILIPPE. 
Par  le  Roi  : 
Le  minisire  SEcrétmre  d'état  au  département  de  V instruction  publique  j 

YlLLEBCAIN. 


RÈGLEMENT 

Délibéré  en  conseil  royal  de  VtnstructfeU  publique  pour  hs  écoie^ 
préparatoires  de  médeclnt  ^  de  pkàrrHficie. 

Du.  12  mars  i84i. 

Le  Coîiâeil  fôyal  de  iihstî'ttctiôii  publique , 

Sur  la  proposition  du  ministre  grand  maître  de  rUniverSité , 

Vu  les  ordonnances  dé&  18  xnâi  iSùo,   i3  octobre  iS4o»  i4  févHér  et 

12  niârs  itiï\ 
Vu  les  arrêtés  du  7  novembre  1<$20  et  dd  ^6  septembre  it^j  ; 
OUt  lé  ràppôft  de  fit.  le  conseiller  chargé  de  ce  qui  concerne  l*enseigne- 

ineht  Miédicài  ; 
Af ifêlfe  ië  règlëfiient  suivant  pour  les  édôles  préparatoires  de  médecine 

et  de  pharmacie. 

ÏITRÈ  I^RËMIËR.  -^Administration  intérieure  des  écoles. 

Art.  V*,  Le  directeur  de  chaque  école  est  chargé ,  sobs  l'autorité  du 
recteut  de  l'Académie ,  d'assurer  l'exécution  des  règlements ,  en  tout  ce 
qui  concerne  la  discipline  et  les  études. 

tl  ordonne  les  dépenses  danë  les  limites  du  budget  dnnuel  de  Vécole. 

Il  convoque ,  quand  il  y  a  lieu,  et  préside  la  réhhion  des  professeurs 
titulaires  et  adjoints. 

tl  nomme  ,  après  avis  dés  prôi^esseurs  de  l'école ,  et  sons  l'approbation 
du  recteur,  1^  prosecteur  et  le  préparateur,  lesquels  sont  choisis  pour  trois 
ans ,  et  ne  peuvent  être  renommes. 

11  nomme  directement  les  autres  employés  et  tous  les  gens  de  service. 

Art.  2.  La  réunion  des  professeurs  délibère  sur  toutes  les  questions  qui 
intéressent  la  discipline  et  les  études ,  ou  qui  lui  ont  été  spécialement 
renvoyées.  Les  délibération»  exigent  la  présence  de  la  moitié^  plus  un  ^ 
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ies  prôfês^iirs  ;  elles  hôni  priéël  à  la  majorité  âbsolttè  dès  iUffl'â^es  ;  en 
cas  de  partage .  le  directeur  a  voix  prépondérante. 

Art.  â.  tJn  des  l^rotessëtirs ,  ëtioisi  par  TassembUe ,  retUpUt  les  fonctions 
de  secrétaire ,  rédige  les  procès-vei'battx ,  tient  lés  archives ,  et  reçoit  les 
inscriptions  dés  élèrés. 

Art.  4*  Léà  ytogramiiiès  dés  cours  seront  arrêtés  au  commehceitiéitt  d6 
chàqaë  aiinéé ,  eH  TaSsenibléé  des  profbtôeUrs ,  qui  fixent  en  même  temps 
les  jours  et  hêiires  des  leçons. 

L'affiche  annonçant  les  différents  cottrs  sera  ^isëe  (ar  le  irectedr  dé 
TAcadémie ,  et  publiée  par  leS  soins  du  directeur. 

Un  double  eu  sera  transmis  au  ministre  de  TinStriiction  publique. 

Art.  3.  Totit  professeur  qui ,  ^our  motifs  légitimes ,  se  trouverait  em- 
pêché dé  £urë  sou  coiirs,  doit  en  infohner  d'avance  le  dirétteur  de  Técdle. 

Art.  6.  Le  chef  de§  travaût  ànatomiques  est  tenu  dé  se  (Conformer»  en 
tbtlt  ce  qui  concerné  ce  service  ,  aux  instructions  dtt  directeur. 

Art.  7.  Lé  directeur  présentera  ,  chaque  anbée ,  datis  lés  premiers  jours 
de  janvier,  à  la  commission  instituée  pdr  l'article  1 1  de  l'ordonnance 
du  i3  octobre  1^40,  le  compte  de  gestion  pour  l'anfiée  écoUlée. 

Après  que  ledit  compté  aura  été  vérifié  et  arrêté,  le  directeur  adressera 
au  recteur  Tétat  présumé  dés  recettes  et  des  dépenses  pour  l'année  sui- 
vante. 

Cet  état ,  avec  copié  du  coiHpte  de  gestion  dé  l'anhée  écoulée ,  Sera 
présenté  an  conseil  municipal ,  dans  sa  Session  du  mois  d'âvril. 

Art.  8.  Immédiatement  après  le  vote  des  allocations  nécessaires  à  l'en- 
tretien de  l'école ,  le  budget  de  l'établissement  sera  présenté  au  conseil 
académique ,  puis  transmis  au  ministre ,  pour  être  définitivement  arrêté 
eu  conseil  royal. 

TITRE  II;  -^  thicripfUotii.  ^  Coun  d'études, 

t 

Art.  9.  Il  sera  tenu  dans  toute  école  préparatoire  de  médecine  et  de 
pharmacie  un  registre  d'inscriptions ,  lequel  sera  cote  et  fparj^phe  par  le 
recteur  de  l'Académie. 

Art.  10.  Ce  registre  sera  ouvert  pendant  les  huit  premiers  jours  de  cha- 
que trimestre  de  l'année  scolaire. 

Les  élèves  apposeront  eux-mêmes  leur  signature  sur  le  registre ,  en  pre- 
nant l'inscription  de  chaque  trimestre. 

Le  registre  sera  dos  par  le  recteur,  ou  par  un  ^délégué  du  recteur,  à 
l'expiration  du  délai  fixé. 

Art.  1 1 .  Ajicune  inscription  ne  pourra  être  prise  en  dehors  des  époques 
déterminées ,  sans  une  autorisation  expresse  accordée  par  le  ministre  en 
conseil  royal  de  l'instruction  publique. 

Toute  première  inscription  devra  être  prise  au  commencement  du 
trimestre  de  novembre,  à  moins  d'une  autorisation  spéciale  dans  la  forme 
précitée. 

Art.  13.  Tout  élève  qui  se  présentera  pour  prendre  une  première  in- 
scription sera  tenu  de  déposer  entre  les  mains  du  secrétaire  s 
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i«  Son  acte  de  naissance  constatant  qu'il  a  an  moins  seize  ans  ac- 
complis ; 

a®  S'il  est  mineur,  le  consentement ,  en  forme  régulière ,  de  son  père 
ou  tuteur,  l'autorisant  à  suivre  les  cours  de  l'école; 

3°  Un  ceitificat  d'études  universitaires  ou  domestiques ,  constatant  qu'il 
a  suivi  des  études  de  langues  anciennes  au  moins  jusqu  à  la  troisième 
inclusivement ,  ledit  certificat  visé  par  le  recteur  de  l'Académie ,  qui  fera 
subir,  s'il  y  a  lieu ,  au  postulant ,  un  examen  spécial ,  à  l'effet  de  vérifier 
s'il  possède  les  diverses  connaissances  exigées; 

4°  L'indication  de  son  domicile  dans  la  ville  où  est  le  siège  de  l'école  , 
et  l'indication  du  domicile  de  ses  parents. 

Art.  i3.  Le  prix  de  chaque  inscription  sera  versé  par  l'élève  au  moment 
où  il  s'insciit  ;  le  reçu  lui  en  sera  donné  immédiatement  ;  mais  l'inscription 
ne  sera  acquise  et  délivrée  que  dans  les  huit  premiers  jours  du  trimestre 
suivant,  et  seulement  dans  le  cas  où  l'élève  aura  préalablement  justi&é  de 
sa  présence  aux  cours  obligatoires,  pendant  tout  le  trimestre  écoulé. 

Les  élèves  qui  ne  se  présenteront  pas  eux-mêmes ,  pour  retirer  leurs 
certificats  d'inscription,  perdront  leurs  droits  à  cette  inscription. 

Alt.  14.  Tous  les  cours  sont  semestriels ,  excepté  ceux  de  clinique  in- 
terne et  externe.  Les  cours  du  semestre  d'biver.commencentle  3  novembre, 
et  se  terminent  le  3i  mars  ;  ceux  du  semestre  d'été  commencent  le  i®*"  avril 
et  durent  jusqu'à  la  fin  d'août.  Il  y  a  pour  chaque  cours  de  semestre  une 
leçon  par  jour,  hormis  les  dimanches  et  fêtes. 

Chaque  leçon  est  d'une  heure  et  demie  «  y  compris  l'interrogation  sur  la 
précédente^  qui  doit  avoir  lieu  au  commencement  de  chaque  séance,  sans 
excéder  une  demi-heure,  et  de  telle  façon  que  chaque  élève  du  cours  soit 
interrogé  au  moins  une  fois  par  semaine. 

Les  cours  de  clinique  interne  et  externe  commencent  le  3  novembre , 
et  se  terminent  à  la  fin  d'août  ;  ils  ont  lieu  trob  fois  par  semaine  dans 
l'amphithéâtre  de  l'école ,  après  les  visites  des  malades.  Chaque  leçon  dure 
une  heure.  « 

Art.  j5.  Les  cours  des  écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharmacie 
seront  divisés  en  cours  de  première ,  de  seconde  et  de  troisième  année. 

Art.  16.  Les  étudiants  de  première  année  seront  tenus  de  suivre,  pen- 
dant le  semestre  d'hiver,  les  cours  de  chimie  et  de  pharmacie ,  d^anatoinie 
et  physiologie ,  et  les  travaux  de  dissection  ;  et ,  pendant  le  semestre  d'été , 
les  cours  dH histoire  naturelle  médicale,  de  pathologie  'externe  et  de  clinique 
externe. 

Les  étudiants  de  seconde  année  suivront ,  en  hiver ,  le  cours  à^anatomie 
et phy. biologie  et  les  travaux  de  dissection,  les  cours  de  pathologie  interne 
et  de  clinique  externe  ;  et ,  pendant  le  semestre  d'été ,  le  cours  de  matière 
médicale^  le  cours  d! accouchements  et  celui  de  clinique  interne* 

Les  étudiants  de  troisième  année  suivront ,  pendant  le  semestre  d'hiver , 
les  cours  de  pathologie  inte-^ne  et  de  clinique  interne ,  les  Cours  de  clinique 
externe  et  les  travaux  de  dissection  ;  pendant  le  semestre  d'été  ,  les  coui's 
de  clinique  interne  et  de  clinique  externe,  les  coursée  médecine  légale  et 
dhygiène ,  et  ceux  de  médecine  opératoire  dans  les  écoles  où  ces  cours  auront 
été  institués. 
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Art.  17.  Les  élèves  des  cliniques  seront  tenas  de  recueillir  au  lit  des 
malades ,  jour  par  jour ,.  et  même  plusieurs  fois  par  jour ,  des  observations 
écrites ,  qui  devront  être  lues  et  discutées  dans  l'amphithéâtre ,  en  pré- 
sence des  professeurs. 

Art  18.  Les  élèves  qui  suivront  les  cours  d'accouchements ,  et  les  élèves 
de  troisième  année  seront  admis  »  tour  à  tour ,  par  séries  et  pendant  trois 
mois,  à  pratiquer  les  accouchements  dans  les  salles  de  la  Maternité. 

Art.  19.  Les  élèves  qui  se  destinent  à  la  pharmacie  ne  sont  tenus  de 
suivre  que  les  cours  de  chimie  et  de  pharmacie,  d'histoire  naturelle  et 
matière  médicale ,  de  toxicolo^e  et  d'hygiène ,  dans  les  écoles  où  cet  en- 
seignement sera  donné. 

Art.  ao.  Les  dispositions  du  statut  du  9  avril  1825  •  en  ce  qui  concerne 
la  police  des  cours  et  la  discipline  des  étudiants  dans  les  facultés ,  sont 
déclarées  applicables  aux  élèves  des  écoles  préparatoires  de  médecine  et  de 
pharmacie. 

TITRE  IIL  —  Examens  des  inscripUons. 

Art.  ai.  Tons  les  ans,  à  la  fin  d'août  les  élèves  ayant  pris  quatre, 
huit,  ou  douze  inscriptions  dans  les  écoles  préparatoires  de  médecine  et  de 
pharmacie ,  soutiendront  un  examen  de  trois  quarts  d'heure  sur  les  matières 
des  cours  qu'ils  auront  dû  suivre  conformément  an  programme  mentionné 
dans  Fart   16.  Cet  examen  sera  sans  frais. 

Ah.  t23.  Les  étudiants  qui  auront  satisfait  à  l'examen  recevront  un  cer- 
tificat qui  ne  leur  conférera  aucun  grade,  mais  sans  lequel,  V*  ceux  qui 
se  destinent  à  la  médecine  ne  pourront  être  admis  à  prendre  de  nouvelles 
inscriptions  dans  les  écoles  préparatoires ,  ni  à  échanger  contre  des  in- 
scriptions de  faculté  celles  qu'ils  auraient  prises  dans  ces  écoles  ;  %^  ceux 
qui  se  destinent  à  la  pharmacie  ne  pourront  jouir  du  bénéfice  accordé  par 
l'art.  i5  de  l'ordonnance  du  i3  octobre  1840. 
Ledit  certificat  sera  délivré  gratuitement ,  sous  le  visa  du  recteur. 
Art.  a3.  Les  élèves  des  écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  pharma- 
cie qui  abandonneraient  ces  écoles  avant  la  fin  de  l'année  scolaire ,  seront 
égalemoit  tenus ,  au  moment  de  leur  sortie ,  de  subir  l'examen  prescrit 
par  l'art,  ai,  et  ne  seront,  dans  ce  cas ,  interrogés  que  sur  la  partie  des 
cours  à  laquelle  ils  auront  assisté.  Ceux  d'entre  eux  qui  n'auront  pas 
rempli  cette  formalité  ne  recevront  pas  le  certificat  mentionné  à  Tart.  aa. 
Art.  24.  Les  élèves  qui  n'auront  pas  répondu  d^une  manière  satisfaisante 
aux  examens  pourront,  après  un  délai  de  trois  mois  au  moins,  se  repré- 
senter pour  les  subir 'de  nouveau,  et  recevoir ,  s'il  y  a  lieu ,  le  certificat 
ci-dessus  mentionné. 

Art.  aS.  Chaque  examen  sera  fait  par  un  jury  composé  de  trois  profes- 
seurs titulaires ,  adjoints  on  provisoires ,  choisis  par  le  recteur  sur  la  propo- 
sition du  directeur  de  l'école ,  dans  les  séries  d'enseignement  correspon- 
dantes aux  matières  dudit  examen. 

Art.  a6.  Indépendamment  des  inspections  extraordinaires  qui  pourront 
être  ordonnées  par  le  ministre  grand  maître  de  l'université,  chaque  école 
préparatoire  de  médecine  et  de  phahuacie  sera,  au  mbin$  une^fois  par 
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tripi^^p,  yu\téç  p^rlô  recteur ,  ou  par  un  inspecteur  de  l'Académie,  Cejtte 
visite  aura  principalement  pour  objet  de  s'assurer  de  l'exécution  des  dispo- 
sitions du  présent  règlement. 

Les  recteurs  adresseront ,  tous  les  trois  mois ,  au  ministre  grjind  mattre  de 
l'Université,  uu  rapport  détaillé  sur  les  résultat  constatés  par  l'inspectipu. 

Lé  conseiller  exerçant  les  fonctions  de  chancelier , 

Eerdu. 

Le  eonteiller  exerçant  les  fonctions  de  secrétaire , 

Saint-Ma&c  Girardin. 

Approuvé  coniprmémeul  à  l'art,  ai  de  l'ordonnance  royale 
du  76  mars  1829. 

Le  ministre  de  V instruction  publique  y  grand  maître  de  l'Uniimrsiiè^ 

YlLLEMAIN. 


Lettre  de  M.  le  Ministre  de  Ijnférieur,  h  M,  Paerayoh  , 
président  du  comité  de  swveillanee  de  la  société  de  pré- 
v^^ançe  de  Lypn, 

On  connaît  la  lutte  jgrave  et  prolon^^e  qui  existe  entre 
les  pharmaciens  de  Lyo»  pt  |#  grand  Hotiel-Di^U  de  Cfitt^ 
ville ,  au  sujet  de  la  Fente  de  médicaments  cjui  a  lieu  dans 
cet  hospice  ;  au  préjudice  potahie  4^  W0§  copfrèriB)ï  di;  dé- 
p^irtfsm^nt  du  Rhône.  Une  dernière  pétition  de  la  société 
de  prévoyance  de  Lyon,  rédigée  avec  autant  de  sagessç 
qoede  fermeté,  ayant  ét^^dr^ssée  k  Alt  1^  AIini«tra  àts 
Fintérieur ,  ¥oiei  la  réponse  que  cette  eorapagnie  vient  de 
recevoir  ^  et  qu'elle  nous  inyite  à  publier. 

t  MoBNBni, 

•  l'ai  f<eçtt  la  r^idaiiiatton  cpie  vons  m'ayez  adressée  le  i5  décembre 
»  dernier^  au  nom  des  pharmaciens  de  Lyouf  contre  les  yei^tes  de^ijné- 
>  dicamentB  faites  par  Ï*^6tel-Diea  de  cette  yillç. 

•  Bft  le  Mini^tr^  de  rjn^trff^io;^  yi^liqi|éî  vd^^^  ^m  VmiS^fêil 


»  f  appuyant  âe  sa  recommandation  particulière ,  une  pétition  que  yo^f, 
>  lui  ayez  adressée  pour  obtenir  la  cessation  de  cet  abus. 

»  Les  considérations  que  vous  d^y^j,  invQqijé^s  ni  ayant  pam  fondées  en 
ii  droit»  ^t  conformes,  d'^^illeurs,  aux  principes  établis  par  l'instri^ction 
»  émanée  de  mon  ministère,  le  3i  janvier  1840,  .j invite  aQJOord'liai 
>  M.  le  Préfet  du  Rhône  à  prendre  immédiatement  des  mesures  pour  faire 
•  eesser  toute  yente  de  médicaments  par  TH^tel-Dieu  de  Lyon. 

•   Agrées ,  nontiettr ,  l^assurance  de  ma  considération  distinf^ée. 

>   Le  ministre  de  V intérieur  ,  DuchateIi.  • 

L'influwpe  du  cmseU  d'^dmipiatratioA  dç«  hospices  de 
Lyen  payant  pat  «noope  permis  à  M.  le  Préfet  de  mettre 
àexécatioD  Finvitation  du  minisire,  un  rapport,  dans 
legoel  les  intérêts  de  chacun  seront  exposés  et  défendus 
avec  imparU^Iité ,  va-  étrç  ad^r^Mé  au  mmîstre  de  l'inté- 
rieur. Nous  tiendrons  nos  abonnés  au  courant  de  cette 
affaire. 

m 
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OBSERVATIONS 

Sur  le  passage  du  fer  dans  les  urines,  et  sur  le  mode  d*aC' 
lion  des  préparations  martiales* 

Par  M.  Gblis  ,  membre  de  la  Société  (i*émulation  poar  les  aciences 

pharmaceutiques. 

L'emploi  du  fer  en  médecine  remonte  à  une  époque 
très-éloignée.  Diverses  théories ,  plus  ou  moins  ingé- 
nieuses ,  ont  servi  successivement  à  rendre  compte  de  ses 
effets.  Les  adeptes,  qui  avaient  fondé  de  grandes  espé- 
rances et  conçu  d'ambitieux  projets  sur  les  propriétés  mé- 
dicinales et  sur  la  médecine  universelle,  tirées  du  fer, 
allaient,  dans  leur  enthousiasme,  jusqu'à  lui  attribuer, 
en  tout  ou  en  partie,  cette  puissance  active  et  incouipré- 
XXVll-  Année,—  Mai  18M.  18 
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hensible  qui  etolreiieilt  la  vte  des  afnittiatiY.  Plus  tard, 
vers  17W  ,  lorsque  Meogliini  et  Lémery  découvrirent 
presque  en  même  temps  l'existence  du  fer  dans  le  sang 
normal  |  cm  oublié  lek  ttiéôirfestftncieiirï^  pour  éot  Aouvelle 
explication  qui  est  encore  généralement  admise  aujour- 
d'hui. Suivant  cette  explication  les  préparations  martiales 
sont  directement  absorbées  ;  elles  se  mêlent  au  torrent  de 
la  circufciiibu ,  tcfadent  h  aftïité  >iax  viia1^«ks  en  four- 
nissant  au  sang  le  fer  qui  lui  manque,  et  la  portion  qui 
n'a  pas  été  assimilée  est  r^'etée  au  dehors  par  les  voies 
urinaires. 

Cependj&ttes  #bservation$  qui  ôkit  été  publiées  jusqu'à 
ce  jour  dans  le  but  de  constater  ce  transport  sont  loin 
d'éire  a«seK  «ombreuses  pour  entraîner  une  conviction  ; 
car  bien  que  tous  lés  traités  de  thérapeutique  répèlent 
que  les  urines  des  malades  qui  ont  pris  des  préparations 
ferrugineuses  se  colorent  en  noir  par  l'addition  de  quel- 
ques gouttes  d'une  dissolution  aqueuse  de  ta»nin  ,  je  n'ai 
jamais  pu  obtenir  un  semblable  résultat ,  et  en  remontant 
à  la  source  où  tous  les  auteurs  ont  puisé  ,  j'ai  vu  avec 
étonnement  que  'cetla  «Opifiion  ne  s'^qppuie  que  sur  une 
seule  observation  publiée  il  y  a  environ  cent  ans  par  Lorry. 
Ce  méàecin  remarqua  que  Vurine  d'une  de  ses  malades ,  à. 
laquelle  il  administrait  depuis  ^{^67^1/65  jours  six  grains 
-A'^êhiopi  martial  y  neiroissaii  pur  l'addition  de  qnelqutis 
gouttes  de  teinture  de  totyii^  de  g.'rlie  ;  mais  il  n'observa  ce 
phénomène  qu'une  fois,  et  il  ne  Gt  aucune  expérience  dans 
le  but  de  constater  d'une  manière  certaine  la  cause  de  la 
cdSoration. 

A  côté  de  cette  observation  douteuse  et  incomplète, 
voyons,  à  urte  époque  plus  rapprochée  ,  Weulher ,  dont 
le  nom  et  les  travaux  font  au*torité  dans  la  science  ,  ranger 
les  sels  de  fer  parmi  le  petit  nombre  de  substances  qui 
ne  passent. jamais  dans  les  urines. 

Ces  contradictions  rendaient  de  nouvelles  recherches 
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ÎBdispeiMables.  M.  le  professeur  Bouiliaud  m'ayniit  en«« 
gaçé  à  iea  laire,  j^y  consentis  d'autiiTt  plus  ^«kvit»er«, 
«[«•dans  «n  travail  réee^t ,  lo<in  d^éçAmrtir  la  question ,  on 
i'a  encore  eompiî^oée  davantage  «n  annonçant  <tes  rosuU 
lais  contraires  a  l'une  «t  à  l'autre  opinion.  On  analysa 
Varme  ^-uiie  Ceaiae  en  santé ,  et  on  y  tixmiTa  un  pou  Jic 
fer.  On«n  trouva  uno  «[«antité  beaucoup  plus  forto  dans 
fvrine  d'«ne  chlorotiqae  avant  tout  traitement ,  puis 
lorscpe  ia  malade  eot  iait  usa^'e  des  pilules  4e  M.  Vâdleit, 
et  ifmt  la  marche  do  la  maladie  vers  la  guénson  fut  bî^n 
éflabiîe,  on  tDouvaque  le  fer  avait  dimiiHié  dans  l'urime 
«ans  que  ia  f»ro<porUMi  Cut  re^nue  eependant  à  <e  qu'elle 
étent  à  i'élat  oormaU  dt  aorie  qci'il  en  cesutterait  <ju% 
mesure  que  le  sang  s'appaumi,  lefarestéliiiiàoé  parles 
«voies  srinaârasa. 

li'flBfJrt^i  -que  j€  cemplis  à  l'Mpi^ai  de  la  Charité  «le 
«plaçait  idaAs  des  nondi  lions  f»vorai>los  pour  -ontrepreiidre 
«B  ioaicail  de  la  Dartim  de  eelni^Di  ;  car  pmvt  asseoir  son 
jugement  ^  il  étaU  sMoessaipe  de  faire  «ua  grand  «^nubre 
id'expériimces  -sur  diiKers  -sujets  eomnis  k  •diveroes  médi- 
cations.  Les.chIoiioti^tMB*doQ(t  fvÀ  examiné  les  «rmes  sont 
en  «ambse  Ae  .dngt-qtuiÉre  ,  savoir  t  onze  Jfeimnes  et  4rois 
•faammesfirenniient'do  laeiale4efer,  àiadoaede^iil-^rains 
-par  JAur  ;  toais  fiunmes  .fu^naieiyt  des  pilules  Ae  Vattet  à 
la  4ose  lAt  ^  grains  ^par  jour  ;  d^ufc  prenaient  tous  les 
-h  goaonmes  de  perootide  4e  fer  hyârtrté  (  safran  de 
apéritif)  <lansiiin  julep-;  ot  on^cfiialTe^mlrestMo- 
fott^iiQS  ppeaaieiit  du  fer  tpés-énrisé  obteita  p»r M.  Que- 
ipcaffie  lOfl  Téduisant  il'pxide  de  ier  par-rbydrogène.  J'ai  en 
outee  «KSonÔBé  les  «mines  de  deux  femmes  en  santé  qui 
A^élaMnt /posjdansJHiôpvUd ,  et  i^i^neprenaienf  fpas  de  fer. 
iiesMfiiiies^sanaia<!los<étaie0iexi>minées  ,  à  leur  entrée 
à  l'ii^îlid.,  f0iid«Btile traitement ^t  souvent  à  ta  sortie; 
les «MftAiûanentsjéioi^ni  tous  admmistués  ])ar  moi. 

Les'UrînfisAtsHes^ii'elleS'étaient  rendues  par  les  malades , 
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et  même  lorsqu'elles  avaient  été  évaporées  à  luoilié,  ne 
moût  jamais  donné  ,  avec  les  réactifs  ordinaires,  ni  préci- 
pité ni  coloration  ,  signes  de  la  présence  du  fer  ;  comme 
il  n'aurait  pas  été  impossible  qu'il  existât  dans  ces  urines 
une  matière  organique  capable  d'empêcher  les  réactions, 
j'ai  dû  décomposer  ces  matières  par  le  feu  et  rechercher  le 
fer  parmi  les  produits  de  la  combustion.  La  fixité  du  mé- 
tal qu  il  s'agissait  de  retrouver  et  celle  de  tous  les  composés 
qui  pouvaient  se  former  dans  les  conditions  de  l'opération 
me  rassuraient  contre  la  crainte  de  voir  le  fer  s'échapper 
parmi  les  produits  volatils.  Du  reste ,  afin  que  chacun 
puisse  apprécier  le  degré  de  confiance  que  méritent  mes 
résultats  et  les  vérifier  au  besoin ,  je  vais  décrire  avec 
détail  la  manière  dont  j'ai  opéré. 

La  quantité  d'urine  qui  servait  à  l'expérience  était  de 
600  à  700  grammes  et  prise  sur  la  totalité  des  urines  ren* 
dues  dans  l'intervalle  d'une  visite  à  l'autre.  Le  motif  de 
cette  précaution ,  c'est  que  le  fer  pouvait  être  rendu  dans 
une  seule  émission  à  un  moment  de  la  journée  ou  de  la 
nuit  qu'il  m'était  impossible  de  soupçonner.  Cette  urine 
était  mêlée  avec  environ  30  grammes  d'acide  azotique  pur, 
dans  une  cornue  de  verre  bien  propre,  à  laquelle  on  adap- 
tait un  récipient;  on  distillait,  et  lorsque  le  poids  du  li- 
quide était  réduit  à  eilviron  100  grammes,  on  le  transva- 
sait dans  une  cornue  plus  petite.  L'acide  azotique  aidé  de 
la  chaleur  transforme  rapidement  l'urée  en  azotate  d'am- 
moniaque ,  j'ai  utilisé  la  production  de  ce  sel ,  pour  brûler 
complètement  les  autres  matières  organiques  contenues 
dans  l'urine»  Cette  combustion,  qui  se  fait  avec  un  vif 
dégagement  de  lumière  et  en  donnant  naissance  à  une 
foule  de  .produits  volatils  ,  s'opérait  dans  la  petite  cornue 
de  verre  blanc ,  et  lorsque  le  dégagement  des  vapeurs  avait 
cessé,  on  bouchait  le  col  de  la  cornue  avec  du  papier  roulé, 
et  on  chauffait  sa  panse  et  sa  voûte  jusqu'à  ramollissement 
du  verre;  ou  obtenait  ainsi  une  masse  saline  qui  se  dé- 
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Licbait  facilement  et  qui  dans  toutes*les  expériences  a 
toujours  été  d'une  blancheur  parfaite.  Ce  résidu  ,  traité 
dans  un  petit  ballon  d'essai  par  de  leau  distillée,  acidulée 
de  la  quantité  d*acide  chlorhydrique  strictement  néces- 
saire pour  1.1  dissolution,  donnait  un  liquide  transparent, 
incolore  ,  que  Ton  versait ,  sans  filtration  préalable  ,  dans 
quatre  verres  à  expérience,  et  on  examinait  l'action  des 
quatre  réactifs  suivants  : 

Salfare  de  potassium. 
Ferrocyanure  de  potassiam. 
Sulfocyannre  de  potassiam. 
Tannin. 

Suivant  Lassaigne,  le  ferrocyanure  de  potassium  peut 
indiquer  la  présence  de  ^—^  de  fer  en  dissolution  ,  le  sul- 
fure de  potassium  en  démontre  55^  €t  le  tannin  de  j^^^ 

à  fiSTôôô*  ^i^"  ^u®  '®*  résultats  que  j'ai  obtenus  en  répétant 
ces  expériences  me  portent  à  croire  que  ces  nombres  sont  ' 
un  peu  trop  élevés,  il  n'en*  est  pas  moins  vrai  que  ces  réac- 
tifs sont  d'une  sensibilité  extrême  ;  et  cependant  jamais  le 
ferrocyanure  de  potassium  ne  m'a  donné  ni  précipité 
bleu ,  ni  coloration  bleue.  Le  tannin  et  le  sulfure  de  po- 
tassium ne  me  donnait  aucune  coloration  noire  ou  violette, 
et  le  sulfocyanure  ne  rougissait  parles  liqueurs. 

Les  urines  examinées  ne  contenaient  donc  pa«  de  fer. 

Je  reviens  à  dessein  sur  les  précautions  que  je  prenais 
pour  empêcher  qu'aucune  parcelle  de  fer  ne  pût  être  ap- 
portée du  dehors  :  les  réactifs  avaient  été  essayés  ,  on  évi- 
tai t  les  fîltrations,  ou  pour  les  faire  on  ne  se  servait  que  de 
papier  lavé  à  l'acide  cblorhydrique  pur.  Les  évaporations 
étaient  faites  dans  des  appareils  fermés ,  ou  à  l'aide  de  l'al- 
cool. J'insiste  sur  cette  dernière  précaution  d'une  manière 
tonte  spéci.fle  ,  ^ar  dans  plusieurs  expériences  pour  les- 
quelles j'avais  négligé  de  la  prendre,  j'ai  constamment 
trouvé  du  fer  qui  ne  pouvait  provenir  que  de  la  cendre 
îçs  fourneaux  ,  qui  en  contient  des  quantités  considérables. 
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En  outre  de  ces  causes  d'erreur  aecidenieUe^ ,  il  ea  est 
unç  qui  est  inhérente  h  la  coostitution  même  du  réactif 
que  Ton  emploie  le  plus  ordinairement.  Ce  réactif;  ^m 
est  le  ferrocyanore  de  potassium  ^  derrait  être  abandoUAé 
par  les  chimistes  ^  d'autant  plus  que  sa  sensibilité  est  iÀen 
moins  graDode  que  i;elle  au  tannin  ^  comme  M.  Lassaigne 
l'a  prouvé  par  des  expériences  directes,  car  il  a  le  grand 
inconvénient  de  contenir  au  nombre  de  ses  élemeals  la 
substance  dont  il  sert  à  déceler  la  présence.  A  la  vérité  , 
le  fer  s'y  trouve  tellemeul  combiné  ^  qu'il  ne  peut  être  dé- 
couvert ni  par  les  alttfUs,  iJi  ptt\eè  ittlftifes,  ni  par  aucun 
des  réactifs  ordipaires  ;  mais  sous  certaines  influences , 
la  cdmtinaison  est  défruite  et  le  fer  passe  dans  des  com- 
posés nouveaux ,  dé  âcrrte  qu'au  itaoyen  de  ce  réactif  on 
peut  quelquefois  Retrouver  du  fet*  là  où  il  n'y  en  à  psm , 
et  dans  d'autres  circonstances,  ne  pas  en  retroaver  lors-^ 
qu'il  y  en  a.  Ainsi ,  suivant  Liébig  ,il  faut  avoir  soin  de  ne 
pas  l'employer  dans  une  liqueui:  alcaline  ^  car  il  ne  produit 
pas  de  précipité  dans  une  dissolution  d'oxide  de  fer,  qui 
contient  de  l'ammoniaque  libre  ;  et  lorsqu  on  le  verse  dans 
une  liqueur  contenant  un  excès  d'acide  azotique  et  des 
chlorures ,  il  se  forme  du  ferrocyanure  de  potassium  qui 
ne  précipite  pas  les  sels  de  fer  peroxidés  ,  de  sorte  que  s'il 
y  a  du  fer  dans  là  liqueur ,  sa  présence  peut  rester  cachée. 
D'un  autre  côté,  si  on  agit  sur  des  liqueurs  acides,  encore 
chaudes  oU  très-concentrées,  l'acide  en  excès  agit  sur  )e 
réactif,  en  lui  enlevant  une  petite  quantité  des  métaux 
qu'il  contient  î  et  l'pcide  eyanhydrique  ou  ferrocyanhy^ 
driquè  qui  en  résulte  ,  se  trouvant  en  présence  du  sel  de 
fer  qui  s'est  formé  aux  dépens  du  ferrocyanure  ,  donne 
naissance  à  un  précipité  bleu  ,  de  sorte  qu'on  ne  peut 
compter  sur  les  réactions  qu'autant  qu'elles  ont  été  obte- 
nues en  opérant  sur  des  liqueurs  froides  et  peu  acides,  et 
que  les  précipitations  ont  été  instantanées.  Du  reste ,  ces 
particularités    sont  parfaitement  connues   de  toutes  les 
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per$0PQ€S  qui  s'occupent  de  chimie^  mai^  malbeiireuser 
ment  il  arrive  souvent  ou^on  les  oublie  lorsau'^  serait 
important  de  se  les  rappeler. 

Qt^Qi({U^  |ç  n'ticliixette  pas  I9  pas^sage  du  fer  dans  (es 
urines  I  je  pe^e  q^'il  est  cependant  façilç  d'expliquer  les 
effets  thérapevitiqi^es  de  ces  préparations.  Mais  avant  d'à- 
jK>rder  celte  ei^pliealio.n  ^  on,  iqe  permettra  de  dire  quel- 
ques mots  sur  les  chiip,gements.  qvie  le  sang  éprouve  dans 
(a  fnaladie  pour  ]a  gu^rison  d^  {aqu^le  tous  \çs  médççins 
admettent  VeiScaeité  di^  fer.  Ava.pt  le  Iravfiil  de  MM.  Aii- 
dral  et  Gav^rey  ,  la  sçienqe  i\e  p<)ssé(li^it  que  deux  analyse;s 
du  sang  dans  la  cblpro^Çj  la  raison  e^  est  simple:  les  émis- 
3iQas  $anguinçs  aggr^^vç^t  tQvy^urs  1  état  des  çblo{*ptiques^ 
quand  elles  n'entratnei^t  pfis  l^f  plus  funestes  consé- 
quences ,  et  coroine  il  §st  p^u  l^up^aip  d^  sacrifier  la  santé 
des  malades  h  Tamovir  4e  la  science ,  Qn  nç  peut  se  procu- 
rer de  leur  ^*ng  qiifi  lor^qu'm^q  î^ptre  ipfilî^die  yen^nt  à 
i^  ajouter  à  ]<v  cblord^  ,  ^U9  saigfiéç  (J^yient  nécessaire. 
Mais  ici  se  prés^ptf^  un  nppvel  obs^^cl^  :  en  ^ffet ,  oa  sait 
que  toujours ,  dans  l'état  patbologique ,  la  p^ppprtiqn  des 
globule^  est  plus  fortp  pu  p)us  f^iiblc;  «  ^t  1^  ^ropof tion 
d'pau  plus  faiblp  ou  plus  forfe  que  d^^^  l'état  ppr^i^al.  Or, 
l^s  altérations  qui  tiennent  k  l'état  çhlprçitique  ^'jyoutqpl 
à  cellf^  qu'a  ^ppprtées  l^  ^al^di^  rjouv^lle  ;    p'eçt  ainsi 
que  le  sang  d'une  phlorotique  atteinte  d'i;ne  fyiiiladie  in- 
iliimmatoirç ,  que  j'ai  pu  occasioa  d'afta)y^er,  m'a  4onné 
fies  Qpmbres  presque  semblables  ^  peu?  qui  ppt  été  étii- 
Uis  cpmp}^  mpyp^ne  du  sapg  4^  fe^me  à  l'état  uftrmal , 
^yoir  : 

-Globales 10,  tS  i3o,54 

ëaa .    6i,tkft  986,7a 

Matières  iÎMS  du  sérnm*   >  ;      ^A^  P^t74 


99,60         1000,00 

Si  on  étend  une  gputtelette  de  sapg  phlorotique  entre 
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lieux  plaques  de  verre,  el  quon  les  p* ace  ensuite  sur  le 
porte-objet  d'un  microscope,  on  voit  que  les  globules 
soût  séparés  les  uns  des  autres  par  des  intervalles  considé- 
rables; tandis  que  dans  le  sang  normal,  ces  intervalles 
n'existent  pas.  Celte  expérience  prouve,  tout  aussi  bien 
que  des  analyses  exactes  et  que  des  résultats  numériques , 
que  dans  la  chlorose  la  proportion  des  globules  est  très-faible 
))ar  rapport  à  la  proportion  du  sérum. 

Mais  cette  altération  n'appartient  p<as  seulement  h  la 
chlorose.  Dans  la  fièvre  typhoïde ,  et  quelques  «autres  mala- 
dies aiguës  ,  on  a  observé  que  les  parties  solides  étaient 
moins  abondantes  que  dans  le  sang  normal.  Mais  bien 
que  dans  les  deux  cas ,  1000  parties  de  sang  analysées 
aient  donné  des  nombres  qui  se  rapprochent,  on  ne  peut 
pas  dire  que  ces  résultats  semblables  sont  dus  à  la  même 
cause;  pour  éclairer  parfaitement  celte  question,  il  fau- 
drait que  le  chimiste  pût  comparer  les  nombres  qu'il  ob> 
tient,  non  pas  à  un  poids  semblable  des  deux  sangs,  mais  au 
poids  de  la  totalité  des  liquides  contenus  dans  les  vais- 
seaux sanguins. 

M.  Denis  a  établi ,  par  de  nombreuses  analyses  ,  qu'un 
poids  donné  de  f^lobules  contient  toujours  la  même  quan- 
tité de  fer.  Or,  dans  les  maladies aip;uës,  les  variations  que 
l'on  remarque  dans  la  quantité  des  globules  s'effectuent  dans 
un  tipop  court  espace  de  temps  pour  qu'on  puisse  a  Imettre 
que  le  fer,  et  par  conséquent  les  globules ,  proviennent  des 
aliments  dont  le  sujet  est  souvent  privé,  ou  qu'ils  ont  été 
chassés  par  le  travail  de  la  nutrition  :  on  voit  évidemment 
que  l'augmentation  des  globules  dans  les  maladies  inflamma- 
toires, et  leur  diminution  dans  les  fièvres  typhoïdes  ,  pro- 
viennent d  une  variation  dans  la  proportion  du  sérum , 
résultant  d'un  manque  d'équilibre  entre  la  sécrétion  et 
l'exhalation.  Mais  dans  la  chlorose,  la  même  explication 
n'est  plus  admissible  ;  ce  n'est  pas  la  sérosité  qui  a  aug- 
menté ,  ce  sont  les  globules  qui  ont  cessé  de  se  produire 
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en  quantité  suffisante;  lappnreil  digestif  ne  fonctionne 
plus  ,  les  aliments  sont  pris  par  les  malades  et  rejetés  par 
eux  sans  avoir  rempli  entièrement  leur  but,  et  le  résultat 
est  le  même  que  chez  les  animaux  qu'on  prive  de  nourri- 
ture, et  chez  lesquels  une  diminution  notable  des  globules 
précède  la  mort.  Dans  la  chlorose ,  les  veines  sont  piles 
et  affaissées ,  et  Lieutaud  rapporte  que  des  femmes  qui 
avaient  s\iccombé  à  la  suite  de  cette  terrible  maladie 
étaient  pour  ainsi  dire  exsangues ,  et  ne  rendaient  sous  le 
scalpel  qu'un  sang  rare  et  décolore. 

Or,  si  on  administre  une  bonne  préparation  de  fer  àces 
malades ,  elles  reviennent  à  la  santé  ,  leurs  joues  se  colo- 
rent, et  la  quantité  du  fer  de  leur  sang  augmente,  parce 
que  les  globules  deviennent  plus  nombreux.  Si  le  Sting  ne 
a;agnaitque  du  fer,  on  pourrait  croire  à  une  absorption 
directe;  mais  Ta  tout  augmente ,  la  fibrine,  Ttilbumine, 
enfin  tout  ce  qui  compose  les  globules;  on  est  donc  forcé 
d'admettre  que  l'action  des  martiaux  n^est  pas  aussi 
simple  qu'on  se  la  représente  génénlcment,  et  que  les 
fonctions  de  nutrition  ont  été  modifiées  ,  puisque  les  glo- 
bules qui  ne  se  formaient  plus  se  produisent  sous  leur 
influence. 

Il  me  semble  démontré  par  les  faits  acquis  ,  que  les 
préparations  ferrugineuses  efficaces  réussissent  en  rem- 
plissant deux  indications;  elles  exercent  d abord  suri a]>- 
pareil  gastro-intestinal  un  effet  stimulant  qui  en  régula- 
rise l'action  ;  l'appétit  augmente,  la  digestion  est  facilitée, 
lassimilation  devient  plus  grande  ;  puis  une  partie  des 
produits  organiques  de  la  digestion  ,  rencontrant  le  fer  au 
moment  où  ils  viennent  de  se  former ,  c'est-à-dire  dans 
l'état  le  plus  propre  à  la  combinaison  chimique,  s*unisseBt 
h  lui  et  se  mêlent ,  i  I  état  de  globules,  au  torrent  de  la 
circulation  ;  le  fer  est  assimilé  à  la  manière  des  aliments , 
mais  la  préparatiou  ferrugineuse  n*est  pas  absorbée 
comme  le  sont  l'arsenic ,  les  alcalis  végétaux  et  la  plupart 


des  poisQiis.  Ce  uo^i  donc  pas  dans  les  urioe^  qu'il  jlaut 
rechercher  U  qutinli  té  de  fer  qui  a  échappé  à  rasfiimilatio^  -, 
c'eat  dans  les  excréments  qu  ellq  se  retrouve  ;  il  suffît  d*ob- 
server  les  cbc^ugemejals  de  coloration  que  ces.  raaliècesk 
éproiiivent  par  suite  de  radministratioQ  dç.sferrugineu)(. 
pour  âlre  convaincu  de  ce  fait. 

Cette,  explicatiou  a  Tavaulî^fi  de  reinlre  parlai tepaenC 
compte  (le  plusieurs  observations  pratiques.  1  dont  on 
cherchait  en  vain  la  cause. 

Les  préparations  de  fer  protoxidé,  qui  JQuis,$eut  au  plus 
haut  poial;  de  la  propriété  a^triugente ,  comme  l'indique 
du  restp  leur  saveur  styptiquc,  ou  celles  qui  par  Içur  dis- 
^ulion  dans  le  suc  gastrique  peuvent  donue^  naissance 
à  un  sel  au  minimum  d  oxidation  ^  sont  aussi  reconnues 
par  presque  tous  les  praticiens  comme  les  plus  efficaces , 
et;  celles  qui  rétablissent  les  forces  des  malades  daus  le 
plus  court  espace  de  temps*  Elle^  peuvent  étrf^  emplq^ée^ 
à  la  guérisoa  de  la  chlorose,  sîms  d  autr«  auxiliaire  qu'une 
bonne  alimentation  y  et  je  n  hésite  pas  k  l'attribuer  h  cç 
qu  elles  remplissent  les  deu^  indications  qui  assurent  un 
succès  rapide, 

Les  effets  qui  résultent  de  l'administration  des  prépa* 
rations  de  fer  peroxidé  se  fout  attendre  bieu  plus  long- 
i^mps  ;  souvent  même  elles  ont  besoin  pour  ^gir  d'^trP 
mêlées  à  d^s  substances  toniques  telles  que  le  quinquina , 
la  cannelle ,  le  cachou ,  etc,^  parce  qu'elles  ne  sont  pa^  to- 
niques par  elles-mêmes ,  et  ne  peuvept  par  conséquent 
remplir  qu'une  des  deu^  indications. 

Et  si  la  plupart  des  corroborants  connus  ne  peuvent  pgs 
être  substitués  au  fer  dans  la  chlorose^p'est  uniquepuen  t  parce 
qu'ils  ne  peuvent  pas  fournir  aux  produits  de  la  nutrition  le 
fer  nécfissaire  à  la  formation  de  rfaém^tosine,  et  TeJicitatiQn 
qu'ils  déterminent  sur  l'appareil  digestif  est  presqu^^i^tièfe- 
ment  perdue  pour  le  malade ,  parce  que  la  minime  quantité 
de  fer  contenue  dans  les  aliments  fournit  sî  peu  de  globules, 
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que  leurs  effets  ne  deviemient  appréciables  qtt'appèsiui  1od{( 
espnce  de  temps. 

Avant  de  terminer  cette  note  y  ]e  dirai  on  mot  dea urines 
bleues^  d^ns  lesquelles  on  a  rectteilli  des  précipités  €on<» 
tenant  àa  fer*  Ces  urineft  se  renceatt'ent  tris-rarenaant  »  si 
les  cbimisies  qui  jusqu'à  présent  ont  pu  en  observer  ne 
sont  pas  parfaitcoteAt  d*aeoord  sur  la  nature  de  leufa 
dépôts.  M.  Braconnet  y  a  troiiyé  une  matière  parliculièro 
qu'il  a.  nommée  cyanoUrine^  et  qui  n  a  jamais  éié  retmuvée 
depuis;  MM.  BrugnateUi  ^  Mojon  t  CAUlti  de  Turin ,  Juiia 
de  Fontenelle»  et  t<Hit  récemment  M.  Drantji  y  ont  ccui'* 
staté  la  présence  du  bleu  de  Prcisse.  Quoi  qu'il  en  soit»  la 
présence  de  ces  dépots  ne  saurait  ^  en  aucune  manière  y 
être  attribuée  à  Temploi  d'une  préparation  ferrugineuse, 
ear  les  obseriraieurs  que  j6  viens  de  *citer  ont  presque 
tous  eu  le  soin  de'  constater  que  les  personnes  qui  avaient 
rendu  ces  sortes  d'urines  n'étaient  soumisfs  à  aucune 
espèce  de  traitements 

OBSERVATIONS 

Sur  la  décomposition  de  l'ammoniaque  par  les   combi" 
naisons  de  V azote  a^ec  l'oxigène. 

m 

Par  M.  J.  pEloozE. 

Quand  on  met  en  contact»  à  la  température  ordinaire  » 
de  l'acide  sulfurique  avec  du  nitrate  'd'ammoniaque ,  ce 
sel  entre  peu  à  peu  en  dissolution  ^  et  la  liqueur  ne  pré-r 
sente  aucun  phénomène  imprévu  ,  quelles  qu^  soient  les 
proportions  ou  l'état  de  concentration  deè  corps  qui  la 
composent ,  c'est*à-dire  que  les  réactifs  y  indiquent  da 
Tammoniaqu^  i  de  l'acide  sulfurique  et  de  Tacide  nitrique» 

Si  le  mélange  contient  de  Teau  et  si  on  le.  soumet  à  la 
distillation  t  on  en  retire  d'un  c6té  tout  l'acide  nitrique  i 
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d  un  autre  cAté  tout  le  sulfate  d'ammoniaque  qu'indiquc,^ 
la  théorie. 

Quand  au  contraire  le  nitrate  d  ammoniaque  a  élé 
privé  par  la  chaleur  de  toute  Teau  qu'il  peut  perdre  sans 
se  détruire  et  qu'on  le  chauffe  dans  un  très-grand  excès 
d  acide  sulfurique  concentré ,  dans  cinquante  fois  son 
poids,  par  exemple ,  les  choses  se  passent  tout  autrement. 
Le  mélange  laisse  dégager  vers  150®  une  quantité  très- 
considérable  de  protoxîde  d'azote ,  il  se  forme  de  l'eau  qui 
s'unit  à  l'acide  sulfurique ,  et  l'on  ne  retrouve  ni  acide  ni- 
trique ni  ammoniaque  dans  les  produits  de  cette  réactioii 
remarquable.  Le  nitrate  d'ammoniaque  se  comporte  dans 
cette  circonstance  comme  il  le  fait  d'une  manière  non 
'  moins  curieuse,  sous  l'influence  seule  de  la  chaleur,  et 
il  présente  l'exemple  unique  d'un  nitrate  qui  ne  laisse  pas 
dégager  d'acide  nitrique  par  l'acide  sulfurique,  en  même 
temps  qu'il  n'abandonne  pas  sa  base  à  cet  acide  beaucoup 
plus  stable  et  plus  énergique  que  l'acide  nitrique. 

Lorsqu'on  diminue  beaucoup  la  proportion  de  l'acide 
sulfurique  cencentré,  qu'on  opère,  par  exemple,  sur 
10  parties  de  cet  acide  el  1  partie  de  nitrate  d'ammo- 
niaque ,  les  73  centièmes  environ  de  ce  sel  se  décomposent 
en  acide  nitrique  et  en  ammoniaque,  et  les  25  autres  en 
proloxide  d^izote  et  en  eau.  En  diminuant  iiraduellement 
h  proportion  de  l'acide  sulfurique,  on  arrive  h  n'avoir 
plus  ou  presque  plus  de  protoxide  d'azote  ,  de  telle  sorte 
qu'avec  1  équivalent  de  nitrate  d'ammoniaque  et  2  équi- 
valents d'acide  sulfurique,  les  phénomènes  ne  sortent 
plus  des  règles-  ordinaires  de  la  décomposition  d'un  sel 
par  un  acide  plus  fixe. 

Ces  règles  s'observent  encore  quand  ,  au  lieu  de  porter 
à  160*  un  mélange  de  nitrate  d'ammoniaque  et  d'un  grand 
excès  d'acide  sulfurique  très-concentré ,  on  entretient  ce 
mélange  à  une  température  comprise  entre  90  et  120*». 
Cette  température  ,  insuffisante  pourdéterlniner  la  trans- 
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formation  du  nitrate  d'ammoniaque  en  eau  et  eu  pro* 
toxide  d'azote  »  est  cependant  as5ez  élevée  pour  que  Tacide 
nitrique  éliminé  par  l'acide  sulfurique  puisse  distiller ,  et 
on  le  voit  en  efi'et  passer  dans  les  récipients,  saqs  qu'il 
soit  accompagné  de  protoxide  d'azote.    ' 

11  résuLte  des  faits  précédents ,  que  suivant  les  propor- 
tions respectives  de  nitrate  d'ammoniaque  et  d'acide  sul- 
furique, suivant  la  température  du  mélange  >  suivant 
aussi  qu'il  renferme  plus  ou  moins  d'eau,  les  produits  de 
la  décomposition  sont  très-différents. 

L'analogie  indiquait  que  le  nilrite  d'ammoniaque  de- 
vait se  comporter  d^une  manière  analogue.  L'expérience  a 
confirmé  cette  prévision.  Ce  sel,  décomposé  par  une 
grande  quantité  d'acide  sulfurique  concen|ré,  se  trans- 
forme ,  comme  sous  l'influence  de  la  chaleur  /en  eau  et  en 
azote. 

Le  deutoxide  d'azote  semblait  devoir  se  prêter  moins 
Bien  à  ces  sortes  de  réactions  :  je  suis  néanmoins  parvenu 
à  le  décomposer  avec  la  plus  grande  facilité  par  1  ammo- 
niaque, movennant  encore  l'intervention  de  l'acide  sulfu- 
rique concentré.  Profitant  de  l'observation  faite  récemment 
par  M.  Adolphe  Rose ,  que  l'acide  sulfurique  monoby- 
dralé  s'unit  directement  avec  le  deutoxide  d'azote,  et 
absorbe  des  quantités  très-considérables  de  ce  gaz,  j'ai 
préparé  cette  combinaison  ,  j'y  ai  fait  dissoudre  du  sulfate 
d'ammoniaque ,  et  Tai  soumise  à  une  température  d'en- 
viron IfiO"*.  Il  s'en  est  dégagé  de  l'azote  parfaitement  pur, 
sans  aucun  mélange  de  protoxide  ni  de  deutoxide  d'azote. 

J'ai  varié  cette  expérience.  J  ai  fait  pcisser  du  deutoxide 
d'azote  dans  de  l'acide  sulfurique  concentré  mêlé  de  sul- 
fate d'ammoniaque,  et  porté  à  une  température  oe  150 
à  200**.  Le  deutoxide  d'azote  a  été  décomposé  comme 
dans  le  cas  précédent ,  et  il  s'est  dégagé  de  l'azote  pur.  Ce 
gaz  n'est  mêlé  de  deutoxide  d'azote  qu'autant  que  le  déga- 
gement de  celui-ci  a  été  trop  rapide. 
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La  iiéoDiiip9stik>n  d«  l'«ttiiiioaiaqi*e  par  le  dcuiMide 
d'uiïôie ,  &a  présence  <le  i'«icicl«  swifpnqae  œnr^nti^ ,  «fit 
«i  /adle ,  fazote  qui  $e  f^roduit  eM  si  p«r ,  il  «e  dë^ge  «4 
régtili^ffemeiitjdu  mélatige,  qiic  je  pe  doute  f)a6«îcie  celte 
réaction  ne  soit  déser^vuii^  mise  à  ^Hr-ofit  ]>Ar  les  chimistes 
p<M|ri«  pré^mtien  de  ee  g«z.  Ce  «cmveau  procédé  est 
d'atlieurs  d'aae  grande  simplicité^  car  il  suffii  de  fiiire 
afesor^r  du  deutoxide  d'axoie  à  de  Tacide  sulfikriqiie  du 
ceiam^nse ,  et  Jorgqu^oa  Tewl  préparer  dé  T^sote ,  préBdpe 
ce  composé ,  dont  oa  peml  fatne  d'aïuuace  um  pnovisfieii , 
y  ««jenÊcridu  snlfale  d'aMuxoniaque,  «t  cl^ 
il  lUM  tiocice  dhaiear. 

Cette  réadicm  èi^  d'uae  xietteÉe  paxfmte ,  -et  Mm  laisse 
^ImUenrs  rîmi  désirer  coni»e  mode  de  préparaiioR  cle 
ila&ote. 

Quant  au  protoxide  qui  prend  naissance  lorsquon 
cfaioiile  «in  escès  d'acide  Sid&iriqae  «coacenloé  avec  du 
«ôisra&e  dammonÛMjue^,  il  nuM  pas  par  ;  il  oemtÉeiDt  jc&r- 
otunment  de  Fâxote^  et  il  est  parfois  m^Ai  de  qjoelqifes 
inaoesde  vapeuis  riilikmtes.  11  arrivie  aussi  <pi'uape  itsès* 
poÉKte  quantité  d  acide  .sdliriq^iie  «'«échappe  ^iu  taéiaxsgt ,  et 
panricni  ainsi  à  (SefSOttstraire ,  par  sa  Tolaitilité^  àlactkpi 
«Itérieure  de  rMHPwiniaqiae.  Toutoébk  la  réactioB  prifici- 
ipiile-,  «elle  qui  dmnixiie  éiideiBSiieBt  Ululas  Jesduinos ,  «est 
Uk  ÉraBfifarmaAi^itdu  nîtrarte  d^ammaniagae  *en  proA«ri<ie 
d''aB0Ée<cst«ii  eau . 

J'ai  dit  pcéeédeinBieat  que  le  niènalie  illaninKODiaqiie , 
xlmmfféai^ac  dix  fob  son  pfcdésdaeide  aul&iricpie  •eoBoea- 
fré  ,  Wa^uttt  donné  de  l!acide  mtricfue  en  icpuaai^é  telle , 
«qae  le  «f uar t  aeuleiBHen t  de  cet  aoide  avai  t  Au.  élite  détsmtt . 
HCotHBKejiavaiajfiemavqué  dans  cette  j^éacfcion  l«auooiip>4e 
fiii0lOK)dc  d'asote  et  une  faièîe  c|uaald£é.,  au  conlradoe  ,  de 
-vapenurs  itulilaEiies,  •j'avais  -été  ccndostà  idoutarde  Jéeiiac- 
itittule  ooniplàie  d'un  flgit^qu'(m  itafiuweicettsigtté  ilans  étants 
les  traités  de  chimie ,  .^a^voir ,  que  laoide  caiilurie^iie  con- 
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cetitfé  décom'pose Tncide  nitrique  en  CcTuthynl  H  s'empare, 
en  oitigèïic  et  eu  acide  hyponitritjiie.  <3e   timile   «'«élait 
xjhînagé  en  certitude  ,  en  voyant  t'^cîtle  ■nitri'qiife  se  -dégfiger 
à  IW*  d'on  mélange  formé  -de  iitirate  d'ammoniaque  et 
d'un   énorme  excès    d'aride    sulfurique   tonceirtré.    J'nî 
m^é  à  500  grammes  -d'acide  su^fiiriqtie  très-concentré 
ÏOO  parties  'd'acide  nitrique  de  la  densité  -de  i,^iM.  J'ai 
distiHé  lentement  ce  nrclanijc  ,  et  j'en  ai  'reifré  88  grammes 
d'acide  Tîitrique  t!e  hi  deftsilé  de  1.5'26.  Ce  -dcniier,  4é^ 
barrasse  par  utie  douce  chaîeur-de  la  plus  grande  partie 
'  •des  vapeurs  rtrtîlanters  qui  le  eôfîornfelit  en  jaUfte,  «i  été 
Tnëlé  avec  ^ix  fois  et  demie  «oîA  pùfds  «déicide  «tdAkriq^ie 
1res- concentré,  "sans  qu'on  ait cfcservé  une ^ôJéi^iitiêtt  9«n* 
'siMe  de  tempéhrture.  Ge  mélange  était  incoWe ,  etrépan- 
"Aait  à  Vair  des  fumées  blanfcbesextrèviiement  épavsaes  d'a- 
cide nitrique.  Porté  à  une  tetnpéralure  cfui  ne -s  est  fn^s 
êfevée  au  delà  de  156*,  et  qtiVm  a  kyngtemps  marin^einfe  le 
pf us  près  pos5ft)le  *de  fW",  il  a  laissé  drs^Bfer4J2  gfimimes 
'd*a<îide  nitrique 'âofft  hk  -densité  <étaH^Mieè^e  ^  lvS20,  et 
le  point  d'ébmHWon  de-S^  a  88*. 

TJiie  trofsfième  recftiïîcfttion  sttr  Ôe  PiMHde  «Htftfriq^e  n'a 
rien  changé  aux  proprtêté» ,  a  la  'AeMïté ,  '«^  à  4a  tJofttlfMft' 
Aefncide  nitrique. 

Je  suis  portéà  croire q'ÉMlfaiitiat%rib<»drl)eattco«ipinoiYrs 

h  I^Tction  'propre  de  l^'acide  sruîfÉrriquc  qti  a  l'action  de  'la 

lumière ,  et mirtoul <le la  iftmleoFr ,  lafaiMe  peWeque  "l'où 

remarque  dîrftsîes'dîistSIalions  réitérëeS'de  riicidé  nitrique 

sur  *ràcide  siAfuriiîftte.  O  qfu'il  y  a  *de  aerliihi ,  c^l •qu'on 

-éprouve  sensiblement  \n  même  perlelittiis  la  di^tHlation  tie 

l'acide  •mfriqUeTnonohydnitë,  sOft  qu'on  le  df^tlHe  ^eul, 

^oit  qu'on 'le  ïHb tille  sur  de  l-iHîtde  sulftiriqtie,  et  ^fte 

"dansles  fleirx  cas  la  propOTliflih  des  vapeuris  rulilae^es  esrt 

la  même.  Les  premiers  "hydrates  de  l'acide  wj^furique  «et 

de  l^adide  nitrique  -me  piifraisserft  sans  aclion   l'un   sur 

l'autre;  ils  ne   manifestent  aucune  élévalion  de  tempe- 
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rature  lorsqu'on  les  mêle.  Rien  ne  prouve  que  l'un  de  ces 
hydrates  ait  plus  d'affinité  que  Tautre  pour  l'eau  que 
ce  dernier  contient  au  delà  d'un  équivalent;  à  son  tour 
Tacide  nitrique  concentré  peut  enlever  l'eau  à  l'acide  sul« 
furique  aqueux. 

Les  observations  qui  précèdent  m'ont  conduit  à  em- 
ployer avec  avantage  l'acide  sulfurique  pour  concentrer 
l'acide  nitrique.  Il  suffit ,  pour  avoir  ce  dernier  acide  très- 
concentré,,  de  rectifier  deux  ou  trois  fois  l'acide  du  com- 
merce sur  de  l'acide  sulfurique  de  qualité  ordinaire ,  avec 
la  seule  précaution  de  ne  pas  porter  le  mélange  au  delà 
de  liii.O  à  150"*.  Une  légère  ébuUition,  et  en  dernier  lieu 
quelques  traces  d'oxide  puce  ajoutées  à  l'acide  distillé  et 
refroidi,  suffisent  pour  enlever  à  celui-ci  Tacide  hyponi- 
trique  qu  il  peut  retenir.  11  ne  reste  pA  d'ailleurs  dans 
l'acide  ainsi  blanchi  la  plus  faible  quantité  de  plomb. 

La  propriété  que  possède  l'ammoniaque  de  décomposer, 
par  son  hydrogène,  les  divers  composés  oxigénés  de  Ta- 
zote  qui  sont  dissous  dans  l'acide  sulfurique ,  est  suscep- 
tible d'une  application  très-importante  pour  la  purification 
de  l'acide  sulfurique  du  commerce.  Cet  acide  est  fréquem- 
ment souillé  de  deutoxide  d'azote  et  d'acide  nitrique  dont 
la  présence  est  nuisible  dans  beaucoup  de  circonstances. 
On  ne  connaît  pas  jusqu'à  présent  de  procédé  rapide  et 
économique  pour  débarrasser  l'acide  sulfurique  de  ces 
composés  nitreux.  La  fleur  de  soufre ,  le  noir  de  fumée 
les  détruisent ,  il  est  vrai ,  mais  leur  emploi  est  sujet  à  des 
inconvénients  qui  l'ont  fait  abandonner.  Le  sulfate,  de 
proloxide  de  fer  réussit  bien,  mais  il  faut  distiller  lacide 
ou  y  laisser  une  quantité  assez  considérable  de  sulfate  de 
peroxide  de  fer.  L'ammoniaque,  ou  plutôt  le  sulfate 
d'ammoniaque  réunit  toutes  les  conditions  qu'on  peut  dé- 
sirer dans  la  purification.  Les  acides  les  plus  chargés  de 
composés  nitreux  en  sont  complètement  dépouillés  par  an 
demi-centième   de  leur   poids  de  sulfate  d'ammoniaque  , 


DE    PHARMACIE.  2yy 

el  y  clans  la  plupart  des  cas  ^  un  à  deux  millièmes  suffisent. 
Un  essai  rapide  et  facile  permet  de  ne  pas  laisser  la  plus 
faible  trace  d'ammonîjique  dans  Tacide  purifié,  et  de 
connaître  exactement  ce  qu'il  faut  ajouter  de  sulfate  d'am- 
moniaque dans  l'acide  impur.  En  supposant  d'ailleurs 
qu'une  trace  d'ammoniaque  restât  dans  l'acide ,  cela  ne 
présenterait  aucun  inconvénient.  Au  prix  actuel  du  sul* 
fate  d'ammoniaque  la  purification  de  100  kilog.  d*adde 
sulfurique  du  commerce  ne  s'élèverait  pas  au  delà  de  12 
à  15  centimes.  Il  n'y  a  d  ailleurs  absolument  rien  à  chan- 
ger à  la  marche  actuelle  de  la  fabrication  et  de  la  concen- 
tration de  cet  acide.  La  seule  chose  à  faire ,  c'est  d'ajouter 
dans  les  chaudières  en  plomb  où  l'on  concentre  l'acide , 
les  S  ou  3  millièmes  de  son  poids  de  sulfate  d'ammonia- 
.que.  Ce  sel  se  dissout  el  l'opération  marche  comment  l'or- 
dinaire.  * 

Les  composés  nitreux  dont  lacide  sulfurique  du  com- 
merce est  souillé  sont  la  cause  de  la  détérioration  des 
chaudières  de  concentration  en  platine;  c'est  à  leur  pré- 
sence qu'il  faut  attribuer  laltération  qu'éprouve  l'indigo 
dont  la  dissolution  sulfurique  est  mêlée  de  matières  jaunes 
qui  ne  se  forment  pas  avec  un  acide  purifié.  L'épuration 
des  huiles  réussit  moins  bien,  dit-on,  avec  l'acide sulfa- 
rîque  nitreux. 

L'acide  hydrochlorique ,  préparé  en  décomposant  le  sel 
marin  par  cet  acide  contient  nécessairement  du  chlore  ou 
de  l'eau  régale,  ce  qui  est  cause  de  beaucoup  d'inconvé- 
nienls.  Ces  inconvénients ,  et  plusieurs  autres  que  je  passe 
sous  silence ,  n'existeront  plus  lorsqu'on  se  servira  du  nou- 
veau mode  de  purification  que  je  propose. 
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JRecherches  iur  les  campbimes. 

ËjLtiait   d'une   thèse  soutenue  devant  \fl.  Faculté  des  sciences 
pout  obtenir  le  gl'adc  de  dodeiir , 

par  M.  Hector  Aubergier. 

Parmi  les  corps  isomères  tjue  possède  h  cfctmie,  il  en 
est  peu  qui  fonnent  un  groupe  aussi  tïûfnhrèiit  et  tiaifsî 
remarquable  que  les  camphènes.  Leurs  propriétéà  physi* 
quesdéjh  connues  établissent  entre  eui  un  lien  de  fratertiité 
qtii  doit  ressortir  plus  codent  encore  des  nouvelles  études  : 
convaincu  parruniformitéqué  présentent  leul*  deilsité  dfc 
vapëut-'et  leur  capacité  caforiflt|tié,  qu'il  devait  exister  Uh 
rapport  constant  dans  leur  dîlatatidn  ,  j'ai  entrepris  quel- 
ques recherches  sur  ce  sujet. 

Des  difficultés  déplus  d'un  genre  son  t  venues  comjfltquer 
cfe  ttiAvaiî.  Là  détermination  d'un  |Joint  d*éb\îlUtfott  te- 
stant ^  torsqne  ee  point  s'élfeVâit  au-dessus  defeOO*'^  ^i*é8éïî- 
lâit  àtiTtèut  de  graves  obètacleis ,  dïis  pHridpaletofenl  à  fa 
graiidé  aliérabiîiié  de  efcS  Hquideîs  lorsq'a'bn  tes  espbse  à 
âestem|)éf^ttiresé]evéiâs.  Ge^  «ybstattcs ,  qui  le  ntontrenont 
â'aiUeurS  à  chaque  paè  dans  l'exposé  qo-e  je  vais  faire, 
m'ont  empêché  de  rendre  ces  recherches  aussi  €cmr|dèto8 
i^Ue  je  raoftfi»  déiâfé.  Je  n'hésite  pas  cëpendanl  èi  c«  foire 
le  mjféî  de  cette  thèsi»;  parce  qo^e  j'espère  tfne  de  là  dis- 
€tt's9i0ti  bésuivermî  po^r  moi  des  enseignements  qui  ibe 
'peffititttt'Oiïl  d^diev«r  moh  tt»avail  d'une  manière  plwfe  ulHe 
à  ra  ^eienc^  que  je  n  aurai  pn  le  faire  •,  livré  à  mes  propres 
forces. 

Les  belles  observations  de  M.  Gay-Lussac  sur  les  dilata- 

-  tions  du  sulfure  de  carbone  et  de  l'alcool ,  me  traçaient  la 

marche  que  j'avais  à  suivre.  Ce  n'était,  en  ellet ,  qu'en 

établissant  des  comparaisons  à  partir  du  point  d'ébullition  , 

OU  à  des  températures  également  distantes  de  cette  limite , 
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qikeie  pcHitais  mpitar  dès  réaullaU  sAlitAiifoilU*  C'est  dau 
eeiie  direétioii  que  j'^ii  f»it  mcîs  eipëfience*. 

Pottr  observer  la  dilatation  des  liquides  *  1a  metbode  la 
plus  simple ,  ^  «A  apparence  la  plus  facile  ^  ooasiite  à  s6 
servir  d'un  tube  gradué  ,  pioDgeant  dans  un  bain  dbnt  on 
Yjffieta  température  à  volonté*  Les  recherches  de  M*  Des- 
preU  <mt  prouvé  à  quelle  précision  Ton  pouvait  arriver  en 
opérant  ainsi;  oia^  la  nature  des  liquides  sur  lesquels 
j'opér;ûs  m'a  forcé  d'avoir  recoure  è  un  autre  procédé. 
Voi^i  celui  auquel  je  tne  suis  arrêté. 

J^i  fait  construine  un  flacon  à  detisiié  |  dont  le  bouchon  i 
percé, selon  rusa^çe,  d'un  ori&ce  capillaire,  dépassait  de 
h  centimètres  environ  le  col  du  ballon*  Gett«  portion  sail- 
lante du  bouchon  était  usée  à  l'émeri  et  pénétA'ait  jtisqa  au 
centre  d'un  autre  ikic<m  qu'elle  bouchait  herflaétiquement* 
La  capacitéd  u  premier  flacon  était  de  l£  centimètres  cubes 
environ. 

Pour  prendre  les  densités  &  O"* ,  je  plaçais  le  flacon  pleia 
dans  un  mélange  réfrigérant^  descendant  à  -««*iO'»  Après 
l'avoir  bouché  ^  \e  rempbç«iis  le  mélai3^€  réirigérauit  par  de 
la  glace  pilee  et  bien  pure.  Je  laissais  l'éqiiilibr^  s'étnblir 
complètement;  puis  j';\)ustais  le  flacon  supérieur,  et  je 
pesais  toui  l'appareil ,  lorsqu'il  s^'était  mi»  «n  haroioaie  avec 
la  température  eiUérienre*  ^ 

Poufsoumettre  les  liquides  à  uâe  température  de  i<00^ , 

j'ai  eu  reoours  à  un  petit  alambic^^  au  cLi^iteau  duquel 

j^avais  fait  placer  plusieurs  crochets  ,  pour  suSjpeadre  mes 

flacons  à  densité.  Un  thermomètre étaitûjï^è  parue  boucheya 

dans  Touverture  duchapiteau^  la  lige  presque  tout  enti^i)» 

pénétrait  dans  d'alambic.  On  comprend  qu'on  aurait  pu 

varier  les  observations  en  mett«int  dans  le  bain -msurtf  de 

Té tber  anhydre  ou  de  l'alcoôI  absolu.  Pour  des  températures 

supérieures  à  100^  ce  {iirooédé  devient  iropimtioûbh.  !Bien 

avant  d'asroir  atteint  le  .point  d'ébullition  ^  de»  buttes  de 

vapeur  se  forment  dans  le  Uquide  ^  et  s'enga^geunt  dans  le 
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Louchon  en  chassent  une  portion  devant  elles.  Une  ébuUi- 
tion  prolongée  avant  rexpérience  ne  peut  faire  échapper  à 
cet  inconvénient;  on  en  verra  plus  lard  la  cause.  Il  faut 
donc,  lorsqu'on  approche  des  limites  vers  lesquelles  celte 
difficulté  commence  à  se  présenter,  voir  ce  qui  se  passe 
dans  le  flacon.  J'ai  eu  recours  dans  ce  cas  à  unj>ain  d'huile, 
chauffé  lui-même  dans  un  bain  de  même  nature.  Mais  eu 
opérant  ainsi ,  les  chances  d'erreur  sont  plus  grandes  qu'en 
chauffant  l^appareil  à  l'aide  d'une  vapeur  dont  la  tempe- 

« 

rature  reste  constante  pendant  tout  le  temps  nécessaire  à 
l'expérience.  Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  de  cette  manière  que 
j'ai  déterminé  les  dilatations  des  essences  dé  copahu  et  de 
cubèbedel00°a200'. 

J'ai  choisi  Tessence  de  térébenthine  pour  servir  de  terme 
de  comparaison ,  parce  qu'il  est  facile  de  se  procurer  cette 
essence  en  assez  grande  quantité ,  et  surtout  parce  que 
son  point  d'ébullilion  m'a  paru  présenter  moins  d'écarts 
que  celui  de  ses  congénères. 

Quant  aux  autres  essences  sur  lesquelles  jai  expéri- 
menté, elles  provenaient  toutes  de  premiers  produits  de 
rectifications.  Je  les  devais  à  l'obligeance  de  M.  Soubeiran. 

Je  crois  devoir  rapporter  ici  une  observation  que  j'ai 
faite  en  rectifiant  l'essence  de  térébenthine  sur  l'eau:  c'est 
qu'elle  passe  seule  à  la  distillation  et  n'est  accompagnée 
par  de  l'eau  en  quantité  notable  que  sur  la  fin  del'opéra- 
tion.  Elle  n'est  donc  pas  entraînée  pour  ainsi  dirçen  dis- 
solution dans  la  vapeur  d'eau ,  comme  on  le  pense  géné- 
ralement. L'influence  de  la  vapeur  d'eau  est  toute  différente, 
et  nous  allons  en  trouver  Texplication  dans  des  expériences 
sur  lesquelles  on  peut  s'appuyer,  car  elles  sont  dues  à 
M.  Despretz.  1  gramme  de  vapeur  d'eau  élève  d'un  degré 
550  grammes  du  même  liquide.  1  gramme  de  vapeur  d'es- 
sence de  térébenthine  ne  produit  le  même  résultat  que 
sur  76  grammes.  Cette  essence  a  donc  besoin  d'une  fort 
petite  quantité  de  calorique  d'élasticité  pour  se  volatiliser  ; 
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elle  dbsor])e  tout  celui  de  la  vapeur  deau,  lorsqu'elle 
arrive  au  poinl  de  contact  des  deux  liquides ,  et  de  plus 
la  condeusalion  a  lieu  assez  rapidement  dans  le  réfrigé- 
rant, pour  que  la  pression  diminue  dans  lalambic ,  et  fa- 
cilite Téva  poraiion. 

Le  tableau  suivant  présente  le  résultat  de  mes  expé- 
riences. Les  densités ,  après  toutes  corrections  relatives 
h  la  dilatation  du  verre,  ont  été  rapportées  à  l'eau  dis* 
tillée  prise  a  son  maximum  de  condensation ,  maximum  qui 
a  été  déterminé  d'une  manière  si  rigoureuse  par  M.  Des- 
pretz.  Les  dilatations  ont  été  calculées  d'après  la  formule 

,     P— F  .  PJt/ 


1  NOMS  DES  ESSENCES. 

Point 
d'êbullilion. 

Tempéra- 
rature 
des 
expériences. 

Densité. 

DilaUtion 

de 
00  k  iOOo. 

pilaUtion 

de 
lOOo  à  tOOo, 

Etseoee   de  *  térébenthine 
rectifiée  et  sécbée  sur  le 
ehlorure  de  calcium.  • 

1570 

i57 

i46 
i63 

a 
a 
Il          ' 

a 

« 

00 
100® 

00 
1000 
lOOO 

1000 

©0 
1000 

00 

1000 

0,879 

0,794 

0,88a 

0*799 
0,790 
0,804 

o,83o 
0,924 
0,853 

0^106937 

0, 103087 

m 

o,o83i3a 
0,82473 

a 
a 

a 
a 
a 

o,io4o34 
0. 103693 

Même  essenoe  maintenue  à 
rébullitioo  pendant  10'. 

jEsaence  de  citrons.  .  .  . 
—       de  genièvre.    .    . 
•—      de  eopahn.  •  .  . 

lEMence  de  cnbèbe.   .  .   . 

Si  nous  comparons  maintenant  les  points  d'ébuUition  h 
celui  de  l'essence  de  térébenthine ,  nous  aurons  des  dif- 
férences indiquaut  le  nombre  de  degrés  qui  sépare  chaque 
essence  de  la  température  h  laquelle  celle  que  nous  avons 
choisie  pour  terme  de  comparaison  se  réduit  en  vapeur. 
En  multipliant  les  coefficients  de  dilatation  par  ces  diffé- 
rences ,  et  opérant  sur  les.  densités  prises  à  100**  à  l'aide 
des  valeurs  obtenues ,  selon  les  signes  dont  elles  sont  af- 
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fecté^^s ,  on  AHrâ  led#ol|imes  à  des  diftiasêM  if^sA 
bullition.  Voici  laê  Fëtultatst 


les  de  Vé'-' 
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NOMS  DES  ESSENCES. 


—  lie  citrons.  .   .  . 

-mmm  àû  gMiètrf .    .     . 

* —  fie  copahu,    g  f 

—•  de  cuqèbe.     .  . 


Point 

débiilli- 

tion. 


i4^ 
169 

206 

2Si 


Différen- 


ces. 


. 


— .   1 1 

-  49 

+  77 


de* 

différence 

par 

+ 


T 


jfe»   '^■yii  ft»  ,  *  j^wff^*;» 


X  1,01 3-^957 

;  1,07984560 


Densités 
calculées, 


0,79815 

«»>99«« 

9,78963 
0,79124 


f  lires 
pondant 
densités. 


•odo 


L 
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Les  densités  des  huiles  volatiles  de  térébenthine,  de 
citrons  et  de  genièvre  semblant  démontrer,  avec  toute  la 

prérisipn  AqïiI  les  înôysns  qui  j  ai  emplQjés  m^  pârfiissewt 

SHMIîpli Wifi  t  fl^'^  "ï^fi  figftlfl  flistîîQce  du  point  d'ébuUl- 
tion ,  cefi  liquidas  oeeiipeQt  le  méirii^  volume.  Il  ne  me  pa- 
raît p<ns  trop  t|asardd  de  conclure  qu'il  doit  en  être  de 
même  lorsqu'ils  se  réduisent  en  vapeur. 

Les  essences  de  cubèbe  et  de  copahi|  pr<Sâ60t^flt  P.ntre 
e1Ie«|  une  eoncordtiDçe  digQf  d'attention  j  mais  il  est  loin 
d'en  étriB  ainsi  ^  T^gafd  de  T^ssei^ce  de  léFébenihine  s  et 
d'abord,  quoique  |d  dilatation  croisse  9  vep  I^i.  tempéra- 
ture, j'pi  QÎ)tenq  d^^  cbiflVçs  frè^-jrnpprocl^^S  pPBr  l**^  ^X" 
latatton  de  l'essenç^  dp  térébenthine  entre  0  et  100^,  et 
pQUP  lim  eM^pce^  dtâ<»ideiites  entre  IQQ^  et  âOO^,  6«  qi|i 
ne  devrait  pas  arriver  ;  car  à  ^00^  ellejs  sont  plus  près  d|i 
point  d'ébuUition  qui  a  été  déterminé  pour  chacune  d'elles, 
que  Tessenee  de  térébenthine  ne  Pest  à  la  température 
de  IM^. 

Il  est  vpgi  qu9  je  vais  bientAt  prouver  qfie  la  détennt- 
nation  du  point  d'ébuUitfon  pèche  paF  défiiuti  mais  rei 
vient  se  placer  une  nouvelle  objection  :  si  les  rapports 
que  je  cherche  à  établir  existaient  Féellemént  ppur  les  ex- 
ceptions qui  se  présentent,  il  faudrait  que  l'erreup,  sur 
le  point  d^ébullition  ,  fàt  dans  un  bqub  Coat  contraire.  Je 
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pu»  mnéire  autaal  de  la  dibtaiiao.'^Lû  d«iuUé  de  la  va- 
peur de  cea  easeooas  n'nyapt  paa  été  prise*  et  i^'ayant  pu 
Tél^e  à  cnfiiae  de  leitr  uUérabiliié,  je  b  avait  pâ^à  trouver 
às\m  ce  cayaclèce  une  rs^i^on  des  cHiiéreuees  que  jesigoaie.. 
U  ^  a  pavu  d'aill^uci  fk^$  naiuvel  de  la  obeî^cber  daua  la 
coiupi^ilien  de«  liquidas  eu^f^mâu^ei*  J avais,  ei)  effets 
(^ut  lieu  de  doufrei?  de  leun  bomQ^néité.  lU  ptovepaieat 
émdpmmwt  de  mélanges,  puisque  ks  produila  d'oùilf 
araicHii  été  reciféa  i  eotimet  en  ébullitipn  Tua  a  8frp°  lautriEr 
à  26Q\  Ihinaient  monter  le  tbeirrnQrilèire  pfendoni  (oui  lu 
temps  de  ropératien. 

Je  préparai  moi-même  enviroo  SQO  gri)||»mee  d'essenee 
de  cubèbe;  en  la  rectifiant  surrcau,  je  remarquai  quau 
fur  et  à  mesure  que  rQ|jépation  ayan^ç(iit^  Tl^uile  qui  pas- 
sait à  la  distillation  était  plus  dense  que  celle  qui  l'avait 
précédée,  et  la  traversait  sans  s'y  mêler.  Je  fractionnai 
les  produits;  les  derniers  étaient  troubles,  d'une  cousis- 
tance  presque  butyreuse;  jetés  sur  un  filtre,  par  une 
température  jTpiâiAfide  0"" ,  ils  y  ûQt  la)^  déposer  des  cris- 
taux rbqmboïdaU'X ,  d'une  transparence  et  d'upe  netteté 
parfaites  (1), 

L'buile  filtrée  étaitlrès-limpide  ;  elle  a  eonlinué  à  laisser 
déposer  des  cristaux  ;  soumise  à  un  mélange  réfrigérant 
dfsç^^daptli  — 1^%  elle  f^  pr^n^it  pf i^iq^e  ^p  mass^;  les 
piremiers  prqduitsd^  h  djstillqtiqu ,  pièces  cependant  dai|3 
le^  wé|^scirpQQ9^')q€e#,  ^'avaiept  di)oaé  Ue^  à  ^pc^n  dér 
p^t;  pl^pé  da^ii  le  pi^lange  réfrigérap^,  il  f^é^e^tùit  fie 
^qj^bvmse^  paillettes  Qmf^\l\n&^  HolUiXki'  dans  le  liq^id^, 
pt  s'y  redis^lvant  au^itôt  que  la  température  ^  f^ppro^ 
^litdeO". 

f^a  famille  de#  caii)p}|éi|(ss  e^^  si  irif^be  eji  isomères  »  q^e 
je  pensai  que  je  venais  de  trouver  un  cubébène  solide; 
voyant  mes  cristaux  fondre  à  une  température  peu  élevée, 


■  •  " 

(i)  M*  VificKlet  avait  aperçd  ^vapt  moi  la  formatioii  de  c 
dans  rhuile  de  cubèbe,  sans  en  donner  I9  compo$)tijop. 
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entrer  eh  ébullition  tst  se  volii/tiliser  sans  se  cléc<>in poser , 
j'espérais  pouvoir  m'en  servir  pour  étiiblir  une  échelle  rie 
dilatation ,  bien  cligne  de  servir  de  ternie  de  comparaison  ; 
car  elle  n'eût  laissé  rien  à  désirer,  s'appuyant  sur  un  corps 
de  la  pureté  duquel  il  eut  été  facile  de  s'assurer,  et  que 
l'on  pouvait  suivre  depuis  le  point  où  il  entré  en  fusion  , 
jusqu'à  celui  auquel  ilarriveà  Tébullition.  Je  ne  tardai  pas 
à  étr^  détrempé  :  les  cristaux  de  cubébe  fondent  à  69**,  en- 
trent en  pleine  ébullition  à  150''  ;  il  la  température  de  fusion 
leur  densité  est  de  0,926.  Ces  caractères  suffisaient  déjà 
pour  renverser  mes  suppositions ,  c'est  ce  que  confirma  le 
résultat  de  deux  analyses. 

I.  II. 

Matière 0.777  o,653 

Acide  carbonique.  .      21,18^  i,853 

Ean 0,834  0,693 

D'où  : 

Carbone.  ......    o>595o  o,5o5 

Hydrogène.   ....    0,09^5  0,077 

Calculé.  Observé. 

I.  II.  I.  II. 

C'^        750  77,94  76.57  77,33 

H'8        112,5a       11,67  11,90  11,79 

O'  100  10,39  '>t^3  10,88 

963,3a     100,00  100,00  100,00 

La  formule  rationnelle  à  laquelle  conduit  l'analyse  est 
donc  celle-ci:  C~H**-|-H'0.  Les  cristaux  de  Tessence  de 
cubèbe  ne  sont  autre  chose  qu'un  nouvel  hydrate  d'hy- 
drogène carboné  (1).  Son  existence  n'a  rien  qui  doive  nous 
surprendre ,  si  nous  nous  rappelons  que  MM.  Dumas  et 
Péligot  ont  trouvé  un  hydrate  semblable  dans  l'essence 
de  térébenthine,  et  que  MM.  Soubeiran  et  Capitaine  ont 
prévu  le  fait  que  je  viens  de  constater;  car  ces  chimistes. 


■• 


(1)  L'hydrûte  de  cubébène  se  conxbine  avec  lacide  solfurique,  et 
forme  des  sels  analogues  aux  sulfovinates.  Cette  réaction  ne  laisse  au- 
cun doute  sur  sa  nature,  et  se  joint  aux  faits  déjà  connus  pour  établir 
sa- place  dans  la  famille  des  alcools. 
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dafis  leur  beau  travail  sur  ks  eamplfènes ,  ont  attribué 
à  la  déeomposition  d'un  hydrate,  quelques  gouttes  d'eau 
qui  accompiagnaieut  les  premiers  produits  de  la  rectifica* 
lion  d'une  essence  sécbée  pr^lablement  par  du  chlorure 
de  calcium. 

La  synthèse  se  joint  donc  à  l'analyse  pour  appuyer 
cette  théorie  des  hydrates,  qui  a  eu  une  si  grande  influence 
snr  les  progrès  de  la  chimie  organique.  Que  devient,  en 
présence  de  la  formation  directe  des  crisLaux  d'huile  hy- 
dratée dans  le  camphène  el  le  cubébène ,  Tobjection  la  plus 
puissante  des  adversaires  de  cette  théorie  ?  il  sera  facile  de 
mettre  ce  fait  hors  de  doute ,  comme  on  le  verra  plus  bas. 
Il  oiTrira  alors  un  nouvel  argument  en  faveur  de  Tune  des 
deux  manières  de  considérer  le  mode  de  combinaison  des 
éléments  de  Téther  »,proposéespar  MM.  Dumas  et  Polydore 
Boullay. 

^  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  j'ai  vu  un  hydrate  d'hy- 
drogène carboné  cristalliser  sous  l'influence  d'un  abaisse-» 
ment  de  température.  En  étudiant  les  Tierniers  produits 
de  la  préparation  de  l'éther ,  le  même  fait  s'est  présenté  à 
moi ,  mais  dans  des  circonstances  plus  curieuses  encore. 
Ces  produits  sont ,  comme  on  le  sait ,  très-chargés  d'acide 
sulfureux.  La  vaporisation  de  cet  acide  sous  la  machine 
pneumatique ,  lorsqu'on  brave  les  vapeurs  suilocantes  qui 
s'exhalent  y  et  qu'on,  manœuvre  rapidement,  détermine 
presque  instantanément  la  formation  de  nombreux  cristaux  ; 
ces  cristaux  sont  assez  permanents  |K>ur  qu'(m  puisse  décan- 
ter le  liquide  qui  les  surnage;  mais  bientôt  ils  disparais- 
sent et  se  séparent  en  deux  couches  3  l'une  n'est  autre  chose 
que  de  l'eau  ;  dans  l'autre  on  retrouve  l'huile  légère  de  Se- 
rullas.  On  voit  que  dans  cette  circooMance  l'eau  contenue 
dans  les  cristaux  était  de  l'eau  de  cristallisation  et  non  de 
l'eau  combinée. 

On  a  pu  remarquer  queThydrate  de  cubébène  bouta 
une  température  inférieure  au  point  d'ébullition  de  l'es- 
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sence  elle-même.  QuotquMl  entre  faeitemenl  en  ébatliltM 
puisqu'il  »e  voîa^^îse  s*nis  alt^ratioft  ,  Il  ne  pent  siippoi^ter 
une  cliafeur  beaucoup  plus  é\^9i^  ;  auési,  vevs  une  cei*taiiip 
limite  ,ile9  bulUs  de  gaz  ou  de  vapeur  d'eau  *  peiû^étrede 
Tun  et  de  Vautre ,  s  ecbappent  de  tous  les  points  du  Hi|aide 
qui  }q  tient  ep  difsotutiou  ,  et  lui  doDJient  les  apparences 
de  fébullition.  Voilà  pourquoi  je  pen^e  que  tes  limitei 
que  j'ai  fixées  pour  les  buites  de  cubèbe  et  de  cqpabu  ne 
sont  pas  rigoureusement  esaetes.  Il  est  eneore  une  dias^ 
à  remarquer  dans  cette  détermination  ,  e-est  que  chaque 
hydrate  a  lui-même  un  point  d'ébullition  el  une  lempér 
rature  d^  décomposition  ,  sf  je  puis  m'exprimer  ainsi,  en 
rapport  avec  la  nature  et  la  densité  de  l'eseenee  à  laquelle 
il  appartient. 

Quant  à  Fessenc^  de  térébenthine ,  elle  présente  anssi 
le  phénomène  de  décomposition  avant  d'atteindre  «en 
ppint  d'ébulliti^n.  On  re<^ommande  dapsia  epnstruetlon 
de  tbei^momètret  avec  les  essences ,  de  les  faire  iM)uilUr 
pour  diasser  Tair  qu^elles  tiennent  en  dissolution.  J^a» 
vais  remarqué  avec  étonnement  qu'util  huile  ^latile  qui 
avait  bouilli  donnait  4es  bulles  à  une  température  pins 
basse  que  eelle  qui  n'avait  pas  été  soumise  h  cette  pvé^ 
eaution.  le  crois  en  tivoir  suffisamment  expliqué  la  causa; 
£p  efaevehant  à-eonstruira  un  thermoinètre  av^  Vessenep 
de  térébenlhine ,  j'ai  eu  Heu  de  faire  une  autre  observa*- 
tion  qui  demande  un  examen  plu»  attentif  pour  ai|  tivepr 
toutes  les  conséquences  qoi'elle  $embie  indiquer.  En 
efaauflTiint  mon  tube  dans  un  bain  d%uile,  demi;  la  tem- 
pérature dépassait  âOOo,  je  vis  tout  à  comp  la  liquide 
se  colorer  et  diminuer  sensiblemamt  de  volume.  Le  091- 
lophéne  ne  se  serait-il  pas  produit  d^ns  cetlè  cixcon*- 
stanee? 

En  rapprochant  l'existence  des  hydrates  dans  lee  huiles 
volatiles  des  réactions  si  remarquables  des  alcools  sous  Tin- 
fluence  des  alcali  s  ,  on6*e:iplique  parfaitement  Terreur  dans 
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ln(|aelfe  sont  tombés  les  chimiste^  qui  on  cm  Toir  dons  Tae* 
lion  de  la  potasse  ou  delà  soude  sur  eertalnes  essenees  ,  les 
uns  une  reproduction  dés  phénomènes  de  In  saponiâcnHon , 
les  autres  tous  les  carnetères  qui  appartiennent  aux  éthers. 
Quand  ud  acide  est  {e  résultat  d'une, néaction  de  cette  na« 
ture ,  tout  porte  a  croire  que  cet  acide  dérive  d'un  hydrate? 
et  quant  au  carbure  d'hydrogène  ,  î!  est  tout  simple  qu'on 
l'obtienne  seul ,  lorsqu'on  Ta  séparé  de  Tbydrate  qu'il  te* 
nait  en  dissotutinn. 

'  Une  erreur  de  ce  genre  a  très-probablement  été  eom- 
mise  dans  l'étude  d'une  huile  volatile- dont  l'histoire  m*l«- 
téresse ,  car  elle  a  été  découverte  par  mon  père.  Il  s'agit  de 
l'huile  de  raisin.  Tout  annonce  que  cette  huile  n'est  autr^ 
chose  qu'un  carbure  d'hydrogène  tenant  un  hydrate  en 
dissolution.  Sous  l'influencé  des  alcalis  cet  hydrate  se 
transforme  en  un  acide,  l'acide  œnânthique  ,  si  l'on  veut. 
Cependant  les  circonstances  au  milieu  desquelles  l'aotion- 
de  la  potasse  a  été  observée ,  permettraient  plulétd^  rega»*- 
8er  l'acide  œnanthique ,  comme  un  aldéhyde  eer^espend^pt 

'  à  Valdehyde  yalérique ,  dont  l'existence  a  été  eonst^tée  p«r 
MMT  Dumas  et  Stass.  Cette  espèce  de  transitif  dai|6 
la  réaction  finale  s'accorderait  très-bien  avec  }a  forinute 
Qi  H^  Q.  qui  ^  ^i^  donnée.  Quant  à  l'alepol  qu'on  a  cru 
être  un  des  résultats  de  la  réaction  ,  il  provenait  sans  (loute 
de  ce  que  l'huile  en  retient  toujours  opiniâtrémeot.quel- 
ques  traces.  La  formation  de  J'étlïcr  cenanthique,  pent- 
dant  l'siete  de  la  fermentation  n'est  donc  plus  admis^ 
slble  ;  il  faut  revenir  de  toute  nécessité  k  U  préesls- 
tence  de  cette  huile  dans' les  pellicules  de  raisin,  eo»aic 
w»fl  pècfi  Va  déipûfît.ré  pap  uni?  le^périenç^  âirecle. 

M.  Payen  a  si  bien  senti  toute  la  valeur  de  cette  expé* 
rienjç^ ,  q»'i)  f\  fi\»çé  U  ^iégç  4^  Thuilç  de  pomme  de  terre 
dans  l'enveloppe  extérieurA  des  globules  de  féoule.  l^a 
Jfansformation  de  ce^te  huile  en  acide  valérîcjue  et  en  alde- 

-   hyde  valérique  semble  appATier  lou^9  1|B3  apparence?  de 
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la  vérité  à  l'explication  que  je  viens  de  donner  de  la  for- 
mation de  lacide,  ou  plutôt  d'après  ce  que- j'ai  dit  plus 
haut  de  laldebyde  œnanthique.- 

MM.  Liébig  et  Pelouze  ont  commis  une  erreur  en  attri- 
buant à  un  autre  que  son  véritable  auteur  la  découverte  * 
de  l'huile  (1)  qu'ils  ont  examinée.  Cette  erreur  en  a  fait 
commettre  une  seconde  sur^a  formation.  N'en  serait-ce  pas 
une  troisième  que  de  lui  attribuer  le  bouqiiet  des  vins? 
Mon  père  a  prouvé,  il  y  a  vingt  ans,  qu'où  doit  à  cette 
huile,  qu'il  isola  à  cette  époque,  le  goût  détestable  des 
eaox-de-vie  de  marc.  Il  est  impossible  qu'il  en  soit  de  cette 
huile  comme  du  musc,  qui  en  masse  a  une  odeurjnsup- 
portable ,  et  qui ,  très-divisé ,  plait  à  quelques  personnes. 
Il  u'y  aurait  rien  d'étonnant  à  ce  qu'une  essence  qui  existe 
dans  la  pellicule  du  raisin  pût  être  dissoute  dans  des  li- 
queurs alcooliques,  et  même  à  ce  que  la  dissolution  fut 
.en  proportion  soit  avec  la  richesse  en  alcool  y  soit  avec  le 
développement  même  de  l'huile  sous  l'influence  du  climat. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  me  semble  hasardé  de  voir  dans  un 
même  principe  ce  qui  constitue  le  bouquet  des  vins,  hou-  « 
quet  qui  varie  pour  chaque  crû ,  et  même  selon  l'âge  pour 
cliaque  espèce  de  vin.  La  seule  chose  qui  me  paraisse  bien 
démontrée  jusqu'ici ,  c'est  qu'on  doit  à  l'huile  de  raisin  le 
bouquet  des  eaux-de-vie  de  marc. 

L'actdon  de  l'air  sur  l'essence  de  térébenthine  donne 
naissance  à  un  acide ,  d'après  des  expériences  de  M.  Lecanu. 
Neserait-ce  pas  sur  l'hydrate  que  s'exercerait  l'oxigénation  ; 
et  l'analogie  avec  l'alcool  ne  se  maintiendrait-elle  pas  aussi 
dans  cette  circonstance  ? 

(i)  M.  Aabergier  père  a  obtenu  de  l'acide  œnanthique  en  traitant 
son  hoilepar  la  potasse,  ce  qui  constelle  son  identité  avec  celle  qai  a 
été  l'objet  des  recherches  de  iVliM.  Liébig  et  Pelouze.  De  pins,  il  lai 
est  arrivé  une  fois  d'obtenir,  au  lieu  d'huile,  une  matière  grasse,  cris- 
talline, dont  Texistencc  semble  confirmer  mes  prévisions.  On  com- 
prendra l'insistance  que  je  mets  dans  celte  réclamation.  Une  décou- 
verte de  mon  père  est  un  patrimoine  auquel  je  tiens ,  et  que  je  ne  me 
laisserai  pas  enlever  sans  le  défendre. 
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Il  est  un  autre  point  de  l'histoire  des  camphènes  qui  me 
parait  éclairé  par  l'existence  des  hydrates.  Je  veux  parler 
de  Tisomérie  du  camphène  et  du  térébène ,  et  du  pouvoir 
rotatoire  des  essences  appartenant  à  cette  famille.  J'ai  tout 
lieu  dépenser  que  ce  pouvoir  est  du  à  la  présence  d'hydrates 
tenus  en  dissolution  dans  ces  essences.  Voici  les  expériences 
sur  lesquelles  j  appuie  cette  manière  de  voir.  Elles  ont  été 
faites  sur  l'essence  de  cubèbe  qui  semblait  m'oQrir  tous  les 
éléments  d'étude  nécessaires. 

J'ai  du  chercher  à  isoler  dans  cette  essence  un  corps  analo- 
gue au  térébène.  Lorsqu'on  chaude  le  mélange  de  l'acide 
sulfurique  avec  l'essence  de  térébenthine,  la  réaction  entré 
les  deux  corps  a  lieu  d'abord  en  faisant  entendre  pendant 
longtemps  le  même  bruit  qu'un  fer  rouge  qu'on  plonge 
dans  l'eau  ;  puis  le  liquide  s'éclaircit ,  et  si  l'on  continue  à 
chauffer,  la  distillation  marche  rapidement.  Les  mêmes 
phénomènes  se  présentent  avec  l'essence  de  cubèbe  ;  mais 
le  bruit  dont  je  viens  de  parler  eist  encore  plus  marqué ,  et 
Se  prolonge  plus  longtemps.  Le  produit  qui  distille  lors- 
que le  liquide  s'est  décoloré  parait  très-stable;  j'ai  pu  le 
distiller  de  nouveau  sans  l'altérer ,  et  on  sait  qu'on  ne  peut 
soumettre  l'essence  qui  le  fournit  à  la  distillation  sans 
qu'elle  semble  se  décomposer.  Il  est  à  remarquer  que  ,  dans 
cette  circonstance,  l'acide  sulfurique  n'a  rien  produit  quC 
ressemblât  au  colophène.  J'ajouterai  que  j  avais  soumis  à 
son  action  de  Thuile  qui  était  le  produit  d'une  rectification , 
ce  qui  explique  peut-être  Thomogénéité  dont  m'a  semblé 
doué  le  résultat  de  la  réaction. 

Le  cubébène  ainsi  obtenu  par  une  seule  distillation  sur 
l'acide  sulfurique,  a  été  privé  d'acide  sulfureux  par  deux 
rectifications  sur  le  carbonate  de  potasse  ;  c'est  dans  cet 
état  qu'ont  été  étudiées  ses  propriétés  rotatoires  en  même 
temps  que  celles  des  autres  produits  fournis  par  l'essence  de 
cubèbe  ;  les  expériences  ont  été  faites  sous  la  direction  dé 
M.  Biot.  Je  ne  saurais  placer  sous  une  meilleure  garantie 

I 

les  résultats  consignés  dans  le  tableau  suivant. 


JOURNAL 


-!>». 


g 

a. 


17 

il 

8"? 


t.  ¥ 


S= 


1» 

00 

o 


UT) 


DE    FMAftilAClE.  2QI 

On  Yoit'«  a  TiaspecxtioB  du  tuble^Uf  que  l!acide  «ulfu- 
*  i*ique  a  enlevé  à  Tessence  de  cubébe  une  grande  parlie  de 
sDd  poiiroir  rotatoire^  comme  cela  a  lieu  pour  Tee^eiiGe  de 
térébeothioe ,  et  que ,  (Vua autre  côlé ,  lesëeDce  qui  pro- 
vient de»  preniierftou  de*  dcriiiens  produits  de  la  reotifi*- 
cation ,  a  un  pouvoir  rot^iloire  plus  faible  qoie  celui  de 
rJiydrale  que  Ton  en  a  retiré.  Je  crois  pouvoir  en  conclure 
que  le  poutoHr  rt^fatoirc ,  dans  les  deux  essences  observées, 
est  dû  à  Fhydrate  qu'elles  tiennent  en  dissolution  ;  je  me 
crois  aussi  fondé  h  avancer ,  mais  cependant  avec  beau- 
coup plus  de  réserve,  que  Fessence  qui  sert  de  dissolvant 
n'est  autre  clioèe  que  celle  que  Ton  obtient  en  iiyant  re- 
cours au  traitement  par  Tacide  sulfurique.  L'action  de  cet 
acide,  daitè  re  bas,  semît  analogue  ti  ceUe  qii^il  exerce 
sur  TalcooL  II  enlèverait  Teau  a  Thydràte ,  et  ne  laisserait 
distiller  que  le  cubébènc  à  l'état  de  liberté.  Toutefois, 
•.  pour  que  ce  résultat  fût  compléleihent  atteint ,  il  faudrait 
avoir  recours  à  plusieurs  distillations  sur  Vacidesulfiirique. 
On  en  sent  là  uébéssité,  puisque  îe  produit  d'une  ^euTe 
opération  sur  lequel  j  ai  expérimenté  n^éfai't  pas  compTé- 
temeni  dépourvu  d  action.   . 

ne  objectioii  Vient  se  présenter,  lorsqu'on  veut  ad- 
mettre la  parlaile  idehtile  de  Tessence  qui  feutre  dans  les 
combinaisons  dont  je  viens  de  parler  avec  telles  que  Ton 
obtient  par  Vacîde  sulfurique,  car  on  se  rappelle  que 
Mm.  Soubeiran  el Capitaine  ontôolenu  un  cirtnpfire solide 
de  térébèiic,  n'ayanl  aucun  pouvoir  rotaléire.  C  est  une 
difficulté  qui  ne  pourra  élre  levée  que  par  un  nouvel  exa- 
men dé  ce  corps.  Dans  tous  Tes  cas ,  cette  difficulté  ne  doit 
modifier  en  rien  mes  conclusions  sur  l'inactivilé  du  liquide 
dans  lequel  l'hydrate  est  dissous. 

En  admettant  Viciée  que  je  viens  de  développer ,  on 
peut  calculer  la  proportion  d'hydrale  qui  devrait  exister 
dans  les  detix  première  {Mtodmts  et  dtms  le  tleriiicfr  poav 
leur  donner  îîritensitë  de  pouvoir  'r6ta'l6is*e  qûll's  pôs- 
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jsèdent.  A  c€t  eflet,  dans  la  formule  de  M.  Biot  qui  est  . 
en  tête  de  la  dernière  colonne ,  je  considère  (')  comnie 
représentant  le  pouvoir  de  Thydrate  ou  —  56,6968 ,  et  !. 
comme  e?[primant  la  déviation  opérée  par  une  épaisseur 
1.  =100"""  de  la  dissolution  dont  la  densité  est  9.  Alors 
tirant  rde  l'équation  après  avoir  fait  1.^100,  on  aura: 

f=-f-,  (a)==:-56,6968. 

De  là  on  tirera  la  portion  e  de  l'hydrate  qui  est  néces- 
saire pour  produire  la  déviation  observée.  Voici  le  calcul 
elfëclué  pour  les  trois  produits  A,  B,  C,  pour  avoir  la  va- 
leur de  s. 

1»  Produit  A  A  =  —  3o<*,9785  S=z  0,9191  *  i=  0,09^5 
2®  —  B  fit  =  —  28,2777  «r=  0,9353  '  =  o,533o 
30      ««       C  at=  —     5,2460  <r=:  0,9100  *  =  0,1017 

D'après  les  trois  valeurs^de  s  que  je  viens  de  donner ,  on 
voit  que  le  second  produit  contient  moins  d'hydrate  que 
le  premier,  l'hydrate  se  volatilisant  à  pne  température 
inférieure  au  point  d'ébullition  de  sbn  dissolvant ,  ce  ré- 
sultat serait  tout  naturel.  Il  est  certain  cependant  qu'il  eût 
été  différent  si  on  avait  fait  l'examen  avant  que  Thuile 
eût  laissé  déposer  son  hydrate  ;  mais  il  est  une  autre  con- 
séquence à  laquelle  nous  conduit  le  défaut  de  concordance 
dans  la  rotation ,  en  considérant  en  même  temps  les  diffé- 
rences que  présentent  les  densités  des  produits.  G'esl  que 
ces  produits  constituent  deux  espèces  d'huiles  (i)  ;  car  s'ils 
étaient  de  même  nature  y  une  diOérence  dans  la  proportion 
de  l'hydrate  devrait  en  entraîner  une  dans  la  densitd;  et 
cette  difiérence  aurait  lieu  dans  un  sens  tout  contraire  à 
celui  qui  a  été  observé.  Les  propriétés  dissolvantes  des 
deux  huiles  dont  l'existence  me  semble  presque  démontrée, 

(1)  En  soumettant  à  la  distillation  de  l'essence  de  slibinc  que  j*avais 
préparée  moi-même ,  jai  vu  des  traces  huileuses  se  condenser  à  la 
voùtc  de  la  cornue  et  daus  les  récipients  dés  la  première  impression  de 
la  chaleur,  et  avant  que  rébullilion  se  manifeslât. 
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établissent  encoce  une  dislinclion  enlre  elles  >  puisque 
celle  qui  contient  le  moins  d'hydrate  en  a  abandonné  à 
une  température  par  laquelle  le  produit  A  n'éprouvait 
aucune  modification.  MM.  Soubeiranet  Capilaii^c  avaient 
déjà  trouvé  au  camphre  chlorhydrique  de  cubèbe  un  {mou- 
voir rotatoire  plus  grand  qu'à  l'essence  elle-même,  et  ce 
pouvoir  rapporté  à  la  partie  pondérale  de  l'essence  était 
de  — 78,211. 

En  rapportant  de  même  dans  l'hydrate  le  pouvoir  rota- 

,   ,  -36,6968- 

toire  aucubébène ,  on  a       qqqq^  — 64,194..  Ces  nombres 

sont  loin  de  s'accorder.  Il  ne  faut  cependant  pas  se  bâler 
de  conclure  que  le  pouvoir  rotatoire  appartient  à  la  com« 
Linaison  elle-même,  tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que 
Tfaydrate  et  le  camphre  doivent  leur  action  à  la  même 
cause. 

MM.  Soubeiran  et  Capitaine  ont  opéré  sur  des  quantités 
si  faibles  ,  comme  ces  habiles  chimistes  l'ont  fait  observer 
eux-mêmes  ,  que  les  résultats  pourraient  bien  être  diffé- 
rents, si  l'on  répétait  l'expérience  en  employant  une  quan- 
tité de  camphre  égale  à  celle  sur  laquelle  j'ai  opéré  pour 
rhydrale. 

Enfin ,  j'ai  cru  remarquer  que  l'hydrate  de  cubébène  se 
forme  directement.  Il  est  facile,  à  l'aide  de  l'appareil  de 
M.  Biot ,  de  constater  l'extictilude  de  ce  fait,  et  de  recon- 
naître.si  les  essences  existent  à  1  état  d'hydrates  dans  les 
Taisseaux  qui  les  renferment,  ou  si  elles  ne  s'hydratent 
que  pendant  les  opérations- qu'on  leur  fait  subir  pour  les 
obtenir.  Un  examen  comparatif  des  essences  des  hespé- 
ridées  retirées  par  expression  et  par  distillation,  appor- 
terait probablement  un  argument  décisif  sur  cette  ques- 
tion. En  effet,  parmi  les  essences  de  cette  famille, 
examinées  par  M.  Biot,  celles  de  limette  et  de  cédrat, 
que  Von  prépare  le  plus  souvent  par  le  premier  procédé  , 
ont  précisément  un  pouvoir  rotatoire  trés-faible. 
XXVIP  Année.  — Mai  1841.  20 
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La  seconde  partie  de  ce  travail  rend  raison  des  drfficul  tés 
qui  m*ont  empêdié  d^apporter  toute  la  précision  désiraWe 
dans  mes  recherches  sur  )esdilatations«  J^le  indkfue  aussi 
la  marche  à  suivre  pour  ohlenir  des  Fiuile»  pures,  in»!^ 
térables,  ayant  uq  point  d'ébullttîoii  constant,  sur  les- 
quelles on  puisse  opérer  en  un  mot  avec  sécurité  et  exac* 
titude.  Je  me  propose  de  reprendre  cette  étude  en  mettant 
mes  observations  à  profit,  et  en  variant  les  expériences 
de  manière  à  réunir  les  donnée^  nécessaires  poiu*  etaUir 
jmes  calculs  sur  la  formule  deM.  Biot  ^  dt=^at  +  &^'+ci*, 
ou  sur  l'emploi  des  courbes  que  M.  Despretz  a  prouvé 
coBcluire  sn  des  résultats  aussi  rigoureux  en  comparait 
eeux  qu'il  avait  obtenus  par  les  deux  métlknles,  c'est  s^lors 
seitlement  que  je  re|;arderai  eom^Hie  définilivement  acquis 
à  ^  science  le  point  de  v»e  général  auquel  je  crois  pou« 
voir  rattacher  la  dilatation  des  camphènes. 

WOTE 

Sw*  Ia  Ket^mès  minéral. 

Par   £.   SODBEIRAR. 

J^tns  k  dernier  mémoire  que  H.  Rose  a  pubhié  sur  le 
kc»pmès  minéral,  il  admet  eti  ii  me  paratH  avoir  prouvé 
que  l^oxide  d^astimoMie  que  Ton  trouve  d^ns  le  kermè» 
e»l  accidentels  que  la  pi^c^portioB  eneet  variable,  et  qti'il 
ne  s'y  rencontre  pas-  loujranB^.  •  . 

lie  kermè»  préparé^  par  rébolUtion-  avec  les-  alcalis 
caustique»  ne  contient  pas  d'oxide  d'antimoine  ou  n'en 
ciHitûeni?  que  peu  ;  mois  la^ |Mroportion  d^atcali  j  es(2  forte; 
M.  Rose  a  analyse!^  un  de  ces-  kecmàs  qui  a  fourni  ju»- 
qu-^à  5,79"  pour  centidè  potassûnn  ;  ce  chimiste  admet  que 
le  mét<al  alcalins  k  FétaU  dé  monosuUiire ,  est  combiné  à  du 
persulfure  df'smlimotiie*  Sè^  S^  qui  se  se«»t  formé  par 
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¥é%iàÊÎim  ct^tae  prntkr  du  sctlfure  antîmoifiqm  de  k  di#« 

L0  liMnèt  pféfmfé  par  TébitlKtR^M  àvèe  den  lairbeiNrlct 
alcalins  contient ,  ou  ne  conttei^  pM  A'<nï6e  d'àntèmunué 
fàitma  b  phifMrtieii  de  èet  akalin  q m  a  serVi  à  ta  p#é- 
fmnëum  ;  u»  exeèt  d'alcali  s'oppoMint  à  la  péotp^Uiicfb 
de  Féxide.  Dafti  ce  kermès  ée  reirouve  le  sulfo^iritimo** 
mie  éer  sodittip  cm  de  potaftsimb  Mgnàlé  déjà  dam  le 
kerieès  aRéré  jmr  lee  aleidis  caiistiqBts;  mai»  il  j  eti  en 
fi^j»  peiilc  propertion. 

Le  hermiê  obtemi  pir  feeion  oediie^t  ordinairement 
beftdcwip  d'exidt  d'aiitmotne  ^  nmi*  kmei  et»  frofktrtimn 
tâffiAUés.  .L'opévttlîeci  est  lemaéqueUe'  per  l'iibeiidaBle 
prap^riiôis  da  «tlfo^aalimoiiiaie  ifu*  ee  fordie  ;  on  peut 
obtenir^  ee eeL crislaHJbé  ea  èéiva^dpe** ii  len  « va>pore  Uê 
eaux  mères  dont  le  kermès  s'est  précipité. 

Pour  fir.  Rosé,  lé  lermês  est  clii  saffùré  d'âùCîfâôffié' 
hjdraté,  mélangé  toujours  avee du  sulfo-antimoniate  de 
potassium  ou  sodiuip ,  et  quelquefois  avec  de  l'oxide 
dantimoine.  J'e  ne  conteste  pas  îa  présence  du  sulfîde 
antimonique  dans  F^  kefï'mè!^^;  tïtâi^j&  crois  que  c'est  se 
ioiimBT  Me  Uê»  tacseeie  du-  kcfi^mès  r^ue  de  supposer  que 
le saililreankkiÉeilfqde  ae  centie»i  par  daUaU^  Voici  ce 
qoé  fBÎ  àéj^  pttbHé  à  «e  $«ijett 

«  Je  me  suis  assuré  par  des  expériences  directes  que 
lois^^o»  fiiilr  beâilHc'  le  sulfurée  d-anlimoine  avec  cme 
êohaâàsm  di^^lfore  de  potassiuia  KS  pur^  l'espèce  de  kep- 
mes  cpNi  ae  dépose  par  le  refroidissement  coaii^esit  du 
sulfure  alcalin  qu'on  ne  peut  l<ii  enlever  par  des  hh' 
eàgce.  Sîr  après"  a^^dir  lavé  ée  kerinès  à  Teau  froide  ^  on 
le  tpjilte  par  l'eaitf  tKMiiUaiite ,  une  partie  du  sulfure  aloalia 
ae  sépare/ ^BH*ratminte«i  diKloliiiion  du  sulfure  daati- 
aM>ifie;- maie  qtt«t«|Ute  Hiultipliés  que  soient  ces  traitements, 
en' ne  petit  ^mais  sépirer  tout  le  sulfure  alcalin.  J'ai  vu 
an  outre  que  le  proto-sulfure  d'anliuioine  hydraté  couleur 
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de  feu  y  mis  en  coûtact  à  froid  avec  une  dissolution  de 
sulfure  de  sodium ,  se  change  immédiatement  en  une  ma- 
tière de  couleur  brune  tout  à  fait  semblaUe  au  kermès.  » 
{Traité  de  Pharmacie  ,  1840.  ) 

Cette  même  réaction  se  fait  évidemment  pendant  la 
séparation  du  kermès.  Celi)i-ci  consiste  principalement 
en  sulfure  antimonique  hydraté,  combiné  à  une  faible 
proportion  de  sulfure  alcalin,  de  même  queToxide  d an- 
timoine qui  se  sépare  dans  les  mêmes  circonstances  retient 
une  petite  quantité  d'alcali.  Or,  le  sulfure  alcalin  ,  en  si 
petite  quantité  qu'il  soit ,  suffit  comme  je  Tai  fait  voir 
pour  changer  complètement  la  couleur  du  sulfure  d  an- 
timoine. Un  mélange  de  sulfure  antimonique  hydraté 
avec  un  peu  de  sulfo-antimoniate  ne  saurait  avoir  la  nuance 
brune  qui  est  un  des  caractères  du  kermès  minéral. 

NOTE 

fur  tininjlammabilité  des  tissus , 

par  M.  A.  Morih,  de  Genève. 

-  Depuis  longtemps  le  public  est  revenu  de  Tidée  que  les 
tissus  pouvaient  être  rendus  incombustibles  par  lappli- 
cation  d'une  substance  de  nature  minérale  et  incombus- 
tible elle-même. 

On  a  reconnu  que  la  chaleur  appliquée  à  une  substance 
^  organique  recouverte  d'un  enduit  incombusiible  agissait 
en  la  désorganisant,  comme  le  ferait  la  distillation  en  vases 
clos,  et  la  détruisait. 

Mais  le  résultat  nécessaire  de  cette  destruction  étant  la 
prodi^ction  d'un  volume  très- considérable  de  gaz  plus  ou 
moins  carbures,  combustibles  et  inflammables,  on  ne 
peut  pas  se  défendre  d'un  doute  sur  l'eflîcacî le  réelle  des 
moyens  employés  pour  produire  Tininflammabilité  des 
tissus. 
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Une  occasion  s'étanl  ofierte  de  faire  quelques  essais  sur 
ce  sujet,  je  Tai  saisie  avec  d'autant  plus  d'empressement 
qu'ils  ayaieBt  lieu  sur  une  échelle  assez  grande.  Il  s'a^s- 
sait  de  la  tenture  d'un  bâtiment  à  vapeur,  exposée  à  la 
pluîe  et  aussi  à  recevoir  des  charbous  ardents.  C'était  une 
grosse  toile  de  chanvre. 

J'examinai  d'abord  l'effet  de  verres  solubles  chargés  de 
différentes  proportions  de  silice,  et  j'essayai  entre  autres 
le  verre  soluble  de  Fuchs,  qui  a  été  employé  pour  les  dé- 
corations du  théâtre  de  Munich,  et  qui  n'est  soluble  que 
dans  l'eau  chaude. 

Un  morceau  d  étoffe  fut  imprégné  de  solution  vitreuse , 
puis  desséché.  La  même  opération  fut  répétée  plusieurs 
fois  avant  qu'elle  eût  atteint  le  point  où  ,  exposée  à  l'action 
d'une  flamme  vive  ou  bien  placée  dans  un  brasier,  elle  rou- 
gissait et  se  décomposait  sans  s'enflammer  elle-même. 

Je  m'aperçus  qu'en  maniant  à  plusieurs  reprises  l'étoffe 
rendue  ininflammable ,  elle  perdait  peu  à  peu  cette  pro- 
priété ,  ce  que  je  ne  pus  attribuer  qu'à  ce  que  l'enduit  vi- 
treux dont  elle  était  pénétrée  ayant  été  desséché  n'avait 
contracté  aucune  adhésion  avec  le  tissu,  et  n'y  était  plus 
appliqué  que  comme  unfe  poussière  qui  tombait  partielle- 
ment à  chaque  mouvement  de  l'étoffe. 

Il  serait  donc  intéressant  de  savoir  si  l'administration 
du  théâtre  de  Munich  n'a  pas  senti  le  besoin  de  renou- 
veler de  temps  en  temps  l'end^uit  vitreux  des  décorations» 
qui  sont îiEiobiles ,  et,  dans  le  cas  où  elle  ne  l'aurait  pas 
fait ,  si  elle  ne  compte  pas  sur  une  propriété  que  des  dé- 
corations placées  dans  ces  circonstances  ne  posséderaient 
plus. 

Une  fois  convaincu  que  le  verre  soluble  n'avait  pas 
d'autre  propriété  que  d'imprégner  la  toile  d'une  substance 
minérale  sèche  et  friable  qui  pouvait  s'en  détacher  sous 
forme  de  poussière-,  il  me  parut  que  toute  solution  saline 
concentrée,  à  base  insoluble^  avec  laquelle  on  chargerait  la 


dfiyait  pro^liir^  des  elUt^  analogU'Çs  à  Cf  u$  du  i^^rr^  60<t 
li|b{e ,  .et  qu^  ç«#  inoyeQs  poiiirn^jif  q|: ,  mii V90t  )?  ^bo^a^  4^ 
^^tièr<ç«eipplpyôe^,  i»vofr  T-iiva^ft^t^g^  4«  i'écQoaipie  «td^ 
la  facilité  de  la  préparation  pour  tQi^  l^  c;)s  pu  il  %'sifg^n^it 
4^  t49fitqr^«  inobiles  ^xpo^ées  à  étrfs  frQ}#^éi$^,  rçi^ou^aissunt 
^pf ndanl  Id  ^jutpériorita  d«  l'endl^U  viUm^  pPl^  MmI9  ifi 

l^'il  3'é|ajt»gi4'pinp  tpil(^  à  Y'àhvi  dfi  U  pl«i«f  j'^r«i*f)ft 

^me  dispenser  de  précipiter  la  solution  Sf|lin<?f  ii^  <^l  Ipgé 

ilijjjf  tPMt^e^  |p^.|>iirties  du  U^su  n^r,^l^^p%i  produit  Vinin- 
iUfamuliiWié ,  ^  je  pui«  çi|:«rà  I^ipppi  d^  c^tta  znaaièfa 
dQyqjr^  ja  di(pc;uUé  que  Ion  éprpi|v.ç  à  brûl^f  1^9  yp^^esde 
bpij»  d4i^s|é^qq0U  op  f)  renferma  du  #e)  ,^^rta^t  du  $qI' 
marin  qui'  cQpUeiiM}"  muriat^  de  m^lgn^^i^  i  p4  déliqufif'^ 
ci/iptqpi  pénètre  av^ç  f^^ilit^  dap?  lo^  por^a  dp  la  i?i^t)«ire 
ligpeu^e.  " 

L^  bp^  pri?  éiapt  une  ppodilipp  jpdi^pejasabbB ,  je  çhxH% 
da^  ^qbstaiF^qes  que  je  pouvais  employer  §ç  trouvait  IinnL4< 

J  essayai  d'abord  Y  alun.  Aprè^  avoir  treip  pela  toile  dao* 
up  bain  conceptré  de  ce  nel ,  je  la  fis  sécher  et  j^  la  pilopgeai 
dans  un  bain  d'animoni<)que  tras^étendw»  ppur  pp  préf i-» 
pi Jpr  Illumine.  Je  répétai  cptte  opéri^tipn  à  plusieurs  re- 
prisas ^  eJ:  lqv^(|ue  je  jugeai  la  toile  bien  çh<ifgéç  d'olpinine  > 
je  h  (i^.séeber.  L'étpffp  ^it^yàtéoi  de  cette  manièrp  flambait 
pp  pep  pipips  faqi)(5mept  qp  auparavant. 

Je  p^réussis  p^^  mieps  ep  epjpJQyapt  deu?c  baips  spç* 
e^s3ift  de  pipri^te  dp  pbf^px  ?t  dp  c^rboivale  de  pptaçs^, 
produisant  du  carbonate  de  chaux  par  leur  décoin positiûPt 

\^î\  propriété  gi  remarquable  de  Talpp  ,  de  fixer,  sur  les 
ti^PS  plusi^rt  cppl^pfS)  qui,  saps  cpt  interiupdiaire i  l»8i 
riiicpt  déirwites  ou  empprté^^  par  le  laviigp  d^ns  Te^p , 
m'»vi|it  feit  espérer  de  trouver  d^n$  l'alumipe  pp  pprpi 
proprp  h  copirocter  qveo  U  {oile  une  eexi^itiB  s^àhéx^wi^* 


Cette  vue  ne  se  confirmant  pas ,  je  renonçai  aux  prépara- 
tions terreuses  ;  je  songeai  alors  aux  préparations  métal- 
liques dont  plusîeun  forment  avec  la  plupart  des  matières 
organiques  des  combinaisons  chimiques. 

J  essayai  d'abord  i'acéta te  de.  plomb  basique  ^  et  j'opérai 
la  précipitation  par  ti^ois  corps  différents»  savoir:  le  mo- 
riate  d'ammoniaquei  lammoniaquis  seule  et  l'alun.  Parle 
premier  procédé ,  je  chargeai  la  toile  de  muria^e  plooi^ . 
bique ,  par  le  s^ood  d'oïkiiç  de  plomb,  et  par  le  troisième 
de  sulfate  de  plomb» 

Ces  trois  échantillons  desséchés  ne.  flambèrent  pas» 
quoique  tenus  longtemps  mt  la  flamme;  mais  ils  brûlèrent 
lentement»  et  lorsqu'une  partie  fût  devenue  incandescente» 
le  feu  se  propagea  lentement  dans  toute  Téteudue  de  l'é^-. 
tofie  j  comme  aurait  pu  le  faire  de  l'amadou  bien  préparé. 

Ne  trouvant  dans  les  prépara tiona^  de  plomb  qu'une 
partie  des  propriétés  que  je  cherchais  et  un  inconvénient 
très- grave,  j'essayai  le  aine.  Après  avoir  ohargé  la  toile 
d'une  forte  propprti&n  de  sulfate  de  sine  on  TÎtriol  blanc ^ 
j'en  précipitai  ToKide  par  l'ammoniaque. 

L'échantillon  obtenu  ne  flambait  pas.  U  pouvait  être 
brûlé  y  mais  la  combustion  ne  se  propageait  pas  si  elle 
n'était  pas  alimentée^par  un  feu  étranger. 

Ayant  trouvé  dans  Toxide  de  zinc  les  propriétés  que  je 
recherchais ,  je  l'adoptai  pour  la  préparation  en  grand. 
Voici  les  proportions  que  je  trouvai  convenables  : 

Pour  45  livres  de  toile,  j'employai  16  livres  de  sulfate 
deainc  en  pains  et  36  livres  d'eau,  et  j'en  précipitai  l'oxide 
par  6  livres  et  demie  d'ammoniaque  à  16  degrés,  mêlée 
avec  une  grande  quantité  d'eau  dans  laquelle  je  baignai 
la  toile  à  plusieurs  reprises.  Le  tissu  se  trouva  chargé 
de  5  à  6  livres  d'oxide  de  zinc  ou  de  ^  de  sou  poids. 

Cette  préparation  avait  cependant  l'inconvénient  que 
j'ai  signalé  plus.l^aut  et  .que  les  échantillons ,  ^ipportés  de  - 
Paris  psr  M.  de  Saussure  ^  présentent  aussi  ;  c'est  de  quit-^ 
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1er  rétoffe  par  l'effet  du  lavage ,  inconvénient  très-grave, 
surtout  pour  une  tenture  exposée  à  la  pluie. 

Pour  fixer  d'une  manière  plus  solide  la  préparation  de 
zinc  ou  toute  autre,  j'ai  essayé  d&  la  faculté  que  possède 
le  tannin  de  rendre  la  gélatine  insoluble.  A  cet  effet,  j'ai 
cbargé  d'abord  le  tissu  de  la  substance  minérale  destinée 
à  le  rendre  ininflammable;  puis,  après  l'avoir  séché ,  je 
Tâi  imprégné  d'une  dissolution  de  colle ,  et  enfin  je  l'ai 
passé  dans  un  bain  contenant  du  tannin  ,  en  ayant  recoure 
pour  cela  à  Tune  des  nombreuses  substanqes  qui  fournis- 
sent ce  corps.  Quoique  la  préparation  destinée  h  rendre  le 
tissu  ininflammable  ait  été  rendue  plus  tenace  dans  le  tissu 
par  le  moyen  que  je  viens  d'indiquer,  elle  ne  résiste  pas  h 
des  lavages  prolongés. 

Il  est  donc  évident  que  les  procédés  de  la  nature  de  ceux 
que  j'ai  indiqués,  ne  préservent  pas  d'une  manière  indéfinie 
les  tissus  exposés  à  des  lavages ,  et  qu'il  est  nécessaire  de 
les  recharger  de  temps  en  temps  de  matière  minérale  pour 
les  mettre  à  l'abri  de  l'inflammation. 

Il  en  est  de  m^me  pour  les  tissus  exposés  n  être  froissés 
ou  plies  fréquemment.  Tous  ces  mouvements  font  tomber 
une  petite  partie  de  la  matière  minérale ,  et  il  doit  arriver 
un  moment  où  le  tissu ,  chargé  d'une  trop  faible  proportion 
de  matière  incombustible ,  ])Ourrait  flamber.  Cependant 
cette  dégradation  s'opère  beaucoup  moins  vile  que  par  le 
lavage. 

Pour  la  préservation  des  tissus,  papiers  ou  boiseries 
fixes  ,  l'enduit  vitreux  paraît  remplir  parfaitement  le  but. 

Dîins  quelques  cas  on  pourrait  employer  de  la  manière 
la  plus  efficace  un  sel  déliquescent,  le  muriate  de  chaux 
par  exemple. 

Enfin,  ces  diverses  substances  ne  paraissent  pas  avoir 
d'autre  motle  d'action  que  de  rendre  la  combustion  assez 
lente  pour  que  les  gaz  produits  par  la  décomposition  de 
la  matière  organique  n'engendrent  pas  de  flamme.  On  cbn* 
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çoit  donc  que,  p«nr  leur  intermédiaire,  la  matière  orga- 
nique résistera  bien  a  une  source  de  feu  faible;  qu'une 
élincelle,  up  grain  de  charbon  ,  pourront  y  faire  un  trou 
sans  que  la  combustion  se  propage.  Mais  si  la  source  de 
ch;deur  est  assez  forte  pour  produire  la  décomposition 
instantanée  d^une  grande  ssasse  de  matière  organique,  la 
production  de  gaz  sera  en  conséquence  considérable,  in- 
stantanée, et  la  matière  pourra  même  flamber.  L'ininflam- 
mabililé  ne  sera  donc  pas  acquise  d'une  manière  absolue, 
mais  elle  sera  relative  à  l'intensité  de  la  source  de  chaleur. 

Analyse  de  l'eau  du  puits  foré  de -Grenelle, 

par  M.  Payen.    >    • 

Sur  100,000  parties  y  celte  eau  contient  : 

Carbonate  de  cli<iax 6,80 

Carbonate  de  magnésie *  .  i,{a 

Bicarbonate  de  potasse i,qC) 

Sulfate  de  potasse.  .  .  « i,qo 

Chlorure  de  potassium 1,09 

Silice 0,57 

Sa  bs  ta  née  jaune o,0'i 

Matières. orgmpiques  azotées o,a1 

i4>3o 

Celte  composition  comparée  à  celle  <le  leau  de  la  Seine 
montre  que  leau  de  Grenetle  ne  renferme  pas  de  sulfate  de 
chaux  ,  comme  celle-ci  ^  et  contient  d'ailleurs  environ 
moitié  ntoins  de  sels  calcaires.  Elle  mérite  donc  de  lui 
être  préférée  dans  une  foule  de  circonitances.  (  Extraie 
des  Comptes  rendus  de  l' lu stitiU.)  F.  B. 


Des  osdUmres  qui  haïssent  dans  les  eaux  minérales  et 

thermales  de  Hapolano  (1)  ; 

Far  M.  Afttoin^  TàAGiovi  Tossbtti »  iprofésseiur  de  chiéiie  à  Fiofetice. 

TraMt  pit  M.  Cap. 

Lorsque  je  publitii  l'analyse  des  baioa  anciens  de  Rapo* 
lano  (2),  je  parlai  (page  iSi-8)  de  la  petite  plante  appartenant 
à  la  section  des  algues,  qui  se  trouve  vivante  dans  les  fossés 
et  réservoirs  de  cette  eau  niinérale«  etj  avançai»  par  erreur, 
que  c'était  YOscillaria  Mougeotii,  J'avais  été  induit  à  le 
croire  par  la  couleur  violacée  qu'elle  présentait  dans  son 
état  d^altération  el  de  sécheresse ^  et  parce  que  je  n'avais 
pu  faire  sur  elle  aucune  observation  microscopique.  Toutes 
les  fois  que  j'avais  visité  Rapolano,  j'y  étais  allé  en  été,  à 
l'époque  des  bains,  c'est-à-dire  au  momehl  où  tous  les  ré- 
servoirs venaient 'd'être  nettoyés,  en  sorte  que  loscillaire 
s'y  trouvait  en  très-petite  quantité,  le  plus  souvent  des- 
séchée et  altérée  dans  sa- couleur.  Ayant  eu  l'occasion  d'y 
retourner  au  mois  de  novembre,  pour  faire  l'analyse  de 
la  nouvelle  source  des  baii|§  de  Sainte^Marie-des-Neiges, 
je  trouvai  toutes  les  rigoles  et  plusieurs  bains  abondam- 
ment garnis  de  celte  algue,  que  j'esaminai  attentivement 
avec  le  micaroscope  du  professeur  Amiei.  Elle  était  aiors 
d'un  beau  vert  et  semblable  à  celle  des  bains  de  VigniHiei 
seulement,  je  n'y  remarquai  aucun  mouvetùent  oscillatoire 
et  spontané.  Je  ne  la  reconnus  pas  moins  pour  l'une  des 
nombreuses  variétés  de  l'espèce  Osdllaria  Utbfrinthifor^ 
mis,  si  bien  décrite  par  le  docteur  Meneghini,  dans  son 

(i)  Extrait  d'une  brochure  intitulée  :  Dei  nuovi  bagtU  minemli  di 
S,  Maria  délie  nevi  y  a  Bnpçlano,  analisi  ChimicOy  etc.  Firenze. 

(u)  Analisi  Chimica  délie  acque  sulfureo-termali  di  Rapolano ,  nella  pro^ 
vincia  superio/ e  senese  f  ciel  Antonio  Tar^ioni  Toszetti.  Firenze,  i835. 


mémoire  lu  k  la  section  botanique  ducongrè»  Acieptifique 
tenu  à  Pwe  çjçi  novembre  1839 ,  en  réponse  aux  éclaircis- 
sementç  que  j'avais  demandé»  toudiant  Foscillaire  de 
Yignone, 

Cette  oscillaire^  que  j  cludiai  sur  les  lieux  au  mois 
d  août  1839 ,  en  finsant  l'analyse  desdites  eaux  avee 
doii  fjOuis-Lucien  Bonaparte,  prince  de  Canino,  me  pré- 
sent^  le  singulier  caractère  d'élre  très-riche  en  fer,  tandis 
que  l'eau  dans  laquelle  elle  vit  ne  donnail  aucun  indice 
de  la  présence  de  gp  métal. 

Ayant  fait  Ip  même  recherche  à  Rapolano\  et  y  ayant 
trouvé  une  ospillaire  sembl«âble,  je  fis  h  ce  sujet  de  nouvelles 
expériences,  dont  il  résulta  ,  d'une  manière  plus  positive 
encore  que  des  observations  faites  à  Vignone,  que  YO$cil- 
lar'a  labymuh\fQrinU  coutient  une  proportion  considé- 
rable de  fer,  bien  que  l'eau  minérale  dans  laquelle  végète 
celle  plante  n'en  présente  pas  la  moindre  trace. 

Je  traitai,  en  effet,  un  peu  de  ToscillairedeRapolano 
par  l'acide  a^sotiquej  j  y  ajoutai  du  protocyanure  ferrure 
de  potasse,  et  il  se  développa  aussitôt  une  belle  couleur 
hleue  azurée.  Ayant  fait  usage  d'acide  sulfurique,  au  lieu 
d'acide  azotique,  j'obtins,  à  l'aide  du  même  réactif,  la  même 
coloration,  I^'oscillaire  »  traitée  par  l'acide  chlorhydrique, 
puis  essayée  par  le  même  cyanure  et  par  l'autre  cyanure 
rouge  de  fer  et  de  potasse  (cyanure  ferriro-potassique) ,  il 
se  manifesta  une  couleur  verte;  enfin  ,  la  même  solution 
acide  aycint  été  traitée  par  le  sulfocyanure  de  potasse,  il 
se  développa  une  <^ouleur  rouge  de  sang  intense. 

La  plante  fut  ensuite  incinérée  dans  un  creuset  de  pla- 
tine» puis  je  versai  de  l'acide  chlorhydrique  sur  un  peu 
de  cette  cendre,  et  l'a^yant  essayée  par  les  mêmes  réactifs, 
j'obtins  de  |a  même  manière,  tantôt  la  couleur  bleue,  tantôt 
\'^  couleur  verte  «  indices  certains  de  La  présence  du  fer  en 
proportion  notable. 

Daps  quelques  pointç  de  la  surface  des  incrustations  tar^* 
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treuses  qneformcnt  les  eaux  surabondantes  en  s'égarantçh 
et  là,  on  remarque  des  taches  rougeâtres,  en  apparence  for- 
mées parde  Toxidedefer.  En  examinant  ces  traces  colorées 
qui  sont  en  couches  très-superficielles,  irrégulières  et  inter- 
rompues, je  trouvai  en  effet  qu'elles  étaient  produites  par 
de loxide  de  fer,  non  point  déposé  par  Teau,  puisque  celle- 
ci  n'en  contient  pas,  mais  bien  par  Tôscillaire  qui  ,  après 
avoir  vécu  dans  le  liquide,  s'y  décompose  et  abandonne  le 
fer  qu'elle  contenait.  Ce  fer  se  dépose  en  même  temps  que 
le  travertin  Corme  parles  eaux,  et  le  colore  par  veines  et 
couches  irrégulières.  Voilà  comment  il  se  fait  que  l'on 
trouve  des  traces  de  fer  dans  ce  travertin  et  que-!a  mon- 
tagne située  en  face  des  anciens  bains  de  Rapolano ,  la- 
quelle est  entièrement  formée  de  dépôts  de  la  raéra€  na- 
ture, présente  des  couches  colorées  par  le  même  oxide. 
Pareille  chose  se  remarque  dans  les  dépôts  tartreux  et  les 
incrustations  des  eaux  de  Vignone,  qui  sont  chargés  de 
fer  et  colorés  par  ce  métal,  dont  les  eaux  elles-mêmes  sont 
dépourvues,  mais  qui  leur  est  fourni  par  la  même  oscillaire. 
II  n'est  pas  fi^cile  d'expliquer  un  fait  aussi  singulier.  Si 
Ton  voulait  admettre  que  ces  eaux  contiennent  une  propor- 
tion de  1er  si  petite  qu'elle  n'est  pas  reconnaissable  h  l'aide 
des  réactifs  que  nous  possédons  ,  bien  que  nous  en  ayons 
d'extrêmement  sensibles,  et  que,  dans  la  végétation  de  la 
plante  toujours  submergée,  cette  minime  quantité  de  fer 
est  absorbée,  retenue  par  elle ,  au  point  de  s'y  montrer  en 
grande  abondance,  le  phénomène  n^en  serait  pas,  selon 
moi,  mieux  expliqué.  En  effet,  si  la  proportion  du  fer  con- 
tenu dans  l'eau  est  très-minime,  comment  une  oscillaire, 
qui  n'a  qu'une  existence  de  quelques  jours,  pourrait-elle 
en  absorber  une  quantité  si  notable.  Si  la  durée  de  la  végé- 
tation de  ces  algues  était  longue,  on  pourrait  accepter  cette 
explication  comme  la  plus  probable,  la  plus  rapprochée  de 
la  vérité;  mais  cette  oscillaire, à  peine  éclose,  .icquiert  un 
-développrment  très-rapide»  terminé  en  très-peu  tle  temps 
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et  suivi  d'une.décomposition  totale  ;  on  ne  peut  donc  croire 
au  dépôt  du  métal ,  ni  à  sa  combinaison  avec  la  pLmte ,  du 
moins  en  si  grande  abondance,  parce  qxie  cette  absorption 
n'aurait  pas  le  temps  de  s'opérer,  même  en  admettant  la 
plus  grande  activité  dans  les  fonctions  vitales  de  ces  êtres 
organisés. 

Ne  pourrait-on  pas  croire  plutôt  que  le  fer  se  forme  dans 
la  plante  même,  commenous  voyons  se  former  le  potassium 
dans  tous  les  végétaux  ?  Le  potassium,  en  eifet,  ne  se  trouve 
ni  dans  le  sol,  ni  dausTeau,  ni  dans  les  principes  nutritifs 
des  plantes,  et  cependant  les  plantes,  suivant  leurs  diverses 
espèces ,  sont  toutes  plus  ou  moins  riches  de  ce  métal  & 
Félat  d'pxide  ou  de  potasse.  On  a  récemment  trouvé  le 
cuivre  dans  le  blé,  dans  le  c^fé,  la  garance,  le  quinquina 
et  dans  plusieurs  plantes;  on  le  trouve  dans  quelques  ani« 
maux,  comme  les  huîtres,  selon  les  observations  de'Bizio, 
qui,  le  premier,  ly  a  découvert  ;  le  plomb  fait  partie  inté- 
grante des  tissus  de  l'homme,  et  cela  sans  que  les  plantes^ 
les  huîtres  ou  les  autres  corps  organisés  les  aient  puisés 
dans  un  terrain  ou  dans  de  l'eau  qui  aient  contenu  la 
moindre  trace  de  ces  métaux. 

Nous  admettons,  en  chimie,  un  assez  grand  nombre  de 
corps  simples ,  ainsi  nommés  parce  que  nous  n'avons  pas 
encore  pu  les  déccJtuposer.  Il  est  probable  que  la  nature 
possède  moins  de  corps  élémentaires,  mais  plus  de  moyens 
de  les  modifier,  de  multiplier  les  combinaisons  qui  peu-* 
vent  en  résulter,  bien  que  ces  éléments  soient  peu  nom- 
breux. L'analogie  et  la  ressemblance  que  Ton  remarque 
entre  plusieurs  de  ces  corps  simples  peut  faire  raisonna- 
blement penser  que  peut-être  ils  ne  sont  qu'une  même 
matière  diversement  modifiée,  de  manière  à  se  montrer 
différente  à  nos  sens  comme  à  nos  moyens  d'analyse.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  point  de  physiologie  végétale,  relatif  îiu 
développement  des  substances  minérales  dans  les  plantes, 
mérite  d'occuper  l'attention  et  les  recherches  des  savants;  et 
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quafiïâ  on  vent,  pat*  exemple,  s'y  tottnet  spôûiîkfïémètii  dtL 
pataJdiumi,  petrt-ètre  n'cst-on  pas  trop  ëlôigûé  dé  ta  vé- 
rité en  tïânLettnnt  y  de  ïa  même  manière,  ïà  fôfrssiiôtiâa 
fer,  du  enivre  et  d'ttuires  métaux  dani  fe  sefn  fnémé  deâ 
SttbstafÉfcei  orgïmiâées  (f). 

REMARQUES 

6'a/*  t origine   des  substances  minérales  ùontenues  dans 

tes  pégétaux  et  les  animaux. 

Par  J.-J.  Viaur* 

Pïttsieufâ  chimistes  afïciens  ,  à  commencer  par  Van- 
HeltMont,  Rob.  Boyle,  puis  Duhamel  etTillet,  Schrader, 
Einhoff ,  Creir,  et  de  plus  récents  ,  John  ,  TargionîToz- 
îfetti,  if.  Bratonnot,  Cadel,  etc.,  ont  conféréà  fa  force  vitale 
des  plat) led  et  d'as  animaux  le  pouvoir  dengendrter,  ^ou^ 
les  seules  ihftoenfces  de  Teau ,  de  laîr  et  de  fa  fumiére ,.  dear 
Substances  minérales  obtenues  par  rîncînération  de  ces 
Végétatfx ,  soit  même  les  débris  crayeux  de  tant  de  litïib- 
phytes  (madrépores,  polypiers)  et  des  coquillages;  enfin 
fe  phosphate  calcaire  des  ossements  d'animaux  plus  par- 
feits.  Ainsi ,  la  potasse  et  la  sdude,  Irf  chaux  ,  la  sifice,  fe 
fer ,  le  manganèse ,  même  le  enivre  et  le  plomb ,  et  dans  ces 
derniers  temps  rarsenic  (2),  ont  été  supposés  appartenir  à 
Tétat  normal  de  plusieurs  espèces  vivantes ,  oir  considérés , 
iWm  moins  qtre  le  soufre ,  le  phosphore ,  comme  desT  pfO" 
dtiits  de  t  organisme. 

On  s^ètayaît  d'expériJence^  sur  des   planteà   nourrie^ 


•A. 


(i^  Voir  lear  remof'qu&r  ctjo'intes  sifr  1^ origine  des  substduées  fhinèfàt'et 
tonfètiues'duMMu  pè^étemx  el  be^  minéramor. 

(s)  Selon  MM.  Coucrhe  et  Oifila^  dun»les  os  liutnains.  Chacumcoii' 
iiaît  fodeut'  alliacée  que  répandent  en  brûlant  Parsenicet  le  phosphore. 
J>3  même,  des  pbospli«t«»ati)niotHitcauMoiit  offert^  0<>iiilBe  t*iirsetnc  ,  dtss 
tacher  miioilantes ,  sut'  la  porcelaine,,  eu  les  bkùlàut  pai'  l'appareil  de 
MarsJi  t  daus  des  recherches  sûr  iet>  empoisonoemeiits. 
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d'eAii  p«re  4wa  du  saKk  ;  loulefois  saM  kt^  iaokr  des  to« 
peurs  de  Tair  ,  ou  de  ses  poussières  et  de  lant  d«ttire» 
fioucecs  d  erreur.  Noua  croyons  auperfla  de  réfnler  Ui  les 
auteur»,  même  modernes,  affirvuint  que  leualee  terraÎM 
cqochy liens  de  notre  plaoèle  (calcaire  «oqutHier  )  étaient 
créés  par  des  coquîHages  et  de»  polypiers  maries  (t) ,  ear 
Ies>  calcaires  de  transition  sont  ultérieurs  à  rexialeace  de 
'  ces  ammaux ,  coaune  le  montrent  aussi  les  marbres^  saccha*- 
roïdes.  D  ailleurs  la  cbaui.  prée^iâle  dans  la  composition 
des  roclies  prinûtives  ^  tant  de  fois  soumises  à  ValluTion 
dea  en^Xy  et  déposant,  des  sédimenU  de  Ieej?s  divers  él4- 
meat#  Donc  c«s  mollusques,  et  aoop^yles;  ne  L'ont  pas  ù^ 
bi'kquée. 

De  même,  la  |)atasae  est  ua  principe  constitutif  des 
roclies  feldspathiques ,  de  Toribose ,  spath  funbte  adu« 
laire  surtout,  comme  Talbite,  feldspath  vitreux  ,  renlerme 
de  la  soude*  Les  mica  ^  talc  et  sléatite  ;  les  argiles ,  les  1er- 
rains  schistoïdes^  tiennent  de  1%  potasse-,  oiltre  les-  granités, 
iWkose,  le&goeisft  et  n^ipaacbistet^,  la  protogyne»  les  tca^ 
chy  tes  teereax  ou  antres  (  l'eurite  et  peirosiles  ) ,.  <|ui  se  dé" 
.  composant  foucniisent  heiUUKMip»  d'alcali  si  nécessaire  à  la 
végétation,  IL  p'y  a  paa  d'alcali  végétal  ccéé.  PareiOement 
des-planstes  maritimes ,  lea  kadis,  elc. ,  ne  se  développeni 
que  dans  les  terrains  salins,  par  la  présence  de  la  soude  ou 
duselmarin.  Les  graminées  (ghimacées)  ^.  les  équisétaeées 
puisent  dans  le  sol  leur  potasse  silicatée  (2).  C'est  pour 
^  cela  que  les  détritus  des  laves  et  basaltes  suffirent  pour 
\  fertiliser  les  terrains  sans  le  concours  des  engrais.  Toutes 
les  plantes  attirenl  l'alcali,  qui  s  y  combine  «veit  quelque 
acide  végétal.  Les  terres  épuisées  par  nne  longue  suite 
de  végéta  tin»  devienne»  Lstéeiles.,  à  moins  que  d^auUe» 


(i)  Cela  était  soutenu  surtout  par  le  savant  naturaliste  Lumarck. 
('jt)    Auflsi  leur  rbauinc  s  endurcit  p»r    le  silicite  de  potasse,  comme 
le tabaxir du biimbpu, i'«arslopf e.de  lu ^^woi^^ 4« f^ïàmiXtitho^f^rmum» 
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assolemenlft  ou  des  jachères  ne  leur  restituent  ces  prin-« 
ci  pes  alcalins» 

.Or,  il  est  bien  évident  que  chaque  espèce  de  plante 
appelle  les  substances  minérales  qui  lui  sont  nécessaires. 
Les  varechs  vont  chercher  dans  les  eaux  de  TOcéan,  Fiode^ 
comme  tel  autre  végétal  aspire  de  préférence  dans  le  sol , 
ou  du  sulfate  calcaire  ,  ou  l'alumine  ,  la  silice  ,  les  ni* 
ti  ates,  etc.  De  là  vient  que  divers  terrains  nourrissent  par 
prédilection  tel  genre  de  plantes.  Aussi  Théod.  de  Sans* 
sure  a  trouvé  des  proportions  différentes  d'alumine ,  de 
chaux  ,  d'oxidexle  fer  et  de  manganèse,  dans  les  cendres 
d'arbres  nés,  soit  dans  un  sol,  soit  dans  un  autr^  mais 
rien  n'est  créé  ;  ces  cendres  résultent  de  la  nature  du  ter* 
roir  qui  les  a  fournies  ;  la  silice  même  ^  assez  divisée  par 
rinfluence  des  alcalis  ,  pénètre  les  tissus  organiques  des 
animaux  (1). 

Il  suffît  donc  que  chaque  être  végétal  et  animal  aspire 
les  substances  minérales'  de  la  terre ,  des  eaux  ou  même 
de  Tair  ambiant ,  afin  d'en  solidifier  ses  tissus.  Cela  est 
évident  chez  les  mollusques,  les  zoophytes  gélatineux  (2) 
se  composant  des  enveloppes  dures;  des  tests  calcaires,  etc.  ; 
les  plantes  culmacées ,  comme  la  plupart  des  monocotylé* 
dones  ,  les  équisétacées  ont  besoin  de  raffermir  leur  tige 
pcir  du  silicate  de  potasse  et  de  chaux. 

Chez  les  animaux  vertébrés,  le  squelette  intérieur  est 


(i)  Outre  l'eau  des  mers  contenant  divers  sels  alcalins  ,  une  multi-  * 
tuilc  de  sources  minérales,  les  geysers  d'Islande,  les  eaux  de  Vichy, 
de  Garlbbad»  etc,  dissolvent  des  terres.  Chaque  organisation  animale  ou 
végétale  s'approprie  des  matériaux  nécessaires,  comme  du  carbonate  de 
chaux  pour  les  constructions  des  coraux  en  iies ,  et  les  innombrables 
tests  calcaires  des  coquillages,  tandis  que  le  diphyiîon  et  d'antres 
zoophytes  se  forment  des  enveloppes  siliceuses.  Voir  aussi  notre  Philo- 
sophie de  l'hisioira  nntnrelfe,  Paris,  i835,  in-8**,  etc.  Nous  n'admettons 
pas,  comme  le  fait  Biirdach,  la  vitalité  spontanée  de  la  matière  brute. 

(i)  Ainsi  les  Oàciilaiics  attirent  des  partii'ulca  de  fer  ou  de  chaux, 
ou  la  bilice ,  comme  le  font  les  infnsoires  observés  par  Ehi'cnberg  dans 
le  tripoU  de  Bilin ,  ou  les  oursins  fossiles  siliciiiés ,  etc. 


'] 
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riche  en  phosphate  de  chaux  (  et  même  en  fluorure  de 
calcium  dans  1  email  des  dents);  or  la  nature  minérale 
présenle.de  la  chai\x  iluatée,  et  de  Tapatite,  chaux  phos- 
phatée ,  des  phosphates  ferreux  y  etc.  A  la  vérité  ces  phos- 
phates paraissent  plus  abondants  ,  soit  dans  le  règne  ant  • 
mal,  soit  dans  les  cendres  des  végétaux  (1),  que  flans  le 
régne  minéral  proportionnellement;  mais  il  faut  consi* 
dérer  que  les  aliments  animaux  et  les  engrais  végétaux 
font  passer  facilement  d'un  animal  ou  d'une  plante  à  une 
autre ,  par  nutrition  ou  absorption  »  l'acide  phosphorique 
ou  ses  phosphates ,  sans  avoir  toujours  recours  à  la  na- 
ture extérieure. 

.On  doit  conclure  de  ces  faits  que  la  uégétalisation  et 
tanimatisation  des  élres  organisés  rencontrent,  dans  le 
règne  minéral ,  tous  ces  cléments  simples  (alcalins ,  terreux 
ou  métalliques)  dont  ils  ont  besoin  (2).  Pourquoi  donc  . 
supposer  une  cré<ilion  de  toutes  pièces  de  ces  principes  ,^ 
par  des  moyens  occultes ,  inaccessibles  à  la  chimie  ?  Ce 
serait  attribuer  aux  forces  vit«des  un  pouvoir  divin  de 
création  ;  c'est  de  Vultrà-^^italùme. 

D'ailleurs ,  il  est  manifeste  que  les  éléments  minéraux 
du  globe  existaient  avant  l'organisation  et  la  vie  des  êtres  ; 
il  faut  donc  que  celle-ci  les  ait  primitivement  mis  en 
œuvre.  Il  est  surtout  illogique  et  contre  l'expérience  ,  que 
les  composés  organiques  si  décomposables  jouissent  du 
pouvoir  d'engendrer  des  éléments  simples  et  indéconipo« 
sables ,  tels  que  le  fer  ,  le  potassium  ,  même  le  soufre ,  le 


(1)  D'apVcs  Tliéo:lore  de  Saussure,  le  froment  tient  3i  pour  loo  de 
phosphates  solablcs,  et  41  de  phosphates  insolubles.  Le  phosphate  de 

^magnésie  existe  aussi  dans  divers  végétaux  nutritifs;  ce  qui  explique 
Texistence  des  phosphates  dnns  le  lait  et  le  chyle  des  mammifères,  les 
œufs  (coque  et  viteilus)  des.^caux.  l'ossification,  etc. 

(2)  Les  expériences  récentes  du  docteur  Boucherie  sur  Talisorption 
des  arbres  pour  les  matières  colorantes ,  même  minérales,  justifient 
cette  vérité. 

XXVII*  ^muîe.  —  Mai  1841.  21 
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phosphpre,  puisque  l«i  nature  minérale  les  fournil  sponta- 
AfjiieQt  à  Veut  natif  ou  combiné. 

Quant  à  la  ba^e  même  des  matières  animales ,  Yazot^ 
^tnjiosphérique  et  se^  composés ,  tels  que  Vammcuxiaque ,  le 
cyanogèàe,  lenitrogèiiie,  etc.  )  ils  o0reiit  les  éléments  fa* 
çilesde  toute  animalité. 

Le  ccu'bonç  y  base  essentielle  du  règne  végétal ,  devait 
çii;is ter  dans  notre  planète,  soit  à  Téta t  primitif  danthra-* 
cite  et  Tampélite,  legraphite,  soit  à  celui  d'acide  carbonique, 
par  suite  de  It^icandescence  du  globe,  ou  de  ses  grandes 
combustions ,  ses  éruptions,  volcaniques ,  etc.  Cet  acide 
carbonique  a  dû  constituer  d'abord  les  divers  carbonates 
de  cbaux  des  terrains  crétacés  ,  les  marbres ,  les  calcaires 
çoquilliers  ou  autres,  dépo&és  parles  eaux.  Déplus,  on 
d^it  à  cette  immen^siité  de  carbone,  la  yé^étation  prodi- 
giçuse  de  ces  époques  antiques  \\)  ;  aujourd'hui,  enfouie 
spu,^  4es  cpucbes  d^  terrains  modernes  à  Vétat  de  houilles , 
dç  lig^Ues  et  de  tourbes,  p<iir  les  déluges;  comburée  de 
i;u>uYe£^U9  elle  rçgénère  Tacide  carbonique,  aliment  de 
celte  série  éternelle  de  transformations  végétales  qui 
rfjp^PJlAVetleiï t  la.  face  dç  notre  monde. 

YAillÉTÉS'  SCIENTIFIQUES. 


Observations  sur  le  gaz  hydrogène  arséniqué  ,  par  Henri 
Rose.  (  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  volume 
XXX\II ,  cah.  a,  pag.  33».  ) 

()ii  se  sert ,  non -seulement  pour  reconnaî^tre  la  présence 


(i)   M.    Adolphe   Brongtiiart  en  a  donné  le  tableau  f{ue  pr^senteut 
encore  maintenant  plusieurs  îles  des  mers  de  la  zone  lorridC' 


Dft    PHAftXACIB.  3ll 

de  t'bjdrogèMC  mtêéaiqué ,.  maïs  encore  poor  en  détruire 
la  moindre  trace,  d'une  dissolalion  de  cbloride  de  mer* 
cnrv  :  ce  gskz  y  praddit  an  précipité  jatme  tiNint  sur  le 
Vrimfttre,  ce  qui  le  distingue  de  celui  fermé  p^  la  réac^ 
lioD  du  ga^  bydrcN^^e  phosphore  9crr  les  disaiolQ  fions  du 
néne  se). 

La  composition  de  ce  précipité  est  complètement 
iaeonnue.  Stromeyer  paraît  avoir  été  le  seul  qui  YtiH 
étodiée.  A  son  avis  le  gas  hjdro^ne  arsénicfué  forme 
avec  noedissoluifon  de  cbloride  de  mercure  de  Tacide  arsé- 
liteux  et  du  chkirBre  de  mercnre,  ei  enfin  nn  amalgame  de 
mevGure  et  d'arsenic. 

Coosenré  sotts  une  grande  quantité  d'ean  ce  précipité 
se  décompose  ;  il  devient  noir  et  finit  par  n'être  plus  formé 
que  dé  simples  globules  de  mercure.  Le  liquide  surna- 
geant contient  de  faeide  eittorbydrfqae  et  de  ('acide  ar<- 

Cette  déeompositioif  est  fo«il  h  fait  semblable  à  celle  que. 
pr€»duit  l'esHt  dans  le  précYpîtéfbrmé  psr  le  gaz  hydrogène 
pbespboré  dans  )e»  dissolutions  de  ehloride  de  mercure'. 
Ce  précipité  se  désOmpoee  ators  en  merrore ,  en*  acide 
pbospboreux  et  en  acUe  cblorhjdrvqne  :  tonlefois  cette 
déemiposition  est  plus  prwnpie  ifi^'avec  I#  précipité  fernié 
par  le  gaz^  h jdrogène  arséni>q<aié. 

Ces  deirc  précipités  présentât  avissi  une  réaelib»  sem^ 
hkâàe  avec  tWide  ni^ricpe  éfend».  Cee  acidir  ks  Irun»* 
Ibffwe  à  une  très-^o«iee  cbatenr  en*  cMornre  de  mercure , 
tandis  qu'il  oxide  l'arsenic  ou'  le-  pbtfsfiiiore*  qn^'^ils  rew* 
lismienA. 

ié»  similitnde  dms»  la  décomposition^  de  ces  decnc  préci* 
pirésr  par  feou  et  Vacide  nitrique  élefid«'faîl!  aussi  snp^ 
poser  Mne  anaJogieMle  eompositipo»  ;  et  efesl  e«  eflèfi  ce  que 
VmÊsJkjse  quanUta>ti vc  a  conûraié  ;  ette  a  monlfré  q^ue  le 
précipité  produit  par  l'hycbogènv  arséniqHé  dans  ks  dU« 
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solutions  de  chloride  de  mercure  est  composé  d  après  la 
formule  As'  Hg'  +  3  Hg  Cl  . 

Ce  précipité  se  distingue  dans  sa  composition  de  celui 
formé  dans  la  dissolution  du  chloride  de  mercure  par  le 
gaz  hydrogène  phosphore,  en  ce  que  le  premier  est  an- 
hydre ,  tandis  que  le  second  contient  3  atomes  d'eau.  C'est 
la  raison  pour  laquelle  ces  deux  précipités  se  comportent 
d'une  manière  toute  différente  à. une  température  élevée. 
Celui  qui  est  formé  de  phosphure  et  de  chlorure  de  mer- 
cure contient  une  proportion  d'eau  telle,  qu'elle  transforme 
toute  la  quantité  du  chlore  en  acide  chlorhydrique ,  qui 
se  dégage  sous  forme  gazeuse  par  la  chaleur,  ei  le  phos- 
phore en  acide  phosphoreux ,  qui  par  l'élévation  de  tem- 
pérature se  décompose  en  acide  phosphorique. 

Le  précipité  produit  dans  les  dissolutions  de  chloride 
de  mercure  par  le  gaz  hydrogène  arséniqué  ne  laisse  au 
contraire  dégager  aucun  gaz  par  la  chaleur;  mais  il  se  su- 
blime en  totalité  et  se  décompose  alors  en  chlorure  de  mer- 

^  cure  et  en  arseiiic  métallique.  Il  se  sublime  en  même  temps 
une  petite  quantité  d'une  substance  jaune  rougeâtre ,  for- 
mée de  mercure,  de  chlore  et  d'arsenic  ,  et  qui  est  peut- 

>  être  une  matière  indécomposée.  Quelquefois  le  })roduit 
de  là  sublimation  présente  une  petite  quanti té[de  mercure. 
La  composition  du  précipité  formé  dans  les  dissolutions 
de  chloride  de  mercure  par  l'hydrogène  arséniqué  et  la 
manière  dont  il  se  comporte  avec  l'eau,  confirment  pleine- 
ment la  composition  de  ce  gaz ,  telle  que  l'ont  indiquée 
MM.  Dumas  et  Soubeiran, 

?  Le  précipité  produit  dans  les  dissolutions  de  chloride  de 
mercure  par  le  gaz  hydrogène  antimonié  a  une  autrecom- 
position  que  celui  formé  dans  les  mêmes  dissolutions  par 

,  le  gaz  hydrogène  phosphore  ou  arséniqué  ,  d'où  1  on  peut 
conclure  que  la  composition  du  gaz  hydrogène  aniimonié 
est  dillérente  de  celle  des  deux  autres  gaz.      A.- G.  V. 
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Siir  la  quantité  diacide  carbonique  expiré  dans  ïétat  de 
santé  et  dans  celui  de  maladie. >  (  Annalen  der  Çhemie 
und  Pharmacie,  vol.  XXXVII,  cah.  3,  pag.  359.  > 

M.  Grégor  a  communiqué  ,  en  octobre  1840 ,  à  la 
section  chimique  de  l'association  britannique  à  Glasgow, 
les  résultats  de  ses  expériences  relatives  à  la  question  de 
savoir  si  la  quantité  d'acide  carbonique  expiré  par  left 
poumons  dans  Tétat  de  santé  diffère  de  celle  expirée  dans 
Tétat  de  maladie.  Chez  l'homme  sain  ,  la  quantité  moyenne 
d'acide  carbonique  expiré  est  de  3,5  pour  cent,  résultat 
qui  s'a  pproche  beaucoup  de  celui  de  Thomson  eid'jipjohn . 
Le  premier  a  trouvé  en  moyenne  3,72,  et  le  second  3,6 
pour  cent.  Dans  la  première  période  de  la  petite  vérole, 
de  la  rougeole  et  de  la  scarlatine,  la  quantité  d'acide  car- 
bonique dégagé  par  les  poumons  offre  un  accroissement 
notable  :  elle  s'élève  dans  la  première  maladie  jusqu'à 
6-8  pour  cent  ;  elle  est  de  4-5  pour  cent  dans  les  deux  der- 
nières. Cette  augmentation  est  slsosible  pendant  la  période 
de  croissance  de  la  maladie  ;  mais  au  fur  et  à  mesure  que 
l'amélioration  se  prononce,  la  proportion  d'acide  carboni- 
que décroit  aussi.  On  a  observé  également  une  augmen- 
tation de  cet  acide  dans  les  maladies  de  peau  chroniques , 
et  dans  un  cas  d'ichlhyose  sa  quantité  moyenne  s'est  élevée 
à  7,2  pour  cent.  Dans  le  diabètes  sucré  ,  maladie  dans  la« 
quelle  la  nourriture  se  transformeen  sucre  et  dans  laquelle 
le  carbone  est  sécrété  sous  forme  d'urée  et  de  sucre,  on  n'a 
pu  observeraucune  différence.  Ces  recherches  peuvent  offrir 
un  grand  intérêt  pour  l'hygiène  des  établissements, où  Ton 
réunit  un  grand  nombre  de  malades  ;  mais  il  faudrait  les 
compléter  en  les  étendant  à  tous  les  cas  palholc^iques  qu'on 
ebserve  le  plus  communément.  A,-G.  V.      V 
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Sôutces  artésiertneê  de  pétrole. 

Dantjine  des  dernières  séonces  de  F  Académie  des  Sc^en- 
'ces  de  Paris,  il  à  été  parlé  d'un  forage  artésien  du  dé- 
partement du  Bas^Rhin ,  qui  a  doDoé  récemment  et  donne 
encore  du  pétrole  ou  lieu  de  Feau  jaillissante  qu'on  cher-- 
cbait.  Un  fait  semblable  a  eil  lieu  en  Amérique,  il  y  a  une 
dizaine  d'années  ;  il  a  offert  diverses  circonstances  qu'il  est 
bon  dé  fa  ire  connaître.  Nous  allons  les  rappeler  ici  ^  d'après 
le  recueil  qui  a  raconté  celte  émission. 

Il  y  a  dix  ans ,  eu  creusant  un  puits  pour  obtenir  de 
Teau  salée  à  Burksville  (  Kentucky  )«  on  arriifa  dans  le  roc 
solide  à  la  profondeur  de  plus  de  deux  cents  pieds.  Là  ,  la 
sonde  péilétra  dans  un  réservoift*  de  pétrole  put ,  et  Thuile 
fut  lancée  à  plus  de  douze  pieds  au-dessus  de  la  surface 
dusol. Quoique  la  quantité  en  diminuâtaprès  les  premiers 
instants,  pendant  lesquels  il  en  sortait  75  gallons  par  mi- 
nute, le  pétrole  continua  à  sour<lre  pendant  plusieurs 
jours.  Le  puits  se  trouvant  être  au  bord  d'un  ruisseau  qui 
*  sejetait  dans  la  rivière  de  Cumberland,  le  napbte  y  fui 
entraîné  et  en  couvrit  pendant  longtemps  la  surface.  QueN 
qties  personnes  en  ayant  apprncbé  une  torche  enflammée, 
toute  la  rivière  parut  en  feu,  et  les  flammés  s'élevèrent  au* 
dessus  des  ravins  les  plus  profonds  et  atteignirent  les  som- 
mets des  plus  hauts  arbres.  Ce  naphte  brûle  aisément  et 
donne  une  flamme  blanche  et  brillante  comme  celle  du  gaz 
dé  la  houille.  On  en  remplit  plusieurs  barils,  mais  la  plu*- 
pàrt  coulèrent.La  liquçur  est  si  pénétrante,  qu'il  est  difficile 
de  la  tenir  dans  des  tonneaux  ;  et  il  s'en  dégage  tant  de  gaz, 
que  les  bouteilles  qu'an  en  remplit  et  que  l'on  tient  bien 
bouchées  se  brisent  souvent.  Exposé  à  l^tir,  il  prend  une 
teinte  verdAlre.  Il  est  très-volatil  ^  a  une  odeur  forte»  pi- 
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qiiante,  îm|K)ssibl)e  h  décrire  ,  et  sa  savtiur  eftt  Sismhtabteà 
celle  du  sapin  résinëuk;  —  Peu  de  temps  après  la  décou- 
verte de  cette  hùiie  rhinéralë ,  bn  en  obtenait  IdUjoUrê  liné 
certaine  quantité  lorsque  Ton  pôtiipaitT^au  salée, bt Ton 
se  persuada  que  cela  continuerait.  Mais  bientôt  ohceiiAit 
d'en  retirer  avec  Tedu ,  et  tout  effort  pour  s'en  procurer 
autrement  que  pdr  un  étoulehieht  s^olltané  a  été  ihutile. 
Ces  émisstonsnaturëlles  ise  reproduisent  de  temps  en  temps: 
Ily  en  a  eu  deux  pendant  les  deux  dernières  annéies.  La 
dernière  commença  Ite  h  juillet  181li>0  ^  et  continua. peddant 
environ  six  semaines.  On  en  recueillit  vingt  barils.  L'huile 
minérale  et  Teau  salée,  qui  arrivent  ensemble  pendant  ces 
écoulements^  sont  ameuéês  par  le  Soulèvement  du  gaz  h  la 
hauteur  de  200  pieds  dans  la  pompe.  De  celle-ci ,  le  fluide 
est  conduit  dans  un  réservoir  couvert  ;  là  Têau  Se  sépare 
bientôt  du  pétrole  qui  vient  iiager  à  la  surface  où  oti  le 
piiise  futilement.  Un  briiit  soutëtpain  j  reSSèmblaiit  à  ttti 
tonnerre  lointain;  âcbdmpagne  toujours  Técoulement  du 
pétrole,  pebdant  que  le  gâz  se  dégage  eil  abondance  au 
haut  de  la  pompe  ,  donnant  à  Tëau  du  puits  TàSpëct  du 
bdUfllonnement.  (  The  jinieric.  /our^ià/^  juillet  i8ft0.  -^ 

BibL  unw, ,  ianvier  18&1 .) 

P.-A.  G. 

RAPPORt 

Fait  à  la  Société  de  Pharmacie  sitr  une  note  de  M.  MÉRitt, 
relatii^e  à  la  falsification  du  Safran  ,  par  M.  Goibourt. 

Messieurs  , 

Je  Suis  chargé  de  vous  faii'e  un  rapport  sur  une  note 
de  M.  Ménier,  relative  à  une  falsification  du  safran  que 
Ton  trouve  indiquée  dans   plusieurs  ouvrages ,    et  qu'il 
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vient  de  reconnaître*  dans  quelques  ballots  d  origine  alle- 
mande, qu'on  lui  proposait  d'acheter.  Celle  marchandise 
contenait  environ  25  pour  100  de  languettes  florales  du 
Calendula  an^ensis.  A  cette  note  se  trouvent  joints  qualre 
échantillons  v 

1^  Des  fleurons  du  Calendula  atvensis ,  retirés  du  sa- 
fran, et  en  aj'ant  contracté  l'odeur,  qui   se  trouve  mé-  , 
langée  de  celle  d'une  huile  rancie  dont  les  fleurs  sont  im- 
prégnées. 

2°  La  même  substance  trouvée  dans  un  ancien  droguier, 
ayant  une  couleur  brunâtre,  une  odeur  de  giroflée  jaune, 
et  une  saveur  acide  et  astringente.  Cette  matière  parait 
avoir  été  travaillée  anciennement,  dans  le  but  de  servir  à  la 
falsification. 

3°  Des  pétales  récemment  séchés  du  Calendula  aruensis. 
Ces  pétales  sont  d'un  jaune  très- pâle  ,  qui  indique- la  né- 
cessité d'ùue  coloration  artificielle  ,  afin  qu'ils  puissent 
être  appliqués  à  la  falsification  du  safran. 

4**  Des  pétales  récemment  séchés  du  Calendula  ojjici" 
nalis  ^  dont  la  couleur  jaune,  plus  foncée,  est  loin  encore 
cependant  de  pouvoir  être  confondue  avec  celle  du  safran. 
M.  Ménier  pense,  en  raison  de  leur  largeur,  que  ces  pé- 
tales ne  sont  pas  ceux  qui  servent  à  falsifier  le  safran; 
mais  ils  y  deviendraient  propres  certainement,  après  avoir 
été  coupés  longitudinalement  en  2  ou  3  parties. 

La  falsification  qui  nous  est  signalée  par  M,  Ménier 
m'était  déjà  connue;  mais  la  croyant  peu  pratiquée  ,  j'ai 
craint ,  en  en  parlant ,  d'être  plus  nuisible  qu'utile,  en  la 
rappelant  aux  frau'leurs.  Aujourd'hui ,  qu'il  n'est  plus 
permis  de  se  taire  ,  je  présente  à  la  Société  un  très-bel 
échantillon  de  ce  faux  safran,  qui  m'a  été  envoyé,  en  1835, 
par  M.  Théodore  Martius  ,  pharmacien  à  Erlangen.  Cette 
matière  m'a  été  désignée  par  M.  Martius  sous  le  nom  de 
Crocus gennamcus.  Après  Tavoir  examinée,  je  lui  fis  con- 
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natlre  que  je  la  ccmsidérais  comme  formée  par  les  pétales 
d'une  plante  synanlhérée,  et  comme  appartenant  proba- 
blement au  genre  Caletidula,  Celle  matière  offre ,  à  la 
première  vue,  une  ressemblance  presque  complète  de 
forme  et  de  couleur  avec  le  safran.  Elle  esl  imprégnée 
d*uDe  huile  grasse  qui  lui  donne  delà  souplesse,  et  pos- 
skàe  une  odeur  très-marquée  d'iris  ou  de  bois  de  Gampécbe. 
Celte  odeur  poqvait  faire  supposer  que  cette  substance 
était  en  effet  colorée  avec  du  campécbe;  mais  quelques 
réactions  chimiques  me  portent  à  croire  que  Ton  n'a  em- 
ployé ,  pour  parvenir  à  ce  bat ,  ni.  le  bois  de  Campéche 
ni  le  bois  de  Brésil.  Ainsi,  le  faux  safran  colore  Icau 
froide  en  rose  pur  d'abord ,  puis  en  rose  jaunâtre  plus 
foncé:  or,  le  bois  de  Brésil  ne  colore  pas  sensiblement 
leau  à  froid ,  et  le  bois  de  Campéche  lui  communique 
une  couleur  rouge  foncé.  Voici ,  d'ailleurs  ,  les  réactions 
dont  je  veux  parler. 


FAUX    8APRA!I. 


CMornreferj-ique..  .  . 


CAMPCCIIB. 


Soa<-aeétate  de  plomb. 
Acétate  de  cuivre.  .  . 


précipité     rou-  précipité  \iolct 
eeâlre.  noirâtre. 


BRKSII.. 


précipité'  rou-  précipité     bleu 
geâlTC.  pisâtre. 

précipité  roa-  précipité     bleu 
gcatre.  noirâtre. 


,   Ammoniaque* 


liqueur        d'un 
rouge  vif.. 


liqueur  Tiolelte 
très- foncée. 


pasde  précipité; 
couleur  rouge 
brun        très- 

"  foncée. 

précipité  bleu 
violet. 

précipité  nul  ; 
couleur  rouge 
vineux  Irés- 
foneée. 

couleur  rouge 
foncée. 


Quelle  que  soit  la  ressemblante  apparente  diî  faux  sa- 
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fran  avec  le  véritable,  ^i  malgré  la  coloration  dont  on  Ta 
^i  habilement  pourvu,  ou  qu'il  pourrait  acquérir  dans 
tous  les  cas  par  son  contact  prolongé  avec  le  vrai  safran , 
il  existe  entre  ces  deux  substances  des  différences  dorga"*- 
nisatibn  qui  les  rendront  toujours  faciles  à  distinguer.  Je 
suppose  ,  en  effet,  que  l'on  veuille  acheter  du  safran  :  il 
suiBra  d  en  étaler  une  petite  quantité  sur  une  feuille  dé 
papier,  et  de  l'examiner  attentivemtent  avec  la  loupe  ou 
même  h  la  vue  simple.  En  admettant  qiie  les  trois  stig- 
mates qui  lecomposelit  soient  isolés  dustylequi  les  réunis-^ 
sait  j  état  qui  le  rapproche  de  l'isolement  des  demi^fleurons 
du  souci,  on  reconnaîtra  toujours  le  safran  à  sa  forme 
d'un  tube  cveux ,  conique ,  terminé  en  pointe  filiforme 
par  un  bout ,  tandis  que  l'autre  extrémité  est  éi^asée  en 
cornet  et  frangée  sur  le  bord.  Il  est  complétehient  glabre 
dans  toutes  ses  parties. 

Les  4anguettes  du  Calendula  an^ensis  sont  planes  ,  à 
paroi  simple  et  non  tubuleuse  ,  presque  linéaires ,  c'est- 
à-dire  quelles  consentent  sensiblement  la  même  largeur 
dans  toute  leur  étendue.  La  partie  tubuleuse  du  demi- 
fleuron  ,  quand  elle  existe ,  est  cependant  plus  rétrécie 
que  le  reste  ;  mais  cetle  partie  est  ordinairement.très- 
GOlirte';  elle  est  bien  loin  d'offrir  la  ténuité  capillaire  de  la 
,^ base  du  stigmate  du  safran;  enfin  elle  est  velue.  La  lan- 
guette du  souci  offre  en  outre  deux  nervures  proéminentes^ 
longitudinales,  parallèles  ,  plus  coiorées  que  le  limbe  ^  et 
qui. partagent  celui-ci  en  trois  parties  à  peu  près  égales. 
Je  penàe  qu^à  l'aide  de  ces  différents  caractères ,  il  sera 
toujours  facile  de  distinguer  le  véritable  safran  de  celui 
falsifié  avec  \fi  Calendula  ars^ensis^  Je  crois  inutile  de  rap- 
peler les  autres  falsifications  mentionnées  dans  tousle^ 
ouvrages ,  et  je  termine  en  proposant  à  la  Société  de  re- 
mercier M.  Ménier  de  son  intéressante  et  utile  com- 
munication. 
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EXTRAIT  DU  PRÔCÈS-VEftfiAL 

de  la  séance  de  la  Société  de   Pharmacie  de   Paris  j 

du  7  a^ril  18ili>l» 

Présidence  de  M.   Guiboubt. 

La  société  reçoit  t  le  Journal  de  Pharmacie  numérc)  de 
mars,  le  Journal  des  connaissances  nécessaires ,  le  Journal 
de  Pharmacie  du  midi ,  le  Bulletin  de  la  société  indus- 
trieile  de  Mulhausen  ;  trois  mémoires  de  MM.  Girardin 
et  Dubreuil;  uné  brochure  intitulée  :  Observations  sur  le 
Inctate  de  fer,  par  M.  Louradour,  pharmacien  ;  TAnnuaife 
ifnlien  des  sciences  chimiques  et  pharmaceutiques  de 
Sembeuini ,  enfin  le  premier  volume  deê  thèses  soutenuéë 
à  r  Ecole  de  Pharmacie. 

M.  Bussj  est  prié  de  rendre  compte  du  Bulletin  de 
Mulhausen  ,  M.  Félix^Boudet  de  la  brochure  de  M.  Lou  ' 
radour,  et  M.  Cap  de  TAnnuaire  pharmaceutique  de  Sem- 
beuini. 

La  correspondance  tnanuscdtë  comprend  :  1*  Ùd  mé- 
moire de  M.  G.  Ferrari,  professeur  italien,  renvoyé  à 
Vexamen  de  M.  Cap;  2"  Une  lettre  de  M.  Lourddouf , 
accôm payant  la  brochure  sur  le  lactate  de  fer,  remise  à 
M  F.  Boudet;  8'  Une  lettre  de  M.  Bor,  par  laquelle  de 
pharmacien  remercie  la  société  de  lui  avoir  accordé  le 
titre  de  membre  correspondant  ;  4°  Une  lettre  de 
M.  Guyot ,  dans  laquelle  ç,o  pharmacien  décrit  un  mode 
de  préparation  du  sirop  de  violettes  par  déplacement  ; 
MM.  Blondeau  et  Breton  sont  priés  de  répéter  ce  procédé 
et  d'éh  fendre  compte  k  la  société;  S"*  Une  note  éur  Ia 
préparation  du  cyanure  d'or,  par  M.  Pelletier-Boiveau j 
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renvoyée  à  Texamen  de  MiVI. 'Gheyallier  et  Desinarest; 
G°  Une  lettre  de. M.  Sauton,  pharmacien  à  Saintes;  cette 
lettre  est  relative  à  la  nécessité  de  modifier  les  lois  qui 
régissent  actueliement  la  pharmacie. 

M.  Soubeiran  demande  au  nom  de  M.  Capitaine  ,  ex- 
pharmacien en  chef  de  Phôpital  de  TOursine  à  Paris, 
actuellement  fixé  à  la  Guadeloupe; ,  le  titre  de  membre 
correspondant ,  a  la  place  de  celui  de  membre  résident. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  le  professeur  Pelletier  présente  à  la  société  un 
principe  particulier  que  M.  Fleury,  pharmacien  à  Pon- 
toise,  a  retiré  du  nerprun,  et  auquel  il  a  donné  le  nom  de 
Rhamnine.  M.  Pelletier  dépose  deux  échantillons  de  ce 
nouveau  produit ,  Tun  préparé  par  lui-même  ,  l'autre 
qu'il  a  reçu  de  M.  Fleury  ;  par  un  motif  de  convenances, 
il  n'indique  aucune  des  propriétés  de  ce  principe ,  voulant 
laisser  ce  soin  a  Tauteur  de  la  découverte. 

M.  Pelouze  présente  un  exposé  rapide  des  recherches 
qu'il  vient  de  faire  au  sujet  des  réactions  imprévues  qlii 
s'opèrent  entre  le  nitrate  d'ammoniaque  et  l'acide  sulfu- 
rique. 

M.  Pelouze  indique  également  un  nouveau  moyen 
d'obtenir  l'acide  sulfurique  très-pur. 

M.  Clievallier  rend  compte  des  séances  de  TAcadémie 
de  médecine.  z 

M.  Berthemot  fait ,  en  son  nom  et  a  celui  de  M.  Baget , 
un  rapport  sur  un  travail  de  M.  Le  Renard  ,  préparateur 
de  chimie  au  collège  de  Caen. 

M.  Bussy  fait  un  rapport  très- favorable  sur  la  thèse 
de  M.  P.  H.Faure. 

M.  Cap  lit  un  rapport  sur  diverses  brochures  de 
M.  Ant.  Targioni  Tbzzetti,  et  conclut  en  appuyant  la 
demande  que  fait  ce  savant  du  titre  de  membre  corres- 
pondant. 


DE     PHARMAGIK.  321 

M.  Mialhe  fait  un  rapport  sur  les^  tableaux  de  bota- 
nique envoyés  par  M.  Durand,  pharmacien  h  THôtel- 
Dieu  de  Caen ,  et  conclut  à  ce  que  des  remerciements 
soient  adressés  à  1  auteur. 

M.  Guibourt  lit  un  rapport  sur  la  lettre  de  M.  Ménier  , 
ayant  pour  objet  les  falsiGcations  du  safran.  M.  Guibourt 
donne  les  caractères  propres  à  reconnaître  celte  ralsiiica- 
tion ,  et  propose  que  des  remerciements  soient  adressés  à 
Tc^iuteur  pour  son  intéressante  communication. 

MM.  Garrot  et  Hotlot  présentent  M.  Targioni  Toz- 
zetli  comme  candidat  au  titre  de  membre  correspondant. 
'  M.  Cap  est  chargé  de  faire  un  rapport  sur  les  titres  scien- 
tifiques dé  M.  Targioni. 

M.  Bussy  propose  à  la  société  de  souscrire  pour  le  mo- 
nument destiné  à  honorer. la  mémoire  d'Osmin  Hervy. 
Il  annonce  que  TÉcole  de  Pharmacie,  la  Société  d'ému- 
lation ,  les  élèves  en  pharmacie  de  Técole  de  Paris  ,  ceux 
de  Fécole  de  Montpellier,  etc.,  ont  déjà  souscrit  pour 
le  même  objet.  La  société  décide  qu'elle  souscrit  pour  la 
somme  de  300  fr. 

M.  Cap  annonce  qu'il  a  reçu  pour  le  même  emploi ,  de 
M.  Rodolphe  Brandes  ,  et  au  nom  de  la  société  des  phar- 
maciens de  TAllemagne  septentrionale  ,  un  mandat  de 
100  fr.  accompagné  de  la  lettre  suivante  dont  il  donne 
lecture  : 

«  SftlxuflcD  (principtuléde  Lippe,  en  WesiphaHe),  16  mars  1841. 

••Messieurs, 

»  C'est  avec  un  sentiment  profond  de  sympalhie  cl  de  regrets  que 

•  nous  avons  appris ,  par  le  Journal  de  Pharmacie  de  janvier  dernier, 
»  la  mort  de  M.  O.  Hervy.  Nous  avons  partagé  la  douleur  que  vous 
■  avez  si  bien  exprimée  par  les  paroles  prononcées  sur  la  tombe  de  la 
»  victime  dé  cet  événement  tragique ,  la  douleur  de  ses  amis  et  de  ses 

•  collègues,  la  douleur  de  la  science  qui  a  perdu  en  lui  une  belle  espé- 
»  rauce.  Vous  avez  décidé  d'ériger  un  tombeau  à  M.  Uervy,  et  nous 
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»  vexions  vous  demander  d'y  çon|iibi^r  pour  nae  failikle  somme ,  en 
»  térpoigna^e  de  notre  2o(nmis^ratlon  pour  an  confrère  infortuné  ,  et 
»  de  notre  confraternité  pour  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris-,  confra- 
»  ternité  qai  ne  conncrU  pas  les  limiies  qui  séparent  tes  nations-  An. 
»  nom  de  la  Société  des  pharmaciens  du  n9P4  de  )\%l)emagne* 

»  Lç  directeur  ^  conmUer  et  chevalier  »  Rodolphe  ^ftAKa^A  »  &•  T.  As- 
p  cuoFF,  QvE9«£ER  ,  doctcur  L.  ASCUOFF.  • 

M.  le  secrétaire  est  cbargé  d adresser  ,  au  nom  de  la 
société,  une  lettre  de  remerciements  à  M.  R.  Brandes. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Nouvelle  Pharmacopée  dû  Lotidpes  y  ou  Codex  o^chi  de  l'/ingloiCFPe.  Nou- 
velle truda<$lioJ3,  par  Q.  Fwuabb,,  et  Cancb  (i). 

Nous  avons  annoncé^  dans  l'un  des  derniers  numéros  du  Journal  de 
Fkarmacîe,  la  mise  en  vente  de  cette  nouvelle  truducbion  de  la  Phar* 
maco^ée  de  Londres,  oq  Codex  officiel  d^rAngleJ^re.  S*iL  s'agissaiit  ici  ' 
de  rendre  compte  de   l^  pharmacopée    anglaise,  nous ^aiirions  hien  à 
élever  quelques  critiques ,  tant  sur  le  fond  que  sur  la  forme  de  ce  code 
si  restreint ,  si  bref^  et  si  singnlièrcraent  coordonné  ;  mais  il  est  question 
uniquement  d'une  traduction,  eiLécutéepar  deux  phârmaeieespleinâde 
9^1e»  dont  Tun ,  ]\1.  Gamce,  vieoi  de  succombi^r,  encoce  jeujie. ,  »  uiie 
maladie  rapide ,   et  nous    ne  devons  examiner  ce  travail  que  sous  le 
rapport  de  son  exactitude  et'tle  son  utilité. 

Nous  n'avons  que  des  éloges  à  adresser  aux  auteurs  sous  le  premier 
point  de  vue.  Ils, ont  bien  compris  l'importance  d'établir  usi  rxippoft 
fidèle  entre  les  poids  ,  les  mesures  anglais  et  les  nôtres  ;  ils  ont ,  à 
'Ij'aide  d»  recher<;hes  exactes,,  fui4(  dispar^Ure  le$  différences  dé  syno- 
nymie qui  existent  entre  les  deux  langues;  en  un  mot,  leur  travail  est 
fidèle  à  ce  point ,  que  les  imperfections  mêmes  d«  iapharfliacopée  an- 
glaise y  sont  parfois  scrupuleusement  reproduites.  Par  exemple,  les 
auteurs  du  Codex  britanniquxî  ay^mt  jugé  à  propos  de  classer  les  prépa- 
rations ofîicinales  par  ordre  alphabétique  ,  disposition  d'ailleurs  assez 
puérile  dans  un  ouvrage  de  cette  nature,  les  traducteurs  ont  suivi  litté- 

■  ■  ■  "        .  I  ■  I  I  m.  •         • 

(i)  I    voU  in-3:2.   Pari«,   che%  Gaidembasi,  que  de  rÉoolç  die  IVIéde- 
cinc  ,  10,  et  Mon/.pellie.r.j  che;^  Castcl  et  chez  Sevalle« 


ms    FHAaMACIK.  3s3 

ratoneat  ki  série  Unéaire  de  l'otavrage  anglais.  Ot ,  comme  les  moU  de 
U  Uuffwe  française  ne  ceannencent  pas  toujours  par  la  même  tettre  que 
l^ars  éqaivalonts  en  anglais,  il  en  rcsatte  qae  Tordre  alphabétique, 
le  seal  qui. existe  dans  Touvrage  original,  se  trouve  kai-méme  inter- 
verti.,, de  telle  soà'te qu'il  n'eu  reste  pUs  ai|can  dans  la  traduction.  C'ost 
aiasÂ  <|ue  les  préparations  officinales  se  succèdent  de  la  manière  sai Tante, 
acides ,  éthers,  alcalins  (alcaloïtles),  produits  animaux,  eanv  distiMées» 
ca(apla&jaaes,cér.('ts,  décoctions,  etc.  li  en  résulte  cet  inconvénient  que, 
pour  l'étude  ,ou  ne  s^iurait  lire  l'ouvrage  de  suite,  et  qu^  l'oa  ne  peut 
Je  consulter,  pour  l'usage,  qu'à  l'aide  de  la  table  des  nsatiéres,  qui,  du 
reste,  est  bien  faite. 

Le  votome  est  terminé  par  ua  choix  de  recettes  relaii  es  aux  médÀ- 
camenls  patentés  (patent  medicUèsy  tes  pVus  employés  0*1  Angleterre. 
Ce  choix  est  bien  fait,  les  recettes  sont  exactement  traduites,  et  ce 
travad  serait  vraiment  utile,  si  l'usage  de  cette  sorte  de  naédicamenU 
devait  quelque  jour  se  répandre  en  France  ;  mais  espérons  q<il  n'en 
sera  rien  ,  et  que  Vabus  des  remèdes  secrets  qui  a  détruit  la  véritable 
pharmacie  en  Angleterre  ,  ne  prendra  pas  chez  nous  un  développement 
qu'on  ne  saurait  trop  redouter ,  car  il  amènerait  infailliblement  les 
mêmes  conséquences,  au  grand  préjudice  de  la  science  et  de  notre  pro- 
fession consciencieusement  exercée.  "•  A.  Ci. 


Livre   registre,  pour  la    vente   légale   des    subi  tances  vénéneuses, 
par  MM.  A.  Chevallier  et  A.  Thieollen. 

Le  besoin  d'un  cadre  tout  disposé  pour  l'inscription  des  poisons  que 
le  pharmacien  délivre,  était  senti  depuis  longtemps,  et  déjà  exprmie 
par  plusieurs  de  nos  confrères.  MM  .  Chevallier  et  Thicnllen  .  prenant 
pour  base  un  spécimen  publié  par  l'un  deux  dans  le  journal  de  Ctnmie 
médicale,  et  voyant  que  personne  n'avait  entrepris  ce  travail ,  se  sont 

décidés  à  l'exécuter.  ' 

Ce  registre  comprend  :  i-  Les  lois  et  arrêtés  qui  régissent  la  vente  des 
poisons;  20  Des  exemples  de  condamnations  prononcées  contre  des  phar- 
maciens, des  épiciers,  des  droguistes  ,  des  mmchands  de  couleurs,  pour 
n'avoi.  pas  rempli  les  formalités  prescrites  ;  3o  Un  tableau  des  substances 
minérales,  végétales  ou  animales,  et  des  diverses  préparation^  qui  ne 
doivent  pas  ctredéUvrées  sans  les  précautions  voulues  par  la  loi  ;  4  Des 
fenillets  disposés  pour  recevoir  les  inscriptions  lors  de  la  vente  des  sub- 
stances réputées  toxic^ucs. 

Le  mérite  principal  de  cet  o^vrase  résulta  de  soj^  utilité ,  et ,  sous  ce 
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rapport ,  nous  ne  saurions  trop  le  recommander  à  tous  ceui  qui  débitent 
des  poisons,  et  qui  s'cmpreSscront  d'en  adopter  l'usage.  Il  lear  offrira 
des  éléments  de  sécurité  personnelle,  et  le  moyen  d^écliapper  à  ta  rigueur 
des  lois  ,  qui  punissent  d'une  manière  sévère  la  moindre  négligence  , 
lorsqu'elle  est  constatée  ou  qu'elle  a  occasionné  quelque  malheur. 

Le  tableau  des  poisons  dressé  par  MM.  Chevallier  et  Tliienllen 
pourra  servir  de  base  pour  ceux  qui  devront  être  annexés  aux  lois 
nouvelles.  Peut-être,  ici,  a-t-on  trop  allongé  la  liste  des  agents  toxiques, 
et  serait-il  injuste  ou  impraticable  de  soumettre  à  l'inscription  tontes 
les  substances  qu'elle  contient;  plusieurs  matières  journellement  em- 
ployées, le  nitrc  par  exemple,  ne  sont  dangereuses  qu'à  de  très- fortes 
doses  ;  d'autres  sont  tellement  rebutantes  ,  qu'elles  ne  peuvent  jamais 
devenir  un  moyen  d'empoisonnement  ;  et  il  y  a  peut-être  du  dunger  à 
signaler  un  grand  nombre  de  celles  qui,  tout  à  fait  inusitées  dan^  les 
arts,  constituent  des  médicaments  dont  la  vente  ne  peut  et  ne  doit  s'o- 
péier  que  sur  prescription  de  médecin.  Cette  opinion  controversable 
ne  saurait  d'ailleurs  faire  obstacle  au  succès  de  cet  utile  manuel. 

P.  F.  G.  B. 


IMPUIMERIR  DE  FAIN  ET  THUJNOT. 
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RECHERCHES 
Sur  la  fermentation  lactique. 

Par  MM.   Boutaov  et  E.  Fa^mt. 

Laes  à  TAcadémie  des  Sciences,  le  26  avril  1841* 

Le  mémoire  que  nous  présentons  aujourdliui  à  PAcàdé- 
mie  a  pour  but  de  faire  connaître  les  circonstances  pré- 
cises dans  lesquelles  se  formé  l'acide  lactique. 

En  consultant  les  travaux  qui  ont  été  publiés  sur  cet 
acide,  on  reconnaît  que  si  ses  propriétés  et  sa  composition 
sont  bien  connues,  il  existe  encore  beaucoup  d'incertitude 
sur  les  causes  véritables  de  sa  formation. 

L'acide  lactique  est  cependant  un  des  plus  importants 
XXVn-  Année.  —  Juin  18H.  22 
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que  nous  offre  la  cbimid  organique  ;  il  se  rencontre  dans 
presque  tous  lea  liquides  de  Vorganîtalion  animale  ,  d<ins 
les  sucs  des  végétaux  ,  et  enfin  personne  n'ignore  qu'il  est 
un  de»  produits  de  raUératioQ  qu'éprouve  la  lait  lorsqu'il 

s'aigrit. 

Nous  avons  réuni  sous  la  dénomination  générale  de  fer- 
mentation lactique ,  tous  les  phénomènes  qui  accom- 
pagnât la  formation  de  Tacide  lactique ,  et  uou»  démon- 
trerons dans  le  cours  de  ce  mémoire  qu'il  existe  une 
analogie  incontestable  entre  la  fermentation  alcoolique 
et  la  fermentation  lactique  ,  et  que  les  résultats  si  remar- 
quables qu'on  obtient  dans  les  deux  cas  sont  produits  sous 
Tinfluence  de  forcer  femblablea* 

Le  sujet  que  nous  traitons  ici  a  donné  lieu  déjà  à  des 

obienratious  importante  a,  k  des  théories  nombreuses.  Sans 

relater  tous  les  travaux  qui  ont  été  publiés  sur  la  fermen- 
tation lactique ,  et  qui  se  trouvent  consignés  dans  les  ou- 
vrages de  ehimie  ,  noua  dirons  que  les  espérieocea  de 
M.  Dabrunfaut  pur  la  fermentation  noua  ont  paru  très- 
intéressantes  ,  et  que  les  idées  si  neuves  présentées  par 
M.  Liébig  sur  le  même  sujet  nous  ont  été  souvent  utiles. 

Toutes  les  expérienees  qui  ont  été  faites  sur  la  fermen* 
tation ,  et  celles  que  nous  dTms  consignées  dans  ce 
mémoire  ,  démontrent  que  les  phénomènes  qui  l'ac- 
compagnent sont  produits  soùs  Tinfluence  de  substan- 
ces de  nature  animale,  qui  sont  soumises  à  une  force 
particulière  de  décomposition ,  et  qui  ont  la  propriété 
d'entrainèr  certains  corps  avec  lesquels  on  les  met  en  con- 
tact. On  comprend  alors  tout  l'intérêt  que  peut  offrir 
l'étude  des  décompositions  qu'éprouvent  les  substances 
animales ,  car  en  les  appliqtiant  convenablement  on  doit 
trouver  en  elles  une  force  puissante,  qui  peut  produire  des 
eprps  nouTeaux ,  et  dont  l'origine  et  le  mode  de  formation 
peuvent  nous  mettre  $ur  la  voie  des  procédés  que  la  na- 
twM  emploie  pour  donner  naissance  aux  su)>stanGes  que 
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nous  rsnoontronft  dans  Torganisation  végétale.  Ainsi  donc, 
la  fermentation  n'est  plus  un  fait  détaché  qui  s'applique 
seulement  k  là  décomposition  que  le  sucre  éprouve  quand 
on  le  met  en  présence  de  la  leyure  de  bière  $  c'est  une 
réaction  qui  devient  générale.  Il  est  bien  démontré  main- 
tenant, que  l'on  rencontre  une  grande  quantité  de  matières 
organiques  qui  peuvent  se  modifier  sous  l'influence  des, 
ferments;  qu'un  même  ferment  ne  parait  pas  propre  à 
déterminer  des  fermentations  différentes  ;  enfin  que  chaque 
matière  demande ,  pour  fermenter ,  un  ferment  spécial. 
Faut-il  ici ,  pour  prouver  ce  que  nous  avançons  ;  eiter  les 
faits  qui  sont  acquis  à  la  science  et  dont  le  nombre  s'étei^d 
chaque  jour?  Nous  rappellerons  l'action  de  la  diastase  sur 
l'amidon ,  celle  de  Témulsine  sur  Tamygdaline,  la  produc- 
tion de  l'huile  de  moutarde  sous  l'influence  d'une  matière 
albumineuse ,  la  transformation  de  la  pectine  en  acide 
pectique,  etc.,  etc. 

Il  faut  reconnaître  que  ees  transformations  doivent 
jeter  le  plus  grand  jour  sur  certains   phéno^nènes   de 
physiologie  végétale,  qui  jusqu'alors  sont  restés  obscurs. 
Nous  pensons  que  toutes  les  substances  auxquelles  on  a 
appliqué  la  dénomination  générale  d'albumine  végétale , 
eoMt  eoavent  destinées  k  produire  les  principes  immédiats 
que  nous  trouvons  dans  les  végétaux.  Nous  croyons  donc 
que  les  études  faites  dans  cette  direction  peuvent  avoir 
pour  la  physiologie  végétale  la  plus  grande  importance , 
el  nous  sommes  persuadés  que  la  découverte  de  la  diastase 
et  de  f  émulsine  a  véritablement  ouvert  une  voie  nouvelle 
Il  la  dhimie  organique . 

Dans  ce  genre  de  recherches  ,  It  est  beaucoup  plus  utile 
de  déterminer  l'action  des  différents  ferments  sur  les 
•«bstanoes  organiques,  d'étudier  les  nouveaux  corps  qu'ils 
produisent,  de  tenir  compte  des  eiroonstanees  qui  favo- 
risBitt  ees  modifieations ,  qne  de  s'épuiser  en  conjectures 
astr  la  cause  véritable  qui  leur  donne  naissance.  Nous 
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devons  nous  servir  de  celte  force  de  fermentation  comme 
nous  nous  servons  des  autres  forces  qui  produisent  les 
combinaisons  et  les  décompositions  chimiques ,  en  signa- 
lant les  changements  qui  en  sont  le  résultat ,  tout  en 
reconnaissant  encore  que  nous  ignorons  la  cause  première 
de  leur  action. 

Nous  étions  persuadés  que  Tacide  lactique,  qui  se  forme 
dans  des  circonstances  si  diverses,  devait  se  produire  sous 
des  influences  sçmbbbles  à  celles  que  nous  venons  dlndi- 
quer;  mais  sachant  que  cet  acide  se  rencontre  dans  des 
liquides  d'origine  tout  à  fait  difierente ,  nous  avons  du 
penser  que  plusieurs  matières  animales  étaient  propres  à 
déterminer  sa  formation.  La  fermentation  lactique  devait 
avoir  ce  point  commun  avec  la  fermentation  alcoolique. 
C'est  ainsi  que  nous  avons  été  conduits  à  étudier  le  genre 
d'altération  que  les  matières  animales  peuvent  éprouver 
quand  on  les  expose  à  Tair ,  et  l'action  qu'elles  exercent , 
pendant  les  périodes  successives  de  leur  décomposition, 
sur  lés  matières  neutres  avec  lesquelles  on  les  met  en 
contact. 

Or,  dans  cette  étude ,  nous  avons  été  frappés  d'une  cir- 
constance qui  nous  a  paru  avoir  une  grande  importance 
pour  la  question  que  nous  voulions  résoudre.  Nous  avons 
remarqué  que  le  sucre  qui  nous  servait  pour  faire  nos 
expériences  se  transformait  quelquefois  ,  sous  l'influence 
de  certaines  matières  animales ,  en  acide  lactique  pur. 
Cette  transformation  était  nette  et  n'était  point  accompa- 
gnée de  fNToduits  secondaires.  Souvent  au  contraire  la 
même  matière  animale,  préparée  d'une  manière  semblable^ 
modifiait  le  sucre  autrement ,  ne  formait  que  très-peu 
d'acide  lactique,  produisait  des  quantités  considérables  de 
i](vannite  et  de  matière  visqueuse ,  souvent  même  transfor- 
mait le  sucre  en  alcool  et  en  acide  carbonique, 

En  étudiant  ces  phénomènes  avec  soin  ,  nous  sommes 
arrivés  à  reconnaître  que  la  nature  des  produits  obtenus 
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par  la  fermentation  dépend  uniquement  de  l'état  de  la 
matière  animale  qui  donne  lieu  à  cette  fermentation  ;  et 
qu'une  même  matière  animale,  en  passant  rapidement  par 
plusieurs  degrés  de  décomposition,  peut  réagir  différem-' 
ment  suivant  l'état  d'altération  qu'elle  a  éprouvé.  C'est 
ainsi ,  par  exemple  ^que  la  diastase ,  qui  peut ,  comme  cha« 
cun  le  sait,  transformer  l'amidon  eh  dextrine  et  en  sucre, 
devient  propre  à  former  de  l'acide  lactique  quand  on  l'a 
exposée  pendant  quelque  temps  à  l'air  humide. 

Il  nous  serait  facile  de  citer  des  faits  nombreux  bien 
connus  de  tous  les  chimistes  et  qui  prouvent  que  la  force 
de  fermentation  peut  être  modifiée  par  l'état  des  ferments, 
et  qu'elle  peut  même  se  développer  dans  un  corps  qui  ne 
la  possédait  pas  d'abord.  Ne  sait -on  pas  en  effet  depuis  les 
expériences  de  M.  Thenard  «ur  l'albumine,  que  ce  corps 
peut  être  laissé  pendant  deux  mois  en  contact  avec  le  sucre 
sans  le  faire  fermenter,  et  que  ce  n'est  qu'après  ce  temps 
qu'il  le  transforme  en  alcool  et  en  acide  carbonique.  On 
se  rappelle  aussi  que  c'est  en  traitalit  la  levure  de  bière 
par  certains  agents  chimiques  qu'on  la  rend  propre  à  pro- 
duire la  fermentation  visqueuse.  Il  résulte  donc  de  tous 
ces  faits  qu'un  ferment,  en  raison  même  de  la  propriété 
qu'il  possède  de  donner  lieu  à  une  fermentation  ,  est  de  sa 
nature  éminemment  altérable,  et  que  selon  son  degré  d'aï* 
tération  il  peut  avoir  des  effets  différents  ;  que  lorsqu'on 
veut  étudier  les  changements  qu'un  ferment  produit  sur 
un  corps  il  faut  toujours  tenir  compte  de  l'état  du  ferment 
que  l'on  emploie,  et  s'assurer  que  pendant  la  fermentation 
il  n'éprouve  pas  de  modification. 

Sans  cette  précaution,  au  lieu  d'avoir  le  résultat  de  l'ac- 
tion d'un  seul  ferment  sur  une  matière  organique ,  on 
n'aurait  que  les  produits  compliqués  d'une  série  de  tierment 
agissant  chacun  différemment. 

Pour  appuyer  ce  que  nous  venons  d'avancer,  nous  di«- 
rons  que  les  membranes  fraîches  peuvent  dans  certaines 
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conditions  atmosphériques  éprouTcr  une  décomposition 
très-rapide ,  et  qu'en  parcourant  les  différents  degrés  de 
décomposition,  elles  deviennent  propres  à  former  succes- 
sivement^ qualid  on  les  met  en  contact  avec  du  sucre , 
d'abord  de  l'acide  lactique  >  puis  de  la  mannite  «  une 
matière  visqueuse  »  enfin  de  l'akaoel  et  de  l'acide  carbo- 
nique. 

E4n  employant  donc  une  membrane  qui  s'altère  on  n'ob- 
tient  que  des  produits  compliqués;  les  phénomènes  perdent 
toate  leur  simpUcité.  Mais  lorsqu'au  oontraire  on  saisit 
le  moment  où  la  membrane  peut  produire  la  fermentation 
lactique  «  en  la  mettant  alors  en  contact  avec  du  sucre ,  on 
reccBanait  que  dans  ce  -caSy  ce  dernier  est  complètement 
triOksformé  en  acide  lactique  pur ,  ainsi  qu'un  de  nous  l'a 
anxMMiGé  précédemment  dans  une  oommunicatioijjk  faite  à 
VAoadétnie  des  Sciences. 

Cea  phénomènes  ne  présentent-ils  pas  ta  plus  grande 
analogie  avec  les  observations  que  M.  Pelouze  a  faites  dans 
ces  derniers  temps  sur  la  distillation  des  matières  organi- 
ques ?  On  sait  qu'il  a  reconnu  que  pour  étudier  les  modi- 
ficatiims  successives  qu'éprouve  une  matière  organique  par 
la  distillation,  il  était  important  de  tenir  compte  du  degré 
de.tibaleur  auquel  on  la  soumettait.  Nous  pensons  aussi 
que  dans  l'étude  de  la  fermentation  lactique  il  faut  porter 
toute  son  attention  sur  les  modifications  qu'éprouve  le 
ferment,  sous  peine  de  retomber  dans  des  réactions  aussi 
loompliquées' que  celle  que  présentait  la  distillation  des 
matières  organiques  avant  les  recherches  de  M.  Pelouse. 
Avant  d'entrer  dans  l'examen  particulier  des  réactions 
sous  l'influence  desquelles  se  forme  l'acide  lactique ,  nous 
ex  poserons  ici  les  conditions  générales  qui  caractérisent  la 
fermentation  lactique* 

On  [avait  pensé  jusqu'à  présent  que  l'acide  lactique  se 
produisait  rarement  seul,  mais  qu'il  était  un  des  résultats 
de  la  fermentation  qui  porte  k  nom  de  fermentation  vis- 
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cpietMé.  Noos  avons  reconnu  au  contraire  q[a'il  existe  un 
certain  nombre  Aé  corps  neutres  qui  peuvent  se  transfor- 
mer entièrement  en  acide  lacticpie  pur.  Presque  toutes  les 
matières  organisées  et  contenant  de  l'azote ,  d^origine  vé- 
gétale ou  animale^  peuvent,  lorsqu'elles  ont  éprouvé  à  l'air 
une  modification,  devenir  propres  à  déterminer  la  fer- 
mentation lactique;  mais  elles  n'arrivent  pas  toutes  à 
posséder  cette  propriété  avec  la  même  intensité.  La.  dias- 
tase  et  le  caséum  paraissent  en  être  doués  à  un  très-haut 
degré. 

L'air  nintervie&t  par  ses  éléments  dan»  la  fermentation 
lactique  que  parce  qu'il  transforme  la  matière  animale  en 
ferment  lactique;  mais  lorsque  la  modification  de  la  ma« 
tiére  animale  est  opérée,  la  fermentation  se  continue  sans 
la  présence  de  Tair. 

Les  différents  agents  qui  arrêtent  la  fermentation  al- 
coolique peuvent  aussi  arrêter  la  fermentation  lactique. 

Les  iiubstances  neutres  qui  ont  la  même  composition 
élémentaire  que  Pacide  lactique  peuvent  éprouver  la  lér^ 
mentation  lactique;  nous  avons  reconnu  que  la  dextrine 
et  le  sucre  de  lait  se  changent  en  acide  lactique  avec  une 
grande  facilité. 

Après  avoir  fkit  connaître  les  caractères  de  la  fermenta- 
tion lactique  nous  allons  passer  successivement  en  revue  les 
divers  cas  dans  lesquels  se  forme  l'acide  lactique,  en  insis- 
tant sur  ceux  qui  peuvent  offrir  de  l'importance  sous  le 
rapport  théorique  ou  par  leurs  applications.  Comme  nous 
avons  indiqué  d'une  manière  précise  les  circonstances  qui 
peuvent  rendre  une  fermentation  lactique  compliquée  , 
nous  allons  maintenant  démontrer  par  quelques  exemples 
toute  la  simplicité  que  présente  la  fermentation  lactique , 
quand  on  a  su  la  débarrasser  des  phénomènes  accessoires 
qui  l'accompagnent  souvent. 

On  sait  que  les  liquides  contenus  dans  l'estomac  peuvent 
dans  certaines  conditions  présenter  une  réaction  fortement 
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acide.  Or,  les  analyses  qui  ont  été  faites  à  ce  sujet  démon- 
trent dans  ces  liquides  la  présence  de  l'acide  lactique.  Noua 
avons  dû  chercher  à  expliquer  comment  cet  acide  se  for* 
mait;  nous  avons  examiné  d'abord  l'action  que  les  matières 
animales  tenues  en  dissolution  dans  les  liquides  de  Testomac 
pouvaient  exercer  sur  quelques  corps  neutres.  Nos  expé- 
riences ont  été  faites  avec  le  sucre ,  la  gomme ,  le  sucre  de 
lait ,  Tamidon  et  la  dextrine.  En  exposant  successivement 
ces  substances  neutres  avec  les  matières  animales  contenues 
dans  l'estomac  à  une  température  de  30  à  35o,  nous  avons 
vu  qu'elles  pouvaient  se  transformer  en  partie  en  acide  lac- 
tique. Mais  cette  modification  n'a  pas  présenté  la  netteté 
que  nous  désirions,  les  produits  de  la  fermentation  étaient 
évidemment  complexes;  cela  tenait  à  la  facile  altération 
des  matières  qui  devaient  déterminer  la  fermentation  lac- 
tique. 

Nous  avons  abandonné  ce  genre  d'expériences,  dans 
lequel  il  nous  était  impossible  d'éviter  les  altérations  ra- 
pides du  ferment ,  pour  examiner  l'action  des  membranes 
sui:  les  substances  neutres.  Nos  essais  ont  été  faits  en 
général  avec  des  membranes  d'estomac  de  chien  ou  de  veau 
que  nous  avions  soin  de  laver  pendant  longtemps  à  grande 
eau.  Nous  avons  remarqué  que  les  membranes  fraîches 
n'exercent  pas  d'action  appréciable  sur  les  matières  neu- 
tres^ mais  quand  elles  ont  été  conservées  pendant  quelque 
temps  dans  Teau  elles  acquièrent  alors  la  propriété  de 
transformer  rapidement  les  matières  neutres  en  acide  lac- 
tique. 

Dans  beaucoup  de  cas*,  nous  avons  vu  une  membrane 
donner  Heu  à  une  fermentation  lactique  bien  tranchée , 
mais  nous  devons  dire  que  le  plus  ordinairement  l'action 
est  compliquée  et  que  les  produits  de  fermentation  sont 
nombreux. 

Comme  dans  les  expériences  que  nous  avions  entre- 
prises il  nous  était  souvent  arrivé  de  voir  une  membrane 
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produire  une  fermentation  lactique  simple  >  nous  ne  pou- 
vions douter  que  les  autres  produits  ne  fussent  le  résultat 
de  l'altération  si  rapide  qu'éprouve  une  membrane  frakhe 
quand  on  la  met  dans  l'eau.  Toute  notre  attention  devait 
donc  se  porter  sur  le  moyen  de  produire  avec  une  matière 
animale  une  fermentation  lactique  simple  et  constante. 
Après  bien  des  essais  infructueux ,  nous  avons  reconnu 
qu'il  était  presque  impossible  d'arriver  au  but  que  nous 
nous  proposions  en  opérant  avec  une  matière  animale  dont 
l'altération  était  rapide  et  surtout  ne  pouvait  être  arrêtée, 
et  qu'il  fallait  au  contraire  en  employer  une  qui  ne  fut 
plus  soumise  à  la  force  de  désorganisation  et  cbez  laquelle 
on  put  développer  cette  force  à  volonté.  C'est  ainsi  que 
nous  avons  été  conduits  à  étudier  l'action  xles  membranes 
sèches  sur  les  corps  neutres. 

On  sait  que  lorsqu'une  vessie  a  été  convenablement 
desséchée ,  elle  peut  se  conserver  indéfiniment  quand  on 
la  laisse  dans  l'air  sec;  mais  lorsqu'on  l'expose  à  l'air  hu- 
mide elle  ne  tarde  pas  à  s'altérer  et  à  donner  des  signes 
manifestes  de  décomposition.  Si  dans  cet  état  on  la  met  en 
contact  avec  du  sucre  de  canne  ou  du  sucre  de  lait,  elle  lés 
transforme  alors  en  acide  lactique  ;  nous  regardons  ce  fait 
comme  décisif;  il  démontre  suffisamment  que  certaines 
substances  d'origine  animale  peuvent  transformer  les 
corps  neutres  en  acide  lactique  pur.  Cette  expérience 
offre  une  difficulté  que  chacun  appréciera  facilement.  Il 
est  important  que  la  membrane  soit  arrivée  à  un  état  con- 
venable de  modification,  pour  déterminer  la  fermentation 
lactique ,  et  l'cm  ne  peut  reconnaître  cet  état  qu'en  sou- 
mettant à  son  action  les  corps  que  l'on  veut  faire  fer- 
menter. 

Peut-être  est-ce  ici  le  lieu  d'indiquer  qu'en  soumettant 
à  FactioB  d'une  membrane  convenablement  modifiée  une 
dissolution  de  sucre ,  il  nous  est  arrivé  souvent  de  le  trans* 
former  entièrement  en  un  acide  que  nous  avons  confondu 
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pendant  longtemps  avec  l>cide  lactique ,  mai»  qui  en  dif«4 
fère  par  on  caractère  particulier.  Cet  acide  est  loluble  danf 
reaii }  il  forme  comme  l'acide  lactique  arec  toua  lea  oxides 
métnlliquefi  de*  sels'aolablea.  Si  oo  le  «ature  par  la  cbauxi 
il  donne  naissance ,  comme  l'acide  lactique ,  à  un  sel  qui 
cristallise  en  petits  mamelons  parfaitement  blancs  j  mais 
ce  sel  est  insoluble  dans  l'alcool ,  tandis  que  le  lactate  de 
cbaux  s'y  dissout  très-bien.  Dans  l'impossibilité  06  nous 
avons  été  de  reproduire  cet  acide  à  volonté ,  nous  n'avons 
pu  l'étudier  ni  analyser  un  de  ses  sels. 

Des  expériences  que  nous  venons  de  rapp^ter  ^  nous 
sommes  donc  fcmdés  à  déduire  que  presque  toutes  les  ma«« 
tiares  animales  peuvent  transformer  eertaîiis  corps  neutres 
en  acide  lactique  ^  mais  que  cette  transformation  ne  se  pro« 
duit  d'une  manière  nette  que  lorsqu'on  peut  arrêter  la  dé» 
composition  rapide  que  les  matières  animales  éprouvent 
dans  un  grand  nombre  de  cas. 

Nous  allons  maintenant  rendre  compte  des  expériences 
que  nous  avons&ites  pour  expliquer  1^  présenee  de  l'acide 
lactique  dans  Porganisation  végétale.  On  rencontre  souvent 
l'acide  lactique  à  Tétat  libre  ou  à  l'état  de  combinaison  dans 
les  sucs  de  certains  végétaux.  Des  expériences  nombreuses 
ont  démontré  que  cet  acide  se  forme  souvent  dans'  ie  jus  de 
la  betterave  aux  depuis,  même  du  sucre  qu'il  contient. 
Nous  avons  pensé  qti^il  serait  intéressant,  sous  le  point  de 
vue  théorique  comme  sous  celui  des  applications  ^  dedé«« 
terminer  dans  quelles  circonstances  se  produit  la  fermen* 
tation  lactique  dans  les  végétaux. 

L'action  des  membranes  sur  ie  sucre  nous  donnait  le 
droit  de  penser  qUe  lacide  lactique  devait  se  produire  par 
l'action  de  la  matière  albumineuse  sur  le  sucre  que  les  vé* 
gétaûx  contiennent.  Nous  n'avons  pas  tardé  à  reconnaître 
que  l'albumine  végétale  modifiée  kV&tr  peut  souvent  trans» 
former  le  sucre  en  acide  lactique,  mais  que  cette  réaction 
dépend  de  l'état  d'altération  dans  lequel  elle  se  trouve.  Or, 
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comme  jusqu'à  ce  jour  nous  ignorons  tout  à  fait  leapro-^ 
priétés  de  cette  albumine  qui ,  cependant ,  peut  jouer  un 
rdle  bien  impoirtant  dans  l'organisation  végétale  •  il  ne  noue 
a  pas  été  possible  de  produire  une  fermentation  lactique 
simple  avec  l'albumine  végétale  retirée  de  tous  les  sucs 
végétaux.  Nous  avons  donc  dû  négliger  lès  cas  qui  nous 
ont  para  présenter  une  Certaine  complication,  et  nous  nous 
sommes  arrêtés  au  suivant^  qui  est  un  des  plus  simples  que 
Y<m  puisse  observer! 

On  connaît  l'action  remarquable  que  la  diastase  exerce 
sur  Tamidon  ;  on  sait  qu'elle  le  transforme  rapidement  en 
dentrine  et  en  sucre*  Si  au  lieu  de  faire  réagir  sur  de  l'ami- 
don delà  diastase  nouvellement  préparée  on  emploie  de  la 
diastase  qui  a  été  exposée  pendant  deux  ou  trois  jours  à 
l'air  bumide,  elle  éprouve  alors  une  modification  >  et  elle 
acquiert  la   propriété  de  transformer  l'amidon  en  acide 
lactique  ^  en   le  faisant  passer   probablement  par  l'état 
intermédiaire  dedextrine.  Cette  modification  est  rapide} 
elle  se  fait  ordinairement  sans  dégagement  de  gaz  et  à  l'abri 
du  contact  de  l'air.  Si  la  diastase  ne  s'était  pas  entièrement 
modifiée^elle  pourrait  former  une  certaine  quantité  desucre 
qui,  sous  Tinfluenee  de  la  matière  animale,  fermenterait  et 
donnerait  de  l'alcool  et  de lacide  carbonique  ;  mais  il  est 
évident  que  ce  pbénomène  est  indépendant  de  la  fermen- 
tation lactique.  Nous  avons  pu  former  ainsi  une  assee 
grande  quantité  d'acide  lactique  en  nous  fondant  sur  la 
réaction  que  nous  venons  d'indiquer.  Nous  prenons  de 
l'orge  germée  que  nous  bumectons  légèrement  et  que  nous 
exposonsàl'air  pendant  deux  ou  trois  jours  ;  nous  la  broyons 
et  nous  la  mettons  dans  l'eau ,  en  ayant  soin  de  tenir  le 
vase  à  une  température  de  20  à  2$^.  La  liqueur  s'échauffe 
et  devient  après  peu  de  jours  fortement  acide.-  On  peut 
alors  la  filtrer ,  la  saturer  par  la  chaux  ,  et  faire  cristalliser 
le  lactate  de  chaux  dans  l'alcool.  On  se  débarrasse  de  cette 
manière  de  la  grande  quantité  de  phosphate  de  chaux  et  de 
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magnésie,  et  de  dextfine  que  l'acide  lactique  retient  en 
dissolution.  Dans  cette  circonstance  la  fermentation  lacti- 
que est  parfaitement  nette  et  n'est  jamais  accompagnée  de 
produits  secondaires  ;  nous  n'avons  jamais  eneifet  trouvé 
de  mannite  dans  la  liqueur. 

Il  est  donc  bien  certain  que  les  matières  albumineuses 
que  l'on  rencontre  dans  les  végétaux  peuvent,  par  leur 
altération  à  l'air ,  devenir  propres  à  détermiaer  la  fermen- 
tation lactique ,  et  que  la  diastase  altérée  est  remarquable 
par  la  facilité  avec  laquelle  elle  la  produit. 

La  netteté  de  l'expérience  que  nous  venons  de  rapporter 
dépend  évidemment  de  la  nature  du  ferment  et  de  la  fixité 
de  la  dextrine^  qui  n'a  pas  comme  le  sucre  la  propriété  de 
donner  lieu  à  des  phénomènes  variés  sous  l'influence  des 
différentes  matières  animales. 

Lorsqu'on  reconnaît  la  manière  simple  dont  s'opère  la 
modification  que  nous  venons  de  signaler,  la  facilité  avec 
laquelle  elle  se  produit,  n est-on  pas  tenté  de  la  regarder 
comme  analogue  à  celle  qui  a  lieu  journellement  dans  les 
végétaux  ,  et  tout  ne  porte-t-il  pas  à  croire  que  ces  appa- 
ritions subites  d'acides  organiques  dans  certains  fruits 
sont  dus  à  des  phénomènes  du  même  ordre  ?  Nous  aurions 
pu  citer  encore  ici  des  expérieiices  nombreuses  que  nous 
avons  faites  pour  expliquer  la  formation  de  l'acide  lac- 
tique dans  l'organisation  végétale;  mais  nous  avons  pensé 
que  le  fait  que  nous  venons  de  rapporter  pouvait  servir 
à  expliquer  tous  les  autres ,  et  qu'il  démontrait  qu'une 
matière  azotée  d'origine  végétale,  peut,  lorsqu'elle  a  été 
exposée  à  l'air,,  transformer  un  corps  neutre  en  acide 
lactique  pur. 

Nous  rappellerons  sejilement  ici  que  la  production  de 
l'acideiactfque  dans  l'eau  sûre  des  amidonniers,  est  le 
résultat  d'une  fermentation  lactique  bien  nette. 

Nous  avons  dit  précédemment  qu'une  température  de 
fOO**  pouvait  arrêter  la  fermentation  lactique;  lorsqu'en 
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effet  on  porte  à  rébuUition  une  dissolution  d'orge  germée 
obtenue  dans  les  circonstances  que  nous  venons  d'indi- 
quer, la  fermentation  lactique  se  trouve  immédiatement 
suspendue  ;  mais-nous  avons  reconnu  que  le  ferment  n'était 
pas  entièrement  détruit ,  et  que  sous  certaines  influences 
atmosphériques,  lorsqu'on  ne  lavait  pas  chauffé  trop 
longtemps ,  il  pouvait  reprendre  ep  partie  son  énergie,  et  » 
devenir  apte  à  produire  encore  de  l'acide  lactique.  Les 
matières  animales  que  Ton  trouve  dans  les  fruits  jouissent 
aussi  de  cette  propriété.  Ce  fait  nous  a  paru  important^ 
parce  que  nous  pensons  qu'il  peut  expliquer  certains  acci- 
dents qui  se  présentent  dans  la  fabrication  du  sucre.  On 
sait  en  effet  que  l'on  a  proposé,  dans  ces  derniers  temps,  de 
dessécher  les  betteraves  et  les  cannes  à  sucre ,  de  les  garder 
en  cet  état  en  magasin  pour  retirer  ensuite  le  sucre  qu'elles 
contiennent  dans  un  moment  plus  favorable  au  travail. 
La  dessiccatioi»n'a  pas  âeulement  pour  objet,  dans  ce  cas, 
d'enlever  l'eau  que  les  végétaux  contiennent,  mais  encore 
de  coaguler  la  matière  albumineuse ,  et  d'empêcher  ainsi 
l'action  qu'elle  peut  exercer  sur  Iç  jsucre.  Nous  nous  som- 
mes assurés  que  les  ferments  contenus  dans  les  matières 
desséchées  peuvent  reprendre  leur  première  force  et 
transformer  le  sucre  en  acide  lactique.  En  examinant  des 
cannes  desséchées,  nous  les  avons  souvent  trouvées  forte- 
ment acides.  Nous  laissons  aux  personnes  qui  connaissent 
•la  fabrication  du  sucre  le  soin  d'apprécier  tout  le  dom* 
mage  qu'un  pareil  accident  peut  occasionner  dans  cette 
industrie. 

Pour  terminer  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  les  phéno- 
mènes qui  accompagnent  la  fermentation  lactique  dans  les 
végétaux ,  Aous  ferons  connaître  un  fait  qui  vient  confir- 
mer l'opinion  que  nous  avons  émise  en  commençant ,  sur 
les  modifications  successives  qu'éprouvent  les  ferments. 
Jusqu'à  présent  nous  avons  admis  que  les  ferments  jouis- 
saient de  forces  variables ,  selon  leur  état  de  décomposi- 
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lion  ;  mais  il  ne  iaous  avait  pas  été  possible  de  oaractériêer 
les  difierentes  espèces  de  ferments  par  des  propriétés  phy- 
siques particulières.  En  examinant  avec  soin  lea  phéno- 
mènes que  présente  la  fermentation  de  Torg*  germée , 
nous  avons  pu  reconnaître  dans  quel  ordre  les  modifica- 
tions des  ferments  s'opéraient ,  et  il  nous  a  méma  été  pos- 
sible de  saisir  le  mcmient  où  elles  prenaient  naissance. 

Il  est  bien  évident  d'abord  que  c'est  la  diastase  qui  se 
forme  en  premier  lieu  ;  sa  présence  se  révèle  par  l'^iction 
qu'elle  exerce  sur  l'amidon  qu'elle  convertit  en  sucre  ; 
puis  on  reconnaît  à  l'acidité  de  la  liqueur  que  c'est  le  fier- 
ment  lactique  qui  prend  naissance  en  second  lieu.  Il 
arrive  enfin  un  moment  oii  la  liqueur,  qui  était  transpa- 
rente ^  se  troubla,  et  le  précipité. qui  en  résulte  est  le 
corps  qui  peut  produire  ia  fermentation  alcoolique  ;  et 
c'est  k  cette  époque  seulement  que  l'alcool  se  forma  et  q^e 
Tacide  carbonique  se  dégage.  Pofir  se  couraincre  qua  c^est 
bien  à  ce  précipita  insoluble  qu'on  doit  attribuer  la  fer- 
mentation alcoolique  9  on  peut  filtrer  la  liqueur  pour  §é- 
parer  le  ferment,  et  aussitôt  on  voit  s'arrêter  la  fermenta- 
tion alcoolique.  Ce  fait  s'accorde  parfaitement  ^vec  toutes 
les  observatiom  qui  ont  été  fiiites  sur  la  fermjmtatiaa  al- 
coolique* 

U  nous  restait  «ifin  à  a^aminer  un  ea«  de  fertnantaiion 
]a<:tiqua  qui  n'est  pas  moins  intéres«uit  qua  aauK  que 
nous  avons  passés  en  revue  {usqu'içi  »  et  qui  noua  a  permis 
de  préparer  de  l'acide  lactique  en  quaiUiié  i^ot^le  ;  mms 
voulons  parler  de  la  formation  de  l'acide  lactique  à»m  le 
lait  qui  s'aigrit.  On  sait  qu^  lorsqu'on  axppee  Ja  l|iit  à 
l'air,  il  s'altère  rapidement  et  se  sépare  en  deuK  cou^j^as; 
l'une  qui  est  liquide ,  et  qui  porte  le  pom  de  petit^lnit  ; 
l'autre  qui  est  insoluUe,  at  qui  contient  une  certaine 
proportion  de  matière  grasse ,  et  un  corps  blanc  •  abood^ot , 
connu  sous  le  nom  de  caaéum  ccagulé»  Ce  paii t-lait  présante 
une  réaction  acide»  si  on  examine  le  caséum    coMuJé, 
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M  MeoBiuitt  Aïkiéi  que  cette  matière ,  mise  sur  un  pafMer 
4e  iouriifisol ,  le  rougit  très  -  seotiblement.  L'acide  qui 
e'eel  formé  eti  de  1  acide  lactique»  Nous  alloos  essayer  de 
fendre  compte  de.eette  modification  remarquable,  qui 
jusqu'à  préieot  n'atait  pas  été  cooTenablement  expliquée. 
Gomme  ou  a  reconnu  que  tous  les  acides  ont  la  propriété 
de  ee  eombiuer  avee  le  oaséum  pour  former  des  composés 
iuaalubka  >  ou  explique  d'abord  facilement  la  cause  de  la 
coagulation  du  lait^  dans  cette  circonstance,  en  admettant 
qu'il  s'est  foraié  une  certaine  quantité  d'acide  lactique  qui, 
«1  se  combinant  avec  le  oaséum ,  a  produit  un  précipité 
blanc.  Ce  précipité  peut,  d'ailleurs ,  être  obtenu* immédia- 
t«Mat  en  vevsairt  dans  le  lait  un  peu  d'aoide  lactique. 
Mous  a^ons  voulu  déterminer  ensuite  quel  était  lecorps  qui 
àÊU%  ce  cet  produisait  Tacide  lactique,  et  quel  était  le  fer- 
mât qui  opérait  cette  transformation* 

Lee  expériences  que  noua  avons  faites  précédemment 
aar  la  fermentation  lactique  nous  donnaient  lieu  de 
eeoire  que  le  eof  ps  qui  se  transformait  en  acide  kotique 
était  le  suore  de  lait ,  et  que  le  ferment  était  le  caséum. 

G^te  mairîère  de  voir  se  trouvait  cependant  en  eontra- 
dietîoa  avec  un  fait  bien  connu  t  c'est  que ,  loreque  le  lait 
aW  aigri*  cm  retrouve  encore  dans  le  petit*<-lait  une 
propcurtion  conûdérable  de  sucre  de  lait  ;  et  comme  il  se 
ti«tt¥e  dans  1#  lait  une  grande  quantité  de  caséum,  il 
pjiiaifsaît  éUnmaiit  que  ce  dernier  n'eût  pas  transformé 
tout  le  sucre  de  lait  en  acide  lactique.  En  «^aminant  avec 
soin  le  précipité  formé  spontanément  dans  le  lait  aigri  à 
Vwf  f  noua  avons  reconnu  que  ee  oorps  devait  être  considéré 
cwittie  une  véritAble  combinaison- de  caséum  et  d'acide  : 
Qfk  comprend  alors  que  le  caséum  combiné  avec  un  acide  ne 
piiiase  plus  déterminer  l'acidification  du  sacre  de  lait. 
Pour  vérifier  si  notre  opinion  était  fondée ,  nous  avons 
cherché  à  rendie  au  caséum  sa  solubilité  en  versant  dans 
du  bykt  coagulé  une  petite  quantité  de  bicariionate  de 
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soude  ;  le  caséum  alors  est  redevenu  soluble  et  a  pu  agir 
sur  une  nouvelle  quantité  de^  sucre  de  lait,  pour  le  con- 
vertir en  acide  lactique.  Après  vingt-quatre  ou  trente 
heures,  le  lait  s'étant  coagulé  de  nouveau ,  nous  avons  pu 
y  ajouter  une  nouvelle  dose  de  bicarbonate  de  soude ,  et 
continuer  ainsi  jusqu'à  ce  que  tout  le  sucre  de  lait  contenu 
dans  le  lait  fût  transformé  en  acide  lactique.  Deux  Utrés 
de  lait  ont  saturé  environ  75  grammes-de  bicarbonate  de 
soude ,  et  il  nous  a  été  impossible  de  retrouver  dans  le 
produit  de  Tévaporation  la  plus  petite  quantité  de  sucre 
de  lait ,  ce  qui  prouve  que  tout  avait  été  transformé  ^ 
acide  lactique. 

Afin  de  ne  conserver  aucun  doute  sur  le  genre  d'action 
que  le  caséum  exerçait  sur  le  sucre  de  lait ,  nous  avons 
laissé  coaguler  du  lait  à  l'air,  nous  avons  jeté  le  précipité 
sur  un  filtre  ,  et  nous  Tavons  lavé  jusqu'à  ce  que  l'eau  de 
lavage  ne  fut  plus  acide.  Nous  avons  pris  ce  caséum , 
nous  l'avons  fait  dissoudre  dans  du  bicarbonate  de  soude , 
et  nous  avons  mis  cette  dissolution  en  contact  avec  du  sucre 
de  lait  du  commerce  ;  nous  avons  vu  alors  la  liqueur  devenir 
à  plusieurs  reprises  fortement  acide  ;  nous  l'avons  saturée 
chaque  fois  avec  du  bicarbonate  de  soude ,  et  nous  avons 
pu  retirer  de  cette  liqueur  une  grande  quantité  d'acide 
lactique.  Or,  si  chaque  matière  neutre  doit  avoir  son 
ferment  particulier ,  nous  croyons  pouvoir  assurer  que  le 
véritable  ferment  du  sucre  de  lait  est  le  caséum ,  ou  tout  au 
moins  qu'il  est  au  sucre  de  lait  ce  que  la  levure  de  bière 
est  au  sucre  de  canne. 

On  sait  que  le  lait  coagulé  s'altère  assez  promptemènt 
quand  il  est  exposé  à  l'air  et  qu'il  finit  par  présenter 
tous  les  phénomènes  de  la  putréfaction  des  matières  ani- 
males. Nous  avons  vu  que  le  caséum  qui  agit  sur  le  sucre 
de  lait  pour  former  de  l'acide  lactique  peut  se  conserver, 
pendant  longtemps  sans  donner  de  sigoes  dedécompôsition ; 
l'action  qu'il  exerce  sur  un  autre  corps  le  préserve  ep  quel* 
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que  sorte  de  sa  propre  altération.  Pour  le. prouver ,  nous 
avons  divisé  une  certaine  quantité  de  lait  en  deux  parties; 
Tune  a  été  traitée  par  le  bicarbonate  de  soude,  l'autre  a 
été  exposée  à  l'air  ;  cette  dernière  était  putréfiée  depuis 
longtemps  ,  lorsque  l'autre  ne  présentait  aucune  trace  de 
décomposition.  Nous  pensons  cependant  que  le  caséum 
n'a  pas  la  faculté  de  transformer  ândéiiniment  le  sucre  de 
lait  en  acide  lactique  ;  nous  nous  sommes  même-assurés 
qu'il  finit  par  perdre  cette  propriété.  Mais  lorsque  son 
action  sur  le  sucre  de  lait  est  épuisée,  peut-être  est^il 
susceptible  de  déterminer  une  autre  espèce  de  fermenta- 
tion? c'est  un  point  important  que  nous  nous  proposons 
d'examiner  par  la  suite. 

Le  procédé  que  nous  employons  pour  préparer  l'acide 
lactique  et  les  lactates  est  si  simple  que  nous  sommes 
persuadés  qu'il  sera  suivi  désormais.  Le  voici  :  on  prend 
trois  ou  quatre  litres  de  lait,  dans  lequel  on  verse  une 
dissolution  de  deux  ou  trois  cents  grammes  de  sucre  de 
lait.  On  abandonne  la  liqueur  à  l'air ,  dans  un  vase  ouvert, 
péhdant  quelques  jours ,  à  la  température  de  15  à  20°  cen- 
tigrades. On  recoAnait  après  ce  temps  que  la  liqueur  est 
devenue  très-acide;  on  la  sature  par  le  bicarbonate  de 
soude.  Après  2&  ou  36  heures  elle  redevient  acide,  on  la 
sature  de  nouveau,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que  tout  ce 
sucre  de  lait  soit  converti  en  acide  lactique.  Quand  on 
juge  que  la  transformation  est  complète,  on  fait  bouillir 
le  lait  pour  coaguler  le  caséum,  on  filtre  et  on  évapore  le 
liquide  en  c<>nsistance  sirupeuse  avec  précaution ,  à  une 
température  peu  élevée.  Le  produit  de  Tévaporation  est 
repris  par  de  Valcool  à  38°,  qui  dissout  le  lactate  ^e  soude. 
On  verse  alors  dans  cette  dissolution  alcoolique  de  l'acide 
sulfurique  en  quantité  convenable  qui  forme  du  sulfate 
de  soude  qui  se  précipite,  et  la  liqueur  filtrée  et  évaporée 
peut  donner  de  l'acide  lactique  presque  pur^^  Pour  l'obtenir 
à  l'état  de  pureté  on  le  sature  par  la  craie;  il  se  forme  du 
XXVir  Annce.^Jiiin  18*1.  '    23 
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]adlate  de  chaux.,  qui  cristallise  iBimé(}iatpHient  en  mamei 
Iqbs  tout  ^  fdî^  blanes  ,  et  dont  on  peut  palirep  l'acide  lac- 
tique par  les  procédés  ordiuaires. 

Il  est  évident  qu^on  pourrait  saturer  Paefde  lactique  par 
toute  autre  base  (i)  et  obtenir  en  très-peu  de  t^pups  dM 
lactates  cristallisés.  Nous  n'avons  vii ,  dans  les  expéi^^A®^ 
que  nous  avons  faites  sur  la  fermentation  du  lait ,  le  st^cra 
de  lait  se  transformer  en  alcool  et  en.  acide  earbonique 
que  lorpque  la  liqueur  ^t^U  restée  acide  pendant  lon^ 
temps.  Nous  pepsons  dcne  que  le  sucre  de  lait  n'éprouve 
la  fermentation  al§oolique  que  lorsquHl  a  été  transformé 
en  suepe  ^e  raisin  par  np.  acide,  ^ous  ne  regardons  pas 
cependant  cette  question  comme  résolue  ^  car  on  sait ,  de» 
puis  les  expériences  deA|.  Dubrunfaut,  qu'un  ferment 
peut  transformer  }e  supre  de  canne  en  sucre  de  raisip.  Le 
suere  de  lait  pourrait  peut-être  éprouver  un0mèdifi0^<« 
tion  semblable  $  mgis  comme  cette  question  se  rattache  à  la 
fermentation  aleooliqiie^neus  ne  l'avons  pas  examinée  dans 
ee  mémoire. 

Tels  sont  les  faits  qui  constituent  ce  qi|e  n^us  avanf 
eru  devoir  appeler  la  fermentation  lactique.  Neus  pipérqns 
qu'à  une  époque  où  Içs  nombreuses  ^xpérienees  qui  mit 
été  faites  sur  les  matières  organiques  nous  ont  ftijt  connal*- 
tre  les  altérations  ou  les  transformations  qu^elles  éprou* 
vent  sous  Fin^uence  d'agents  chimiques  pourvus  d^une 
grande  énergie,  on  nous  saura  quelque  gré  d'ayoir  étudié 
un  geure  de  réaction  qui  peut  nous  mettra  sur  la  voie  des 
moyens  que  la  nature  emploi^  peur  déterminer  la  forn^a-* 
lion  de  certains  acides  dans  les  végétaux. 

Dans  lin  prochain  mémoire ,  nous  ferons  eenn9|tre  ies 


(i)  I^ORS  §iyons  appris  derfiièrement  ^np  4'9PV'è.$  4^^  ifiâiç^ipi^l  V^^ 
nous  Ipi  avions  données ,  un  fabricant  de  produits  chimiqaes  retire 
l'acide  kctique  de  Teau  sure  des  amidonniers ,  en  les  satarant  par  da 
Mtbdoate  dt  chaïUE. 
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cireansl^D9ls«  précise»  qui  déterminent  q\i  ^cf ompagnent 

la  préseDce  de  la  mannite,  et  nous  espérons  pouvoir  j^^er 
quelquf  jeur  sur  h  formalioD  de  cq  çingnlier  produit, 

JVbiiw3/fc    mtho4€i  if^jialy^^  d^  eaux  sulfureuses,  i— 

^  Déterminer  la  prppor^ion  d'aqde  pulfbydriqiie  i  Wt» 
libre,  soif  combiné  d'une  eau  ^ulfiire^se,  e^t  i^ne  opéra* 
tion  assez  difficuUueuse  et  dont  les  résultats  sont  loii| 
d'élre  cerf^ips,  Tpws  |es  inoyenq  pour  arriver  k  ce  but ,  en 
y  comprenant  pleine  le  procédé  dç  M-  Grotthw ,  remploi 
de  }'a%Qt^te  d'f^fgent  apinioqidcal ,  adopté  par  M.  Anglada 
et  la  généraUte  4q$  ebi^istes  de  l'époqpe  i  présentent  de 
grandes  difficultés  de  détail,  et  sont»  çommeje  le  démon- 
trerai d^uf  roop  premier  Mémpire,  ^lyejs  k  4e  grave? 

erreun  %  pârlicuUère»ent  en  ce  qu'pu  pbUept  up  «ulfure 

plqç  pp  moin^  inipur  I  et  que  les  réactif»  emplpyé?  e^AAeqt 

d'être  sfiPiibles  quaud  h  quauUté  décide  sulfbydrîquç 

d'upe  eau  minerqle  e^t  très^miniine» 

Dap5  me»  reebPFpl^^*  su^  ï'e?iu  sulfureuse  d'AUeyard 
(Isère),  Vipperiitude  de  ce§  méthode?  mp  Wmi^  désirer  d'e» 
trouver  une  d'4P  emplpi   plm   wti^feisafit,   lorsque, 

essayant  comme  ré^çtii  la  {.einture  alçpo)iquq  d'ipdç ,  bieu 

quq  pe.  moyen  ue  fut  p^^  §u  ppmbre  âe  ceui  qu'w  emploif 
ordipaipemeut,  je  rufpîïwu^  que  h  décpmpp^UiQU  4e  Tacid^ 
sulfhydrique  par  et  mét^Uoïde  était  cpmplète,  iustan- 

t^née ,  et  qu'on  pPU¥§i*  détfrmiuej^  d'une  manière  aussi 
faci)e«fiUe,préçiss  le  ppipt  où  Ja  décompositipp  de  l'acide 
spiPiydrique  eft  fichevée ,  où  Vjpde  ne  $e  cQmbine  plus. 
Je  cQnp)q§  de  ce  f^il  quV^ec  pne  teîptu^e  dont  je  connat- 
jtrai^.^  r^TOPce  les  prOPOrtipiISt  je  pourrais  savoir ,  par  la 
quantité  d'iqde  employé^  po^r  satprer  un  litre  d'eau  sul- 
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fureuse,  celle  d'acide  sulfhydrique  libre  et  combiné  qui  y 
était  contenue. 

Tout  cela  s'est  réalisé ,  et  de  plus  je  suis  parvenu  à  con- 
naître la  quantité  d'iode  employée,  sans  me  servir  de 
balances,  au  moyen  d'un  instrument  que  j'appelle  sutflty^ 
dromètre. 

Cet  instrument  est  un  tube  gradué  qui  laisse  passer  la 
teinture  d'iode  par  une  extrémité  eflSléeoù  se  trouve  une 
ouverture  capillaire;  l'autre  extrémité  est  fermée  par  un 
bouchon.  Le  tube  étant  plein  de  teinture  jusqu'à  0,  si. 
l'on  vient  à  enlever  le  bouchon ,  le  liquide  s'écoule  goutte 
à  goutte. 

Pour  faire  usage  du  sulfhydromètre,  on  prend  une  quan- 
tité de  l'eau  sulfureuse  qu'on  veut  analyser  ;  on  la  verse 
dans  une  capsule  de  porcelaine ,  et  l'on  y  ajoute  quelques 
gouttes  de  solution  d'amidon  très-claire.  Puis ,  le  tube 
étant  rempli  de  teinture  d'iode ,  on  laisse  écouler  le  liquide 
goutte  à  goutte  dans  l'eau  minérale,  et  l'on  favorise  la 
réaction  au  moyen  d'un  agitateur.  L'iode  ,  dans  l'état  de 
division  où  il  se  trouve ,  décompose  instantanément  l'acide 
sulfhydrique  y  qu'il  soit  libre  ou  combiné,  peu  importe , 
il  lui  enlève  son  hydrogène  et  en  précipite  le  soufre.  Tant 
qu'il  reste  quelques  traces  d'acide  sulfhydrique ,  l'iode 
disparait  à  mesure  qu'on  verse  la  liqueur  dans  l'eau  mi- 
nérale ,  et  l'amidon,  sur  lequel  l'iode  à  l'état  de  combinai- 
son ne  réagit  pas,  ne  donne  pas  lieu  a  la  coloration  du 
liquide.  Mais  dès  que  la  saturation  est  opérée,  la  moindre 
trace  d'iode  libre  suffit  pour  lui  communiquer  une  belle 
couleur  bleue.  On  examine  alors  combien  de  degrés  de  li- 
quide (Jnt  été  employés.  La  teinture  est  préparée  de 
manière  à  ce  que  chaque  degré  représente  un  centigramme 
d'iode,  et  chaque  dixième  de  degré  un  milligramme.  A-t- 
on employé ,  par  exemple ,  pour  un  litre  d'eau  sulfureuse,, 
une  quantité  de  teinture  représentée  par  5  degrés  7  dixiè- 
mes? on  peut  savoir  aussitôt,  au  moyen  d'un  calcul  bien 
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simple  y  combien  ce  litre  contient  d'acide  sulfhydrique  ; 
car  rien  n'est  plus  facile  que  de  trouver  combien  il  faut 
d'hydrogène  pour  saturer  5  centigrammes  et  7  milli- 
grammes d'iode.  Or,  la  quantité  d'hydrogène  en  volume 
une  fois  connue,  on  a  celle  de  l'acide  sulfhydrique ,  car 
elle  est  exactement  la  même.  Pour  rendre  l'emploi  de  ce 
moyen  plus  facHe  encore ,  j'ai  dressé  une  table  qui  indique 
la  quantité  d'acide  sulfhydrique  en  poids  et  en  volume , 
représentée  par  1 ,  2 ,  3  ,  et  jusqu'à  100  milligrammes , 
par  1 ,  2,3,  et  jusqu'à  lÔO  centigrammes  d'iode. 

Cette  méthode  d'analyse ,  indépendamment  de  '  ce 
qu  elle  donne  des  résultats  d'une  exactitude  rigoureuse,  a 
J'avantage  d'être  d'une  exécution  si  prompte ,  qu'on  peut 
faire  quinze  et  vingt  expériences  en  moins  d'une  heure ,  et 
par  conséquent  être  bien  sûr  de  ne  pas  commettre  d'er- 
reurs. A  quoi  il  faut  ajouter  quelle  est  sensible  au  point 
d'indiquer  des  quantités  suffisante»  d'acide  sulfhydrique 
dans  des  eaux»  où  les  réactifs  connus  sont  sans  action. 
Ainsi ,  par  exemple ,  j'ai  déterminé  la  présence  d'une  pro- 
portion assez  notable  de  cet  acide  dans  une  eau  récemment 
analysée  par  un  chimiste  aussi  habile  que  consciencieux , 
et  qui  n'avait  pu^  par  les  moyens  connus, ^n  déceler  la 
moindre  trace ,  bien  qu'il  soupçonnât  que  cette  eau  était 
sulfureuse,  seulement  à  ses  qualités  physiques.  J'ai  tenté 
des  expériences  qui  mettent  d'ailleurs  ce  faithors  de  doute. 

l""  Après  avoir  reconnu  par  des  expériences  multi- 
pliées ,  qu%i  litre  d^eau  sulfureuse  d'AUevard  pouvait  ab- 
sorber, sans  bleuir  avec  l'amidon ,  SS^  de  teinture  d'iode , 
représentant  28  cenligr.  d'iode  cristallisé ^ et  bien  sec, 
j'ai  pris  un  centilitre, ile  cette  même  eau  minérale  et  je  l'ai 
étendu  dans  un  litre  d^eau  de  fontaine.  Ce  mélange  cent 
fois  plus  faible  en  acide  sulfurique  que  Teau  minérale  na- 
turelle, n'avait  ni  odeur ,  ni  saveur  sulfureuse»  et  préci-- 
pitait  en  blanc  par  l'acétate  acide  de  plomb  et  le  nitrate 
d* argent  ammoniacal.  Il  étfiit  doAC  imposaîble  d'y  recoil- 
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nâttVé ,  aTeic  leê  téât^tifs  regardée  comUlfe  lëè  pkls  Sensibles, 
là  préëeùce  dé  Tàcide  sUlfhydHque.  Cependant  traitée  par 
la  tëintut^e  d'iode  et  l'timidon ,  là  liquëuf  n'a  bleui  que 
lot^^qU'ellè  â  4u  absorbé  un  ptêii  inùiné  de  trois  diiiëines  de 
degré  dû  i^éâttif  sulfbydtôtnétriqUé ,  ëoit  pièê  de  tfois  tnil- 
ligfàmmèë  d'iode ,  t3ë  qiii  rept'édeUte  ^  à  quélqtieà  fVâttlons 
pi'èë,  jUâtëttiënt  le  (Centième  de  28  béntigt*;  tt'iodè.  La 
niéiiië  expérience  faitt;  sur  Un  litre  d'eau  pure  tdtltenant 
de  là  âolutidn  d'bmiddil  ;  uhe  éeulîs  goUttë  de  teinture 
diode  à  ëuffl  pour  la  reridte  bleue  i 

^^  t)ail§  Une  ttUtl^  fétjberebë  ^  apfès  avoir  constllté  que 
qaifizÉ  gûUttds  de  solution  de  dulfhjrdfate  de  potèisse,  mé- 
dioti'èiuèbt  eoneentrée,  étendue  dans  dix  litres  d'«flu  ordi- 
naire ^  précipitait  en  blaiic  Tacétate  abide  de  plomb  et  l'a- 
Sdtate  d'argent  ammoniacal  5  c'est-à-dire  que  le  liquide 
fi'étail  plUis  sensible  aux  réactifs  cdnnus  cotnine  les  meil- 
leure,  j'ai  fait  les  deu«  expériences  suitantei  : 

a.  J'ai  étendu  une  goUtte  de  sUlfbydrate  de  potasse 
dans  un  litre  d'eetii)  ei  j^ai  traité  le  liquide  par  la  solution 
d'amiddû  et  la  teinture  d'iode.  Il  a  absorbé  arant  de  bleuir 
S°  de  teinture  d'iodë  ^  soit  S  centigr.  d'iode. 

d.  En ,  ëecond  lieu  ^  j'ai  étendu  une  goutte  du  même 
sulfhydratè!  dans  cent  litres  d'eau.  Le  liquide  résultant  du 
mélange  n'atait  ni  ddeur^  ni  saveur;  il  précipitait  en 
blane  par  l'acétate  acide  de  plomb  et  l'azotate  d'argent 
aUitndniacaL  Par  les  tnojttxs  connus  on  ne  pouvait  donc 
plus  y  déceler  l'acide  sulfbydriquei  Cependant  un  litre  de 
c€j  liquide  essayé  par  l'amidon  et  la  teinture  d'iode  ^  a  ab- 
sorbé prés  d'un  dixième  de  degré  de  teinture  f  du  un  peu 
moinâ  d'un  milligramme  d'iode  avant  de  bleuir.  Un  litre 
d'eau  ordinaire  y  essayée  comparativement  ^  bleuissait  sur- 
le-^cbamp  en  y  versant  une  goutte  de  teinture  d'iode. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  : 
^    1^  Que  leÀ  meilleurs  réactifs  connu»  de  l'acide  sulfby- 
drique  sont  infidëés  ^  puisqu'il!  n'îAdiquent  pas  même 
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dei  tjttMlités  très-notables  de  cet  aeidë  Ubr«  ou  obtnbiné  ; 
(fi  <|ui  e&plique  pourquoi  on  n'a  pu  démotltrer  6a  présent 
dans  d«t  eatia  que  letira  qualité»  physiqu^âë  faisaiisnt  plaider 
au  ifUDg  â«i  eaux  aulfulreuses  ; 

â""  Quii  i'iodë  ed  solution  dans  Takool,  etnployé  eh 

même  temps  que  Famidon ,  est  un  réactif  infiniment  sen- 
sible de  l'acide  sulfbydrique,  soit  libre,  soit  combiné, 
puisqu'il  peut  déceler  d^ûiië  llianière  non  douteuse  (sur- 
tout par  Hb  Saemiii  edmparatif  aree  de  Teau  ordinaire) 
une  goum  de  §dlutioli  de  Bulfhydî^te  idcalin  ^  étendue 
dans  cent  litres  d'eau,  tandis  que  les  réactifs  connus 
perdent  leur  action  lorsqu'on  l'étend  seulement  dans  dix 

iitm  ; 

â*"  Que  pâP  Vk  iëiiittire  d'iode  et  ramldoti  on  reton- 
Mltfb  iiifôilliblfeziiëtit  ddnS  lesi  eâûl  sûlfilrèuseà  leii  plils 
fàibléft ,  dans  éfellêS  bù  leS  f éàetifS  ofdinàifeà  Sdilt  itnpttis^ 
%ântt  ;  ii0â4ëUlélii(3)lt  tû  pf^SBfivé  m&i^  encore  ta  quantité 
d'acide  sulfbydrique ,  soit  libre  y  soit  II  rét&t  de  COfâbi^ 
ilàiSefi  ; 

è«  Qiie  tes  prcyeédêà  oohnus ,  pôUr  déterininëf  la  pro*- 
pm%\m  d'atide  sulfbydrique  iibî'ë  et  ëonibinë  des  eaut 

Hliiiéfâleii  êdht  d'un  emploi  aussi  lobg  et  âuiSl  difficile 
tftiêlëtir  féSUltàt  est  itieeftàiil  et  infidèle ,  luftoùi  à  l*égard 

tiei  «âUi  peu  riebes  en  principes  sulfatéu^  ; 
6«  Que  l'idâê  employé  èbus  fôi^tiie  de  teintùï*e  bleoblictue, 

en  même  temps  que  l'amidon  ,  et  en  détei^mitiant ,  au 
Hioyèn  del'iiistt'ument  appelé  satfhydf^fHètre ,  la  quantité 
de  teiniU)ré  èinployée,  constitue  Une  ftiéthode  d'analyse 
au«ll  SÛf e  qu^èllë  est  facile  et  pfompte  à  mettre  eh  prà*- 

tfque  ; 

e**  Enfin ,  que  l^emploi  de  là  teinture  d'iode  cotnthè 
tlâticUf  des  eaux  sulfureuses ,  et  que  sôù  application  au 
moyeii  du  sulfbydromètre  pour  déterminer  la  proportion 
de  Faclde  Sulfbydrique  libre  ou  i'eprésenté  par  les  suliliy- 
drates  et  les  sulfures ,  peuvent  être  considérés  comme  Un 


_ 
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véritable  progrès  dans'  l'art  d'analyser  les  eaux  minérales , 
puisqu'ils  remplacent  des  moyens  d'une  application  diffi-'- 
cile  et  d'un  résultat  douteux  ,  quand  les  eaux  sont  riches 
en  acide  sulfhydrique ,  ou  tout  à  fait  impuissants  quand 
elles  n'en  contiennent  que  des  quantités  minimes. 

NOTE 

Sur  lajbrnuuion  spontanée  de  l'acide  sulfurique  auprès 
des  sources  d'eaux  minérales  sulfureuses. 

Par  M.  \  Alphonse  Dupasquier. 

On  sait  qu'il  se  forme  de  petites  quantités  d'acide  sul- 
furique près  des  eaux  thermales  sulfureuses  d'Aix  en 
Savoie.  On  a  reconnu  que  la  formation  spontanée  de  cet 
oxacide  était  due  à  la  décomposition,  par  l'effet  du  contact 
de  Tair,  de  l'acide  sulfhydrique  naturellement  dégagé  de 
cette  eap  minérale. 

Ce  fait  remarquable ,  je  le  reconnus  et  le  signalai  en 
1834,  avec  M.  de. La  Planche,  professeur  de  chimie  à 
Genève.  A  cette  époque ,  les  médecins  d'Aix  ignoraient 
complètement  son  existence,  et  crurent,  comme  nous,  que 
c'était  une  observation  toute  nouvelle.  JTai  su  cependant 
depuis  que  Fantoni ,  il  y  a  plus  d'un  siècle ,  avait  trouvé 
de  l'acide  sulfurique  libre  près  des  mêmes  eaux  thermales 
d'Aix  en  Savoie. 

Depuis  les  recherches  faites  en  commun  par  M.  De  la 
Planche  et  par  moi ,  on  a  publié  dans  les  recueils  scien- 
tifiques plusieurs  notes  sur  cette  formation  spontanée 
d'acide  sulfurique.  Le  même  fait  a  été  étudié  avec  beau- 
coup de  soin  par  M.  Bonjean  de  Ghambéry,  il  y  a  environ 
trois  ansj  ce  chimiste  a  même  recueilli  une  notable* 
quantité  de  cet  acide ,  qu'il  a  ramené ,  par  l'évaporation ,  à 
la  densité  de  celui  du  commerce  ;  en  cet  état  il  en  avait 
l'apparence  et  toutes  les  propriétés. 
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On  croit  encore  assez  généralement  que  ce  fait  est  par- 
ticulier aux  eaux  d'Aix;  aussi,  M.  Boojean,  dans  son 
travail  analytique  publié  en  1838,  disait-il,  en  parlant 
de  cette  formation  spontanée  d'acide  sulfurique  :  Cet  acide 
n'a  été  signalé ,  que  je  sacBe ,  dans  aucun  établissement 
thermal ,  si  ce  n  est  à  Aix  en  Savoie.  (Page  93.  ) 

J'ai  toujours  pensé,  au  contraire,  que  la  formation  spon- 
tanée de  cet  oxacide ,  due  au  contact  de  l'acide  sulfurique 
avec  Toxigène  de  l'air,  et  favorisée  sans  doute  dans  son 
action  par  de  la  vapeur  d'eau ,  ne  devait  pas  seulement  se 
remarquer  à  Aix  en  Savoie,  mais  que  le  même  phéno- 
mène existait  nécessairement  aussi  prés  de  toutes  les 
sources  sulfureuses  thermales ,  c'est-à-dire ,  dans  tous  les 
cas  où  les  mêmes  éléments  se  trouvent  en  contact  dans 
des  circonstances  semblables. 

Cette  opinion,  qui  découle  naturellement  de  l'apprécia- 
tion théorique  des  faits,  j en  ai  reconnu  l'exactitude  par 
l'observation  ;  aussi  j'ai  dessein  de  démontrer  dans  cette 
'  note  ,  que  le  phénomène  de  la  formation  spontanée  d'acide 
sulfurique  signalé  comme  particulier  aux  eaux  d'Aix  en 
Savoie,  est  un  fait  général,  et  que  cet  acide  se  forme  d'uua 
manière  incessante,  non-seulement  près  de  toutes  les 
sources  sulfureuses  thermales,  mais  encore. près  de  celles 
qui  sont  naturellement  froides. 

Lorsque  je  m'occupais  en  1838  ,  sur  les  lieux  mêmes , 
de  l'analyse  chimique  de  l'eau  sulfureuse  d'AUevard  (dé- 
partement de  l'Isère),  je  voulus  m'assurer  s'il  ne  se  for- 
mait pas  de  l'acide  sulfurique  dans  la  galerie  où  coule 
cette  eau  minérale,  bien  que  cela  ne  parût  pas  probable, 
cette  eau  étant  naturellement  froide.  Il  était  raisonnable  de 
supposer,  en  effet ,  que  la  ihermalité  des  eaux  d'Aix  avait 
une  grande  influence  sur  la  formation  de  cet  acide  ;  per- 
sonne ,  jusque-là ,  d'ailleurs ,  n'avait  eu  la  pensée  de  faire 
une  semblable  recherche  à  Alleyard. 

Une  étude  attentive  des  lieux  me  fît  bientôt  >  recon^ 
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fiâttré  (fU'il  ié  mvMii  Àë  ï^miâë  ^ûimn^m  k  Atlefard 
bdhimë  k  Mt\K  qdi  detëiiâit  Ufië  ebôBf ibdtleh  PëMâf- 
^iiâblë  âë  tiidil  dtimidfl  Sdf  h  géfiéfàtitS  Aik  pBéfiOffièlie 
dbêëfvd  dâiii  cëHë  dëPfiièfë  l6ëâll(ë|  8t  {)fBU¥âit  ffléUë 
tfu'il  ii'étâit  pà§  pf tl6ull6r  âUl  éâUi  l&ëfmâl«8. 
En  poi-tàiit  W  llâmbëâti  dmê  k  frâlërïë ,  je  ill'âpëfÇUd 

m  ëSet  ifUë  de  fiatiibrëusë§  gOHitës  d'tis  liquide  Ifieoibre, 
|ii'd¥ëiiâiit  éfidëiiimëfii  de  \A  ëbMënsaliofi  dë§  ^âpeUrg  de 
venu  ihihëMë;  ëlaiënt  luipëfiâBës  seil  à  k  fwke  de  ^chl^te 

ëalëâifë  fiôiri  lëit  flUt  IdlleS  d^dfâi^heëS  qUl  là  ta})lSSëflt 
èli  girènd  àëiiibrê:  Teiitës  lëS  gêUltëS  Ifi  td&llet  aVië  la 

{ïiefPê  ëâlëâiré  fi'avâiëiit  ftUëUfië  9i¥etif  ;  eélle§^  ad  edfi- 

îMfê  )  pi  le  tfôufaiëhl  i§dlêë9  pM  të  tlSgU  OPpîli^ttfe 

dë§  çifàipëëi  étâiëHi  Ihëi-^fôPtëfiiëût  améës  !  diffëtëfiiéë 

qu'explique  facilement  la  satUFeti6&,  Ûm%  le  pfëtttlëf  ëâ§ , 

de  l'àëidè  pàt  le  ëâfb0iiatë  de  tMm  èe  la  ^iêi^e. 

Je  1F6ttluS  m'aMUfë?  §i  le  liléftië  phénOméitë  |)dU¥ôit  fit^e 

obièffe  dâ!i9  lëi  ëàbiâëti  de  baiiië  de  retâbiiiiëfflêbt 
(këfiiiâl:  Pour  ëëia  ;  je  mil  déi  baaàefl  de  piipier  de  Mu^- 

ilëlOl  éii  ë6§tâël  bvëe  le  plftlrë  qûl  ëU  taFifië  lëi  pàt&ii , 
et  llâMiëUlièfêHlëlii  d&ttS  léâ  pbiûi%  m  il  etâlt  le  pIUs 
humide  ï  le  papier  fbllgït  iinmëdicUëRlëAt;  j'efi  plâ^i 

âU9§i  9Ut  lëà  vitres  d6i  ëfëisëë§  ;  d'adlFës  ba&dëi  de  pspiêi* 

furent  suspendues  au  miliëU  de  t'iUHI99|lllêFë  bumidë  de^ 
cftbiiiëls.  Le  kàdeMâin ,  lé  |)aplët*  Hmi\(  »¥Ëdt  F6Ugi  dWe 
mahièFë  t?èé-iiot»blë*.  L'fttidë  âulilirltfUë,  âiuei  tJUi  l'ifi*- 
di^dâit  d'àilleUf§  là  tbéoHë  ^  ^ë  fdMflë  dbue  ftUiOllf  dQs 
klignéii'eë  ^  paP  l'étôiisiofi  datië  l'tiii*  dëè  rapëufi  de  l'MU 
Sulfut^eUëé  échâuffëê  ài*lifl(iiëllëîilëUl  »  ëdffllhë  à  la  leUltfe 
méine  »  par  lés  Vàpebrà  de  l'eâU  fVbiâët 

En  Continuant  méb  investigations  dônè  la  gâlëfif  f  je 
troUtrâi  à  la  èUrfddë  dii  ët^hiëtie  câl<âalfë  6ii  ëbniâët  à¥ëe  les 
émanatibQS  de  l'eau  làinérale ,  une  iiièruStati<>ii  ëmMUille 
d'un  blanc  grisâtre,  salis  sâVëUf  i}iâri{Uëe$  Id^iiëlle)  traitée 
par    ïekû  dMtillËe    boUill(«nte,  foulait  Une   dlësëlulion 
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quii  6oumise  à  plusieurs  essais^  donna  tous  les  cairac- 
tères  propres  à  l'àclde  sulfurique. 

D'après  ces  caractères  ^  je  dois  codclure  dé  Ces  rebher- 
ehes  que  les  incrustations  salineè  qui  résultent  du  contact 
des  Tapeurs  de  l'eau  minérale  atec  la  rOche  talcaire  ^  dont 
formées  de  beaucoup  de  sulfate  de  chàdx  et  d'une  petite 
quantité  de  sulfate  de  magnésiet  Celles  que  j'ai  essayées 
në'BOûtenaietit  pas  de  tt-aces  de  sulfate  de  fer.  Gë  dértiier 
éel  ûët^ompâgné  cepeiidant  ^  à  Aix,  les  incrustatioué  de  sul- 
fate de  chaut)  qui  contiennent  aussi  du  sulfate  d'âlutnine 
et  point  de  sulfate  de  magiiësie  ;  tsétte  difiéreilce  dand  la 
natuire  deè  incrustations  tient  évideinment  à  \A  coiiipo- 
sJtion  différente  des  deux  calcdifes* 

Ainsi  i  l'abide  sulfiiriqùe  se  forme  spbhtnnéhient  (très 
delà  source  sulfureuse  fréided'AlleVard,  cdiniiië  aUprês 
des  eaux  thermales  sulfureuses  d'Âix  en  Savoie ,  pretnière 
preuve  de  la  térité  de  mon  opidion  eut*  la  généralité  de 
ce  phikidmène  ;  d'autfes  faite  j  venus  à  tila  contlaissânce 
depuis  Inës  redherches  sur  leë  eaut  d'AUevard)  en  dé- 
nldntrent  d'ailleurs  lu  Deriitude. 

Ainsi  ^  en  parcourant  i  il  y  a  peu  de  temps  ^  le  beau 
travail  de  Fourdroy  stir  l'eau  sulfureuse  d'Enghieri^  froide 
comme  celle  d'AUevârd^  j'y  ai  lu  àtec  une  vit^  satisfaction, 
qu'il  se  formait  de  l'acide  pitrioiique  près  de  là  souf ce , 
par  la  dédomppsitibn  de  Thydrogèiie  sulfuré  au  contact 
de  l'air;  &  L^air  put*,  dit  ce  savant  ^  âbàdtbe  le  gàz  itlfilam- 
i<  mable  de  l'air  hépatique  et  forme  de  l'eau  en  se  com- 

*  binant  avec  lui  i  alors  le  soufre  se  dépose)  une  partie 
fi  de  ce  corps  combustible  parait  aussi  se  brûlët  leâtéihént  : 
9  telle  est  l'origine  de  l'acide  vitriolique  qu'on  trdute  daUs 
»  les  incrustations  qui  tapissent  la. voûte  du  bttssiil  de 

•  l'eaui  »(Page  63).  «  Cet  acide,  ajoute  plus  loin  Fourci^y, 
n  qui  ne  se  trouve  jamais  dans  cet  état  de  liberté  sur  les 
ft  pierres  dés  édifices i  Ue  peut  provenir  que  de  l'eau  miné- 
i  raie.  «  (Pag«  305.) 
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Des  preuves  non  moins  frappantes  de  la  généralité  du 
pliénomène  observé  à  Aix  ainsi  qu'à  Allevard ,  se  trouvent 
dans  un  mémoire  du  docteur  Attumonelli  sur  les  eaux 
sulfureuses  de  Naples  (  Paris,  1804») ,  comme  on  va  le  voir 
par  les  passages  suivants  de  cet  ouvrage  : 

«  Les  étuvesd'Agnano  ne  sont  pas  de  simples  bains  de 
»  vapeurs ,  elles  exbalent  encore  du  gaz  hydrogène  sulfuré, 
»  qui ,  en  y  trouvant  différentes  bases ,  forme  des  combi- 
»  naisons  que  Ton  voit  déposées  autour  des  trous  d'où  le 
»  gaz  s'échappe,  telles  que  le  soufre,  les  sulfates  d'alumine, 
»  de  fer  et  autres.  »  (Page  118.) 

Ailleurs,  le  docteur  Attumonelli  dit  que  la  solfatare 
dégage  beaucoup  d'hydrogène  sulfuré,  et  dans  un  autre 
passage,  il  décrit  son  changement  en  acide  sulfurique, 
d'où  résulte  la  sulfatisation  des  matières  terreuses  envi- 
ronnantes. Voici  ce  dernier  passage  : 

«  Les  fumées  delà  solfatare  contiennen4:  beaucoup d'by- 
»  drogène  sulfuré  ;  aussitôt  qu'il  est  en  contact  avec 
»  l'air  atmosphérique,  il  se  décompose.  On  voit  du  soufre 
V  précipité  autour  des  fentes  d  où  le  gaz  s^échappe.  Une 
»  portion  de  soufre,  en  se  combinant  avec  le  gaz  oxigène, 
»  produit  Tacide  sulfureux  ,  qui  devient  acide  sulfurique 
»  lorsqu'il  en  a  absorbé  davantage:  Ainsi ,  il  se  forme  con- 
»  tinuellement  de  l'acide  sulfurique  qui  se  combine  avec 
»  l'alumine,  le  fer  et  les  matières  calcaires;  il  en  résulte 
»  trois  sulfates  en  dissolution  dans  l'eau  de  Pisciarelli, 

• 

»  car  on  trouve  à  sa  source  ces  mêmes  principes  qui 
»  abondent  dans  le  cratère  et  dans  l'entonnoir  de  la  sol- 
»  fatare.  »  (Attumonelli,  Mémoire  sur  les  eaux  sulfureuses 
de  Naples,  pages  32  et  33.) 

Le  prétendu  acide  sulfurique  concret  que  Baldassari 
dit  avoir  trouvé  dans  une  grotte  au-dessus  des  bains  de 
San  Felippo,  sur  le  mont  Amiata,  parait  n'avoir  pas 
d'autre  origine  que  la  décomposition  à  l'air  du  gaz  acide 
suif  hydrique.  Du  moins,  la  source  qui  coule  dansla  grotte 
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où  se  trouve  cet  acide  sulfurique  est-elle  thermale ,  aci« 
dule  et  sulfureuse^  G.  Santi  {Fiaggio  al  monte  Amiata) 
regarde  le  prétendu  acide  sulfurique  concret  comme  du 
sulfate  acide  de  chaux. 

Nul  doute  aussi,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit  des 
eaux  sulfureuses  de  Naples ,  que  l'acide  sulfurique  en  dis- 
solution dans  certaines  eaux  d'autres  pays  volcaniques , 
dans  le  Popayan,  par  exemple,  dans  plusieurs  tlesdela 
Sonde ,  et  notamment  au  mont  Idienne  dans  Tile  de  Java , 
ne  doive  son  origine  noh*seulement  à  l'acide  sulfureux 
résultat  de  la  combustion  du  soufre,  mais  encore  à  l'acide 
suif  hydrique,  lequel  se  dégage  en  grande  abondance  avec 
de  la  vapeur  d'eau  dans  le  voisinage  des  volcans. 

J'espérais  trouver  dans  les  belles  recherches  d'Anglada 
sur  les  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées  quelques  indica- 
tions sur  la  formation  de  l'acide  sulfurique  à  proximité 
des  nombreuses  sources  thermales  de  ce  pays  ;  mais,  à  mon 
grand  étonnement,  je  n'cii  vu  nulle  part  qu'il  eût  signalé 
ce  phénomène  si  remarquable,  ce  qui  a  vraiment  lieu 
de  surprendre  de  la  part  d'un  aussi  bon  observateur. 

Mais  ce  phénomène  n'a  point  échappé  à  la  sagacité  de 
M.  Fontan.  «  On  observe,  dit  ce  chimiste,  qui  a  étudié  avec 
»  tant  de  soin  les  sources  des  Pyrénées ,  dans  les  cavités 
»  souterraines  où  passent  les  eaux  d'Âix,  un  phénomène 
»  qui  se  présente  avec  beaucoup  d'intensité,  à  cause  des 
»  dispositions  particulières  où  se  trouvent  ces  eaux,  mais 
»  qui  n'est  pas  spécial ,  comme  on  l'a  cru  à  tort ,  à  cette 
»  localité  :  c'est  la  formation  spontanée  d'acide  sulfurique 
»  qui  se  dépose  en  formant  des  combinaisons  avec  le  fer 
»  et  la  chaux  at  quelquefois  l'alumine.  J'avais  observé  ce 
»  phénomène,  ajoute  M.  Fontan ,  il  y  a  plus  de  cinq  ans, 
»  à  Bagnère-de-Luchon ,  et  je  l'avais  consigné ,  en  1837, 
n  dans  un  mémoire  présenté  à  une  commission  nommée 
»  à  Luchon.  »  (Annales  de  chimie,  juillet  18t»0.  ) 

Dans  le  courant  de  septembre  1839,  j'ai  visité  moi- 
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même  les  sourcea  sulfuineiuse»  de  Digoe  et  GréauU 
(Bassesr- Alpes),  et  j'ai  trouvé  auprès  de  ces  sources  aiil-: 
fureuses  d^abondantes  proùtes  cristallisées  de  sulfate  (}e 
chaux ,  -tout  à  fait  semblables  à  oelles  que  j'avais  pe» 
cueillies. 

D'après  tous  ces  ^xemple§,  il  n'est  plus  passible  de 
douter  que  partout  où  il  se  dégage  de  l'aride  sulfbydviqu* 
avec  de  la  vapeur  fl'eau ,  ^u  contact  de  l'air,  il  se  forme 
de  l'acide  sulfurique  ;  j'ajouterai  que  0e  pbénomàa^  peut 
être  ûbsepvé  même  auprès  des  eaui  dans  lesquelles  l'esis^ 
tence  de  TbydrogèBe  sulfuré  est  en  quelque  sorte  pro- 
blématique y  puisque  ees  eauii ,  fi^nt  l'odeur  Jaépatique  est 
d'ailleurs  très-rfaible,  pftéeipitent  en  hlane ,  et  non  ^o  brun 
ou  noir,  l'acétate  de  plomb.  Tel  eat  le  cas  de  Teau  dite  d  alun 
à  Aii^  en  ^afFoie  ^  daàs  laquelle  M<  Boqjean  n'a  pu  décelé» 
1;^  moiadre  trace  de  principe  sulfureus ,  lequel  est  e^ pen« 
d^Qt  m  peu  recpnpaissable  h  lodeur  de  cette  eau  mioé]?ale) 
j'y  ai  d'ailleurs  démontré  son  existence  en  faisant  uaage 
de  ma  méthode  d'aqplyse  sulfbydrométrique  pap  Viod^. 

0^  ce  q\i\  pr&ède  je  \\iff  )#|  c^pi^lu^ioi)»  «ui?^ntea  i 
V  Jna  fqriia^tiop  ^pp^t^iip^  d§  T^Pide  mlfwFJqiie  p'e«( 

pî)^  ^x\  pl^époR^ène  particHliPF  k  t«ll^  m  têk  eâw  wi^érai^  i 

c'est;  u^  fait  géjipral  qwi  §e  prpdgjt  dftps  tQute«  hf^  pir^ 
cop^t^ncqs  pu  j'^pi^p  iwl%driqufi ,  k  Tétât  d§  'gaa ,  su 

trouve  PU  cpnt^ct  ^yec  de  l>iF  gtjftp^pbériqpe  et  dfi  h 
vapçur  dp^Ui  il  §''m  forme  f  pap  poR^éq^ept,  pr*«  dp 
toutes  le§  ^Q^FPgs  g|ilf|irew?^s.  Cène  tr^psfpmatioa  de 
Thydrapide  en  pi^apWe  a  même  liieu  quand  J'eau  n  eiï  pas 
therpiaje,  çpmme  k  Enghien  et  à  Allevard,  pu  biep  encqre 
quand  plie  e^t  trè§-faiblement  minéralisée  p^r  le  priepipe 

sulfureux ,  ppmme ,  p^r  en^emplp ,  Veau  dite  d  elup  d'Aix 
ep  Savoie  f 
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in  ^  q^Hn^i%i  d'acide  ^ulfurique  pradttite  ^1  oëeessat» 
renient  relative  au  dé|^fpiin«ntTli9  l'hydraeide  du  loufre, 
e(  411  fi0iit9Dl  plus  911  mqtns  parfait  d»  giifi  a«ide  sulfl^y- 
driqiMi  Af «3^  l'^lig^  du  l'air. 

BXPÉRïmCPS 

Paw  /nvMip^f*  l'ê»iêê0nee  du  laotate  d'^uréa  dans  l'urine 

Hê^mah  de  Ifhemme. 

Par  MM:  Gè?  çt  Bipry, 

On  se  fpppelle  qq^ep  examinapi  la  nature  phimiaue 
d'u^e  urine  aMOfmafç  (1) ,  noqs  fûmes  conduits  ri  éliidier 
dans  quel  ëtat  Turée  ppuvait  exister  dans  l'urinç  de 
r}]pmn)e  (2).  Cette  étude  nqus  fit  reconnaître  que  ce  prin- 
cipe s'y  tfouvail,  non  pas  à  l'état  libre,  mais  en  eombi- 
q^ison  avçc  l*acid^  lactique ,  et  peut-être  aussi  avecTacid^ 
phcisphorique.  L§  laetate  d*urée  naturel  ^  o^tenfi  directe- 
ment ,  fut  comparé  à  celui  qui  résiliée  de  la  cpmbinaisop 
artificielle  de  Tur^e  avec  Ta  ci  de  lactique  hydraté  ,  ou  dg  la 
doi^le  décQmpositign  du  laetate  de  cbgux  par  Toxalatç 
d*ïifée.  li'içlçutit^  nous  pprut  complète  ,  çt  gq  nous  fon- 
dant sur  la  très-gfaH(Jp  volatilité  ()u  laetate  d  urée  ,  sur  sa 
solui^ilité  et  aijr  son  hygrométrie] té  extrénaes  ,  nous  cher- 
cliàpaes  à  e7(p1iqi|er  |g  difficulté  que  Top  éprouve  fi  séparer 
directement  Tuf^e  ^e  l'urine,  sans  Tintervention  de  l'acide 
nitrique  ou  de  l'apicje  oxalique.  Nous  piontràmes  que  Tu- 
ré§  pure  diiférç  de  son  laetate  ^n  ce  qu  elle  est  a  pçine 
volatile ,  qu'elle  n'pst  ni  altérable  ,  ni  déliquescente  à  Tair 
libre  ;  ennn  ,  no^s  ajoutâmes  que  le  laetate  d'i|réq  diffère 
aussi  de§  sels  ammoniacaux ,  en  ce  que  l'acide  nitrique  lui 


(i)  Journal  de  Pharmacie,  tom.  XXIII,  pag.  3a4. 
(a)  Idem  ,  ton»*  ¥^Y  t  pa|.  i33. 


356  JOURNAL 

enlève  l'urée,  et  que  la  chaux  éteinte,  à  froîd ,  n'en  dégage 
pas  immédiatement  du  gaz  ammoniacal. 

Quelque  temps  après  la  publication  de  ce  travail, 
M.  Lecanu  mit  en  doute  nos  assertions  (1) ,  et  chercha 
à  prouver  que,  dans  Turine  normale  ,  l'urée  et  Facide 
lactique  sont  à  Tétat  libre  et  existent  indépendants  l'un 
de  l'autre.  Ayant  à  cœur  de  vérifier  si  nous  avions  été  in- 
duits en  erreur  par  nos  premières  expériences,  nous 
avons  fait  de  nouveaux  essais  à  l'aide  desquels  nous 
croyons  pouvoir  démontrer  l'existence  du  lactale  d'urée 
naturel.  Voici  les  faits  sur  lesquels  nous  nous  appuyons. 

Lorsqu'on  fait  évaporer  une  certaine  quantité  d'urinehu- 
maine  normale,  récemment  rendue,  aux  |  de  son  volume  , 
à  une  chaleur  qui  ne  dépasse  pas  120"*  cent.,  on  obtient,  par 
le  refroidissement,  un  liquide  clair,  brunâtre,  très-acide, 
qu'il  faut  filtrer  avec  soin  pour  le  priver  d'un  dépôt  blanc 
sale  qui  s'est  formé  pendant  la  concentration.  Le  liquide 
est  soumis  de  nouveau  à  Tévaporatiôn,  à  une  douce  cha- 
leur, jusqu'à  consistance  sirupeuse,  puis  amené  presqu'à 
sec,  dans  le  vide  de  la  machine  pneumatique  ,  en  présence 
de  corps  très-avides  d'eau. 

Le  résidu  de  cette  opération  est  introduit  dans  un  flacon 
à  l'émeri ,  et  mis  en  contact ,  à  froid  ,  avec  dix  ou  douze 
fois  son  poids  d'un  mélange  de  deux  parties  d'éther  sulfu- 
rique  et  d'une  partie  d'alcool  rectifié.  On  agite  souvent , 
et ,  après  quelques  jours ,  on  décante  la  liqueur  éthérée 
qui  a  pris  une  couleur  ambrée.  Ce  liquide  filtré  est  fort 
acide  -,  on  l'agite  dans  un  flacon  avec  de  légers  excès  ^  soit 
de  carbonates  de  chaux  ,  de  zinc  ou  de  baryte  ,  soit  de  bi- 
carbonate de  potasse.  De  cette  action  résulte  une  efier- 
vescence  manifeste  et  production  de  lactale  et  de  phos- 
phate de  chaUx ,  de  zinc ,  de  baryte  ou  de  potasse  ,  par  la 
saturation  des  acides  lactique  et  phosphorique  libres  que 
renferme  l'urine. 

(i)  Annales  de  Gliimie  et  de  Physique,  tom.  LXXIV,  pag.  90. 
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La  portion  liquide  étkérée,  filtrée  de  nouveau  et  ex- 
posée à  une  très-douce  chaleur,  fournit  bientôt ,  dans  l'un 
et  l'autre  cas ,  de  très-beaux  cristaux  prismatiques  de  lao 
tate  d'urée  tout  à  fait  semblables  à  ceux  que  Ton  obtient 
artificiellement.  Ces  cristaux  sont  en  prismes  hexaé- 
driqiies»  allongés»  transparents ,  d'une  saveur  fraîche, 
volatils  à  une  chaleur  modérée»  entièrement  décompo- 
sables  lorsqu'onles  place  sur  une  feuille  de  platine  chauf- 
fée au  rouge,  très-solubles  dans  l'alcool,  l'eau ,  l'éther  al- 
coolisé ,  mais  moins  dans  Péther  sulfurique.  Us  altèrent 
puissamment,  l'humidité  de  l'air,  et  s'y  résolvent  comp/d- 
tement  en  une  liqueur  claire  qui  fournit  de  nouveaux 
cristaux  quand  on  la  fait  chaufier  doucement.  Les  acides 
oxalique  et  nitrique  y  déterminent  des  précipités  en  lames 
cristallines ,  nacrées  ou  en  cristaux  aciculaires.  La  chaux 
hydratée  n'en  dégage  pas  immédiatement  de  l'ammo- 
niaque ,  comme  cela  arrive  aux  sels  ammoniacaux.  Pour 
y  démontrer  l'état  de  combinaison  de  l'acide  lactique  avec 
l'urée  y  nous  avons  fait  les  expériences  suivantes  :    ^ 

Après  avoir  pris  une  certaine  quantité  de  ces  cristaux 
fournis  par  l'évaporation  spontanée  de  la  liqueur  éthérée 
alcoolique ,  et  les  avoir  comprimés  dans  du  papier  Joseph, 
on  les  a  séparés  en  trois  parties  égales  A ,  B ,  G. 

A.  Ces  cristaux ,  dissous  dans  de  Peau  pure ,  furent 
chauffés  légèrement  avec  un  excès  d'hydrate  de  zinc ,  ré- 
cemment préparé  et  séché  à  l'air  libre.  On  fit  évaporer  le 
mélange  h  siccité ,  à  une  chaleur  ménagée.  Il  fut  alors 
traité  à  chaud  par  Téther  sulfurique  hydraté  qui  dissolvit 
l'urée  et  la  fournit,  après  son  évaporation  à  l'air,  en  cris- 
taux non  hygrométriques.  Le  résidu  non  attaqué  par  ce 
véhicule  fut  repris  par  l'eau  distillée  chaude,  filtré  et 
évaporé  au  bain  de  sable.  Cette  opération  donna  des  cris- 
taux blancs,  aiguillés,  8iyfiic{UGS  de  lactate  de  zinc. 

B.  Une  autre  portion  de  cristaux  fut  traitée  par  une  so- 
lution de  baryte;  on  évapora  à  siccité  et  on  traita  sucCessi- 

XXVIP  ^nnée.  —  Juin  ISM.  24 
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ruinent  ftTeC  rélfaér  suif urtque  et  l'akdol  aHaibli.  L'éther 
enleva  l'urée  pure ,  et  Talcool  ie  cbargea  de  lactate  de 
baryte  seCi  très-soluble ,  déoonsposftble  j^ar  b  cbalearf 
précipitant  par  les  èulfate»  à  la  imniére  det  sels  baryti'^ 
qùes ,  etc. 

G.  Enfin ,  la  troisième  partie  dei  inAliMM  «riitaux  ^  dii^ 
sôtite  dans  une  petite  quantité  d'eau  ^  lut  addilionnée  d'fl« 
clde  oxalique  pur  Jusqu'à  eessatioo  du  pfédpité  eristallia 
d'oxalate  d'urée^  On  érapora  très«soigneuëeitt«&t  Jatqa'i 
slccité ,  et  le  produit  fut  soumis  à  i'actioo  de  l'étber  mêlé 
d'un  cinquième  à'alco(A  rectifié.  Le  liquida ,  traité  par  uâ 
excès  de  carbonate  de  cbaux ,  fut  laissé  «bi  eontael,  à  irad, 
avec  de  Falcool  à  M>^  On  fit  agir  ensuitu  r«att  dtstiUét 
cbaude  sur  le  résidu  non  dissous  ^  et  après  ft?^r  filtré  oa 
fit  érâporef  atec  le  plus  grand  soin*  Le  produit  de  cette 
dernière  opération  était  un  sel  soluble^  criitalliaable  arsc 
le  temps ,  et  présentant  tous  les  caractères  cobuus  du  Im» 
tatê  de  chaux  (1). 

Il  nous  semble  résulter  éiridemmeiit  des  eapériencSs 
précédentes  qu'après  aroir  séparé  de  l'urifie  éfaporés  les 
sels  microcosmiques  et  saturé  les  acides  lactique  et  pboi- 
pboriqueen  excès,  on  obtient^  par  Tintervention  de  l'é- 
tber alcoolisé,  un  produit  cristallin^  dans  I«qtt<d  M^Lseasu 
reconnaît  la  présence  de  l'acide  laetique  ai  de  l'urée  i  que 
ces  cristaux  ont  une  forme,  des  caractères  fort  distincts  de 
Ceux  qui  appartiéinent  à  lurée  pore  ^  et  qu'ils  sont  en  toat 
semblables  à  ceux  que  l'on  obtient  par  l'action  directe  de 
IWde  lactique  et  de  l'urée;  enfin  ^  que  les bydrales  de 
îinc,  de  baryte,  de  chaux  et  d'acide  oxalicfue^  déterminest 
dans  la  solution  de  ces  cristaux  la  prodoctkMI  de  laetatês 
de  ziuc^  de  baryte,  de  cbaux,  et  en  séptfreni  l'urée  à 
l'état  libre,  ou  Toxalate  d'urée,  en  mettant  à  nu  l'aoide 

(1)  Si  ToB  lemplaoe  ki  l'Acide  oxali^ae  par  racid»  aitri^pM  tn  excès, 
on  obtieiit,  au  lieu  de  lactate  dechaax ,  de  l'oxalâte  calcaire  »  parce  qoci 
dass  ce  cas,  F  acide  aso^e  tramforafè  ttid^e  lactiftt^  Sn  âcfde  (ft^^* 
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lactique.  Nous  ne  voyons  donc  pas  comment  on  pourrait 
démontrer  d  une  manière  plus  formelle  l'existence  dé  la 
eoml»a»)$ond«oM deux  principes,  et  par  quels  meilleurs 
ai'gttments  on  pourrait  la  contredire  ;  mais  examinons  si 
quelques  particularités  s'auraient  point  induit  en  erreur 
M.  Lecanu  dans  les  expériences  à  l'aide  desquelles  il  se 
fffollteiidé  à  réftiqlitr  eii  douté  cette  cbtAinàison^ 

hOfÈffm'otk  pmeA  an  cristaux  purs  de  kclate  d'urie 
nalwel  f  et  qu'flprèales  àtolr  fait  dissoudre  i  6n  les  soumet 
à  fàir  libre  j  h  té^aporûti^n  au  htnm  de  smbie^  on  obtient 
pour  résida  un  sel  eriitâllisé  ^ui»  etposê  pendant  queues 
heareadan»  un  ai^faiiniide,  se  résout,  eh  partie  seulement, 
en  liquamFi  Ga  aal  étant  plaeé  sur  un  moi^ceau  de  papifir 
Josejifa  j  hk  partie  liquide  f  àcida  )  aal  absorliée  par  le  pa« 
pièf  I  et  il  testa  i»  produit  blâne ,  aiguillé ,  qui  contient 
dé  titrée  al  Ufé  tel  à  base  dmnm&nimque. 

0t  f  itfàM  à*étàpatet  la  solution  des  eftstàux  àe  lactale 
d'orée  liattff al ,  on  y  ajouta  ho  peti  d'ammoniaque ,  on 
traiittf  f  aprèi  la  êoiteaatfalièn  f  oo  prodoit  qiÉi  n'est  daU- 
qtiesIMrl  qu'en  p€kttië  ^  dont  la  portioo  liquide  AvAne  des 
atgtiet  d'acidité  9  H  dodt  la  {ftvlie  irfida  renferma  de  Taih- 
toooiaqoè  t^  dtf  l'oféa. 

il  #»l  préKKffable  que  o'eal  liné  èireonalaoèe  dé  àe  ^nèe 
qiri  n  foomi  à  M/  Lecaria  de  Foré»  pu<>é  à  eMé  do  se)  am- 
moniacal ,  dans  le  produit  où  il  cherchait  la  laetaté  d'usée» 
a^réa  Favoir  cooiprimé  dana  do  papiei  Jcaéph.  Peildant 
lo  aonéeiUratiao  k  Fair  libre ,  le  laelalé  é'orée  nâlilr'el  aura 
aaAé  aona  àékUf  mm  dcoaiÉpoÉitiai*  pitfltailei  et  il  se  tara 
Ko  Ole  #É  pao  il'a  oioiauf  aqoa  qiri  auï*a  isolé  ime  portfén 
itikréei  Mais  farsql^on  épârèrà  éommé  neroè  l'atoèa  indi- 
tfaê  pfrécéekfiÉPOiaOt  ^  par  fé^aporatian  siifontàitéé  i  à  l'air 
cil  datera  la  tiéi ,  das  liqOeora  élliéréea  ebargée^  de  iaèiate 
SwMm  natfltfél  iOawt  eontaifte^a  qiiè  la  décampasjtion  de 
ce  sel  n'a  peint  beu ,-  et  que  soo  exiatenee  dans  l'urine 
normale  âe  saurait  être  sérieosett^it  contestée. 
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Hecherches  sur  Vhuile  essentielle  du  Spirsea  ulmaria  et 
sur  V acide  salicylique ,  par  C.  Ettling.  (Annalen  der 
Ghcmie  und  Pharmacie,  vol.  XXXV, cah.  3,  pag.  24-1.) 

Le  Journal  de  Pharmacie  a  déjà  entretenu  ses  lecteurs 
de  cette  huile  essentielle  (1);  nous  rappellerons  briève- 
ment que  y  découverte  par  M.  Pagenstecher,  pharmacien 
à  Berne»  dans  le  produit  de  la  distillation  des  fleurs 
du  Spirœa ulmaria j  et  étudiée  d'abord  par  ce  chimiste, 
elle  a  été  analysée  ensuite  par  M.  Lôwig ,  professeur  à 
Zurich;  ce  dernier  y  admit  la  présence  d'un  radicil 
composé,  qui,  combiné  avec  l'hydrogène,  représente  l'huile 
comme  dans  l'hydrurede  benzoïle^et  pensa  que  cet  hydro- 
gène pouvait  être  remplacé  par  ses  équivalents  de  chlore, 
de  brome  ,  d'iode,  de  potassium  ,  etc.  11  décrivit  en  outre 
un  acide  auquel  elle  donnait  naissance  dans  son  traite- 
ment par  Fficide  nitrique.  Quelques  chimistes  élevèrent 
tout  d'abord  des  doutes  sur  les  résultats  de  M.  Lowig,  tout 
intéressants  qu'ils  parussent ,  et  le  mémoire ,  que  vient 
de  publier  M.  Ettling  sur  le  même  sujet,  tend  à  infirmer 
le  premier  travail  de  M.  Lôwig  que  nous  venons  de  rap- 
peler et  celui  qu'il  a  entrepris  plus  tard  en  commun  avec 
M.  Weidmann. 

Après  s'être  assuré  par  quelques  essais  préliminaires 
que  l'huile  essentielle  du  Spirœa  ulmaria  est  formée  , 
comme  celle  de  girofles ,  de  deux  huiles  «  Tune  neutre  et 
l'autre  acide ,  M.  Ettling  a  eu  recours  au  procédé  suivant 
pour  les  isoler.  Il  a  agité  Thuile,  séparée  par  un  froid 
de —  12°  R.  de  quelques  paillettes  cristallines,  avec  une 
solution  de  potasse  d'une  pesanteur  spécifique  de  1,28»  et 
il  a  obtenu  en  distillant  le  mélange  une  petite  quantité  de 
"-  ■ ■    ■ ■  ■■  I     .  ■  >     1 .1  ■  1 1. 1  ■   111  . .  ■  ■  ■  1 1 

(i)  Voyez  Journal  de  PhariKia€ie,  yol,  XXlI ,  pag.  187.- 
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Iliuile  iieutre  mentionnée  plus  haut.  Pour  la  purifier, 
il  Ta  mise  dans  une  petite  cornue  tubulée  soui&ée  à  la 
lampe,  et  Ta  rectifiée  à  la  plus  douce  chaleur;  il  l'a  placée 
pendant  quelques  jours  au-dessus  de  l'acide  sulfurique  et 
y  a  ensuite  mis  un  petit  fragment  de  chlorure  de  calcium 
débarrassé  de  poudre.  Au  bout  de  deux  jours  il  a  décanté 
rhuile  claire  ,  et  l'a  soumise  à  une  nouvelle  distillation 
dahs  une  autre  petite  cornue  sèche.  Cette  huile  neutre 
est  plus  légère  que  l'eau ,  entre  facilement  en  ébul- 
lition ,  a  une  odeur  forte  offrant,  quelque  ressemblance 
éloignée  avec  celle  de  l'huile  acide  ,  et  une  saveur  moins 
acre ,  n'est  pas  solidifiée  par  le  chlore  gazeux  ,  ne  donne 
pas  de  coloration  rouge  avec  les  tritosels  de  fer,  mais  se 
colore  en  rouge  brun  par  l'acide  sulfurique  concentré , 
tandis  que  cet  acide  ne  colore  l'huile  acide  qu'en  jaune» 
et  y  fait  naître  une  pellicule  mince.  La  dissolution  rouge 
brune  dans  l'acide  sulfurique  devient  d'un  blanc  laiteux 
par  l'addition  de  l'eau,  et  il  se  sépare  des  gouttes  huileuses, 
incolores,  transparentes ,  dont  les  propriétés  ne  sont  pas 
changées  (au  moins  en  apparence).  Abandonnée  pendant 
longtemps  à  l'air,  cette  huile  se  colore  d'abord  eu  jaune,  et 
enfin  en  brun ,  et  les  gouttes  distillées  en  dernier  dans  la 
rectification  laissent  déposer  quelques  petits  cristaux  , 
durs,  effilés ,  qui ,. placés  sur  du  papier  brouillard  imbibé 
d'alcool  pour  absorber  l'huile  qui  y  était  adhérente,  se 
montrèrent  complètement  incolores  et  transparents. 
L'huile  ne  parait  pas  dans  cette  circonstance  enlever  d'oxi- 
gène  à  l'air  ;  car  quelques  gouttes  mises  dans  une  cloche 
de  verre  sur  du  mercure  ne  diminuèrent  pas  son  volume 
même  en  t5  jours.  Une  goutte  de  cette  huile  récemment 
rectifiée  fut  pétrie  avec  un  petit  fragment  de  potassium 
à  l'aide  d'une  baguette  de  verre  chaude;  le  potassium 
conserva  son  brillant  àd-aéssôus  de  l'huile  et  elle  resta 
elle-même  fluide.  Elle  se  dissout  facilement  dans  l'éther 
et  l'alcool,  et  la  dissolution  alcoolique  ne  se  trouble  pas 
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fM  l'acétate  de  plomb  seul  ou  an^eo  addition  d'ammo* 
Iliaque. 

ëU^  a  donné ,  à  l'analyse ,  di|  earbone  et  de  Thydragéne 
dans  }a  ppopoption  de  6  atomes  de  6ap{>one  poi|r  8  atem^ 
d^hydFOgèoe ,  savoir  s 

0,67^  §rr.  d*acide  carboniqpe  =  o,ifi(S6i  carbone.. 
o,a!i4    •  d'eaa =  0,024^  hydrogène. 

I|  parait  donc  vraisemblable  ijue  lliui}q  peutre  du 
Spir^a  a  la  mén^e  composition  (me  celle  de  jgirofle  ,  dp 
Valériane ,  de  rose ,  de  baieç  de  ^eqièvre  et  de  térébeg- 
tbine. 

Pour  obtenir  cet  acide,  M.  Ettling  l'a  séparé  par  l'acide 
sulftirique  étendu  de  la  solution  de  potasse ,  doqt  il  avait 
retiré  toute  Plmile  neutre  par  la  distillation  ,  sans  ajouter 
un  excès  d'acide,  ce  qui  est  facile  à  reconnaître,  parce  que  la 
'  liqueur  devientbiancbe,  laiteuse,  de  jaune  qu'elle  était,  aus- 
sitôt que  la  potasse  est  saturée  par  l'acide  sulftirique.  Cette 
liqueur  a  été  alors  mêlée  avec  de  Teau  et  distillée  ;  l'huile, 
qui  a  passé  avec  l'eau  en  gouttes  limpides,  pesantes ,  a  été 
retirée  avec  une  pipette  et  rectifiée  sans  addition.  Son 
point  d'ébullition  est  à  182''  G.  Elle  offre  une  réaction  acide 
très-prononcée  et  une  saveur  brûlante.  Elle  forme  aussitôt 
avec  ^ammoniaque  liquide  une  masse  jaunAtre  »  solide; 
^  ^addition  du  cbloride  de  fer  la  colore  de  suite  en  rouge 
bleu ,  et  le  traitement  par  le  cblore  gasenx  la  transforme 
très-promptement  en  une  masse  blanche  cristalline.  Elle 
est  très*légèrement  jaunitre  et  disperse  très-fbriement  les 
payons  lumineux.  Plusieurs  analyses  ont  donné  coknme 
moyenne  la  composition  suivante  a 

Carbone.  •  •  .  •  .•  •  •    68,  07. 
Hydrogène •  •      5,  01. 

(Mgtne.  •  i ag,  oa, 

lop»  bo.' 
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En  «ilciibint  sur  1  atome  d'ozîgtoe ,  celte  incydoii^ 

Carbone •  •  3,44  ^tomet. 

Sy^roféne ,  3,o6      •*• 

Oxij^ène 1,00       — 

Ce  qui,  comme  on  Yoit.  s'approche  })eaucoup  de  la  com- 
posiU<m  de  Taeide  )>enwïque  hydraté. 

li  aqteiirexamii^e  ensuite  succeasiTement  les  spiroylates 
neutre  et  acide  de  pptesse ,  le  spiroylate  acide  de  soude , 
pairies  spiroyietes  de  plomb  et  de  cuivre,  et  déduit  de 
leurs  analyses  comparées  avec  celles  des  salicylates  riden- 
tité  de  Vaoidê  spîroy ligue  avec  Tacide  salicjr ligue  décou* 
vert  par  Piria,  ideutité  déjà  présumée  par  M.  Pumas  (1)  : 
il  propose  dcmc  de  désigner  désormais  les  deux  aoides 
spirojrliqiM  et  saHoyligue  sous  Tunique  dénomination 
dWWe  saliqyligu0»  Quant  à  Tidentité  de  leur  formule 
rationnelle  eveo  geUe  de  l'acide  benzoïque ,  il  se  réserve  de 
la  eonstater  encore  mieux  par  des  recherches  ultérieures. 

Ce  sujet  Ta  conduit  à  Tétude  de  la  préparation  de 
Taeide  saliqriique  par  remploi  de  la  salicine  :  les  prok- 
portions  suivantes  lui  semî>lent  être  les  plus  avanta- 
genses  r 

3    partiel  de  laUcine. 
3       «^      dscbromaU  scids  de  potasfS' 
à{     —      d'acide  salfori^^e  hydraté. 
36        —      d*eaa. 

On  mélange  intimement  le  sel  avec  la  salicine  pulvéri- 
sée ;  on  verse  sur  ce  mélange  dans  la  cornue  les  j  de  l'eau  , 
et  pn agite  :  en  étend  ensuite  lacide  sulfurique  avec  l'au- 
tre 7  d^eau  ;  on  l'ajoute  eu  une  seule  fois  et  on  agite  de 
nouveau  avec  soin  et  promptitude^ 

Il  l'établit  bientôt  une  douce  réaction,  accompagnée  d'un 

faible  dégagement  d§  ga« ,  qui  dure  environ  ^4  d'heure , 

. .  ■  ■  I  ■     ■  ■  ■  III  I ■  -  ■  1 1       ■  ■ 

(1)  VoycB  loarnal  de  Pharmaete,  ydl-  XX\,  pag«  iq6. 
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si  on  a  pris  pour  une  partie  32  grammes  de  substance  ;  en 
même  temps  ia  température  de  la  liqueur  s'élève  jusqu'à 
60-70''G.et  elle  se  colore  çn  yert  émeraude.  Aussitôt  que  la 
réaction  est  terminée ,  on  place  la  cornue  sur  Je  feu ,  on  y 
adapte  un  appareil  réfrigérànl^de  M.  Liebig,  et  on  distille  ^ 
à  une  douce  chaleur  jusqu'à  ce  qu'il  ne  passe  plus  de  gout- 
tes huileuses  avec  Teau.  L'eau  retirée  par  la  distillation 
tient  en  dissolution  une  assez  grande  quantité  d'huile , 
que  Ton  peut  obtenir  en  la  redistillant  seule.  Le  résidu  de 
la  cornue  est  d'un  vert  foncé  et  on  y  voit  nager  une  résine 
rouge  brune ,  dont  la  quantité  s'élève  environ  au  j  de  la 
salicine  employée  et  qui  apparatt  vers  le  milieu  de  Topé- 
ration  et  augmente  jusque  vers  la  fin. 

Avec  les  proportions  de  Piria ,  qui  sont ,  comme  on  sait, 
de  quatre  parties  de  chromate  acide  de  potasse ,  et  trois 
parties  d'acide  sulfurique  hydraté  et  qui  répondent  à  2,3 
atomes  d'acide  pour  1  atome  de  sel  ^  il  ne  s'est  pas  du  lout 
formé  de  cette  résine  ;  mais  aussi  M.  Ettling  a  obtenu  en 
huile  à  peine  /-  ^u  poids  de  la  salicine.  £n  ajoutant  après 
la  distillation  de  l'acide  sulfurique  au  mélange  de  Piria/la 
quantité  d'huile  s'est  augmentée,  mais  sans  jamais  atteindre 
la  moitié  du  produit  le  plus  élevé  :  elle  s'est  considérable- 
ment accrue  aussitôt  qu'il  eut  employé  plus  de  k  atomes 
d'acide  sulfurique  hydraté  pour  1  atome  de  sel. 

L'opinion  de  Piria  sur  le  mode  de  production  de  cette 
huile  semble  donc  aussi  devoir  être  jnodifiée  en  ce  sens 
qu'avec  un  excès  d'acide ,  lorsque  tout  est  mélangé  aussi- 
tôt, il  ne  parait  se  former  ni  saliretine  ni  sucre  :  car  s'il 
y  avait  formation  de  ce  dernier,  il  devrait  se  produire, 
comme  il  arrive  avec  les  proportions  de  Piria ,  une  vive 
réaction  par  suite  de  la  transformation  du  sucre  en  acide 
formique  et  en  acide  carbonique.  La  production  de  l'huile 
parait  avoir  lieu ,  non  pendant  la  réaction ,  mais  plutôt 
pendant  la  distillation. 

La  quantité  -de  la  résine ,  qui  se  sépare  vers  la  fin  y  aug- 
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mente  pendant  l«i  distillation  an  fur  età  mesure  que  celle  de 
rhuile  distillée  diminue.  Il  ne  serait  pas  impossible  que  ce 
fût  un  produit  de  décomposition  de  Thuile.  Mais ,  tant  que 
Ton  n'aura  pas  étudié  les  corps  qui  se  forment  en  même 
^mps  que  l'acide  salicylique  et  la  résine  mentionnée  en 
dernier  lieu,  on  en  sera  réduit  à  de  simples  suppositions. 

Salicylimide. 

Ce  corps  s'obtient  en  faisant  dissoudre  l'acide  salicylique 
dans  3  à  4  fois  son  volume  d'alcool  froid  et  y  ajoutant  au« 
tant  d'ammoniaque  liquide  qu'on  a  pris  d'acide.  Il  se  forme 
Irès-promptement  des  aiguilles  blanches  jaunâtres  ,  et  la 
liqueur  finit  par  se  prendre  presque  en  masse.  Tout  se 
redissout  complètement  par  une  douce  chaleur,  et  par  le 
refroidissement  il  se  dépose  au  fond  du  vase  des  cristaux 
pesants ,  d'un  beau  jaune,  qui  sont  la  salicylimide. 

Ce  corps  est  peu  soluble  dans  l'alcool  froid  ;  mais  il  se 
dissout  assez  prompteraent  à-  l'état  pulvérulent  dans  envi- 
ron 50  parties  d'alcool  chaud  et  en  cristallise  en  m<ijeure 
partie  par  le  refroidissement.  La  dissolution  a  une  réaction 
fortement  alcaline.  La  salycilimide  ne  paraît  pas  du  tout 
soluble  dans  l'eau ,  qui  la  précipite  de  sa  dissolution  alcoo- 
lique :  mais  si  on  mélange  préalablement  la  dissolution  avec 
de  l'ammoniaque,  on  peut  y  ajouter  de  l'eau  sans  la  trou- 
bler. Une  pareille  dissolution  se  colore  très-promptement 
en  brun  à  l'air  comme  les  eaux  «mères  ammoniacales  et 
absorbe  alors  environ  son  volume  d'oxigène.  Si  on  verse 
de  l'ammoniaque  liquide  sur  de  la  salicylimide  et  qu'on  la 
laisse  exposée  à  l'air,  elle  se  décompose  peu  a  peu-,  il  y  a 
évaporation  de  l'eau  et  de  l'ammoniaque  et  elle  se  change 
en  une  poudre  d'un  vert  jaune  sale.  La  salicylimide  pure 
est  inaltérable  à  l'air;  il  en  est  de  même  de  sa  dissolution  ; 
desséchée  au  bain-marie,  ell^  ne  perd  rien  de  son  poids.  Si 
on  la  chauffe  jusqu'à  300^  Gels  -,  eUe  se  fond  en  une  m'isse 


366  JOUftMAL 

Jaune  brune  et  donne  par  la  suMimution  uo  pfodiiit  Uanc 
extrêmement  léger.  Le  réiidu  te  pMnd  par  le  relipoidiMe'- 
ment  en  une  masse  transparent^.  A  une  ehaleur  pliM4#- 
▼ée  elle  se  earbonise.  Sopinise  à  l'ébullitiop  avec  de  la 
potasse  eaustique ,  elle  laisse  dégager  beaueoup  d'aspno- 
niaque  et  laisse  dti  salieylate  de  potasse»  On  peut  mélanger 
sa  dissolution  avec  une  faible  solution  de  potasse  sans  la 
décomposer.  Les  acides  faiblef  m  paraissent  pasia  décom- 
poser à  froid  ;  mais  les  acides  énergiques  la  décomposent 
complètement  par  la  ebaieur  en  ammoniaque  ^ten  acide 
salioyliqu9.  (ji  moyenne  de  plusieurs  analyses  a  donné  i 

Csrbpne* 7I,  4^ 

Le  rapport  loaym  m  vpluaMi  d§  Taeidi  carboniquig  «t 
de  Taaote  a  été  trouvée i0.K  ?olt  d'aoidt  <Nirbmîqu«  i  i 
vol.  d  a^tet 

Gomma  la  aalieyliinide  eb^uiléa  ayeo  un  acida  dôme 
faoilamaqt  naiiaenea  à  un  sel  ammoniaeal  de laeide  ajouté, 
M.  Ëttllngaaiwi  déterminé  la  quantité  dftMte  tu  dii^ 
aol?ant  h  ebaiid  la  aalieylimide  dana  de  l'alcool  a? ic 
addition  d'aeido  eblorbydriqua .  faiiant  évaporer  «iiTirûa 
jusqu'à  moitié,  pour  être  aùr  que  tout  l'aaote  a  pria  la  ibrme 
d'ammimiaqua*  et  puis  ajoutant  dalakoo)  fort  ajt  du  eblo- 
ride  de  platine.  Au  bout  de  94  beuraa  le  eblorbydrale 
ammoniacp  de  platina  produit  a  été  lavé  aur  un  filtre  avfc 
delakool ,  légèrement  aéebé et  décomposé  tràn •lentemaat 
par  la  chaleur  dans  un  orausat  de  platina. 

i.  i,ia6dtMliçrUfnid«sntf»qrRie«6ai  dt  pUtinfii7o,«a9id'4Mte»ia,eaa  •/• 
U<liOa3  —  —       g^QÔ     -^     =ïP,o87?    ^    î=7,935  % 

Ce^  anaiya^  dopnçnt  pour  la  composition  do  h  «alÎQyli- 
midç  la  formule  suivante  : 

4^  ait  Cvliqpe.  •  •  ,  -  3iio,  ^17  t—  73,  iM, 
36    »     hydrogène.  •  .  ,    224,  60  —     5,  118. 

4  *     azote.  .«•«••     964*  oa  «—    B,  067. 

5  9    PSiaèpa*   •  .  «  f    fii)0,  9Q  wmp  |9,  a9at 

43b 8,  98      100,  000. 
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43f9  asalysas  «ipliqucbi  la  pvadiicti^Mi  d«  la  palioyliiiiiile 
par  l'anide  salieylîqiia  d'uiia  maniir^  analof^ue  k  eelle  da 
i'faydre-fben^amida  da  M.  Lauréat  par  l'hydrura  da  ban* 
zoïle.  En  effet ,  comme  dans  ea  dersiar  eas  •  îl  y  a  raactiopi 
réciproque  entra  3  atomes  d'acide  salicylicpia  at  SI  atomes 
d'ommosiaque;  mata  aa  lieu  da  6  atamaa  d'<e«u  il  ne  s'e^ 
sépara  que  3  atomes, 

S  ^tom€s  d'acide  aalicyliqae  =; S (G'^H'^a^)  +  alf*H«=s 

M*  BttUng  termine  son  mémoire  par  Tétude  des  combi- 
naisons de  la  salieylimide  avec  le  cuivre,  le  fer  et  le  plomb. 
Mais  ia  défaut  d'espaoe  nous  eqipécba  de  le  suivfe  dans 
feiammi  de  tous  ces  composés.  A*  O-  V. 

PïQyVEAU  PROCÉDÉ 
Pour  reconnaître  le  cuwre  ^  apptiG^ih  fiWP  W0(y^^i 

Par  M.  Ysaççiili  préparatear  da  coars  de  chimie  à  1  école  secondaire 

de  médecine  de  Lyon. 

Ce  pr^eidé  m  a  été  augg^ré  pnf  m  fnH  qw  j'm  (^arvé> 

il  y  a  déjà  quelques  années  ,  en  faisant  l'analysa  d'ua  mi- 

mrgi  d^  raivr#>  J'af  »»•  par  baaard.  mis  ma  station  dans 
11»^  ^paulf  dfl  plftUn^ ,  at  YQttlaat  doMP  1«  «uivm  à  TéUit 

métallique ,  j'y  plongeai  une  lame  de  f^r.  Tant  que  le  ff  r 
ne  fut  pas  en  contact  avec  le  platine ,  ^ucun  phénomène 
ne  se  produisit  ;  mais  à  l'instant  où  il  vint  à  le  toucher , 
la  capauie  se  couvrit  d'une  couche  de  cuivre  tvèiïTadhé-* 
tante  t  et  la  préaipitation  ne  se  fit  plus  sur  la  far  ;  Vadhd- 
rance  était  tellenient  forte ,  que  pour  l'enlever  ja  fus  oUigé 
d'avoir  raoQura  à  l'aoide  nitrique.  Je  n'apportai  pas  d  at- 
tentipa  à  ç^  fait  »  et  ja  lavais  presque  oublié  lorsqu'il 
m'aftl  rtvanu  an  ^léauiira  ea  liaaiit  la  pvgpadé  du  docteur 
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Gbristisonpour  ladéterniînaiion  du  mercure ,  et  j'ai  cher- 
ché un  procédé  simple  qui  pût  s'appliquer  à  la  délermi- 
nation  du  cuivre  dans  les  analyses  médico-légales;  c'est  ce 
qui  fait  le  sujet  de  cette  note. 

Avant  d'entrer  dans  la  description  de  mon  procédé, 
j'examinerai  rapidement  les  divers  réactifs  employés,  leurs 
degrés  de  certitude,  et  les  cas  où  ils  seraient  insuffisants. 

Ces  réactifs  sont  :  l'ammoniaque  ,  le  cyanure  jaune  de 
potassium  et  de  fer^  le  fer  métallique. 

L'ammoniaque  agit  en  dissolvant  l'oxide  de  cuivre  et  se 
colorant  en  beau  bleu  ;  cette  coloration  peut  être  difficile- 
ment aperçue,  si  :  1**  la  liqueur  essayée  contient  un  8f\  dont 
la  base  soit  précipitable  par  ce  réactif,  car  alors  le  préci* 
pité  la  masque  ;  2»  si  elle  est  colorée  par  une  substance 
organique.  A  la  vérité  on  peut  filtrer ,  décolorer  par  le 
charbon  animal  ;  mais  lorsqu'on  a  peu  de  substance  et 
qu'elle  est  d'une  importance  aussi  grande  ,  on  ne  doit  pas 
multiplier  les  manipulations. 

Le  cyanure  jaune  de  potassium  décèle  de  petites  quan- 
tités de  cuivre;  pour  cela  il  faut  que  la  liqueur  soit  pure, 
et  surtout  qu  elle  ne  contienne  pas  trace  de  fer  ,  car  sans 
cela  il  est  impossible  de  distinguer  la  couleur  brune  du 
sel  de  cuivrc',  mélangée  qu'elle  est  avec  la  couleur  bleue  du 
sel  de  fer.  • 

Le  fer  agit  en  décomposant  le  sel  de  cuivre  et  en  préci- 
pitant le  cuivre  à  l'état  métallique ,  action  bien  représentée 
par  cette  formule  : 

où  Von  voit  que  le  fer  prend  la  place  du  cuivre ,  et  que, 
la  réaction  terminée ,  on  a  du  sulfate  de  fer  et  du  cuivre 
métaUique.  Mais  la  liqueur  a  besoin  d'être  aiguisée  par 
un  peu  d'acide,  et  si  on  en  a  ajouté  une  trop  grande  quan- 
tité et  que  le  cuivre  s'y  trouve  en  petite  proportion  ,  le  fer 
noircit  et   empêche  par  là  de  distinguer  facilement  le 
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cuivre.  De  plus  le  cuivre  n'y  adhère  pas  et  le  moindre 
frottement  peut  renleyei\ 

Ces  incertitudes  n^ezistent  pas  dans  le  procédé  que  je 
yais  décrire  et  qui  n'est  que  l'application  du  fait  dont  j'ai 
parlé  en  commençant. 

Il  faut  pour  cela  que  la  liqueur  à  examiner ,  si  elle  est 
étendue,  soit  un  peu  concentrée,  légèrement  acidifiée  avec 
de  1  acide  cblorhydrique  ;  on  en  place  alors  une  goutte  sur 
une  lame  de  platine ,  que  l'on  recouvre  d'une  lame  de  fer 
bien  décapée  ,  de  telle  façon  que  le  fer  touche  et  le  liquide 
et  le  platine^,  au  bout  de  quelques  secondes  le  platine 
présente  une  couche  de  cuivre  très-adhérente  dans  toute 
la  partie  qui  était  occupée  par  le  liquide. 

L'explication  de  ce  fait  repose  entièrement  sur  la  théo- 
rie électro-chimique  ;  elle  découle  de  quelques  principes 
que  j'énumérerai  rapidement  :  1*  I^orsqu'on  met  en  con- 
t«ict  deux  métaux  ,  il  y  a  production  d'électricité ,  Tun  des 
métaux  est  électrisé  positivement,  l'autre  négativement. 
2"*  Si  une  solution  quelconque  est  soumise  à  l'action  de  la 
pile,  le  sel  est  décomposé,  Tacide  se  porte  au  pôle  positif, 
la  base  au  pôle  négatif;  il  est  des  sels  qui  non-seulement 
sont  décomposés  ainsi  en  acide  et  base ,  mais  de  plus  la 
base  elle-même  est  décomposée  en  métal  et  oxigène  ;  dans 
ce  cas  le  métal  seul  se  porte  au  pôle  négatif,  l'oxigène  se 
rend  avec  l'acide  au  pôle  positif. 

Or,  si  Ton  met  en  contact  du  fer  et  du  platine ,  il  y  a 
développement  d'électricité ,  développement  encore  activé 
par.la  présence  d'une  solution  saline;  le  fer  se  trouve  élec- 
trisé positivement ,  le  platine  négativement.  Les  sels  de 
cuivre  jouissent  de  la  propriété  d'être  décomposés  non« 
seulement  en  acide  et  oxide  ,  mais  de  plus  l'oxide  lui- 
même  se  décompose  encore  en  oxigène  et  métal.  Dès  lors 
l'acide,  plus  l'oxigène ,  se  portant  sur  le  fer  qui  est  le  pôle 
positif  de  cette  pile  ,  et  le  métal  seul  se  fixe  sur  le  platine 
qui  est  le  pôle  négatif. 


Tel  est  le  prôiBéàé  qtli  je  dotim  Mtb  Ae  irè$-eiifact  «t  ne 
présentant  pas  les  incertitudes  deà  BUïniÉ  ÉiéAôàMiA  mi 
ftiiliple  y  fi'cfxige  aucune  inaÉipulatioli  qui  tàt  puisM  être 
faite  pht  iéVkUs  periûtiuif  potifl^ttë  de  quellfQii  «èttiHiii< 
sances  chimiques ,  et  je  crois  qu'il  pml  étrii  Irèi*<iit3c 
âftn^de»  exp€ff(i0M  tnédili0*«légal«9< 

Modifications   dont  [appareil  pour  la  pféparation  au 
calomel  à  la  vapeur  paraît  susceptible. 

Par, M.  L.  Juvisnaii  Gihàult. 

Parmi  les  préparations  chimiques  spécialemeiii  pnar- 
maceutiqueSy  et  j^entends  par  ce  mot  n'ayant  aaufre 
emploi  que  pouï'  l'art  de  guérir,  il  en  esi  quelques-tintfS, 
celle  .qui  va  m  occuper  maintenant  est  du  nomnre ,  qui  ne 
sauraient  être  effectuées  (fans  le  modeste  laboratoire  au 
pharmacien;  l'emplacement  éa  les  appareils  convenables 
lui  manquent,  et,  conséquence  inévitable  d'une  loca- 
lité bien  souvent  resserrée ,  les  émanations  délétères  aux- 
quelles il  serait  exposé  lui  font  un  devoir  de  s'aistenir  de 
celle  des  chlorures  de  mercure  :  c'est  donc  dans  î atelier 
plus  spacieux  dû  fabricant  de  produits  chimiques  que  le 
calomel  à  la  vapeur  se  confectionne  uniquement  aujour- 
d'hui;  je  dis  aujourd'hui,  parce  que  longtemps  I uéage  en 
demeura  assez  restreint  pour  qu^avec  de  fort  pfiitA  ap- 
pareils et  de  rares  opérations  le  pliarmacien  put  en  ali- 
menter son  offîcihe  (i)*  Toutefois  je  ne  pense  pas  qui! 
soit  sans  intérêt  pour  un  pharmacien  d'examiner  et  de 
se  r^idre  un  compte  exact  d'un  appareil  qu'il  n'emploie 
■      '•■■*'•  '  "* 

(i)  On  peut  voir  encore  ^ancien  appareil  décrit  sans  AodificatiODi 
jans  f  ouvrage  ,  cependant  tout  récent ,  d'an  dé  nôi  toftotal)te  pw*- 
seurs. 
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plu  ltti*flléliii  f  mna  qui  Mfi  à  lu  fdbiiéAlioii  d'un  dm 
fliédiiteiiiiMts  l«ë  plti»  uaitifij 

L  appareil  )#  plui  ednirtiûaUe  dont  j'aie  vu  la  ctoacrip* 
tk«  el  le  llHi»t«iB6lii  9ê%  Cfelui  de  la  Pbarmdie  omlrale 
âai  bôpitaiM  i  doùi  r«apoaiti«lti  aafc  £aite  avec  tani  de  aoîna 
<9t  di  détflilf  daiii  VoUrntge  d«  M.  Smibeiran }  e'm%  eelui  | 
•aiia  iKiDirèdily  dMI  l'auploi  «il  le  plus  camùiode^  et 
le  seul  f  k  quelqlt^e  lUddifii^li^a  prèd ,  employé  dans  les 
fitbriqâes  fraiiçaisesi  le  vais  eii  détailler  la  composition  et 
remploi  9  et  j'espfee  déiboiitrer  qu'il  est  suseeptible  de 
deux  perfectÀonnaments  d'assez  grande  importance. 

Cet  appareil  mi  fornié  ^  je  passe  sur  les  détails  i  de 
dettu  générateurs  de  irapedr  ;  e'eet  d'uii  6èlé  uneeonstie  en 
terre  Itilée  ei  à  ool  eolirt ,  placée  dan»  un  fouroealt  à  révef- 
bère  aveo  les  précautions  contennbles)  de  l'autre^  une 
ebaudièi^  ou  la  eucurbite  d'Un  alambie  arrangée  dd  ma- 
nière èi  fournir  de  la  irapeur  d'eau  &  vokmlé,  et  garnie 
potir  cet  effet  d'un  robinet  par  lequel  On  poMt  kisser^  selon 
ie  besoib  f  édtapp#r  do  la  tapetir.  Sntf»  ces  deux  pièces 
ie  trente  nn  ballêti  également  eil  terre  ^  d'Aimé  capacité  de 
ftngt  litreiy  dont  ie  col  ^  de  iM)  à  6a  eeâtÎBMtree  de  lon- 
gtteuf  9  plonge  dans  tin  ^ë9^  h  précipitation  ^  en  terre  en- 
MTé^^  et  dcMilla  ciftoonférenoi,  plus  large  qUe  le  diamètre 
do  vase  èi  précipitation  ^  se  tronve  pos«r  dessui  :  toute 
su  partie  spbéri qiie  so  trouTê  dono  bots  da  vise  f  #t  donde 
entrée^  par  deum  ouTer tarée  Uiérale»  situées  vis-à^Tis 
fttne  dé  l'eulve^  d'un  cèté  à  k  Tapeur  d'eau  amenée  par 
un  emduit  ^  de  laUtr e  »  la  tape»  de  ealoiael  ameiiée  di* 
feetement  pat  le.c^  trèe-cotirt  de  la  comtle<  Que  l'on 
tienne  compte  de>  iotitos  les  précautions  préakbleB^  et 
qu'on  suppoee  le  ^lomel  arrivant  d'iy»  èé4é  m  Tapeilr, 
Veau,  dans  iê  même  état^  directement  en  faee.  On  Toit  que 
les  deun  vajMmrs  se  mélangent  à  leur  arrivée  dans  le 
biafioii^  ^fie  le  èaiomel  ^  au  contact  de  k  tapeiur  d'eau  ^  se 
«Wds»se  9  pOf€«  qu'il  n^â  plus  k  ebakiir  qui  lui  est  né-> 
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cessaire  poar  subsister  à  l'état  aériforme ,  puis  iombe  alors, 
solidifié  qu'il  est,  au  milieu  de  la  vapeur  d'eau,  sous  forme 
pulvérulente  et  dirigé  parle  col  du  ballon  jusqu'au  fond 
du  vase,  dont  la  partie  inférieure  est  couverte  de  quel- 
ques pouces  d'eau  ;  dans  celte  eau  le  col  du  ballon  plonge 
seulement  de  quelques  lignes.  Voici  la  manière  de  fonc- 
tionner de  l'appareil  réduit  à  sa  simplicité  la  plus  grande; 
elle  se  complique  de  phénomènes  accessoires  pendant  l'o- 
pération. J  ai  dit  que  le  col  du  ballon  plongeait  de  quel- 
ques lignes  dans  leau  située  au  fond  du  vase  ;  c'est  pour 
éviter  que  les  vapeurs  ne  puissent  se  répandre  au  dehors 
avant  d'avoir  traversé  un  liquide  qui  doit  en  achever  la 
condensation;  il  doit  de  plus  n'y  plonger  que  de  quelques 
lignes.  Les  vapeurs  d'eau  et  de  calomel  achevant  de  se 
condenser  dans  le  liquide  y  il  ue  tarde  pas  à  être  échaulié 
'  par  le  calorique  que  lui  cèdent  les  vapeurs ,  et  arrive  à 
une  température  telle  que  la  vapeur  d'eau  ne  s'y  condense 
plus  ;  elle  demeure  dans  le  ballon  <à  l'état  de  vapeur  et  cher- 
che ,  en  comprimant  le  liquide ,  h  s'échapper  ;  si  la  couche  ' 
du  liquide  qu'il  lui  faut  refouler  est  trop  forte  ,  leffet  de' 
la  pression  peut  être  tel  que  le  calomel  suinte  à  travers 
les  pores  de  la  cornue;  si  le  liquide  demeure  seulement 
élevé  de  quelques  lignes ,  la  vapeur  le  refoule  constam- 
ment d^nstants  en  instants,  en  déterminant  un  petit 
bruit  dont  la  régularité  et  l'uniformité  sont  les  meilleurs 
guides  de  l'opération.  Un  autre  inconvénient  de  l'augmen- 
tation du  liquide  au  fond  du  vase  et  dans  le  col  du  ballon 
est  celui-ci  !  l'augmentation  du  liquide  est  proportionnelle 
à  sa  température ,  puisqu'il  résulte  de  la  condensation 
de  la  vapeur  que  plus  il  y  a  de  liquide ,  plus  il  y  a  eu 
de  vapeur  condensée,  plus  la  température  est  donc  élevée. 
iNous  avons  vu  que  le  ballon  posé  seulement  sur  les  bords 
du  vase  ne  peut  en  fermer  la  capacité,  et  d'ailleurs  elle 
ne  pourrait  l'être ,  car  il  faut  une  issue  à  la  vapeur  d'eau 
non  condensée.  Or,  lorsque  le  liquide  du  vase  a^  une  tem- 
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pérature  peu  éloignée  da  l'ébttUitioii ,  presque  toute  la 
vapeur   d*eau  qui  arrive  qç  sj  coodeose  plus,   et  sort; 
aussitôt ,  entratoant  avec  elle  d'abondantes  vapeurs  de 
sublimé  corrosif  et  de  calomel  qui  sont  perdues  pour  l'opé*  ^ 
ratioa  et  qui  ineommodent  Topérateur. 

Pour  éviter  les  incouvénients  dépendant  de  la  pression, 
on  a  placé  au  bas  du  vase  où  plopge  le  col  du  baUoh  ^  et 
justement  à  la  bauteur'  où  Ton  veut  que  le  liquide  soit, 
constamment ,  un  tube  en  verre  qui  pénètre  dans  le  vase 
à  Taide  d'un  bouchon  percé,  laisse  écouler  le  liquide 
.  toutes  les  fois  qu'il  s'éUve  plus  haut  que  le  niveau  pri- 
mitif et  consenti  »  et  le  verse  dans  ua  baquei  verni  où  on 
le  conserve ,  attendu  la  quantité  de  deuto-chlorure  qu'il 
me.  L'utilité  de  cet  indicateur  faisant  l'office  de 
sipm^^^^ianifesie  :  il  empêche  l'augmentation  du 
liquide^^i^^^minue-t- il  l'élévation  de  température  de 
la  partie  quir^e?  dès  1<k*s  les  vapeurs  non  condensées 
complètement  sewvelrsent  chargées  de  càlomel  au  dehors, 
et  les  quantités  aiw  perdues  peuvent  être,  sur  une  distiU 

immes,  de  200  à  300  grammes ,  ainsi 
moyenne  obtenue  de  huit  ou  neuf 
»it  sans  peine  qu'il  est  impraticable 
l'appareil  j  la  pression  intérieure  de  la 
vapeur  occaaMPerj^it  le  rejet  du  liquide  par  Findicaleur 
faisant i^^m  de  siphon,   comprimerait  les  vapeurs  de 
[ans  le  générateur  chargé  de  les  fournir  et  en 
Evoquerait  la  rupture  :   il  faut  donc  tenter  un  autre 
moyen.  Ne  pourrait-on  pas  placer  le  vase,  ou  du  moins 
SU' partie  inférieure,  dans  un  baquet  disposé  pour  recevoir 
de  Teau  et  faire  l'office  de  réfrigérant?  L'indicateur  en 
verre  serait  disposé  de  manière  h  traverser  les  parois  du 
réfrigérant  et  à  indiquer  extérieurement  le   niveau  du 
liquide  et  la  nécessité  de  son  écoulement  :  de  cette  ma- 
nière l'eau  du  vase  serait  toujours  à  une  température 
XXVIV  Jnnée.  —  Juin  1841.  25     ' 
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susceptible  d'opérer  la  complète  condensation  des  vapeurs, 
et  il  ne  se  perdrait  plus  de  chlorures  volatilisés. 

Un  mot  encore  sur  la  disposition  en  regard  des  deax 
conduits  amenant  les  vapeurs  ,  et  je  termine  cet  examen , 
qui,  sans lappareil sous  les  yeux,  n'oifre  qu'une  répétition 
pénible  de  mots  dont  on  suit  difficilement  l'exposé. 

Le  tuyau  qui  amène  l'eau  en  vapeurs  se  trouve  avoir 
entrée  dans  le  ballon  par  une  ouverture  latérale  qui  se 
trouve  directement  en  face  de  celle  par  laquelle  arrive 
le  calomel  :  cest  à  cette  disposition  que  sans  nul  doute 
on  doit  souvent  la  fracture  de  la  cornue.  Le  conduit  qui 
amène  la  vapeur  d'eau  porte  quelquefois  dans  son  étendue 
un  robinet  qui  sert  à  diminuer  l'arrivée  de  la  vapeur 
lorsque  la  chaudière  en  fournit  trop  en  un  temps  donné; 
d'autres  fois  le  conduit,  à  son  arrivée  dans  le  ballon,  n'a 
pas  un  orifice  assez  large  :  dans  ces  deux  cas  la  vapeur^ 
arrivant  avec  force  par  un  orifice  trop  petit ,  au  lieu  de 
se  diviser  de  suite,  conserve  assez  de  force  pour  traver- 
ser le  ballon ,  et  va  droit  dans  le  col  de  la  cornue,  dont 
elle  détermine  la  rupture  si  elle  n'y  condense  tout  au 
moins  le  calomel ,  qui  ne  tarde  pas  à  l'obstruer. 

On  pourrait  assurément,  sans  augmentation  de  frais, 
ou  faire  arriver  la  vapeur  d'eau  par  le  sommet  du  ballon, 
ou  au  moins  terminer  en  pomme  d'arrosoir  le  conduit 
qui  l'amène  actuellement;  la  vapeur  divisée  n'aurait  pas 
la  force  nécessaire  pour  atteindre  la  cornue  sous  forme 
de  jet. 

TaAIT^    ILÉJCBNTAIRB    DE    MlRBKALOGIE    ET     DE   GfeOLOOlB  « 

par  M.  A.  Baudeimont. 

LIoavrage  qae  nous  aUohs  tâcher  de  faire  connaître ,  fait  partie  da 
Traité  élémentaire  d'histoire  naturelle  pablté   par  MM.  Martin-Saint- 
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An^e  et  Gaérin,.et  noas  croyons  pooToir  affirmer»  sans  crainte  d'entre 
démenti ,  qa*il  ne  constiUie  pas  la  moins  bonne  partie  de  cet  intéres- 
sant trairaiL 

Après  ayoir  donné  quelques  notions  générales  et  concises  sar  la 
partie  anorganiqae  de  Thistoire  naturelle;  après  ayoir  cherché  à  tracer 
la  limite  qui  existe  entre  la  minéralogie  et  la  géologie ,  M.  Baudrimont 
commence  immédiatement  Thistoire  de  la  partie  minéralogique ,  par 
Yexamen  chimique  des  minéraux  :  il  passe  d*abord  en  revue  *  d*one  ma- 
nière à  la  fois  claire  et  succincte,  les  différents  agents  dont  on  .fait  usage 
pour  déterminer  la  nature  chimique  des  minéraux;  donne  la  descrlpti|Oa 
du  chalumeau  et  indique  d'une  manière  très-heureuse  l'art  de  se  servir 
de  ce  précieux  instrument.  Plus  loin ,  et  après  avoir  fait  connaître  les 
différents  réactifs  usités  dans  les  essais  analytiques  par  la  voie  sèche, 
M.  Baudrimont  fait  voir  comme  on  parvient,  à  Taide  de  ces  réactifs,  à 
différencier  et  à  classer  les  diverses  espèces  minérales. 

L'examen  physique  des  minéraux  vient  ensuite:  l'auteur  d«nne  spécia- 
lement le  nom  de  cristallographie  à  cette  partie  de  la  géométrie  des 
solides  qui  a  traita  l'étude  des  cristaux,  désignant  sous  celui  de  criêtallo» 
génie  l'étude  des  différents  phénomènes  qui  président  à  la  formation  des 
cristaux,  partie  toute  physique  qui  dans  tous  les  ouvrages  se  trouve  con- 
fondue sons  la  même  dénomination. 

Outre  des  notions  ordinaires  de  cristallographie,  d'une  intelligence 
facile  y  M«  Baudrimont  a  eu  l'heureuse  idée  de  donner  des  notions  d'un 
ordre  plus  relevé  ,  notions  qui  permettent  de  comprendre  au  premier 
coup  d*œil  tous  les  dérivés  d'un  même  type ,  en  indiquant  les  parties 
identiques  d*un  cristal  par  des  chiffres  qui  font  connaître  en  même 
temps  le  nombre  de  ces  mêmes  parties. 

Ces  notions  techniques  sont  suivies  de  quelques  vues  nouvelles  : 
M.  Baudrimont  descendant  des  faits  observés  jusqu'ici  à  l'étude  des 
parties  les  plus  intimes  qui  constituent  les  corps  ,  recherche  leur  véri- 
table mode  d'arrangement  ;  il  discute  pour  savoir  si,  dans  les  différents 
cristaux  du  système  cubique  ,  les  molécules  constituantes  sont  réellc^- 
ment  cubiques. 

M.  Baudrimont  adopte  les  six  formes  primitives  admises  par 
MM.  Beadant  et  Rose,  et  en  donne  successivement  la  définition ,  ainsi 
que  les  modifications  que  chacune  d'elles  peut  éprouver  ,  renyoyimt» 
pour  l'intelligence  des  faits ,  à  des  planches  parfaitement  exactes  et  gra- 
vées avec  beaucoup  de  soin  et  de  netteté . 

Déclarant  qoe  le  but  de  son  ouvrage  ne  lui  permet  pas  d'entrer  dans 
la  discussion  de  la  valeur  relative  des  diverses  classifications ,  l'auteur 
adopte ,  sauf  quelques  changements  peu  importants  ,  celle  qae  suit 
M.  Brongniart  dans  les  cours  qu'il  professe  annuellement  au  Muséum 
d'histoire  natarelle. 
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Cfttlé  partie  dn  traité  MafervM  mie  lérie  de  «aractéres  chilfti<{«es ,. 
tiaeét  ATM  le  plos  f^aiMl  soin ,  <[ai  permeltent  ds  déterminer  les  esptos 
minérales  avec  la  plus  grande  Eacilité.  C'est  an  véritable  sptdes  miti^ar 
Unm  qei  sera  trè^cemmode  aux  voyagettvt ,  et  à  cent  qui  ont  dé»  cellec- 
tiiMii  à  classer. 

€éoèogié,  M .  ^aiidrtniont  divise  cette  brancM  de  l'histoire  naturelle 
ef)  trois  pirtiet  >  ki^gntpkté  pk/tH^uû ,  la  géogHbiiê  et  la  géogéniê^  Dans 
le  chapitre  qai  traite  de  la  géographie  ph^sriftie ,  après  avoir  fiaé  la 
plaee  qoe  notre  planète  oeeupe  dans  le  système  sidéral ,  et  sa  positton 
i^tiv«  dans  Tespace;  après  avoir  déterminé  sa  forme  générale,  indi- 
gné eon  voltuae ,  sa  densité  et  son  poids ,  Teatènr  «ommence  t'esamen 
spécial  des  diverses  psrtiee  qai  cenvreftt  la  surfiiM  dm  gtobe ,  soes  les 
trais  états  oà  elles  pcavent  se  présenter,  et  enfin  les  parties  solides ,  en 
ce  qu'elles  ont  de  saper&ciel,  les  accidents  de  terrain,  etc. 

Cette  partie  de  l'ontrage  est  rédigée  ave<t  beaiMoep  de  méthode ,  et 
eemme  eiie  intéresse  plus  d'nne  classe  de  lectimrs ,  elle  ne  pe«t  man- 
quer d'attirer  l'attention  générale. 

NéanmoiAB,  pour  être  juste,  il  eoovient  de  faire  remarquer  qu'il  s'est 
gliseé  ttie  Imreur  de  eakul ,  dans  la  détermination  de  poids  absolu  du 
globe  tettèstre ,  mais  c'est  une  erreur  dont  chacun  pourra  faeilemcnt 
effectuer  la  correction. 

La  seconde  partie  on  géognoeie  s'occupe  des  différentes  oouohes  so- 
lides de  la  terre ,  de  leur  naturie ,  de  la  manière  dont  elles  sent  disposées 
les  tuies  k  rdgavd  des  autres.  L'auteur  fiiit  voir  eombien  les  nomewsla^ 
ttirès  de»  terrains  varient ,  suivant  que  ceux  qui  les  ent  fondées  sont 
pari%  de  t^rtlejott  teile  théorie  peur  expliquer  leur  formation;  il 
pense  ,  eu  conséquence,  qu'il  faut  prendre  des  noms  qni  soient  à  l'abri 
"des  Vitfeèitàdes  des  théories ,  et  qn'il  faut  les  recherdter  y  par  exemple  ^ 
dttnli  là  'manière  d'être  des  parties  qai  constituent  ces  terres.  En  deux 
ttt6ts  -,  ^  dlaiBsi^attOB  adaptée  par  M.  Baudrimottt  est  eonrenafole  *  rt 
'ètfttè  partie  de  l'oarrage  renferme  plusiettrs  idées  nonvelle^  qui  nous 
evit  patu  d'une  grande  justesse,  mais  quel'espaoe  ne  nous  |»crmet  pas 
de  rapporter  ici.  • 

Da%s  la  derli^èl'ê  partie,  eonsacrée  à  la  géOgénie ,  Tauteiur  «echeeche 
lès  caÉMss  qnl  <hit  préfeêd^  à  la  formation  4e  U  terre ,.  comment  eQe  a 
pris  MiiMance ,  et  il  troit  trouver  la  eause  de  eet  imposant  phénomène 
dans  l'attraction  et  Ks  mouvement  des  particules  matérieHes.  Plus  hsin  ^ 
M.  Baudrimont  s'occupe  de  ce  qu'elle  pourra  devenir  par  la  suite, 
qtiellé  teta  !sa  darée  ,  et  au^tres  questiM»  philosophiques  dd  plue  gvand 
ttilérêt.  C'e«t  le  ia  pMtie  empiriq  uO  et  toute  spéculative  de  la  f  éolegie, 
où  tout  n'est  quhypOthèM  plus  on  moins  vraisemblable  eu  probable. 
Cette  partie  est  traitée  avec  tine  érudition  luxurieuse  ;  elle  témoigne 
infiniment  en  faveur  de  la  brillante  imagination  de  l'autear  ,  mais  elle 
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ne  décoavre  qu'un  faible  leoia  do  voile  q«i  notti  dér4>b«  les  merveilles 
4e  la  ciéaUan  et  iear  destioatioB  fotare*  Hâtoss  noas,  toiilefoi««  de 
proclamer  que  M.  Bavdrioiont  appartient  à  cette  classe  d'hommes  ibr*- 
tonés  qni,  aax  dispositions  naturelles  les  plus  heareases«  joignent  les 
efforts  d*itn  travail  sans  rel&che  ;  à  cette  classe  de  savants  pénétrés  de 
cett«  hante  vérité,  qoe  tontes  les  sciences  s*eiichaliieot ,  qu'elles  se 
prêtent  tontes  an  uutsel  tecoors»  et  partant  ^  qa^  faut  lesétodieir 
tontes  pour  devenir  an  homme  vraiment  supérieur.  Aussi  chacun  remar- 
quera sans  peine  que  les  différentes  branches  scientifiques  qui  compo- 
sent la  partie  anorganiqne  de  Tfaîstoîte  naturelle ,  que  nous  annonçons, 
ont  été  tracées  avec  an  égal  bonEenr. 

Disons  pour  nous  résumer  que  le  traité  de  âf .  Baadrimont  lions  parait 
très-propre  à  initier  les  nouveaux  venus  dans  la  science ,  et  qu'il  sera 
en  outre  lu  ou  consulté  avec  fruit  par  ceux  qui  la  connaissent  déjà. 

£.  S. 


EXTRAIT  DU  PROCES- VERBAL 

de  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  y 

du  S  mai  18bl. 

Présidence  de  M.  Gonouat. 

ComrespOiMkiBice  imprimée  : 

Journal  «tes  OManaissaiices  nécessaires  ;  Journal  tle  Phar- 
macie et  des  Sdences  accessoires,  n^d'ayril;  Journal  de 
Pharmacie  d|â  Midi  ;  Annales  de  la  Société  d'agriculture 
et  d'économie  rurale  de  la  Martinique  ;  Répertoire  de 
Buchner;  BuUelins  de  la  Société  libre  d'émulation  ;  Mé- 
moires die  rAcadémie  des  sciences  «  arts  etl>elle«-lettres 
de  Dijon  ;  Comptes  rendus  des  travauii  de  FAcadémie 
royale  dés  Sci^snces ,  «rts  et  belles-lettres  de  Lyon  i  Précis 
«nalyti^lue  des  travaux  de  FAcadémie  royale  des  ficienoes  » 
LelUs-lettres  et  arts  de  Rouen  ;  Thèse  de  M.  Juvicnal  Gi- 
rault  y  ayant  pour  titre  :  Aperçu  de  quelques  propriétés 
des  ioduresde  potassium  et  de  sodium  mises  en  parallèle, 
etc.  -,  Traduction  de  la  pharmacopée  de  Londres  ,  par 
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MM.  Oscar  Figukr  et  Cance  ;  Éloge  historique  de  A.  F. 
Marie  Artaud ,  par  F.  B.  Dumas ,  secrétaire  perpétuel  d« 
l'Académie  des  sciences  de  Lyon  ;  Considérations  sur  la 
tribu  des  Laminariées  »  et  description  du  nouveau  genre 
Capea,  dédié  à  M.  Cap,  par  le  docteur  Camille  Mon* 
tagne  ;  Flore  de  Westphalie ,  par  J.  B.  MûUer. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut. 

M.  Frémy  expose  à  la  Société  le  résumé  d'un  travail 
qu  il  a  fait  en  commun  avec  M.  Boutron-Cbarlard  sur  la 
fermentation  lactique. 

M.  Frémy  fait  un  rapport  sur  une  thèse  de  M.  Le- 
fortier. 

M.  F.  Boudet  lit  un  rapport  sur  une  brochure  de 
M.  Louradour  ,  relative  à  l'emploi  du  lactate  de  fer. 

MM.  Soubeiran  et  Quevenne  présentent  M.  Louradour 
comme  candidat  au  titre  de  membre  résident.  M.  Félix 
Boudet  est  chargé  de  faire  un  rapport  sur  les  titres  du  can- 
didat. 

M.  Soubeiran  rend  compte  à  la  Société  de  deux  mé- 
moires de  M.  Mouchon ,  sur  le  sirop  de  violettes.  M.  le 
rapporteur  n'ayant  pu ,  dans  la  saison  actuelle ,  répéter 
les  expériences  de  M.  Mouchon,  se  contente  de  soumettre 
à  l'appréciation  de  la  Société  quelques  observations  à  ce 
sujet ,  en  attendant  qu'il  puisse  fonder  son  opinion  sur 
des  recherches  positives. 

M.  Quevenne  communique  à  la  Société  les  résultats  de 
quelques  nouvelles  expériences  sur  la  fermentation ,  qui 
peuvent  se  réduire  à  trois  points  principaux  :  l®  l'anomalie 
signalée  jusqu'ici  entre  la  fermentation  de  la  bière,  qui 
produit  une  augmentation  de  ferment,  et  celle  du  sucre 
qui  y  dans  les  distilleries  ,  produit ,  au  contraire  ,  une  di- 
minution dans  le  poids  du  dépôt,  anomalie  qui  formait  un 
des  grands  arguments  contre  les  partisans  de  l'organisa  tion 
de  ces  globules  ,  n'est  qu'apparente  ;  il  a  vu  que ,  dans  ce 
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dernier  cas,  le  ferment  augmente  de  poids  pendant  la  pre- 
mière période  du  phénomène ,  et  que  c'est  seulement  a  la 
fin  de  la  fermentation ,  c'est-à-dire  lorsque  les  globules 
sont  arrivés  au  terme  de  leur  existence ,  que  leur  poids 
diminue  ;  S""  pendant  la  fermentation  qui  a  lieu  de  50  à 
100  degrés ,  et  qu'on  nommera ,  si  Ton  veut,  pour  là  dis- 
tinguer de  la  précédente ,  fermentation  carbonique  ,  f er- 
Bientation  pendant  laquelle  il  ne  se  forme  plus  d'alcool ,  le 
produit  de  la  décomposition  du  sucre  resté  dans  les  eaux- 
mères  ,  est  riche  en  carbone  et  parait  se  rapprocher  des 
principes  nommés  ulmine  ,  acide  ulmique  ;  3^  il  est  possi- 
ble de  déceler  dans  un  liquide ,  au  moyen  du  ferment , 
jusqu'à  -\-  de  sucre.  En  résumé ,  M.  Quevenne  croit  pou- 
voir admettre  que  les  globules  de  ferment  sont  des  corps 
organisés ,  mais  ayant  un  mode  de  i^ie  qui  leur  est  propre, 
et  qui  nest  pas  ,  en  tout  point,  comparable  à  celui  des 
végétaux  ordinaires. 
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NOTE 

Sur  l'acide  gàyacique  et  sur  V extrait  de  gayac. 

Par  M.  Thierhy. 

Lorsque  j  entrepris  de  faire  quelques  essais  sur  le  gayac, 
je  |)ensais  moins  à  l'acide  qui  fait  le  sujet  de  celle  notice» 
qu'au  principe  aromatique  qui  se  développe  lorsqu'on 
*  concentre  la  décoction  de  gayac  pour  en  faire  leitrait,  sur- 
tout quand  on  opère  sur  une  certaine  masse,  comme  cela  3e 
pratique  à  la  pharmacie  centrale.  Pourtant  la  ressemblance 
qui  existe  entre  l'odeur  de  cet  extrait  et  c^elle  de  l'acide 
benzoïque  ^  me  donna  la  pensée  que  dans  le  gayac  même 
il  pouvait  se  renconàrer  un  adde  qui. eût  de  l'analogie 
Avec  ce  dernier.  Poursuivant  toujours  mon  idée  première  , 
XXVIP  Année.  —  Juillet  18U.  26 
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et  après  bien  des  essais  infructueux ,  j'eb  vins  a  traiter 
l'extrait  de  gayac,  (préparé  d'apfès  la  formule  du  codex), 
par  l'éther  sulfurique  à  plusieurs  reprises  et  à  froid. 
L'étber,  év^iaporédans  une  capsule  de  porcelaine^  m'a  donne 
un  résidu  de  la  consistance  du  miel,  ayant  une  odeur 
aromatique  extrêmement  agréable  qui  se  rapprocbe  beau- 
coup de  celle  de  la  vanille.  Cet  extrait  a  aussi  plus  d'un 
rapport  avec  le  baume  de  Tolu  récent  qui  a  conservé  Une 
consistance  assez  molle.  C'est  de  cette  espèce  de  résine 
que,  pour  la  première  fois ,  j'ai  obtenu  l'acide  gayaciqne. 
Pour  cela  il  suffit  de  mettre  dans  une  capsule  de  perce- 
laine  une  petite  quantité  d'extrait  ëthéré  de  gteiyac^  recou- 
vrir cette  capsule  d'une  feuille  de  papier  jôsépb  que  l'on 
colle'  sur  ses  bords  comme  dans  l'appareil  de  Morb  pour 
l'acide  {)ehzoïque,  placer  eu  dessus  de  la  capsule  un  en- 
tonnoir de  verre  qu'on  y  assujettit  à  l'aide  d'une  bande 
de  papier  enduite  de  colle.  On  met  ce  petit  appareil  sur 
un  fourneau,  après  avoir  adapté  au  fourneau  une  ardoise 
percée  d  un  trou  rond,  lequel  est  disposé  à  recevoir  le  des- 
sous de  la  capsule ,  et  empêche  le  haut  dé  l'appareil  de 
recevoir  trop  de  chaleur.  Gela  ainsi  disposé ,  on  cbau&e 
avec  précaution  et  seulement  avec  quelques  charbons 
rouges.  Apres  quelques  moments  la  matière  se  bourisoofle, 
il  se  dégage  des  vapeurs  blanches  qui  viennent  se  déposer 
sur  les  parois  de  l'entonnoir  ainsi  qu'à  la  surface  du  papier 
Joseph,  sous  forme  de  petites  aiguilles  brillantes.  Si  l'on 
chauffe  un  peu  trop  fortement ,  il  se  volatilise  uùé  huile 
brune  qui  vient  colorer  les  cristauk. 

Mais  dans  cette  bpération  on .  n'obtient  qa^nne  très- 

petite  quahtité  d'acide,  et  après  d^abtres  esÀ&is  ee  c{ui  m'a 
lé mieizx  réussi  jusqu'à  ce  moment,  c^est  l'émplèi  de  la 
i^ésine  de  gayac.  -      ' 

V 

.  Procédé  pour  obtenir  l'ctddo  ^t^ncuit^pie* 
On  pîrénd  une  livré  die  Tfefrè  tesitiè  àt  gà/a'ç  'dix  com- 
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merce,  on  la  pulvérise  et  on  la  traite  par  de  l'alcool  à  56  c. 
dans  la  proportion  nécessaire  pour  la  dissoudre  en  totalité; 
il  faut  ensuite  filtrer  cette  teinture,  la  mettre  danslebain- 
marîe  d'un  alambic  et  distiller  pour  obtenir  les  trois  quart§ 
de  Talcool  einployé.  LVpération  terminée ,  on  trouve  dans 
le  bain-marié  une  liqueur  jaunâtre  qui  surnage  au-dessus 
de  la  résine,  on  la  laisse  refroidir  et  on  filtre.  Cette  liqueuf 
est  acide,  on  la  sature  par  de  l'etin  de  baryte  qui  en  fait  un  sel 
soluble;  on  fait  évJfporer  ce  liquide  au  bain-marie  Jusqu'à 
réduction  de  moitié  et  on  décompose  ce  gayaçate  par  de 
l'acide  sulfurique  étendu  d'eau  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  formé 
plus  de  précipité.  Il  faut  agir  avec  prudence  car  il  vaut 
mieux  qu'il  y  ait  un  peu  de  sel  indéoomposé  qu'un  excès 
d'acide  sulfurique  ;  vu  que  ce  dernier,  lorsqu'on  vient  à 
Concentrer  Ta  solution  d'acide  gayacique ,  réagit  sur  lui 
et  le  décompose.  Pourtant  si  on  avait  mis  trop  d'acide 
on  pourrait  ajouter  quelques  gouttes  d'eau  de  baryte.  On 
filtre  la  liqueur  pour  séparer  le  sulfate  de  baryte  et  on 
la  fait  évaporer  au  bai|i-marie  jusqu'en  consistance  siru- 
peuse. On  "met  cet  extrait  dans  un  matras,  on  verse  de 
Téthcr  sulfût'ique  dessus,  on  laisse  quelque  temps  en 
contact,  ayant  "Soin  d'agi  ter  souvent;  l'étber  dissout  l'acide 
du  gayac,  et  n'attaque  pas  la  matière  extractîve;  on  dé- 
cante la  liqueur  dans  une  capsule,  on  laisse  évaporer 
l'éther,  et  l'acide  gayacique  se  dépose  sur  les  parois  du 
vase  sous  forme  de  mamelons  assei  irréguîiers.  Gel  acide 
ainsi  obtenu  n^est  pas  encore  à  son  état  de  pureté,  il 
retient  un  peu  de  matière  résineuse,  et,  pour  Feri  débar- 
rasser,^ il  faut  le  feublimer  par  le  procédé  que  j'ai  décrit 
plus  haut.  Mais  pour  bien  réusir  dans  cette  opération,  ÎI 
ne  faut  opérer  que  sur  de  petites  portions  et  on  l'obtient 
en  belles  "aiguilles.    ' 

L'adde  du  gayac  est  soluble  dans  l'éther,  dans  l'âlcooï 
et  dans  l'eau. 

Cet  acide  difîîîtedW  acides  benzoïqué  et  cyimamîque  en 
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ce  que  ces  derniers  sont  peu  solubles  dans  leau ,  tandis 
que  1  acide  gayacique  est  parfaitement  soluble  dans  ce 
liquide. 

L'action  de  cet  acide  sur  certains  sels  Téloigne  encore 
bien  plus  de  ces  deux  acides  ;  le  temps  ne  m'a  pas  encore 
permis  de  terminer  la  suite  des  expériences  que  je  me 
propose  de  faire  et  de  publier,  en  y  joignant  l'analyse 
organique  de  cet  acide. 

M.  Righiai  {Journal  de  Chimie  médicale ,1836) ,  a 
donné  une  notice  sur  l'acide  gayacique.  Il  disLille  une 
teinture  de  bois  de  gayac,  sépare  le  résidu  de  la  dislil-* 
lation  de  sa  résine,  fait  une  pâte  ayec  le  liquide  décanté 
et  de  la  magnésie  pure,  l'introduit  dans  une  cornue  de 
verre  :  <(  II  en  résulte,  dit-il,  à  la  dislillatio^f  une  liqueur 
»  aromatique  et  limpide.  En  dissolvant  le  caput  mortuum 
»  à  laide  de  l'eau  pure  et  en  le  décomposant  par  l'acide 
»  sulfurique  étendu  d'eau,  il  se  forme  du  sulfate  de  ma* 
»  gnésie^et  il  se  dépose  une  substance  blanche ,  laquelle 
»  dissoute  dans  l'alcool  et  évaporée  forme  un,  corps,  acide 
»  susceptible  de  cristalliser  en  aiguilles.  »  J'ai  répété  deux 
fois  et  avec  exactitude  Iç  procédé  de  M.  Righini^  j'ai 
obtenu  pour  produit  de  la  distillation  une  liqueur  am- 
moniacale empyreuma tique  ramenant  au  bleu  le  papier 
rouge  de  tournesol.  Le  caput  mortuum  traité  comme  il  le 
dit^  m'a  donné  en  effet  un  précipité  très-léger  et  flocon- 
neux, qui,  filtré,  s'est  applique  sur  le'  papier  et  Ta  rendu 
comme  verni.  Mais  ce  n'était  pas  de  l'acide  gayacique; 
c'était  une  matière  résineuse  qui  j  saponifiée  par  la  ma- 
gnésie ,  s'est  précipitée  lorsqu'elle  n'a  plus  été  t^nue  en 
dissolution  par  cet  alkali.  L'acide  gayacique  étant  très* 
soluble  dans  l'eau  ne  pouvait  être  précipité ,  comme  cela 
arrive  dans  la  préparation  de  l'acide  benzoïque,  par  la 
chaux.  Puis  l'acide  du  gayac  ne  cristalliae  pas  en  aiguilles 
,  dans  ses  différents  dissolvants. 

Si  dans  ce  procédé,  au  lieu  d'employer  la  magnésie  pure, 
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00  sature  le  liquide  resté  dans  le  bain-marie  avec  Teau  de 
baryte,  on  aura  les  mêmes  résultats  que  ceux  que  j'ai 
obtenus;  mais  pour  en  arriver  là,  il  faut  agir  sur  une 
grande  quantité  de  gayac  et  employer  beaucoup,  d'alcool. 

Extrait  de  gajac. 

Les  pbarmacologistes  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  prépa- 
ration derextr.ait  de  gayac  :  quelques-uns  demandent  que 
l'on  sépare  le  dépôt  qui  se  forme  dans  la  décoction  re- 
froidie ;  d'autres  au  contraire  prétendent  qu'il  est  néces- 
saire  qu'il  y  reste.  Les  diverses  expériences  que  j'ai  faites 
pour  obtenir  l'acide  gayacique  de  l'extrait  de  gayac  m'ont 
conduit  à  préparer  cet  extrait  de  trois  manières  diffé- 
rentes. 

\?  D'après  la  formule  du  codex ,  en  y  ajoutant  le  dépôt 
et  ayec  addition  d'alcool  à  la  fin  de  l'évaporation. 

2^  Par  une  ébullition  très«prolongée  et  en  séparant  le 
dépôt. 

Z"*  Enfin  en  traitant  le  gayac  à  froid  par  une  longue 
macération. 

Le  premier  de  ces  extraits  est  très-odorant ,  le  second 
Test  beaucoup  moins,. le  troisième  est  absolument  inodore. 

Le  premier  extrait  m'a  donné  plus  d'acide  que  le  second, 
le  troisième  n'en  contenait  pas.  ' 

Si ,  comme  il  est  permis  de  le  penser,  l'exlrait  de  gayac 
doit  ses  propriétés  à  une  résine  balsamique  particulière 
et  à  lacide  qui  s'y  trouvent,  la  formule  du  codex  doit  avoir 
la  préférence. 

Ce  qu&jfappelle  résine  balsamique  c'est  l'extrait  élhéré 
de  gayac  obtenu  en  traitant  l'extrait  de  gnyac  par  l'éther 
sulfurique.  Cet  extrait  dissous  âans  deTalcoolà  60  c.  et 
mêlé  à  du  sirop  de  sucre  donne  une  liqueur  \\\x\  a  la  saveur 
et  Todeur  de  la  vanille. 

En  outre  de  la  résine  balsamique,  l'extrait  de  gayac 


386  JOURNAL 

contient  encore  un  autre  résine,  une  matière  noire  inso- 
luble dans  Talcool  et  soluble  dans  rammQniaque ,  de^  seU 
à  base  de  chaux  i  plus,  du  fer  en  quantité  assez^  notable. 

SUR  LA  RÉSINE  DE  GAYAC. 


Lettre  de  M.  Pi;ï4Leti;^  .à  M.  Cap. 

Paciai  a>uiu  iS4i* 

Moff  CHER  G0I>tÈ6UJS  , 

J'ai  appris  qu'une  notice  sur  la  résine  de  gnyac  avait  été 
olToyée  à  la  réda«lton  du  Journal  de  Phatmacie,  Depuis 
Quelques  temps ,  à  la  connaissance  cle  plusieurs  de  mes 
collègues^  j«  m'occupe  d^un  travail  sur  le  même  sujet. 
J'ai  déjà  recueilli  beaucoup  de  matériaux,  mais  mon  travail 
il'est  pas  tefmiaé  et  ne  pourra  parattre  que  dans  l'un  des 
prochains  numéros  dii  TeiimaZ  efe  Pharmacie.  Toutefois, 
pour  ne  pas  perdre  entièrement  le  méi'ite  de  mes  le- 
chercheSy  permettez-moi  de  vous  indiquer  quelques-uns 
des  résultats  i|uë  j  ai  obtenus. 

J'ai  d'abord  fait  l'analyse,  élémentaire  d'une  résine  de 
gayae  eii  larmes  translucides.  Voici  sa  composition  ; 

CSarbone.  •  •  •>  .  é 71.000 

Hydrogène. ■•      7.033 

Oxigene .     31*967 

La  résine  de  gayac  ,  même  en  larmes  transparentes,  ne 
peut  cependant  être  regardée  comme  un  principe  immédiat 
pur,  elle  contient,  dans  la  proportion  de  -^  environ,  une  ré- 
sine insoluble  dans  Fammoniaque  et  une  matière  colorante 
jaune.  Plusieurs  procédés  s'offrent  pour  obtenir  la  guaya- 
cine  >  c'est-à-dire  le  principe  particulier  de  la  résine  de 
gayac.  Celui  qui  m'a  le  mieux  réussi  consiste  à  verser  dans 
de  la  teinture  de  résine  de  gayac  une  solution  alcoolique 
d'acétate  de  plomb  :  il  faut  ajouter  la  solution  d'acétate 
de  plomb  par  parties ,  fractionner  les  précipités  et  rejeter 
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les  derniers  qui  se  forment.  On  lave  fortemenf  le  précipité 
d'abord  par  i'éau,  puis  par  l'alcool,  on  le  délaye  dans 
de  l'eau  et  on  le  décompose  par  \Ln  courant  d'hydrogène 
sulfuré  ;  enfin  on  sépare  la  guayacine  du  sulfure  de  plomb 
par  l'alcool.  , 

On  peut  aussi  obtenir  la  guayacine  en  traitant  la  tein- 
ture de  gayac  par  la  chaux  hydratée  ;  pn  obtient  uqe  com- 
binaison de  chaux  et  de  guayacine  dont  on  peut  facilement 
retirer  cette  derrière  substance. 

La  guayacipe  possède  au  plus  haut  degré  la  propriété 
de  Qe  colorer  en  bleu  àTair,  sous  l'influence  de  la  lumière, 
propriété  si  bien  étudiée ,  dans  le  gayac,  par  Wollaston  et 
M.  Biot.  L'eSet  de  coloration  se  produit  plus  vite  danft 
l'eau  aérée  que  dan#  i'eau  privée  d'air  ;  cependant  elle  a 
aussi  lieu,  dans  ce  cas,  avec  dégagement  d'hydrogène.  Les 
corps  avides  d'oxigène ,  tels  que  l'acide  sulfureux ,  Thy* 
drogàne  sulfuré ,  le  proto-sulfate  de  fer ,  le  proto^hlorure 
d'étain  ,  décoloreùt  le  gayac  bleui.  L'exposition  à  l'air  et  à 
la  lumière  rétablissent' la  couleur. 

Le  chlore  humide  ou  en  solution  dans  Teau  fait  passer 
la  gnayadne  au  bleu  ;  un  excès  de  chlore  détermine  une 
couleur  verte ,  puis  jaune.  A  l'état  vert  et  jaune,  la  guaya- 
cine est  altérée;  h  l'état  bleu,*  elle  n'est  qu'oxigénée  et 
peut  être  décolorée  par  l'hydrogène  sulfuré  ,  etc. 

J'ai  d^à  opéré  quelques  combustions  dç  la  guayacine 
pare  et  de  ses  combinaisons,  j>our  en  déterminer  la  consti- 
tution élémentaire;  cette  partie  de  mon  travail  n'est  pas 
terminée.  J'ai  encore  des  doutes  sur  sa  capacité  de  satura- 
tion ,  et  malgré  sa  propriété  de  se  combiner  aux  bases  sali- 
fiables  ,  j'hésite  encore  à  la  regarder  comme  un  acide.  Il 
est  même  beaucoup  de  points  que  je  pourrais' toucher  , 
mais  je  m'arrête ,  cette  note  ayant  seulement  pour  but  de 
prendre  date,  en  faisant  connaître  que  je  m'occupe  depuis 
qu«Jqu^  temps  de lexamen  du  gayac. 

Agréer  ,  etc.  J.  Pkli^btixr. 
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MÉMOIRE 
sur  les  iodures  de  potassium  et  de  sodium. 

Par  M.  Javénal  Gimault. 

lodure  obtenu  ai^ec  une  potasse  falsifiée  par  la  soude. 

En  faisant  usage  d'une  polasse  brute  pour  la  prépara* 
tion ,  par  solution  ,  caustique  de  Hodure  potassique ,  si 
Tiodure  de  sodium  n'était  pas  altérable,  si  d'autre  part 
l'iodate  n'était  pas  susceptible ,  selon  la  remarque  de  Mits- 
cbeilich,  de  contracter  dans  certaines  circonstances  une 
combinaison  particulière,  cristallisaUe  ,  avec  cet  iodure» 
le  produit  devrait  être  un  mélange  pur  et  simple  des  com- 
binaisons du  potassium  et  du  sodium  avec  l'iode.  Attendu 
la  déliquescence  extrême  de  l'iodure  de  sodium,  les  der- 
niers cristaux  seraient  plus  riches  en  iodure  de  ce  métal, 
les  premiers ,  au  contraire ,  presque  uniquement  formés 
d'iodure  potassique  ;  mais  le  sel  obtenu  d'une  opération 
de  ce  geni^e  a  une  composition  beaucoup  moins  simple. 
Les  cristaux  qu'on  obtient  des  liqueurs  dont  on  a  séparé 
l'iodate  par  simple  concentration,  sont  formés  d'iodure 
potassique ,  de  carbonate  de  soude  et  d'iodate  de  potasse 
et  de  soude  ei\  quantités  variables  ;  ceux  obtenus  de  la 
cristallisation  du  résidu  de  la  calcination  sont  formés  d'io- 
dqre  de  potassium  et  de  sodium  ,  et  d'une  quantité  consi- 
dérable ,  cette  fois ,  de  carbonate  de  soude.  La  possibilité 
de  cette  composition ,  ressortira ,  je  croiç,  de  lexamen  des 
propriétés  spéciales  de  chacun  des  composés  halogènes 
dont  Je  vais  m'occuper. 

lodure  de  potassium. 

Il  existe  un  seul  iodure  de  potassium  bien  défini  ;  c'est 
celui  qui  correspond  au  protoxide  de  ce  métal.  Sous  les  noms 
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impropres  de  bi  et  tri-odure  de  potassium  ,  noms  que  le 
seul  rapport  de  composition  du  peroxide  a^ec  le  tri-iodure 
semble  appuyer,  ou  désigne  la  solution,  dans  une  solution 
d'iodure  neutre,  d'une  quantité  d'iode  égple  ou  double  de 
celle  que  contient  le  sel  en  dissolution  ^  telles  sont  ces 
semi-combinaisons  employées  par  M.  Lugol  et  depuis  par 
d'autres  praticiens,  sous  les  noms  particuliers  de  solution 
iodurée  rubéfiante  et  solution  ipdurée  caustique. 

Ce  qu'on  appelle  iodure  de  potassium  dans  le  commerce 
est  l'iodure  fondu;  Fhydriodate  est  l'iodure  cristallisé, 
devant  ne  pas  contenir  d'eau,  mais  en  retenant,  eu  quan* 
ti tes  variables ,  depuis  deux  jusqu'à  dix  pour  100;  est*ce 
seulement  eu  égard  à  cette  quantité  d'eau  que  le  prix  de 
l'iodure  fondu  s'est  trouvé  longtemps  près  du  double  de 
celui  de  Fhydriodate  ?  assurément  non.  La  raison  en  est 
que  pour,  préparer  l'iodure  fondu  ,  on  éprouve  une  perte 
donjb  on  a  tenu  compte  avec  largesse  dans  l'évaluation 
du  prix  de  revient. 

Lorsque  »  exposant  à  l'action  de  la  cbaleur  de  l'iodure 
de  potassium,  çn  élève  la  température,  les  ctistaux  se 
déforment,  éprouvent  la  fusion  ignée,  et  dégagent 
bientôt  d'abondantes  vapeurs  en  se  volatilisant  sans  alté- 
ration, même  au  contact  de  l'air.  L'oxigène,  l'acide 
carbonique  n'ont  pas  d'action  sur  ce  sel  ;  aussi ,  sec  ou 
humide ,  exposé  au  contact  de  l'air,  il  n'éprouve  aucune 
altération  :  un  courant  simultané  d'acide  carbonique  et 
d'oxigène  dirigé  à  travers  une  solution  de  ce  sel  ne  lui 
fait  éprouver  aucune  modification,  même  'à  une  tempé- 
rature de  80  degrés. 

Lorsque  dans  une  solution  de  potasse  concentrée  à  36* 
on  verse  de  Fiode  peu  à  peu  à  froid ,  la  liqueur  se  colore 
immédiatement  en  rouge  brun  à  la  partie  inférieure,  puis, 
par  la  moindre  agitation  ,  la  coloration  se  communique  à 
tout  le  liquide ,  Fiode  se  dissout  en  entier  presque  immé^ 
diatement  avec  développement  de  chaleur;  et  si   l'on 
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n'a  pas  ^mplpyéi  un  txoès  d'iode,  la  liqueur  se  décolpre 
peu  à  peUi  redevient  limpide»  et  Von  voit  au  fond  du 
ya$e  Tiodaie  ^ï\  partie  préoipité  ;  une  nutre  partie  de  cel 
ipd^te  eut  ea  di^olutioa  dans  Tiodure;  c'est  que  ce  sel, 
presque,  insoluble,  dans  l'eau,  pure >  est  beaucoi^p  plus 
solubJé  dan#  la  solution d'iodure  de  potassium,  et  que, 
sous  l'influenee  d'un  exoès  d'alcali  ^  il  forme  un  iodate 
basique ,  qui  est  beaucoup  plus  soluble  encore.  Pour  ériter 
l'influence  d'un  exoès  d'alcali  emploi e-t-on  de  Tiode  en 
excès j  cet  iode,  se  trouve  retenu  <ivec  énergie»,  et  il  ne 
faut  rien  moius  qu'une  dessiccation  complète,  presque  une 
fusion  pour  le  volatiliser  entièrement*  Lorsqu'on  traite 
alors  le  résidu  par  l'eau  en  petite  quantité ,  l'iodate  s'en 
sépare  en  presque  totalité  ;  il  reste  à  le  décomposer  a  une 
température  qui  ne  soit  pas  susceptible  de  vôlûtiliser  t'io* 
dure  résultant  de  sa  décomposition. 

ri 

lodure  de  sodium. 

Le  sodium  se  combine  avec  Tiode  ^  et ,  comme  k  potas* 
pium,  forme  avec  ce  métalloïde  un  composé  correspondant 
à  son  premier, degré  doîjjgénation.  L'iodure  de  sodium, 
comme  celui  de  potassium,  comme  tous  les  }odur($s  sor 
lubies  (on  peut  généraliser  le  fnit)9peat  dissoi^dre  une 
certaine  quantité  d'iode;  mais  il  le  lais#^  dégagea _i|vee 
grande  facilité  ,  et  diffère  ainsi  de  riocltir^  potassique*  Il 
es|  susceptible  de  cristalliser  en  prismei»  rbomboïdatti;^ 
aplatisi  striés  longitudinalement,  d'une  tenture  lamelleusi) 
et  d'une  parfaite  transparence  ;  ses  cristaux  contiennent 
3&  pour  0/00  d'eau  de  cristaHisatton  t  égouttés  suffisam- 
ment >  si  l'air  est  quelque  peu  bumide,  ils  absorbent  Vl^k* 
paidité.et  tombent  en  déliquescence;  si  l'air  e«t  tropse^, 
ils  s'eâleurissent  ;  s'il  est  chaud,  ils  se  liquéfieot  dans  leur 
e^u  de  cristallisation.  Pour  les  obtenir  dans  uj^  étA|  pu 
ils  puissent  être  conservés ,  il  faut  Les  placer*  eptre  quel- 
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ques  doublet  de  papier  Joseph,  qu'on  étend  «ur  un  tamis, 
qu'on  dispose  dans  une  étuveà  25  degrés,  et  qu'on  n'y 
laisse  séjourner  que  le  temps  suffisant;  puis  aussitôt  on 
les  renferm)B  dans  un  flacon  séché  à  TavaDCe  et  bouché  à 
l'émeri ,  dont  on  a  le  soin  de  proportionner  la  contenance 
au  produit  qu  on  veut  y  renfermer  ;  ces  précautions  sont 
indispensables  à  sa  conservation.  Si  on  expose  les  cristaux 
de  ce  sel  à  la  chaleur^  ils  perdent  leur  eau  de  cristaU 
lisation ,  s'çlHeurissent ,  puis  Tiodure  entre  en  fusion  h 
une  tempér<i*ture  élevée;  et  enfin,   si- celle-ci  est  suffi- 
sante ,  il  se  volatilise,  mais  à  une  température  beaucoup 
plus  élevée  que  celle  qui  est  nécessaire  pour  la  volatilisation 
de  Tiodure  de  potassium  :  l'efflorescence,  la  fusion,  la  vo- 
latilisation même,  ont  lieu  $ans  altération  hors  du  oontaclb 
de  l'air.  Par  le  refroidissement l'iodure  se  solidifie,  prend 
un  aspect  aiguillé  et  nacré»  et,   soustraiit  à  l'influence 
Me  lair,  il  peut  être  conservé   indéfiniment.    Il  en   est 
bien  autrement  si  ce  sel  vient  à  éprouver  le  contact  de 
lair  :  de  l'iodure  de  sodium  renfermé  dans  un  flacon  par- 
faitement bouché ,  mais  dont  il  occupe  seulement  une  por- 
tion de  la  capacité  ^  acquiert  une  coloration  rose,  qui  de- 
vient de  plus  en  plus  intense  si  Ton  ouvre  le  flacon  de 
temps  à  autre;  c'est  que»  par  suite  de  l'air  contenu  dans 
ce  flacon,  une  partie  de  l'iodure  est  altérée ,  passe  à  l'état 
de  carbonate  de  soude»  et  laisse  dégager  son  iode  qui, 
communique  au  sel  Une  teint^  rosée  ;  mais  si,  plaçant  une 
certaine  quantité  de  cet  ipduredans  unecornue.de  verre, 
on  la  soumet  à  l'action  d  une  chaleur  susceptible  d'ep 
opérer  la  fusion ,  puis  qu'après  refroidissement  on  y  laisse 
rentrer  l'air,  celui-ci  s'y  précipite,  agit  seulen^nt  sur  les 
surfaces  qu'il  peut  atteindre*  et  par  son  acide  carboniqiie 
et  par  son  oxigéne  forme  du  carbonate  de  soude  et  de 
l'iodure  ioduré. 

L'iodure  de  sodium,  est  excessivement  déliquescent, 
par  conséquent  très-soluble  dans  l'eau  ;  Takool  le  dissout 
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également  lorsqu'il  n'est  pas  trop  concentré.  Une  solution 
de  ce  sel  exposée  au  contact  de  l'air  n'y  éprouve  quune 
altération  excessivement  lente  ;  les  cristaux  de  cet  iolure 
s'altèrent  bien  plus  promptement ,  le  sel  h  l'état  anhydre 
bien  davantage  encore  :  aussi  un  mélange  d'iodure  de  so- 
dium et  de  poéassium  étant  donné ,  c'est  ])ar  une  dessic- 
cation poussée  jusqu^à  la  fusion,  et  des  expositions  suc- 
cessives à  l'dir  et  à  la  chaleur,  qu'on  parvient  à  transformer 
l'iodure  sodique  en  carbonate  de  soude. 

Un  courant  d'acide  carbonique  dirigé  à  travers  une 
dissolution  de  ce  sel  ne  lui  fait  éprouver  aucune  altération, 
même  à  une  température  de  70  à  80  degrés  centigrades. 

Un  courant  d'oxigène  dirigé  simultanément  avec  l'acide 
carbonique  ne  rend  pas  l'action  plus  efficace ,  et  cependant 
ce  sel ,  au  contact  de  l'air,  ne  peut  s'y  conserver. 
,  Lorsque  dans  une  solution  de  soude  caustique  très-con- 
centrée (36°  à  froid)  on  projette  de  l'iode,  celui-ci  se 
précipite  au  fond,  noircit ,  perd  son  éclat  métallique, 
donne  à  peine  une  coloration  ambrée  à  la  liqueur;  le 
liquide  jaunit  peu  à  peu^  puis  l'iode,  se  recouvrant  d'une 
couche  blanche  opaque  d'iodate^  ne  réagit  plus.  Si  Ton 
étend  la  solution,  ou  que  du  premier  abord  on  l'ait  em- 
ployée étendue ,  la  réaction  s'opère  comme  avec  la  po- 
tasse, avec  cette  difiérence  pourtant  qu'il  est  impossible 
d'obtenir  l'iodure  sodique  exempt  de  carbonate,  et  par 
conséquent  djodure  ioduré;  que  l'iodate  dé  soude, 
étant  susceptible  de  se  combiner  avec  l'iodure  de  sodium, 
reste  en  dissolution  malgré  la  concentration  des  liqueurs 
à  froid  j  et  que  si  on  les  soumet  à  la  chaleur,  la  majeure 
partie  s'en  précipite  par  suite  de  la  destruction  du  com- 
posé dont  elle  faisait  partie,  mais  qu'il  en  reste  encore 
à  l'état  de  simple  solution  ;  que  de  plus ,  lors  de  la  calci- 
nation  de  Fiodate  et  de  l'iodure ,  il  se  fait  encore  de  la 
soude,  et  quon  obtient  un  iodure  alcalin  :  on  doit  donc 
préparer  cet  iodure  par  double  décomposition.—  Une  cir- 
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consUince  ou  1  altération  de  Tiodure  de  sodium  est  surtout 
évidente  est  celle-ci  :  Ayant  traité  par  du  charbon  végétal 
en  poudre,  mis  en  excès,  le  mélange  proportionnel  d'iodate 
de  potasse  et  d'iodure  de  potassium  obtenu  d'une  solution 
caustique ,  je  vis  un  dégagement  continu  d'acide  carbo- 
nique sans  la  moindre  perte  d'iode,  et  le  résidu  lessivé 
donna  de  l'iodure  pur,  blanc  et  neutre  ou  à  peine  alcalin  ; 
puis  la  même  expérience  ayant  été  répétée  avec  les  com- 
posés de  soude  correspondants  donna  de  Tiode  en  abon- 
dance pendant  toute  la  calcination ,  et  Fiodure   obtenu 
pour  résidu  était  mêlé  de  carbonate  de  soude»  qui  cris- 
tallisa dans  les  liqueurs.  C'est  donc  par  analogie,  sans 
doute,  que  dans  l'ouvrage  de  M.  Orfila  (le  seul  peut« 
être  où    se   trouve   consignée  et  conseillée   l'excellente 
pratique  de  la   calcination  avec  le  charbon  du  mélange 
d'iodate  et  d'iodure  de  potassium),  ce  chimiste,  à  l'ar- 
ticle lodure  de  sodium,  a  donné  comme  exécutable  le 
même  procédé.  Sans  chercher  à  tirer  des  faits  qui  précè- 
dent   des   conclusions  plus  importantes,  on  peut  dire 
qu'il   y  a  ^avantage  à  préparer  l'iodure  de  sodium  par 
double  décomposition,  qu'on  peut  préparer  au  contraire 
avec  avantage  en  grand  l'iodure  de  potassium  par  la  solu- 
tion caustique  en  tenant  compte  de  la  solubilité  de  Tio- 
date  de  potasse  dans  l'iodure ,  et  en  calcinant  le  mélange 
des  deux  sels  avec  le  charbon  ,  ce  qui  permet  d'opérer  la 
décomposition  de  l'iodate  à  une  température  assea  peu 
élevée  pour  qu'il  ne  se  volatilise  cas  d'iodure  de  potas- 
sium. Il  faut  se  rappeler  surtout  que  ce  mode  opératoire 
simple  et  commodjB  n'est  pas  applicable  lors  de  l'emploi 
d'une  potasse  du  commerce ,  qui  contient  de  la  soude  et 

du  sulfate.      ... 

La  préparation  de  Tiodure  de  potassium  par  double  dé- 
composition, étant  dégagée  de.  tous  phénomèiies  acces- 
soires, et  n'exigeantd'aulres  appareils  que  ceux  que  tous 
les  pharmaciçns.  ont  squs  la  main,  pe»t  pour,  ces  raison^ 
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être  quelquf^fois  préférée,  c'est  or(!inaîi*ement  à  Taîdc  (\c 
Tiodure  de  fer  qu'elle  s'exécute-;  mais  comme  cet  lodure 
est  éminemment  altérable  et  présente  des  inconvénients 
assez  graves;  il  nous  a  paru  utile  d'examiner  si  le  zinc 
donti>n  a  redouté  l'ehiploi  n'offrait  pas  des  avantages 
partioniiërs  et  présentait  les  inconvénients  qui  lui  étMent 
attribués. 

lodûrè  de  potassium  par  Viôdure  àefer, 

Lort  du  trâîteiiient  de  Fiodufe  de  fer  par  le  carbonate 
de  potassé,  le  précipité  d*hydro-carbona te  qui  se  forme  re- 
tient une  quantité  coiisidérable  dMode  qui  semble  retenu 
à  un  état  particulier,  car  on  ne  peut  Tenlever  que  par 
de*  ébulHtlons  prolongées  et  isuccessives.  L'état  cail- 
leboté  du  précipité  rend  les  filtratîôns  très-lentes.  De 
la  «atur«  du  précipité  naît  etocorè  une  autre  difficulté, 
celle  de  juger  exactement  le  moment  où  l'ori  a  atteint  la 
saturation  côttiplète,  et  pour  en  juger  il  faut  ou  laisser 
,  le  temps  aux  HqUeurs  de  ô'éclaircir,  ou  en  filtrer  une  par- 
tie», c'e^t  qu'il  est  important  de  ne  pas  y  laisser  sub- 
sièter  un  excès  d'iodure  de  fer  qui  colorerait  fcs  liqueurs 
pai*  sa  transformation  en  îôdure  ioddré ,  et  en  troublerait 
la  transparettce  par  le  dépôt  bcreux  quMt  y  ferait  naître 
pendant  l'évaporation.  <7ést  pour  parer  aux  inconvénients 
die  <5ei  excès  d'iodtire  de  fer  qu'on  conserve  de  la  solution 
alcaline  pour  en  opérer  la  décomposition  ;  il  est  cependant 
bien  rai^e  qu'où  puisse  obtenir  un  îodure  exempt  d'ôxide 
de  feï*  et  dont  on  puisse  utiliser  immédiatement  les  cris- 
taux. Le  ton^eil  de  M.  Guibourt,  de  faire  bouillir  long- 
temps les  solutions  sur  le  précipité  afin  d'achever  la  per- 
oxidation  du  fer,  teud  le  procédé  excessivement  lent,  âàns 
amener  à  de  bons  résultats  *,  t)n  y  trouve  seulement  l'avan- 
tage plus  téè!  de  la  modification  dfe  l'état  du  préci|)ité  et 
hi  fiitration  plus  ^rbmptè  des  liqUtars.  La  préparation  de 
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Tiodure  potaésii|ue  par  l'iodure  de  fçr  exige  donc  des  dé- 
tails au  moins  minutieux  qui  peuvent  faire' préférer  le  pro- 
cédé par  les  liqueurs  caustiques.  Je  dois  ajouter  qu'on  ne 
peut  rien  faire  de  Toxide  de  fer  qui  s'est  déposé  ;  il  retient 
à  rétat  de  ^combinaison  insoluble  un  oxido-iodure  qu'une 
e^cinaiion  plusieurs  fois  répétée  ne  suffit  pas  pour  dé-^ 
ttuire,  ihéme  lorsqu'on  l'humecterait  d'huile  ou*  d'acide  acé- 
tique pour  tenter  de  le  k^amener  à  l'état  d'ethiops  martial. 

Si  au  fer  on  tente  de  substituer  le  zinc)  voici  les  diffé- 
reoces  qui  se  présentent. 

Lie  zinc  est  commercialement  d'un  pHit  ptas  éltiré  qtie  le 
fer;  mais  Vhydro^carbonate  de  zinc  exempt  de  fer  qu'on 
peut  eli  obtenir,  peut  servir  à  la  préparation  de  l'oxidfe  de 
zincpnr  et  blanc.  L'iodure  de  zinc  est  plus  lent  à  se  {!>rôdui)rie 
que  celui  de  fcry  mais  l'opération  s'effectue  sans  difficultés 
eh  quelques  jours ,  à  froid  ou  à  une  douce  température, 
lorsque  lé  zinc  est  divisé  convenablement.  L'iodiire  de  zîiic 
tssi  altérable  à  Tair  loi^qu'il  est  sec,  mais  fort  peu  lorsqu'il 
est  k  l'état  de  dissolution  ,  et  le  peu  de  tendance  du  zinc 
à  la  suroxidatién  explique  cette  diiTérence.  Le  plomb,  le 
cuivre,  le  fer,  la  silice ,  les  traces  de  manganèse  que  peu- 
vent contenir  le»  variétés  du  zibc  n'ont  aucune  importance; 
le  plomb  et  le  tîuivre  ne  êùùi  pas  attaqués  ou  forment  des 
iodures  insolubles  ;  le  fer,  en  conservant  uto  excèis  de  zinc, 
reste  dans  le  dép't;  pas  une  trace  ne  passé  dans  les  li- 
queurs ,  et  c'est  pour  celte  Vaison  que  l'hydro-tarbonate 
calciné  tlonile  On  o^ide  parfaitement  blanc*,  la  milice  n'est 
pas  attaquée  davantage. 

Voici  le  mode  opératoire  auquel  nous  ftvottsfett  féCourà. 
Traitement  du  zinc  divisé  par  l'iode  et  l'eau  en  vase  clos  ; 
agitation ,  addition  èaocbisive  d'iode  peu  à  peu,  mais  dé 
manière  à  laisser'toujours  un  excès  de  zinc  ;  filtration  des 
liqùçurs  et  lavage  dû  dépôt  à  l'eau  bouillante;  refroidis- 
ssement  de  l'câu  d^  lavage  Payant  son  addition  %  là  liqueur 
pr^mîire. 
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Ayant  la  dissolution  d'iodure  de  zinc ,  on  la  verse  peu  à 
peu  daus  une'solutioa  de  carbonate  de  potasse  bouillantç 
et  maintenue  telle;  après  chacjue  allusion  nouvelle  d'io- 
dure ,  et  après  un  instant  d'attente,  le  dépôt  d  abord  formé 
au  fond  se  trouvée  ramené  à  la  surface  par  le  dégagement 
d'acide  carbonique  qui  s'en  sépare ,  en  sorte  que  lorsque, 
après  Taddition  d'^un  peu  de  la  solution,  on  ne  voit  pas  de 
dégagement  de  gaz  et  de  précipité  surnageant,  on  peut 
prévoir  qu'on  a  atteint  et  dépassé  même  la  saturation. 
Le  précipité  occupant  le  fond,  par  l'addition  d'un  peu 
d'eau  froide  on  arrêté  l'ébullition  pour  un  instant;  la  li- 
queur étant  éclaircie  ,  il. est  facile  d'y  verser  de  la  solution 
de  carbonate  dont  on  a  mis  à  part  une  partie  à  cet  effet; 
on  fait  en  sorte  de  mettre  un  excès  de  cette  àolutiorf ,  qi^i 
ne  réagit  pas  sur  le  précipité  ,  de  telle  sorte  que  les  solu- 
tions d'iodure  potassique  n'entratnent  pas  de  zinc.  Si 
par  maladresse  on  avait  lajissé  un  excès  d'iodure  de  zinc,  on 
aurait  de  l'iodure  de  zinc  dans  la  solution  ;  mais  pendant 
l'évaporatidn ,  et  surtout  pendant  celle  des  eaux  mères  ,  il 
se  décomposerait,  donnerait  un  précipité  blanc  qu'on  se- 
.parerait  par  filtration.  Les  solutions  sont  donc  filtrées,^et 
cel,te  opération  se  fait  avec  fadlité;  puis  le  dépôt  traité 
deux  fois  à  l'cbullition  par  l'eau  ne  retient  plus  d'iodure 
alcalin;  les  eaux  de  lavage  sontévaporéesconV'QnableDient. 
Quant  à  l'hydro-carbonate  de  zinc,  il  retient  de  l'oxide 
iodùré  de  zinc  insoluble  en  petite  quantité  ;  mais  soumis 
à  une  cbaleur  rouge  il  perd  tout  cet  iodure ,  car  les 
essais  les  plus  sensibles  n'en  dénotent  pas  la  présence 
après  Is^  calcipat  ion. 

Iodure  de  plomb. .       . 

On  n'admet  généralement  qu'un  iodure  de  plomb  ;  bien 
des  faits  sont  pourtant  de  nature  à  faire  croire  qu'il  en 
existe  au  moins  un  autre  plus  iodure  ;  toutefois  >  suppo- 
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santquila'en  existe  qu'un,  les  phénomènes  que  sa  pré- 
para lion  peut  oQrir  vont  nous  occuper.  Selon  le  Codex ,  on 
prépare  cetiodure  parla  double  décomposition  dePiodure 
de  potassium  et  deTacétate  neutre  de  plomb,  purs  l'un  et 
l'autre  ;  mais  il  importe  de  yoir  quelles  peuvent  être  les 
conséquences  de  Temploi  d'un  iodure  présentant  les  alté- 
rations dont  nous  avons  constaté  l'existence.  Il  arrive  sou- 
vent que  l'acétate  de  plomb,  dit  acétate  neutre  ,  n'est  .pas 
à  rétat  de  neutralité  parfaite  :  le  dépôt  de  carbonate  qui 
reste  indissous  lors  dé  son  traitement  indique  bien  qu'il  a 
subi  une  altération ,  et  un  moyen  très-sensible  de  le  vé- 
rifier consiste  à  insuffler  dans  la  solution ,  à  l'aide  d'un 
tube ,  de  l'air  expiré  des  poumons,  riche  en  acide  carboni- 
que, lequel  trouble  immédiatement  la  dissolution  d'acé- 
tate basique  et  n'altère  pas  la  transparence  de  la  solution 
d'acétate  neutre.  Lorsqu'on  a  constaté  qu'un  acétate  est 
basique,  l'emploi  de  ce  sel  entraînant  la  formation  d'un 
'iodure  avec  mélange  d'oxide^,  oxido- iodure  (Denot), 
doit-on  en  rejeter  l'emploi  jusqu'à  ce  que  par  tâtonne- 
ments on  l'ait  ramené  à  l'état  neutre ,  ou  bien  additionner 
sa  solution  de  quantité  suifisante  d'adde  acétique  étendu 
ou  de  vinaigre  distillé  ?  Voici  ce  que  l'expérience  nous  a 
appris  à  cet  égard. 

Si  dans  une  dissolution  de  sous-acétate  de  plomb  on 
verse  de  l'iodure  de  potassium  dissous  jusqu'à  0e  qu'il  n'y 
forme  plus  de  précipité  «  oft  obtient  on  précipité  d'oxido- 
iodure  ,  bl<1nc  sale ,  verdâtre ,  qui,  luis  jsn  contact  avec  de 
l'eau  acidulée  d'acide  acétique  ,  laisse  dissoudre  tout  son 
oxide  ,  et  acquiert  la  belle  couleur  jaune  qui  caractérise 
l'iodure  de  plomb.  Il  est  donc  facile  de  rétablir  un  iodure 
pâle  et  mêlé  d'oxide. 

Diins  le  but  de  neutraliser  uq6  dissolution  d';icétate  ba- 
sique de  plomb,  on  y  ajoute  de  l'acide  acétique  éteniu  ;  si 
l'on  a  mis  un  excès  d'acide ,  lorsqu'on  versera  la  dissolu- 
tion d'iodure  potassique  l'excès  d'acide  mettra  de  l'ode  à 
XXV IP  Année.  — Juillet  184.1.  '11 
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nu ,  et  on  aura  un  iodure  de  plomb  ioduré.  Il  en  sera  de 
même  si ,  employant  de  l'iodure  potassique  alcalin ,  et 
même  très-alcalin ,  on  a  mis ,  pour  éviter  que  l'alcali  libre 
ne  précipite  de  l'oxide  de  plomb,  de  V acide  acétique  dans 
la  solution  d*acélate ,  car  l'acide  aussitôt  au  contact  de 
l'iodure  alcalin,  mettra  de  l'iode  à  nu,  et  Ton  aura  de 
l'iodure  de  plomb  ioduré  ,  verdâtre  ou  bleu  foncé ,  lequel 
retiendra  avec  une  telle  énergie  l'iode  en  excès' qu'il  ne 
le  cédera  ni  à  des  lavages  simples  ,  ni  à  ries  lavages  alcoo- 
liques ,  pas  même  au  contact  d'une  solution  caustique  de 
potasse  ou  de  soude.  Si  on  employait  un  iodure  potassique 
contenant  du  carbonate ,  l'iodure  de  plomb  pourrait  être 
privé  du  carbonate  de  plomb  précipité  avec  lui  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut  ;  mais  si  l'iodure  potassique  contenait 
de  Tiodate ,  Tiodate  de  plomb  resterait  dans  l'iodure  de  ce 
métal,  et  n'en  pourrait  être  retiré.  Un  procédé  simple  et 
avantageux ,  en  ce  qu^il  dispense  de  l'emploi  de  Tiodure 
potassique  ,  consiste  à  décomposer  de  l'iodure  de  fqr  pré- 
paré à  cet  effet  par  une  solution  d'acétate  de  plomb.  Il  est 
vraiqueTiodure  de  plomb,  quelle  que  soit  la  rapidité  qu'on 
mette  dans  la  décomposition,  reste  mêlé  de  f.er,  et  le  retient 
sans  que  les  lavages  les  plus  prompts  puissent  l'enlever; 
mais  cet  oxide  se  trouve  presque  complètement  séparé 
par  quelques  lavages  avec  de  l'eau  acidulée  par  Tacide 
acétique ,  et  l'iodure  reste  pur  et  de  la  plus  belle  couleur. 
J'ai  exécuté  ce  procédé  avec  succès  à  la  Pharmacie  cen- 
trale, d'après  les  conseils  de  M.  Soubeiran. 

Faits  pour  seivir  à  Vhistoire  des  eaux  sulfureuses. 

Par  M.  AnBEAGiEA. 

EXTRAIT. 

Une  question  restée  indécise  sur  les  eaux  sulfureuses 
des  Pyrénées ,  a  (ixé  l'attention  de  M.  Aubergier ,  dans  la 
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thèse  dont  nous  arons  déjà  donné  un  premier  eattrmt.  An^^ 
glada  admettait  l'état  carbonate  pour  la  portion  de  la  soude 
non  combinée  à  Tacide  hydro-sulfurique.  M.  Longchamp, 
au  contraire,  soutenait  que  cette  base  y  existait  à  Tétat 
caustique.  Plus  tard  M.  Fontan  y  vit  un  silicate  de  soude 
et  considéra  le  dégagement  du  gaz  observé  par  Anglada 
comme  de  Tacide  sulfureux,  et  le  précipité  formé  par  ce 
gaz  reçu  dans  Teau  de  baryte^  comme  un  sulfite.  Une  expé- 
rience concluante  de  M,  Aubergier  pour  rechercher  et  dé- 
gager lucide  carbonique,  et  les  déductions  qu'il  en  tire,  sont 
tout  à  fait  favorables  à  lopiuion  d' Anglada,  partagée  deputi 
par  le  professeur  Orfila. 

M.  Aubergier  a  cherché  également  à  prendre  une  opinion 
entre  Ang)^da  et  M .  Fontan  ^  et  à  s'assurer  si  Içs  eaux  suif  u-*- 
reuses  en  question  sont  minéralisées  par  un  mouosulfure, 
ou  par  un  sulfhydrate  de  sulfure;  et  n^aljjré  la  vraisem- 
blance de  la  théorie  d^:;  M.  Foptan  «  justifiée  #n  app^irepce 
par  le  dégagement  de  la  moitié  de  leur  gaz,  quand  eea  eaux 
sont  soumises  à  l'ébullition  ,  M.  Aubergier  persiste  dans 
l'opinion  émise  par  Anglada ,  que  nous  avons  nous-méme 
adoptée  en  rendant  compte  à  l'Académie  royale  de  méde- 
cine des  travaux  de  M.  le  docteur  Fontan;  car  autrement, 
dit-il,  les  eaiix  des  Pyrénées  ne  pourraient  se  décom- 
poser à  l'air  sans  précipiter  du  soufre;  il  faut  donp 
recourir  à  une  autre  cause  pour  expliquer  le  dégagement 
du  gaz  suif  hydrique  pendant  l'ébuliition,  et  cette  cause 
M.  Aubergier  la  trouve  dans  la  silice  dissoute  par  le 
sulfure  alcalin. 

P.-F.-G.  B. 
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RAPPORT 

fait  à  V Académie  des  Sciences,  sur  plusieurs  mémoires  con- 
cernant remploi  du  procédé  de  Marsh,  dans  les  recherches 
de  médecine  légale. 

Au  nom  d'une  commission  composée  de  MM.  Thenàrd,  Dumas, 
BoussiNGAULT  et  Regnault  ,  rapporteur. 

L'Académie  nous  a  chargés,  MM.  Thenard,  Dumas,  Boussingault  et 
moi,  de  lui  faire  un  rapport  sur  plusieurs  mémoires  et  communications 
^i  lui  ont  été  adressés,  concernant  l'emploi  de  l'appareil  de  Marsh  dans 
les  recherches  de  médecine  légale.  Ces  écrits ,  rangés  dans  Tordre  de  date 
où  ils  ont  été  déposés  à  l'Académie ,  sont  les  suivants  : 

1°  Note  sur  un  nouveau  mode  d'emploi  de  l'appareil  de  Marsh  dans 
les  recherches  médico-légales ,  par  M.  J.-L.  Lassaigne  (12  q^tobre  1840)  : 

29  Lettre  de  M.  Signoret  sur  les  erreurs  que  l'on  peut  commettre  dans 
l'emploi  de  l'appareil  de  Marsh  (2  novembre)  ; 

3*  Lettre  de  M.  Coulier  sur  le  même  sujet  (9  novembre)  ; 

4'*  Lettre  de  MM.  Kœppelin  et  Kampmann,  de  Colmar ,  sur  une  nou- 
velle disposition  de  l'appareil  de  Marsh  ; 

5°  Deux  Notes  de  MM.  Danger  et  Flandin,  intitulées  Recherches  mé- 
dico-légales sur  l'arsenic  (28  décembre  et  1 1  janvier  184 1).  Ces  deux  Notes 
sont  comprises  dans  un  mémoire  plus  étendu  adressé  par  les  mêmes  au- 
teurs, le  i5  février,  sous  le  titre  de  Mémoire  sur  V arsenic. 

Avant  d'exposer  les  résultats  consignés  dans  ces  écrits  et  d'indiquer  les 
expériences  que  nous  avons  faites  pour  les  vérifier,  il  nous  parait  in- 
dispensable d'établir  le  plus  brièvement  possible  Fétat  de  la  question  ,  au 
moment  où  les  travaux  dont  il  doit  être  parlé  dans  ce  rapport  ont  été 
adressés  à  l'Académie. 

On  sait,  parles  expériences  de  MM.  Stromeyer,  Thenard,  Soubei- 
ran,  etc.,  que  l'hydrogène  arséniqué  se  décompose  à  une  température  peu 
élevée  ;  qu'il  suflit  de  faire  passer  ce  gaz  par  un  tube  chauffé  au  rouge 
sombre  pour  le  décomposer  en  hydrogène  pur  qui  se  dégage ,  et  en  arsenic 
métallique  qui  vient  se  condenser  dans  la  partie  antérieure  plus  froide 
du  tube. 

D'un  autre  côté ,  quand  on  enflamme  le  gaz  hydrogène  arséniqué , 
l'élément  le  plus  combustible ,  l'hydrogène  ,  brûle  le  premier  ;  et  si  Ton 
place  dans  la  flamme  un  corps  froid  ,  l'arsenic  se  dépose  en  grande  partie 
à  l'état  métallique. 

Toutes  les  fois  que  l'on  dégage  de  l'hydrogène  d'une  liqueur  qui  ren- 
ferme en  dissolution  de  l'acide  arsénieux  ou  de  l'acide  arséniqué ,  le  gaz 
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hydrogène  est  accompagné  d'une  certaine  quantité  d'hydrogène  arséniqué, 
dont  on  peut  constater  la  présence  par  une  des  réactions  que  nous  venons 
d'indiquer. 

M.  Marsh  a  eu  l'heureuse  idée  de  se  servir  de  ces  propriétés  pour  mettre 
en  évidence  la  présence  de  l'arsenic  dans  les  cas  d'empoisonnements.  Il 
fait  digérer  avec  de  l'eau  chaude  les  substances  que  l'on  suppose  ren- 
fermer de  l'acide  arsénieux  ;  la  liqueur ,  après  filtration ,  est  mélangée 
avec  une  quantité  convenable  d'acide  sulfurique ,  puis  versée  dans  un  ap- 
pareil particulier  qui  renferme  une  lame  de  zinc  destinée  à  dégager  du 
gaz  hydrogène. 


L'appareil  se  compose  d'un  tube  de  verre  recourbé  en  siphon ,  de  2  à  ^)  } 
centimètres  de  diamètre  intérieur,  ouvert  à  ses  deux  extrémités  ;  un  tube 
de  métal  muni  d'un  robinet  et  terminé  par  une  ouverture  circulaire  très- 
étroite ,  est  engagé  au  moyen  d'un  bouchon  dans  la  petite  brandie  du 
tu^.  Ikie  lame  de  zinc  est  suspendue  dans  cette  branche  à  quelques  cen- 
timètaes  au-dessus  de  la  courbure ,  enfin  tout  l'appareil  est  maintenu  dans 
une  position  verticale  au  moyen  d'un  support. 

L'appareil  étant  ainsi  disposé,  le  robinet  ouvert,  on  verse  la  liqueur 
suspecte  par  la  grande  branche ,  après  l'avoir  convenablement  acidulée 
avec  de  l'acide  sulfurique  ;  la  liqueur  s'élève  jusqu'à  une  petite  distance  du 
bouchon ,  on  ferme  le  robinet.  Le  zinc  est  attaqué  et  il  se  dégage  de  l'hy- 
drogène qui  déprime  la  colonne  liquide  dans  la  petite  branche  ;  bientôt 
le  zinc  est  mis  à  nu  et  le  dégagement  de  gaz  cesse.  On  essaye  maintenant 
l'hydrogène  qui  s'est  produit  dans  la  réaction;  pour  cela,  on- ouvre  le  ro- 
binet ,  on  enflamme  le  jet  de  gaz  et  on  présente  à  la  flamme  une  soucoupe 
depor^pelaine  ou  un  morceau  de  verre  froid.  Si  l'hydrogène  est  mélangé 
d'hydrogène  arséniqué,  il  se  forme  un  dépôt  métallique  d'arsenic.  £n 
dirigeant  la  même  flamme  dans  un  tube  ouvert  aux  deux  bouts,  il  se 
dépose  sur  ses  parois  un  enduit  blanc  d'acide  arsénieux  .-  si  le  tube  est 
incliné  de  manière  à  être  touché  par  la  flamme ,  une  portion  de  l'arsenic 
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se  dépose  à  1  état  métallique  à  l'endroit  dn  contact ,   l'autre  partie  se  dé- 
pose plus  loin  k  l'état  d'âcirtë  dtsctiieùx. 

A  mesure  que  le  gaz  hydrogène  pfôrefidtit  Ûë  lé.  pf^miété  tëdctidii  è*é- 
coule ,  la  liqueur  acide  remonte  et  arrive  de  nouveau  en  contact  aVeb  lé 
zinc  ;  le  dégagement  recommence.  Ofi  fei'më  mdititéhatit  lé  rdbinet  jusqu'à 
ce  que  la  courte  branche  soit  de  nonveati  retnplië  de  gaz ,  et  ainsi  de  ^Ultt!. 
L'expert  peut  répéter  ces  opérations  autant  dé  fols  qu'il  t^éut ,  juôqtt'à  te 
qu'il  soit  bien  convaincu  de  \à  préâeilcë  ou  de  l'absêhcë  de  Tàtsetiic  âAhÈ 
les  matières  soumises  à  l'essai- 

Ce  procédé  réussit  sanâ  embat'f'âs  qtiaild  lëâ  liqttèilr^  ^ûs^èbtes  sOflt 
bien  limpides;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  lorsque  ces  liqueurs  ^oilt  vis* 
queuses ,  qu'elles  renferment  des  matières  organiques  en  dissolution , 
comme  cela  arrive  presque  toujours  dans  les  recherches  médico-légales. 
Dans  ce  cas,  le  dégagement  d'bydrogène  donne  beaucoup  de  mousse ,  et  il 
faut  souvent  attendre  fort  longtemps  avant  que  cette  mousse  soit  tombée 
et  qu'elle  permette  d'enflatlimer  le  gaz«  M.  Marsh  recommande,  pour 
empêcher  la  formation  de  la  mousse ,  de  yerser  une  couche  d'huile  à  la 
surface  du  liquide. 

Le  procédé  de  Marsh  ramenait  à  une  simplicité  inattendue  la  recherche 
de  l'arsenic  dans  les  cas  d'empoisonnement ,  recherche  qui ,  par  les  anciens 
procédés ,  était  souvent  fort  loilgue  et  très- délicate.  Aussi  fut  il'  bientôt 
mis  à  l'épreuve  par  un  grand  nombre  de  chimistes. 

En  étudiant  ce  procédé  de  plus  près  ,  on  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 
qu'il  pouvait  donner  lieu  à  des  méprises  graves  ,  si  l'on  se  contentait  d'un 
examen  tuperfidiel  des  taches. 

Ainsi,  M.  Liébig  fit  remarquer  que  l'appareil  de  Marsh  pouvait  donner 
des  taches  miroitantes,  ressemblant  beaucoup  à  celles  dé  l'arsenic,  quand 
la  liqueur  soumise  à  l'essai  renferme  en  dissolution  une  quantité  un  peu 
notable  de  certains  métauxf  du  fer,  pat  exemple,  à  l'état  de  chlorure.  Cela 
tient  à  ce  que  le  gaz  entraîne  avec  lui  mécaniquement  des  gouttelettes  ex- 
cessivement petites  de  la  dissolution  ;  les  sels  métalliques  que  ces  goutte- 
lettes renferment^  sont  plus  ou  moins  complètement  réduits  dans  la  flamme 
du  gaz  hydrogène  et  se  déposent,  sous  forme  de  taches^  sur  U  porcelaine. 

M.  Liebig  recommanda  de  faire  passer  le  gaz  à  travers  un  tube  de 
▼erre  peu  fusible,  de  quelques  millimètres  de  diamètre,  chauflé  au  moyen 
d'une  lampe  à  alcool  t  l'arsenic  vient  alors  former  un  anneau  miroitant  à 
une  petite  distance  en  avant  de  la  partie  chauflëe  «  tandis  que  les  métau$ 
entraînés  mécaniquement  avec  la  dissolution  se  réduisent  par  l'hydrogène 
dans  la  partie  chauffée  et  s'y  arrêtent.  Cette  même  modification  au  procédé 
de  Marsh  fut  proposée  vers  la  même  époque  par  M.  Berzélius;  oUç  a  des 
avantages  sur  le  procédé  primitif. 

L'appareil  proposé  par  Marsh  ne  fut  pas  généralement  adopté.  La 
disposition  était  un  peu  compliquée  ;  elle  avait  l'inconvénient  très-grave 
de  ne  permettre  d'opérer  que  sur  de  très-petits  volumet  de  liquide  à  la 
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fois  et  de  ne  donner  qu'une  flamme  de  quelques  instants.  On  préféra  se 
servir  des  flacons  ordinaires  des  laboratoires  pour  soumettre  les  liqueurs 
suspectes  au  dégagement  du  gaz  hydrogène.  Ce  dégagement  devenait 
continu ,  au  lieu  d'être  intermittent  comme  dans  l'appareil  primitif  de 
Marsh.  Il  y  avait  bien  là  un  inconvénient,  celui  de  perdre  au  commence- 
ment de  l'expérience  une  petite  quantité  de  gaz  ,  que  l'on  ne  pouvait  pas 
enflammer  tout  de  suite  ,  parée  qu'il  fallait  attendre  que  lair  fût  entière- 
ment expulsé  ;  mais  cet  inconvénient  peut  être  facilement  évité ,  en  com- 
mençant d'abord  par  chasser  complètement  l'air  du  flacon  au  moyen  de 
l'hydrogène  pur  obtenu  par  la  réaction  de  l'acide  sulfurique  seul  sur  le 
zinc  ,  et  introduisant  ensuite  la  liqueur  à  essayer  au  moyen  d'un  tube  àe 
sûreté  adapté  au  flacon. 

Lorsque  la  liqueur  de  laquelle  on  dégage  de  l'hydrogène  renferme  un 
composé  soluble  d'antimoine,  an  lieu  d'un  composé  arsenical,  par  exemple 
de  lemétique,  le  gaz  qui  se  dégage  renferme  de  l'hydrogène  autimonié,  et 
si ,  après  l'avoir  enflammé ,  on  approche  une  capsule  de  porcelaine ,  celle- 
ci  se  recouvre  de  taches  .miroitantes  d'antimoine  métallique.  Ces  taches  se 
distinguent  facilement  des  taches  d'arsenic  quand  elles  sont  épaisses  ;  mais 
quand  au  contraire  elles  sont  légères  ,  il  peut  y  avoir  doute  ,  et  c'est  une 
objection  que  l'on  fit  dès  l'origine  au  procédé  de  Marsh  :  objection  grave, 
puisque  l'expert  pouvait  être  conduit  à  attribuer  à  la  présence  de  l'arsenic 
des  taches  qui  étaient  produites  par  une  substance  qui  avait  été  priâe 
comme  médicament. 

Le  caractère  seul  des  taches  obtenues  par  le  procédé  de  M.  Marsh  ne 
suffit  donc  pas  pour  conclure  à  la  présence  de  l'arsenic. 

M.  Orfila  a  appliqué  le  procédé- de  Marsh  dans  un  grand  nombre  de 
recherches  importantes  sous  le  point  de  vue  physiologique  et  toxicolo- 
gique,  et  qu'il  a  exposées  dans  plusieurs  Mémoires  lus  à  l'Académie  de  Mé- 
decine. 

M.  Orfila  s'est  proposé  de  rechercher,  si ,  dans  les  cas  d'empoisonne- 
ment par  l'acide  arsénieux,  le  poison  passait  dans  l'organisation  animale, 
s'il  était  absorbé ,  et  par  suite  s'il  était  possible  de  le  retrouver  après  la 
mort  dans  les  différentes  parties  du  corps.  Cette  question  est  de  la  plus 
haute  importance ,  non-seulement  pour  la  physiologie,  mais  encore  pour 
la  médecine  légale.  En  effiet ,  s'il  arrive  le  plus  souvent  que  l'expert  dé- 
cou  vre  facilement  l'arsenic  dans  les  aliments  qui  ont  produit  l'empoisonne- 
ment ,  ou  dans  les  matières  vomies ,  ou  enfin  dans  celles  qui  sont  restées 
dans  le  canal  intestinal ,  il  se  présente  cependant  des  cas  où  ces  matières 
manquent  entièrement  et  où  l'on  ne  peut  chercher  que  le  poison  qui  est 
passé  dans  l'économie  animale.  Cette  circonstance  se  présentera  surtout 
quand  le  cadavro  aura  déjà  élé  inhumé  et  qu'il  aura  séjourné  pendant  un 
certain  temps  dans  la  terre. 

Par  un  grand  nombre  d'expériences  faites,  d'un  côté  sur  plusieurs  indi- 
vidus qui  avaient  péri  victimes  d'empoisonnement  par  J'arsenic,  et  de 
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Vautre  sur  des  chiens  einpoisontiés  par  Tacide  arsénieux  introduit  dans  le 
canal  digestif  ou  appliqué  sur  le  tissu  cellulaire  sous-cutané,  M.  Orfila  fit 
voir  que  l'acide  arsénieux  pouvait  être  retrouvé ,  après  la  moit ,  dans  le 
sang,  dans  les  viscères  et  dans  l'urine. 

Pour  enlever  l'arsenic  qui  a  été  ainsi  absorbé,  il  faut  faire  bouillir  pen- 
dant plusieurs  heures  les  organes  avec  de  l'eau ,  et  encore  n'y  parvient-on 
pas  d'une  manière  complète.  La  liqueur  résultant  de  cette  ébuUitiou  ren- 
ferme une  grande  quantité  de  matière  organique  en  dissolution  et  donne 
une  telle  quantité  de  mousse  dans  l'appareil  de  Marsh,  qu'il  est  impossible 
d'appliquer  le  procédé  direct  ;  il  faut  de  toute  nécessité  détruire  la  matière 
organique  en  dissolution,  mais  de  manière  à  ne  pas  donner  lieu. à  une  perte 
d'acide  arsénieux. 

M.  Orfila  a  proposé  deux  méthodes  pout  arriver  à  ce  but.  La  première 
consiste  à  évaporer  la  liqueur,  à  la  mélanger  avec  du  nitrate  de  potasse  et 
à  projeter  le  résidu  de  Tévaporation  par  petites  portions  dans  un  creuset 
de  Hesse.  On  s'assure ,  par  un  essai  préalable ,  que  la  proportion  de  nitre 
ajoutée  est  suffisante  pour  brûler  complètement  la  matière  organique.  S'il 
n'en  était  pas  ainsi ,  si  dans  l'essai  le  résidu  restait  charbonné  après  la 
combustion ,  il  faudrait  augmenter  la  proportion  de  ûitre.  On  retire  en- 
suite les  matières  brûlées  du  creuset ,  on  les  place,  dans  une  capsule  de 
porcelaine  et  on  les  décompose  par  l'acide  sulfurique,  jusqu'à  ce  que  cet 
acide  soit  en  excès.  On  évapore  presque  à  sec  pour  chasser  l'acide  nitrique* 
puis  on  reprend  par  l'eau  ,  et  l'on  emploie  la  liqueur  acide  dans  l'appareil 
de  Marsh.  Il  est  indispensable  que  les  acides  nitrique  et  nitreux  aient  été 
entièrement  chassés  par  l'acide  sulfurique;  la  présence  de  ces  acides  em- 
pêcherait le  dég:agement  d'hydrogène  et  pourrait  même  donner  lieu  à  des 
explosions. 

Le  second  procédé  indiqué  par  M.  Orfila  estplus  simple,  plus  expéditif; 
il  consiste  à  traiter  les  décoctions  aqueuses  des  viscères  par  l'acide  nitrique 
pur,  à  évaporer  à  sec  pour  charbonner  les  matières  animales,  à  traiter  le 
charbon  obtenu  par  l'eau  bouillante ,  et  à  essayer  la  liqueur  dans  l'appa- 
reil de  Marsh.  On  peut  même ,  et  c'est  à  ce  dernier  procédé  que  M.  Orfila 
a  donné  la  préférence ,  carboniser  directement  les  organes  par  l'acide  ni- 
trique. Pour  cela  on  commence  par  dessécher  les  viscères ,  coupés  préala- 
blement en  petits  morceaux  ,  et  on  les  projette  par  petites  portions  dans 
l'acide  nitrique  chauffé  dans  une  capsule  de  porcelaine.  Il  se  dégage  bien- 
tôt des  vapeurs  nitreuses  abondantes ,  et  les  divets  fragments  ne  tardent 
pas  à  se  dissoudre.  Quand  toute  la*matière  a  été  placée  dans  la  capsule, 
on  continue  l'évaporation  jusqu'à  ce  que  la  substance  épaissie  dégage  tout 
d'un  coup  une  fumée  épaisse.  Il  faut  alors  se  hâter  de  retirer  la  capsule 
du  feu  ;  la  carbonisation  s'achève  d'elle-même  Si  la  capsule  restait  plut 
longtemps  sur  le  feu  ,  il  se  produirait  le  plus  souvent  une  déflagration 
très-vive  qui  pourrait  donner  lieu  à  une  perte  notable  d'arsenic.  Le  char- 
bon obtenu  est  pulvérisé  dans  un  mortier  de  verre  ;  on  le  fait  bouillir  à 
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plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  distillée,  puis  on  emploie  la  liqueur  dans 
Fappareil  de  Marsh.  Quand  la  carbonisation  a  été  bien  faite,  les  liqueurs 
sont  limpides  et  ne  donnent  pas  de  mousse  ;  mais  si  la  carbonisation  est 
incomplète ,  si  le  charbon  résultant  est  gras ,  on  obtient  une  liqueur  qui 
renferme  plus  ou  moins  de  matière  organique  ,  et  qui  donne  alors  de  la 
mousse  dans  l'appareil  de  Marsh. 

Les  proportions  d acide  nitrique  que  Ton  doit  employer  sont  variables, 
suivant  la  nature  de  l'organe  que  l'on  cherche  à  détruire.  Ce  sont  les  ma- 
tières grasses  qui  en  exigent  la  plus  forte  proportion.  (  Orfila,  Mémoires 
sur  r empoisonnement  y  pAge  84*  ) 

La  carbonisation  par  l'acide  nitrique  a  l'inconvénient  d'exiger  l'emploi 
d'une  grande  quantité  d'acide  ;  elle  en  présente  un  autre  beaucoup  plus 
grave  ,  c'est  qu'il  est  souvent  impossible ,  même  en  apportant  les  plus 
grands  soins  dans  la  surveillance  de  l'opération ,  d'éviter  à  la  fin  de  l'éva- 
poration  nne  déflagration  très-vive^  qui  peut  volatiliser  la  plus  grande  par- 
tie de  Tarsenic. 

M.  Orfila  a  fait  également  un  grand  nombre  d'expériences  sur  les  di- 
verses taches  que  l'on  obtient  quelquefois  avec  l'appareil  de  Marsh ,  en 
opérant  sur  des  liqueurs  qui  ne  renferment  pas  d'arsenic ,  et  il  a  donné 
des  caractères  physiques  et  -  chimiques  pour  les  distinguer  des  taches 
arsenicales. 

Les  taches  d*arsenic  se  distinguent  facilement  des  taches  d'antimoine , 
aux  caractères  suivants  : 

Les  taches  arsenicales  sont  d'un  brun  fauve ,  miroitantes  et  très -bril- 
lantes. Quand  l'arsenic  est  abondant,  elles  sont  noirâtres.  Lorsque  les  ta- 
ches sont  altérées  par  la  présence  d'une  matière  organique  plus  ou  moins 
décomposée  ,  ou  par  des  matières  sulfurées  ,  elles  prennent  une  teinte 
jaune.  Les  taches  arsenicales  pures  n'attirent  pas  l'humidité  de  l'air  et  ne 
rougissent  pas  le  tournesol.  La  tache  arsenicale,  soumise  à  la  flamme  du 
gaz  hydrogène  pur,  se  volatilise  en  quelques  instants. 

La  tache  d'antimoine  a  toujours  une  nuance  bleuâtre  bien  prononcée; 
cette  nuance  peut ,  à  la  vérité  ,  être  altérée  par  la  présence  de  matières 
étrangères.  La  tache  ne  se  volatilise  pas  à  la  flamme  du  gaz  hydrogène 
pur;  elle  s'étend  au  contraire  dans  les  premiers  moments;  elle  ne  disparaît 
que  si  Ton  prolonge  pendant  plusieui*s  minutes  Faction  àfi  la  chaleur,  sur- 
tout dans  la  partie  oxidante  de  la  flamme  ;  la  tache  blanchit  alors  en  don- 
nant de  l'oxide  d'antimoine,  qui  peut  quelquefois  finir  par  disparaître 
entièrement. 

Les  taches  d'arsenic  et  d'antimoine  se  dissolvent  facilement  à  froid  dans 
quelques  gouttes  d'acide  nitrique  concentré  ;  si  les  taches  renferment  de 
petites  parties  charbonneuses  provenant  de  matières  organiques  entraînées 
par  le  gaz ,  il  reste  quelques  parcelles  noires  qui  ne  disparaissent  qu'en 
chauffant  l'acide  et  en  évaporant  à  sec. 

L'acide  nitrique  ayant  été  chassé  par  une  évaporation  ménagée ,  l'ar- 
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senic  laisse  un  résida  blanc  soluble  dans  l'eau  ,  l'antimoine  un  résida 
JàUhâtre  insoluble.  ITné  goutte  de  nittate  d'argent  en  dissolution  bien 
iléutre,  versée  sur  les  résidus,  donne  du  rouge  brique  avec  l'arsenic  et  ne 
change  pas  le  résidu  d'antimoine. 

Enfin ,  il  convient  d'ajouter  à  ces  caractères  le  suivant  :  les  résidus  du 
traitement  des  tachés  par  l'acide  nitrique  étant  chauffés  avec  un  peu  de 
flux  noir,  dans  un  petit  tube  fermé  à  un  bout  et  e(Bté  à  l'antre,  donnent, 
lè  résidu  d'arsenic  un  anneau  métallique  volatil,  qui  vient  se  former  dans 
la  partie  effilée  du  tube,  tandis  que  le  résidu  d'antimoine  n'en  donne  pas. 

M.  Orfila  a  constaté  ,  dans  le  cours  de  ses  expériences  ',  qu'en  opérant 
avec  une  flamme  un  peu  forte  sur  les  liquides  organiques ,  il  se  produisait 
^tiëlqUefois  sur  la  capsule  des  taches  brunes,  plus  oU  moins  foncée^,  assez 
larges  ,  éti  aucune  façon  arsenicales  et  auxquelles  il  a  donné  le  nom  de 
idches  dé  crasse.  Ces  taches,  d'après  ce  chimiste,  se  distinguent  facilement 
des  taches  arsenicales  :  elles  sont  ternes,  et  nullement  miroitantes,  elles 
ji'e  se  volatilisent  que  difficilement ,  même  dans  la  flamme  oxidante  de 
l'hydrogène  pur;  l'acide  nitrique  ne  les  dissout  pas  instantanément. 
M.  Orfila  conclut  de  là  qu  elles  ne  Sauraient  être  confondues  avec  les 
taches  arsenicales. 

M,  Orfila  a  signalé  une  autre  espèce  de  taches ,  qu'il  considère  comme 
bien  autrement  importantes  ,  parce  qu'elles  se  produisent  souvent  et 
qu'elles  pourraient  être  quelquefois  confondues  avec  les  taches  arseni- 
cales. On  les  voit  surtout  apparaître,  quand  on  introduit  dans  l'appareil 
de  Marsh ,  des  liqueurs  provenant  de  muscles  carbonisés  par  l'acide  ni- 
trique concentré.  Ces  taches  présentent  plusieurs  aspects,  i^  Cas,  Elles 
sont  blanches,  opaques  ,  immédiatement  volatiles  quand  on  les  chaude  à 
la  flamme  du  gaz  hydrogène,  et  s'effacent  presque  entièrement  au  bout  de 
quelques  heures,  à  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère.  2^  Cas,  Elles 
sont  jaunes ,  ou  même  d*un  brun  clair ,  brillantes  avec  un  reflet  bleuâtre 
ou  couleur  de  rouille,  et  pourraient  alors  être  prises  pour  des  taches  arse- 
nicales; mais  en  les  traitant  pai*  l'acide  nitrique,  ou  voit  qu'elles  ne  dispa- 
raissent qu'en  chauffant ,  et  si  Ton  verse  sur  le  résidu  une  dissolution  de 
nitrate  d'argent,  il  ne  se  forme  pas  de  précipité  rouge  brique. 

M.  Orfila  observe  à  cette  occasion  qu'on  ne  saurait  être  trop  circonspect 
lorsqu'on  aura  à  se  décider  sur  la  nature  des  taches  obtenues  :  l'expert  ne 
devra  jamais  dire  qu'elles  sont  arsenicales ,  s'il  ne  leur  a  pas^  reconnu  les 
caractères  de  la  volatilité  et  du  précipité  rouge  brique  avec  le  nitrate 
d'argent. 

Les  procédés  donnés  par  M.  Orfila  semblaient  satisfaire  aux  recherches 
de  la  médecine  légale  et  leur  donner  les  caractères  de  précision  désirables  ; 
mais  un  résultat  tout  à  fait  inattendu  vint  compliquer  singulièrement  la 
qtieâtion. 

MM.  Couerbe  et  Orfila  annoncèrent  qu'ayant  appliqué  leurs  procédés 
à  la  recherche  de  l'arsenic  dans  les  cadayres  d'individus  qui  n'avaient  pas 
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été  sous  1  uifluence  de  préparations  arsenicales ,  ils  étaient  parvenus  à  dé- 
montrer la  ptésence  de  l'arsenic  dans  le  corps  de  l'homme  à  Tétat  normal. 
Les  os  en  renfermaient  surtout  Une  quantité  sensible.  Les  viscères  n  eh 
avaient  pas  donné;  mais  la  chair  musculaire,  d'après  M.  Orfila,  pouvait 
bien  en  renfermer  une  quantité  extrêmement  petite  que  les  expériences 
n'avaient  pu  mettre  en  évidence  dune  manière  certaine. 

Les  mêmes  expériences  démontrèrent  la  présence  de  l'arsenîc  dans  les 
os  du  chien,  du  mouton,  dii  bœuf ,  ainsi  que  dans  le  bouillon  de  bJDeûlT. 
Enfin  M.  Ortîla  annonça  l'existence  de  l'arsenic  dans  les  ten'ains  des  cime- 
tières. 

Ces  résultats  compliquaient  gravement  les  recherches  itaédico-légales. 
Il  était  du  dévoir  de  vos  Commissaires  de  les  soumettre  à  une  vérlficatiotl 
rigoureuse. 

Après  ces  préliminaires,  qiii  nous  ont  paru  nécessaires,  hous  allous 
passer  à  l'examen  des  écrits  qui  sont  soumis  au  jugement  de  l'Académie. 

1°  Note  de  M.  Lassaigne  sur  un  nouveau  mode  d'emploi  de  Tappateil 
de  Marsh  dans  les  recherches  médico-légales. 

M.  Lassaigne  propose,  au  lieu  d'enflammer  le  gaz  qui  se  dégage  de 
l'appareil  de  Marsh  et  dé  condenser  l'arsenic  sur  une  Sou(ioupe  de  porce- 
laine ,  de  Faire  passer  lé  gaz  à  travers  une  dissolution  de  nitrdte  d'argent  .• 
on  sait  que ,  dans  ce  cas  ,  l'hydrogène  arséniqué  i^éagit  sur  le  nitrate  d'ar- 
gent ,  il  se  précipite  de  l'argent  métallique,  et  laliqueur  renferthe  deracide 
arsénieux  en  dissolution.  On  peut  contiiiuer  le  dégagetneht  d'hydrogèâé 
aussi  longtemps  que  l'on  veut,  jusqu'à  ce  que  Ton  soit  bieh  conVainctl  qcié 
laliqueur  ne  peut  plus  renfermer  de  composé  arsenical.  Ott  achève  hiainte- 
nant  de  détruire  ce  qui  restait  de  nitrate  d'argent  dans  la  dissolution ,  en 
précipitant  l'argent  par  l'acide  chlorhydrique ,  et  Ton  a  une  liqueur  qui , 
évaporée ,  clonne  l'acide  arsénieux ,  que  l'on  peut  reconnaître  par  toutes  les 
épreuves  ordinaires. 

Vos  Commissaires  ont  soumis  à  l'essai  le  procédé  de  M.  Lassaigne,  et 
ils  ont  reconnu  qu'il  retenait  complètement  l'arsenic.  Mais  il  faudrait  bien 
se  garder  de  conclure  à  la  présence  det'arsënic  dans  les  liqtteUrs  suspectes 
par  le  fait  seul  que  la  dissolution  de  nitrate  d'argent  se  trouble  pendâ&t 
qu'elle  est  traversée  par  le  courant  de  gaz  ;  il  peut  se  former  un  précipité 
par  plusieurs  causes.  Ainsi  il  se  formera  un  précipité  noir  de  sulfure  d'ar- 
gent ,  et  non  d'argent  métallique ,  quand  le  gaz  hydrogène  sera  mélangé 
de  gaz  suif  hydrique ,  ce  qui  aura  lieu  toutes  les  fois  que  le  zinc  renfermera 
un  peu  de  sulfure.  Dans  certains  cas  il  y  aura  dépôt  d'argent  métallique 
par  des  gaz  carbonés,  et  même  par  l'hydrogène  pur,  si  Kappireil  e$t  exposé, 
pendant  l'opération,  k  la  lumière.  On  ne  devra  donc  conclure  à  la  présence 
de  l'arsenic  que  si  VoU  parvient  à  isoler  ce  corps  de  la  Hquent,  après  le 
traitement  indiqué  par  M.  Lassaigne,  et  que  nous  venons  de  décrire. 

2®  Lettre  de  M.  Signoret. 

M .  Signoret  annonce  à  l'Académie  qu'ayant  fait  quelcpies  expériences 
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pour  déterminer  le  degré  de  sensibilité  du  procédé  de  Marsh,  il  a  trouvé 
que  un  deux-cent-millionième  d'acide  arsénieux  donnait  encore  des  taches 
sensibles.  Étonné  de  ce  résultat ,  il  fit  quelques  expérience  sur  le  zinc  et 
l'acide  sulfnrique  seuls ,  et  il  reconnut  qu'en  opérant  avec  beaucoup  de 
soin,  on  obtenait  des  taches  tout  à  fait  semblables.  M.  Signoret  a  essayé 
des  produits  provenant  de  différentes  fabriques  qui  lui  ont  tous  donné  les 
mêmes  résultats.  Il  conclut  qu'il  est  à  peu  près  impossible  d'obtenir  dans 
le  commerce  des  réactifs  purs ,  et  que  les  médecins  légistes  doivent  faire  la 
plus  grande  attention  à  ce  fait. 

Nous  montrerons  par  les  expériences  que  nous  avons  faites  nous* 
mêmes  ,  qu'il  est  facile  de  se  procurer  dans  le  commerce  du  zinc  et  de 
l'acide  sulfuriq«e  qui  ne  donnent  pas  d'arsenic  dans  l'appareil  de  Marsh , 
et  qu'il  est  très-probable  que  les  taches  signalées  par  M.  Signoret  sont 
dues  à  des  gouttelettes  de  la  dissolution  de  zinc  entraînées  mécanique- 
ment. 

3^  Lettre  de  M.  Goulier. 

M.  Goulier  annonce  dans  sa  lettre  que  l'on  doit  faire  attention  dans 
le  procédé  de  Marsh  à  certains  verres  ou  cristaux,  qui  produisent  de& 
taches  par  eux-mêmes  quand  on  les  soumet  à  la  flamme  du  gaz  hydro- 
gène; ces  taches  pouvant  être  confondues  avec  les  taches  arsenicales. 

Tout  le  monde  sait  que  les  verres  plombeux  noircissent  dans  la  partie 
réduisante  de  la  flamme,  par  la  réduction  d'une  partie  de  l'oxide  de 
plomb  ;  mais  les  taches  qui  se  produisent  ne  peuvent  pas  se  confondre 
avec  les  taches  arsenicales  :  elles  n'ont  pas  le  même  aspect ,  et  l'examen 
chimique  le  plus  superficiel  suffit  pour  les  distinguer.  Néanmoins  l'expert 
fera  bien  de  se  servir  de  soucoupes  ou  d'assiettes  de  porcelaine  qui  n'aient 
pas  de  vernis  plombeux.  Les  véritables  porcelaines ,  celles  que  l'on  nomme 
les  porcelaines  dures,  sont  seules  dans  ce  cas. 

4^  Note  de  MM.  Kgeppelin  et  Kampmann,  de  Golmar. 

MM.  Kœppelin  et  Kampmaun  proposent  dans  leur  Note  une  disposition 
de  l'appareil  de  Marsh  qui  doit  avoir  des  avantages  sur  Tappareil  le  plus 
généralement  employé-  Gette  disposition  est  la  suivante  .- 
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Dans  Tune  des  deux  tubnlares  du  flacon  destiné  à  recevoir  la  matière 
k  essayer,  on  engage  un  tobe  droit  large  de  i  centimètre  an  moins ,  et 
on  le  fait  plonger  an  fond  da  flacon.  On  place  dans  celui-ci  du  zinc, 
pais  on  y  verse  assez  d'eau  pour  couvrir  l'ouverture  inférieure  du  tube. 
Dans  la  seconde  tubulure  on  engage  un  tube  recourbé  à  angle  droit 
qui  communique  avec  un  tube  plus  large  contenant  des  fragments  de 
chlorure  de  calcium.  De  ce  tube  à  dessiccation  part  de  la  même  manière 
un  autre  tube  à  paroi  épaisse,  formé  d'un  verre  peu  fusible  ,  long  de  a  dé- 
cimètres ,  et  dont  le  diamètre  intérieur  ne  doit  pas  dépasser  5  millimètres. 
Ce  tube  est  effilé  à  son  extrémité. 

Une  feuille  de  cuivre  large  de  5  à  6  centimètres  et  longue  de  a  déci- 
mètres environ ,  est  repliée  sous  forme  d'étrier  et  de  manière  à  présenter 
deux  lames  parallèles  écartées  l'une  de  l'autre  d'à  peu  près  5  centimètres. 
Vers  lear  extrémité  inférieure ,  ces  lames  sont  percées  de  deux  trous  par 
lesquels  on  fait  passer  le  dernier  tube.  Cette  feuille  de  métal  est  destinée 
à  soutenir  le  tube  et  à  le  protéger  contre  la  courbure  qu'il  ne  manquerait 
pas  de  prendre  dans  la  partie  qui  doit  être  exposée  à  la  chaleur  ,  à  con- 
centrer par  sa  forme  la  chaleur  ,  insuffisante  sans  cela  ,  d'une  lampe  à  al- 
cool que  l'on  place  au-dessous  d'elle  et  entre  ses  deux  branches  ,  enfin  à 
servir  d'écran  aux  parties  voisines  de  celle  que  Ton  veut  chauffer  et  à  y 
faciliter  le  dépôt  d'arsenic. 

L'appareil  ainsi  monté,  on  verse  dans  le  flacon  une  petite  quantité  de 
l'acide  que  l'on  veut  employer.  Quand  le  dégagement  d'hydrogène  a 
chassé  tout  l'air  de  l'appareil,  on  place  une  lampe  à  l'alcool  sous  la  par- 
tie du  tube  qui  traverse  l'étrier  de  cuivre,  et  l'on  allume  le  jet  de  gaz  à 
l'extrémité  du  tube.  Malgré  la  pureté  déjà  reconnue  des  réactifs  que  l'on 
emploie,  il  faut  s'assurer  qu'il  ne  se  forme  de  dépôt  ni  dans  le  tobe,  ni 
contre  une  surface  de  porcelaine  présentée  à  la  flamme. 

Alors  seulement  on  verse  dans  le  flacon  une  plus  grande  quantité  d'a- 
cide et  la  liqueur  soumise  à  l'épreuve,  en  ayant  soin  de  les  ajouter  en 
quantités  telles,  qu'il  ne  se  produise  pas  trop  de  mousse  par  la  réaction. 
La  largeur  du  tube  droit  ne  permettant  pas  la  rentrée  de  l'air,  on  peut 
ainsi  diriger  l'action  à  volonté  et  sans  jamais  suspendre  réchauffement 
du  tube  ni  l'inflammation  du  jet  de  gaz. 

Si  l'hydrogène  dégagé  et  qui  arrive  sec  dans  le  tube  chauffé,  contient 
la  moindre  trace  d'hydrogène  arséniqué,  il  se  formera,  au  delà  du 
point  où  la  chaleur  est  appliquée,  des  taches  arsenicales  annulaires.  Mais 
toujours,  quelque  précaution  que  l'on  prenne,  une  partie  du  gaz  arsenical 
échappera  à  cette  décomposition.  C'est  pourquoi  l'on  a  donné  au  tube  une 
forme  effilée  qui  permet  d'enflammer  le  gaz  qui  se  dégage  et  de  recueil- 
lir les  dernières  traces  d'arsenic  qui  ont  échappé  à  la  première  réaction." 

La  manière  d'opérer  de  MM.  Kœppelin  et  Kampmann  revient  en  somme 
au  procédé  recommandé  par  MM  Liebig  etBerzélius;  mais  MM.  Kœp» 
pelin  et  Kampmann  prescrivent,  en  outre,  de  dessécher  le  gaz  et  de  le 
brûler  à  l'extrémité  du  tube  afin  de  retenir  les  dernières  parties  d'arsenic. 
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La  dessiccation  prjéalable  du  s^az  ne  nous  paraît  pas  nécessaire.  On 
peut  retenir  la  plus  grande  partie  de  Teau  entraînée  et  la  faire  retomber 
dans  le  flacon,  en  terminant  sous  forme  de  biseau  l'extrémité  du  tube  de 
dégagement  qui  est  engagée  dans  le  bouchon  et  soufflant  une  boule  en 
un  point  quelconque  de  sa  hauteur.  Si  la  dessiccation  était  utile,  il  vau- 
drait mieux  l'opérer  au  moyen  d'un  tube  rempli  de  verre  mouillé  d'acide 
sulfurique  concentré,  que  par  le  chlorure  de  calcium,  parce  qu'en  principe 
il  faut  diminuer  autant  que  possible  le  nombre  des  réactifs  employés 
dans  l'expertise  médico-légale. 

5°  Le  dernier  travail  dont  nous  ayons  à  rendre  compte  est  plus  étenda 
que  les  précédents  :  c'est  celui  de  MM   Danger  et  Flandiiî. 

MM.  Danger  et  Flandin,  ayant  mis  à  l'essai  les  différents  procédés  de 
carbonisation  qui  avaient  été  recommandés,  reconnurent  que  ces  procé* 
dés  donnaient  des  résultats  très- dissemblables ,  quant  aux  taches  plus  ou 
moins  prononcées  et  plus  ou  moins  nombreuses  que  les  liqueurs  donnaient 
ensuite  quand  on  les  soumettait  à  l'appareil  de  Marsh  ;  ils  cherchèrent  à 
modifier  ces  procédés  de  manière  à  obtenir  la  plus  grande  quantité  de 
taches  possible  et  ils  parvinrent,  après  un  certain  nombre  de  tâtonne- 
ments, à  un  procédé  tel,  qu'avec  5  grammes  de  chair  d'un  animal  à  l'état 
normal  ils  pouvaient  remplir  de  larges  taches  plusieurs  soucoupes  de  por- 
celaine .  Il  suffisait  pour  cela  de  triturer  les  5  grammes  de  chair  fraîche 
avec  5  grammes  de  nitrate  de  potasse,  d'y  ajouter  5  grammes  d'acide  sul- 
furique et  de  chauffer  le  mélange  jusqu'au  rouge  dans  une  cornue,  en 
recueillant  les  produits  qui  passaient  à  la  sublimation.  En  opérant  sur  de 
plus  grandes  quantités  de  chair  et  avec  des  mélanges  semblables, 
MM.  Danger  et  Flandin  parvinrent  à  condenser  dans  le  col  de  la  cornue 
une  quantité  assez  considérable  d'une  matière  sublimée,  dont  une  petite 
portion,  placée  dans  l'appareil  de  Marsh,  donnait  des  taches  brunes  très- 
fortes.  Cette  matière  fut  trouvée  composée  de  sulfite  et  dephosphite  d'am- 
moniaqlie,  mélangés  avec  une  petite  quantité  de  matière -organique.  Un 
mélange  artificiel  de  sulfite  et  de  phosphite  d'ammoniaque,  introduit 
dans  un  appareil  de  Marsh,  avec  quelques  gouttes  d'essence  de  térében- 
thine ,  a  donné  des  taches  en  tout  semblables. 

MM.  Danger  et  Flandin  annoncent  que  ces  taches  présentent  non- 
seulement  par  leur  aspect  une  ressemblance  frappante  avec  les  taches 
arsenicales,  mais  que  la  ressemblance  se  soutient  même  dans  les  propriétés 
chimiques.  Ainsi,  d'après  MM.  Danger  et  Flandin,  «indépendamment 
de  la  modification  apportée  dans  la  couleur  de  la  flamme,  indépendam- 
saent  de  l'odeur  d'ail  que  cette  flamme  exhale,  les  plaques  déposées  sur 
une  assiette  en  porcelaine  sont  volatiles  à  l'extrémité  du  jet,  solubles 
dans  l'acide  nitrique,  et  leur  dissolution  est  précipitablç  en  jaune  par 
l'hydrogène  sulfuré,  en  ropge  brique  par  le  nit»ate  d'argent.  » 

Les  expériences  de  MM.  Danger  et  Flandin  montrent  seulement,  que 
quand  la  carbonisation  des  matières  organiques  se  fait  d'une  manière  in- 
complète, on  peut  obtenir,  en  plaçant  ensuite  les  liqueurs  dans  l'appareil 
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de  Marsh,  des  taches  qui  présentent  à  l'œil  une  grande  ressemblance  avec 
les  taches  arsenicales.  Vos  Commissaires  s*en  sont  assurés;  mais  si  les 
apparences  physiques  se  ressemblent,  il  n'en  est  pas  de  même  des  carac- 
tères chimiques.  Au  moyen  de  ces  derniers  caractères,  rien  nest  plus 
facile  que  de  distinguer  ces  taches  des  taches  arsenicales }  en  effet,  ces 
dernières  se  dissolvent  instantanément  et  à  froid  dans  quelques  goiittes 
d  acide  nitrique  \  la  liqueur  évaporée  pour  chasser  l'acide  nitrique  eu 
excès,  puis  traitée  par  le  nitrate  d'argent  bien  neutre,  donne  un  dépôt 
rouge-brique  d'arséniate  d'argent.  Les  taches  non  arsenicales  ne  se  dis- 
solvent  que  plus  facilement  dans  l'acide  nitrique  i  il  reste  toujours  quel- 
ques parcelles  de  matière  charbonneuse  brune  qui  ne  disparaissent  qu'en 
chauffant  l'acide.  Lorsque  tout  a  été  dissous,  la  liqueur,  évaporée  de  nou- 
veau à  sec  et  traitée  par  le  nitrate  d'argent,  donne  un  dépôt  jaune  de 
phosphate  d'argent.  Ainsi  rien  n'estplus  facile  que  de  distinguer  ces  taches 
des  taches  arsenicales  pures.  Il  est  vrai  que  ces  caractères  deviennent 
moins  tranchés,  lorsque  les  taches  arsenicales  sont  elles-mêmes  mélan- 
gées de  matières  étrangères,  comme  cela  arrive  quand  les  carbonisations 
des  chairs  empoisonnées  ont  été  imparfaites,  mai^  un  chimiste  un  peu 
exercé  ne  s'y  trompera  jamais. 

Il  est  évident  d'ailleurs  que  si  la  destruction  des  matières  organiques 
par  l'acide  nitrique  a  été  complète,  il  ne  peut  plus  exister  dans  les  résidus 
ni  acide  sulfureux,  ni  acide  phosphoreux;  ces  acides»  se  sont  nécessaire- 
ment suroxidés  et  ch.:)ngés  en  acides  sulfurique  et  phosphorique.  Ainsi, 
quand  les  carbonisations  ont  été  bien  complètes,  U  n'y  a  jamais  de  Ranger 
de  rencontrer  ces  taches  anomales,  et  cela  résulte  des  expériences  paêmes 
de  MM,  Danger  et  Flandiu. 

Aussi  vos  Commissaires,  tout  en  reconi^aissant  que  les  faits  rapportés 
par  MM.  Danger  et  Flandm  doivent  être  pris  en  considération  sérieuse 
dans  les  recherches  médico-légales,  croiei^t  de  leur  devoir  4e  repoussex 
l'explication  que  ces  messieurs  en  ont  donnée,  et  d'insister  sur  ce  point , 
que  ces  taches  ne  sauraient  être  confondues  avec  les  taches  vraiment 
arsenicales,  toutes  les  fois  qu'elles  seront  soumises  k  l'action  des  réactifs, 
qui  peuvent  seuls  permettre  de  prononcer  sur  l'etisteqce  réelle  de  l'arsenic. 

Une  fois  convaincus  de  la  nécessité  de  produire  uBe  carbonisation  bien 
absolue  des  organes,  MM.  Danger  et  Flandin  ont  cherché  un  procédé  de 
carbonisation  qui  ne  présentât  pa)  les  inconvéoient^  de  ceux  qui  avaient 
été  proposés  jusqu'ici,  et  ils  ont  indiqué  une  méthode  qui,  d'après  les  ex- 
périences mêmes  de  vos  Commissaires,  doit  être  piéférée  à  la  carboni- 
sation par  l'acide  nitrique.  Cette  méthode  est  la  suivfinte  : 

La  matière  organique  étant  placée  dans  une  capsi^le  de  porcelaine,  on 
ajoute  environ  {-  de  son  poids  d'acide  sulfurique»  pui^  on  chauffe  successi- 
vement jusqu'à  ce  qu'il  apparaisse  des  vapeurs  d'acide  sulfurique.  La 
matière  entre  d'abord  en  dissolution,  puis  dt«  se  cliarbonne  pe4dant  la 
concentration  de  la  liqueur  ;  on  évapore  en  remuant  qontinuellement  avec 
une  baguette  de  verre.  La  carbonisation  se  fait  è^np  boursouflement;  on 
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continue  Taction  de  la  chaleur  jusqu'à  ce  que  le  charbon  paraisse  friable 
et  presque  sec.  On  laisse  maintenant  refroidir  la  capsule,  puis  on  ajoute 
avec  une  pipette  une  petite  quantité  d'acide  nitrique  concentré  ou  d'eau 
régale  avec  excès  d'acide  nitrique,  qui  produit  la  suroxidation  et  faât 
passer  l'acide  arsénieux  à  letat  d'acide  arsénique,  état  dans  lequel  il  est 
beaucoup  plus  soluble  ;  on  évapore  de  nouveau  à  sec,  puis  on  reprend  par 
l'eau  bouillante.  La  liqueur  parfaitement  limpide,  et  quelquefois  tout  à 
fait  incolore,  est  traitée  par  l'appareil  de  Marsh,  dans  lequel  elle  ne  donne 
jamais  de  mousse. 

Ce  procédé  est  beaucoup  préférable  à  la  carbonisation  par  l'acide  ni- 
trique; on  est  plus  maître  de  l'opération,  on  emploie  des  quantités  beau- 
coup moins  grandes  de  réactif  (considération  très-importante),  et  il  n'y  a 
jamais  de  déflagration.  Yos  commissaires  se  sont  assurés,  dans  un  grand 
nombre  d'expériences,  qu*en opérant  par  ce  pracédé  sur  2  ou  3oo  grammes 
de  cliair  musculaire  à  laquelle  on  ajoutait  seulement  un  milligramme 
d'acide  arsénieux,  on  obtenait  des  taches  d'arsenic  sur  lesquelles  on  pou- 
vait constater  tous  les  caractères  chimiques  de  cette  substance. 

MM.  Danger  et  Flandin,  toujours  préoccupés  de  l'inconvénient  que 
présenteraient  les  matières  organiques  qui  pourraient  n'avoir  pas  été  com< 
plétement  détruites  ,  même  lorsque  les  liqueurs  sont  limpides  et  ne 
donnent  pas  de  mousse  dans  l'appareil  de  Marsh,  ont  imaginé  un  appa- 
reil particulier  dans  lequel  le  gaz  hydrogène  est  complètement  brûlé, 
ainsi  que  l'arsenic  et  les  matières  entraînées.  Cet  appareil  consiste  : 

1^  En  un  condensateur  cylindrique  C  portant  vers  son  extrémité  in- 
férieure une  tubulure^  et  se  terminant  par  un  cône  dont  la  pointe  reste 
ouverte  ; 

2*^  En  un  tube  à  combustion  A  recourbé  à  son  milieu  en  angle  droit,  et 
pouvant  s'adapter  à  la  tubulure  du  condensateur  à  l'aide  d'un  bouchon  ; 

3*>  En  un  réfrigérant  B  dont  la  partie  inférieure  s'engage  dans  la  par- 
tie conique  du  condensateur  et  en  ferme  Touverture.  Le  tout  est  soutenu 
par  un  support. 
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bouillir  dans  ce  tube  quelques  gouttes  d*acide  nitrique  ott  d*eau  régale 
que  Ion  verse  dans  la  petite  capsule  qui  a  servi  à  recueillir  l'eau  conden- 
sée, et  l'on  évapoi-e  à  sec  ;  le  résidu  desséché  est  mélangé  avec  une  petite 
quantité  de  flux  noir,  quelques  centigrammes  au  plus,  puis  introduit 
dans  un  petit  tube  effilé  par  l'ouverture.  On  étire  maintenant  celte  ouver- 
ture à  la  lampe,  on  casse  l'extrémité  effilée,  puis,  après  avoir  fait  tomber 
le  mélange  vers  le  fbnd  delà  partie  renflée,  on  chauffe  cette  partie  ;  l'ar- 
senic réduit  vient  se  condenser  dans  le  tube  effilé  et  y  présente  alors  tous 
les  caractères  physiques  de  l'arsenic  inétallique.  Il  est  clair  qu'au  lieu 
d'opérer  ainsi,  on  peut  se  servir  de  la  dissolution  d'acide  arsénique  pour 
constater  la  réaction  du  nitrate  d'argent,  etc.,  etc. 

Vos  Commissaires  ont  vu  exécuter,  avec  cet  appareil,  plusieurs  expé- 
riences dont  les  résultats  on  été  très-nets. 

MM.  Danger  et  Flandin  ont  fait  beaucoup  d'expériences  pour  chercher 
l'arsenic  dans  la  chair  et  dans  les  os  d'individus  qui  n'étaient  pas  morts 
empoisonnés,  mais  ils  n'ent  ont  jamais  trouvé,  pas  plus  que  dans  les  ter- 
rains des  cimetières.  Nous  décrirons  en  peu  de  mots  le  procédé  général 
qu'ils  ont  suivi  dans  cette  recherche.  Ils  ont  carbonisé  en  vase  clos  les 
matières  animales,  en  faisant  passer  les  parties  volatiles  à  travers  un  tube 
de  porcelaine  porté  à  la  chaleur  blanche  ;  les  produits  liquides  venaient 
se  condenser  dans  un  ballon  et  un  flacon  tubulé  bien  refroidi:  quant 
aux  gaz,  ou  les  amenait  au  moyen  d'un  tube  .dans  un  grand  ballon  où 
on  les  brûlait  au  milieu  d'un  courant  d'air  ;  les  produits  de  la  combustion 
se  condensaient  dans  le  ballon.  La  cornue  de  porcelaine  dans  laquelle 
était  placée  la  matière  était  portée  à  la  fin  jusqu'à  la  chaleur  blanche. 
L'opération  terminée,  on  examinait  à  part  tous  les  produits,  on  les  trai- 
tait par  les  acides  oxidants  pour  changer  l'arsenic,  s'il  y  eu  avait,  eu- acide 
arsénique  et  l'on  essayait  ces  liqueurs  dans  l'appareil  de  Marsh. 

MM.  Danger  et  Flandin  concluent  de  leurs  expériences  qu'il  n'existe 
pas  d'arsenic  dans  le  corps  de  l'homme  à  l'état  normal.  « 

£n  effet,  vos  Commissaires,  dans  les  expériences  qu'ils  ont  exécutées  et 
qui  seront  rapportées  plus  loin,  n'ont  pas  réussi  à  mettre  en  évidence  de 
l'arsenic  dans  les  os  de  l'homme,  malgré  les  précautions  les  plus  minu- 
tieuses qu'ils  ontj>rises  et  les  méthodes  variées  qu'ils  ont  employées  ;  et 
déjà  M  Orfila  lui-même  n'a  plus  obtenu  de  taches  arsenicales  dans  les 
expériences  qu'il  a  fuites  devant  nous. 


Votre  Commission  désirant  se  livrer  à  une  étude  complète  de  la  ques- 
tion qui  lui  étuit  soumise,  a  cherché,  avant  de  commencer  ses  propres 
expériences,  à  apprécier  par  elle-même  les  méthodes  suivies  actuellement 
dans  la  médecine  légale.  M.  Orfila  a  bien  voulu  consacrer  plusieurs 
séances  à  mettre  sous  ses  yeux  les  principaux  faits  énoncés  dans  ses  mé- 
moires. Les  expériences  qui  ont  été  fuites  dans  le  laboratoire  de  l'École 
de  Médecine  sont  les  suÎYiuites  : 
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t>«  Expèrienee.'^Vn appareil  de  Marsht  en  «ctiyilé  peM«iit  mmhmmn 
fit  étemie  jasqa  a  ce  qae  la  flamnie  se  toit  éteinte  dl*eUe*-fli4iiie«  tpMB  l« 
èàmfAxÉàon  totale  éa  zinc,  a*a  pas  îwxnm  une  seule  taehe  ar^éfiicale' 

3^  Expérience »-^\}n  antre  appareil  qai  fonctionnait  depaia  une  demi^ 
heure  environ  et  qui  ne  donnait  point  de  taches,  en  a  fouroi  à  rinslanl 
mène  on  Toai  a  introduit  dans  Le  bocal  une  goutte  de  dissolutioiCL  d^acftd« 
arsénîeux. 

3^  Expérience ^\Jn  chien  à  1  état  normal  a  été  tué  par  strangulation. 
On  a  desséché  le  foie,  la  rate,  les  reins,  le  cœur  et  les  poumons.  ^Le  pro- 
duit sec  a  été  carbonisé  par  l'acide  nitrique  pur  marquant  4i^-  tiC  charboa 
obteau  a  été  traité  pendant  vingt  minutes  avec  d^  l'eau  distillée  bonil^ 
lante.  La  liqueur  filtrée,  introduite  dans  un  appareil  de  Marsh  pg^labte-^ 
ment  essayé,  n'a  pas  fourni  la  plus  légière  tache. 

/f  Expérience. ^^hai  moitié  du  foie  d'un  chien  empoisonné  par  la  grain« 
d*a£ide  àrséiûeux  dissous  dans  l'eau  (œsophage  lié),  ayant  été  traitée  par 
Tacide  nitrique,  après  dessiccation,  de  la  même  manière  que  dans  l'expé- 
ft'ience  u°  3»  le  diarbon,  bouilli  avec  de  Veau  distillée,  a  donné  une  liqueur 
qui»  dans  un  appareil  de  Marsh  préalablement  essayé,  a  fouri^i  aussitôt  de 
nombreuses  taches  arsenicales  bien  caractérisées.  Le  chien  avait  vécu  deux 
heures  trois  quarts. 

5®  Expérience. — Un  chien  a  été  empoisonné  avec  I3  grains  d'émétique 
dissous  dans  Feau  (œsophage  lié);  aubout  de  trois  heures  et  demie  ranimai 
n'étant  pas  mort,  on  l'a  pendu.  Le  foie,  séparé  avec  le  plus  grand  soin  et 
sans  léser  le  canal  digestif,  a  été  desséché  et  carbonisé  par  Facide  nitrique 
comme  dans  les  expériences  3  et  4*  F^e  charbon,  traité  pendant  dix  mi- 
nutes seulement  par  de  Feau  aigirîsée  d'acide  ehlorhydriqae,  a  fourni  un 
liquide  qui  a  donné  des  taches  antimoniafes  nombreuses  dans  un  appareif 
de  Marsh. 

6«  Expérience. — Ott  a  fait  bouîffîr  pendant  trtfiâ  heures  dans  de  f eaa 
êàa^^ée  teftkkftmûist  3o  ^àimmm  éft  pe<ai5s«  à-  Ftfleooi,  6^kilo^.  «Te  éhikir 
«aM9e«lat«e  été  rhomme.  Le  décocCMki,  pas»é  à  ftrffvér»  vfé  Knf«  et  éé* 
^sFissé,  aété  évapok«  presque  à  siceimé  ;  on  a  tseAioimé  le  i^sMliifpttf  Faèi^ 
Mtriqne  eencentré.  Le  «charbon,  après  avoir  été  traité  pendant  ua  (ipn»t 
dFheave  avec  de  Feau  booiHanCe,  a  domtë  «fii  liquide  AolvàilM  qae  l'on  a 
introduit  dans  un  appareil  de  Mavsti  préaiabl'emenC  essaffé.  Quelques  mi* 
nufies  après,  on  a  oblêmi  des  taches  ja«nâtff8s  frès4ar|g)e»,  mckis  qui  ft'oAf 
donné  aucune  des  réactions  à»  Farse'xiic. 

7*  ExpérUmee^^  384  gfnnnaies  de  aslre  oiistaHisé  4m  eoiMMroCv  *nt 
été  «lécowposés  à  ^aud  par  «/ne  qitaulité  égtale  d'acide  salfunqu«  par; 
ùm  »  évapocé  CQWf  télement  à;  sec  pour  diasser  J^'aieide  tArupÊk^^  fmÊs  un  * 
mdiflsou» 'dans  l'ea»  k  bisuUsite  depeteste  fewnc  La  dissai^tion  fiiMée 
dans  fl»  «tppaMÎI'de  MavÀ  n'a  pas  donné  la  OMindm  tacàv^ 

8^  Expérience. — La  seconde  moitié  du  foie  dH.cl»en  cnipaisanné  pav 
I»  giaÂQft  d'aicid«  Mnéaienx  (qiM4rièm«  «x^k^mmc)  a  «té  teaitcf  fM'  jf^eau 
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bouillante,  pendant  trois  heures,  dans  une  capsule  de  porcelaine.  Le  li- 
quide filtré  et  mélangé  avec  i6  grammes  environ  du  nitre  essayé  dans  la 
septième  expérience,  a  été  évaporé  à  sec.  Le  produit,  après  avoir  été  brûlé 
dans  un  creuset  chauffe  au  rouge,  a- été  redissous  dans  l'eaUvCt  décom- 
posé par  l'acide  sulfurique  pur  ;  le  sulfate  résultant  de  cette  opération,  in- 
troduit dans  un  appareil  de  Marsh  préalablement  essayé,  a  fourni  de 
l'arsenic. 

9®  Expérience. —  Le  foie  entier  d'un  cadavre  humain  traité  de  la  même 
manière  ,  a  fourni  un  décoctum  que  l^on  a  mêlé  avec  du  nitre,  brûlé  et 
décomposé  comme  il  vient  d'être  dit.  Le  liquide  obtenu  par  l'action  de 
l'acide  sulfurique  n'a  point  fourni  d'arsenic  dans  un  appareil  de  Marsh, 
même  au  bout  de  trois  quarts  d'heure. 

10®  Expérience, —  Un  chien  a  été  empoisonné  à  six  heures  du  soir  avec 
4  grains  d'acide  arsénieux  dissous  dans  3  onces  d'eau.  L'œsophage  et  la 
verge  sont  liés.  L'animal  meurt  dans  la  nuit.  Le  lendemain  on  détache  la 
vessie  et  l'on  en  extrait  environ  loo  grammes  d'urine,  que  l'on  introduit 
dans  un  appareil  de  Marsh  préalablement  essayé.  Presque  immédiatement 
après,  on  obtient  des  taches  arsenicales  nombreuses.  Ces  taches  sont  jau- 
nâtres, mais,  par  les  réactifs,  il  a  été  facile  de  constater  la  présence  de 
l'arsenic. 

Il®  Expérience.  —  On  a  examiné  l'urine  d'un  chien  empoisonné  par 
l'application  de  3  grains  d'acide  arsénieux  sur  le  tissu  cellulaire  sous- 
cutané  de  la  cuisse.  Cette  urine  fournit  également  bon  nombre  de  taches 
arsenicales.  Le  chien  avait  vécu  douze  heures. 

12®  Expérience.  —  On,  a  essayé  dans  l'appareil  de  Marsh  6o  grammes 
environ  d'urine  extraite  de  la  vessie  d'un  chien  empoisonné  avec  6  grs^ins 
d'émétique  dissous  dans  loo  grammes  d'eau  et  introduits  dans  l'estomac. - 
On  a  obtenu  à  peine  quelques  indices  de  taches  antimoniales. 

i^^  Expérience,  —  Environ  i8o  grammes  d'urine  extraite  de  la  ressie 
d'un  chien  empoisonné  par  l'application  de  3  grains  d'émétique  en  poudre 
sur  la  cuisse  de  l'animal ,  sont  évaporés  à  siccité  et  carbonisés  par  l'acide 
nitrique.  La  carbonisation  a  lieu  avec  flamme.  Le  charbon  bouilli  avec 
de  l'acide  chlorhydrique  concentré,  puis  i^epris  par  l'eau  acidulée,  a 
donné  une  liqueur  qui  a  fourni  par  le  procédé  de  Marsh  un  grand  nombre 
de  taches  antimoniales  bleues  et  très-larges.  Le  chien  était  resté  pendant 
dix-huit  heures  environ  sous  l'influence  du  poison. 

Toutes  ces  expériences,  dont  les  résultats  ont  été  très-nets ,  ont  cou- 

^  vaincu  vos  Commissaires  de  l'exactitude  dçs  faits  énoncés  par  M.  Orfila 

sur  l'absorption  de  larsenic  et  de  l'antimoine  par  les  organes ,  et  sur  le 

passage  du  poison  dans  Turine.  Il  est  évident  quil  faut  cependant,  pour 

"  que  cela  ait  lieu ,  que  l'animal  soit  resté  pendant  un  certain  temps  sous 

Ymilusn.ce  toxique  du  poison. 

Les  expériences  dont  nous  ayons  encore  à  parler  ont  été  faites  devant 
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YOft  Commissaires  par  M.  Orfila ,  dans  le  bat  de  démontrer  la  présence  de 
l'arsenic  dans  les  os  de  Thomme  à  l'état  normal. 

i4'  Expérience,  —  Des  os  humains  ont  été  calcinés  sar  one  grille  au- 
dessus  du  charbon,  jusqu'à  ce  qu  ils  aient  pris  une  teinte  grise  :  ils  ont 
ensuite  été  pulvérisés  et  mis  à  digérer  pendant  trois  jours  avec  de  lacide 
sulfurique  concentré.  On  a  étendu  d'eau  et  séparé  le  sulfate  de  chaux  par 
filtration.  La  liqueur  introduite  dans  lappareil  de  MaVsh  n'a  pas  donné 
la  moindre  apparence  de  taches  arsenicales. 

iS*  Expérience»  -—Des  os  plus  forten^eut  calcinés,  puis  traités  de  la 
même  manière  ,  n'cmt  donné  aucune  tache  dans  l'appareil  de  Marsh. 

iGfi  Expérience, —  Une  nouvelle  quantité  d'os  a  été  carbonisée  dans  une 
cornue  de  terre  qui  a  été  poussée  à  la  fin  de  l'opération  jusqu'au  rouge  : 
elle  n'a  pas  d<mné  non  plus  de  taches  arsenicales ,  après  un  traitement 
semblable  à  celui  des  deux  expériences  précédentes. 

Le  résultat  négatif,  obtenu  dans  trois  expériences  par  M.  Orfila  lui- 
même,  lie  nous  permettait  cependant  pas  de  conclure  à  l'absence  de  l'ar- 
senic dans  les  os  de  l'homme.  On  sait,  en  effet,  que  les  acides  arsénieux  et 
arséniqiie  sont  facilement  décomposés  à  la  chaleur  rouge  par  le  charbon , 
même  lorsque  ces  acides  sont  en  combinaison  avec  une  base  forte,  comme 
la  chaux  :  il  était  par  conséquent  très-peu  probable  que  l'arsenic,  s'il 
existait  réellement  dans  les  os  ,  ne  se  fût  pas  dégagé  pendant  la  carbonisa- 
tion. Mais  ces  expériences  étaient  très-importantes  à  nos  yeux ,  parce 
qu'elles  étaient  faites  exactement  par  le  même  procédé  que  celles  d'après 
lesquelles  on  avait  conclu  à  la  prés^ice  de  l'arsenic  dans  les  oi. 


Nous  allons  maintenant  exposer  les  expériences  que  nous  ayons  faites 
nous-mêmes  pour  éclaircir  les  Uifférents  points  de  la  question. 

I.  —  Expériences  pour  déterminer  le  degré  de  sensibilité  du  procédé  de 

Marsh' 

Les  expériences  qui  suivent  ont  eu  pour  but  de  déterminer  le  minimum 
d'acide  arsénieux  qui  pouvait  être  mis  en  évidence  par  le  procédé  de  Marsh. 
Pour  cela ,  nous  avons  préparé  une  liqueur  normale  formée  par  i  décl- 
gràmme  d'acide  arsénieux  dissous  dans  i  litre  d'eau  distillée,  i  centimètre 
cube  de  cette  liqueur ,  ou  i  gramme ,  renferme  fp,  de  milligramme 
d'acide  arsénieux. 

•  1^  Expérience»  —  On  a  mis  dans  un  appareil  de  Marsh  60  grammes  de 
zinc  eh  lames ,  4/^  centimètres  cubes  d'eau ,  et  a^  centimètres  cubes 
d'acide  sulfurique  ;  en  tout  5oo  centimètres  cubes  de  liquide.  L'air  ayant 
été  chassé  du  flacon  par  le  gaz  hydrogène,  on  a  introduit  a  centimètres 
cubes  de  la  dissolution  d'acide  arsénieux  ;  la  liqueur  du  flacon  renferm^lit 
par  conséquent  environ  ^3^5353  de  son  poids  d'acide  arsénieux.  Le  gaz  tra- 
versait un  tube  de  3  décimètres  deJongueur,  rempli  d'amiante.  La  flamme 


4iS 


lOUHNAL 


n^a  Aottné  aiietitié  fâche  9en§iM«,  en  la  esMyée  un  gmnd  tiomlvre de foif . 
Le  tube  d  amiante  ayant  été  été  et  remplaeé  par  mn  p«til  tube  vide ,  an  a 
eli  ifUfliédiaAèiiMnt  ««f«  iâ  poroeki&e  de  petites  tftdi^  grises  mirokaiites , 
qui  se  sottf  tii4>titfëi^  edtistatnment  pendant  un  quart  d'heure ,  puis  elUf 
ôTiî  faibli  avee  la  flamme.  Au  beat  d'une  demi-heure ,  la  A«mm«  deve» 
nûtit  plus  faible  encore,  les  taches  sont  devenues  blanches.  On  s'est  as^ 
Snré  que  l£  gae  touçissait  la  teititure  de  tournesol  quand  il  produisait  ainsi 
des  taches. 

Cette  etpéjâmte  ptottve  quil  y  a^  toujours  de  -petites  gouttelettes  de 
la  dissolution  qui  sont  entraînées  avee  le  gas  »  et  qu'il  est  nécessaire  pour 
lès  airéter  de  faire  passer  le  gaa  à  travers  une  colonne  un  peu  longue 
d'atiiiante. 

a*  SxpéfiêncB.  -^  L*flppareil  étant  disposé  c^nnne  ci^dessus  ,  avec  les 
mêmes  quantités  de.  liquide  acide  et  de  einc,  nous  avons  introduit  S  cen*- 
limètres  cubes  de  la  dissolution  d'acide  arsénieuK ,  l'appareil  étant  muni 
du  tube  d'amiante.  La  flamme  nous  a  donné  deux  petites  taches  extrême^ 
ment  faibles.  La  liqueur  renfermait  -^^ 


OOOOOo 


d*  JSitpéHêH€e.  -^  Avec  4  ceiitimétreji  enbes  de  la  dissolution  d'aeide 
arsénieut)  par  conséquent  avee  yt^rlôôc  d'aeide  arsénienx»  nous  avons 
obtenu  einq  ou  six  petites  taches  arsenicales  fdus  prononcées. 

4*  JSxpétieHeis,  —  L^  mêmes  proportions  de  liqueur  additionnées  de  6 
centimètres  cabes  de  la  dissolution  arsénioale ,  ont  donné  des  taohes  nom- 
btettses ,  bien  earactévisées ,  pendant  hait  à  neuf  minutes  Ainsi  le  pm- 
cédé  de  Marsh  ^démontre  d'une  manière  (rès-nette  la  prasenoe  de  rgskôVs 
d'acide  arséuieux  dans  une  liqueur* 

Nous  avons  voulu  nous  assurer  si  la  sensibilité  de  l'appareil  de  Marsh 
dépendait  de  la  quantité  absolue  d'acide  arsénleux  qui  existait  dans  la  li- 
queur, ou  seulement  du  rapport  de  cette  quantité  à  celle  de  l'eau  qui  la 
maintenait  en  dissolution.  Pour  ce)^-* 

5«  expérience,  —  Nous  avons  f^jouté  6  centimètres  cubes  de  la  dissolu- 
tion d'arsenic  à  3  litres  d'eau ,  ce  qui  nous  donnait  une  liqueur  à  t^Ôôôô' 
Cette  liqueur  4  acidulée  et  mise  en  coatact  avec  170  grammes  de  E'mc 
en  lames ,  n'a  pas  donné  de  taches. 

6*  Expèneucê^  —-  La  même  expérience  faite  avec  za  centimètres  cubes 
de  la  dissolution  arsenicale  (  ^o^IoTB  )  "'a  pas  non  plus  donné  de  taiiheSt 

Les  taches  n'ont  commencé  à  devenir  sensibles  que  quand  on  a  ajouté 
20  centimètres  cubes  de  la  dissolution  arsenicale  ;  c'est-à-dire  que  la  limite 
de  sensibilité  se  trouve  la  même  que  ci^dessus ,  par  rapport  k  la  nature  de 
la  liqueur.  ^  •" 

7*  Eœpéritnce,  > —  Ou  a  éprouvé  la  dissolution  arsenicale  normale  dans 
une  très -petite  fiole  contenant  environ  4^  grammes  de  liqueur  t 
^  Avec  I  centimètre  cube  de  la  dissolution ,  par  conséquent  avec  une 
liqueur  à  77^:^ ,  nous  avons  eu  quelques  taches  métalliques  très-^fortes , 
mais  en  petit  nombre  ; 
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Avec  ^  êe  centimètre  cube ,  c  est-à-dire  avec  fV7sôôô  i  i^vs  n*«von«  pjis 
eu  de  taches  ; 

Avec  r^  de  centimètre  cube,  rien; 

Avec  lô  ^^  centimètre  cube ,  ou  ane  liqueucà  «b^^  ,  nous  avons  ei^ 
quelques  taches  jaunâtres. 

II  résulte  évidemment  de  ces  expériences ,  que  les  taches  ne  se  numr 
trent  pas  mieux  avec  de  grandes  quantités  de  liquide  »  qu'avec  de  petites 
quantités  renfermant  lajcaême  proportion  d arsenic»  et  qu'il  y  a  avantage 
dans  le  procédé  de  Marsh  à  opérer  sur  des  liqueurs  concentrées,  quaiid  il 
s*agit  de  rendre  sensibles  de  très-petites  traces  d'arsenic.  Les  taches  son( 
alors  beaucoup  plutf  fortes,  mais  elUs  se  ma^iifestent  pendant  moins 
longtemps. 

II.  —  Expériences  entreprises  pour  vérifier  le prgcédè  indiqué  par 

M.  Lassaigne. 

8«  Expérience,  —  On  a  traité  dans  un  appareil  de  Marsh  5oo  grammes 
d'eau  acidulée  arec  12  centimètres  cubes  de  la  dissolution  arsenicale,  par 
conséquent  une  liqueur  6  -5^0'^^-  ^  gat  sortant  de  l'appareil  a  éXé  amené 
dans  un  petit  flacon  renfermant  une  dissolution  de  nitrate  d'argent  \  à  ce 
''  flacon  était  adapté  un  petit  tube  efHlé  qui  donnait  Issue  au  gaz  La  dissolution 
de  nitrate  s'est  bientôt  troublée.  Le  gaz  enflammé  à  l'extrémité  du  tubè^ 
efHlë  n'a  pas  donné  de  tache  sensible  sur  une  soucoupe. 

9e  Expérience.  —  La  même  expérience  faite  sur  une  liqueur  qui  tt* 
renfermait  pas  du  tout  d'acide  arsénieux,  a  produit,  au  bout  d'un  certain 
temps  ,  un  trouble  notable  dans  la  dissolution  de  nitrate.  Ainsi  le  tint 
seul  donne  un  hydrogène  qui ,  sous  l'influence  de  la  lumière  diffuse,  agit 
sur  le  nitrate  d'argent. 

io«  Expérience.  —  Une  expérience  faite  en  remplaçant  le  elnc  par  de 
petits  clous  de  fer ,  a  donné  un  dépôt  beaucoup  plus  notable  ;  mais  il  pa- 
raissait en  grande  partie  formé  de  sulfure  d'argent. 

ii«  Expérience. -^1  centimètres  cubes  de  la  dissolution  arsenicale  ont 
été  ajoutés  à  5oo  centimètres  cubes  de  liqueur  acidulée  -,  et  celte-ci  a  été 
traitée  par  le  procédé  de  M.  Lassaigne.  La  dissolution  de  nitVate  s'est 
troublée  peu  à  peu.  On  a  précipité  ensuite  la  liqueur  par  Tacide  chlorhy- 
driqne.  On  a  filtré  et  évfciporé  à  sec  ;  le  résidu  repris  par  Téati  a  été  mis 
dans  un  petit  tube  de  verre ,  disposé  en  appareil  de  Marsh  ;  on  a  obtenu 
quelques  tadbies  brunes  bien  caractérisées.  Ainsi  le  procédé  de  M.  Las- 
saigne,  employé  comme  moyen  de  concentra  lion,  a  fait  découvrir  TaN 
senic  dans  une  liqueur  qui  n'en  aurait  pas  manifesté  par  l'application  du 
procédé  ordinaire  de  Marsh  {\^  Expérience). 

IIL 

11*  Expérience.-^  7.  centimètres  cubes  de  la  dissolution  arsenicale  nor- 
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tnale  ont  été  mêlés  à  5oo  centimètres  cubes  de  liqueur  acidulée  (- 
puis  placés  dans  un  appareil  de  Marsh  ;  on  a  fait  arriver  le  gaz  dans  un 
tube  rempli  de  fragments  de  verre  mouillés ,  à  travers  lequel  on  a  dirigé  en 
même  temps  un  courant  plus  rapide  de  chlore  Après  l'expérience  on  a  bien 
lavé  le  tube  à  l'eau  distillée,  puis  on  a  rapprodié  la  liqueur  par  évapora- 
tion.  Cette  liqueur  essayée  dans  un  très-petit  appareil  de  Marsh ,  a  donné 
des  taches  arsenicales  bien  caractérisées. 

1 3*  Expérience.  —  La  même  expérience ,  répétée  en  plaçant  dans  le 
tube  une  dissolution  de  chlorite  de  potasse  préparé  directement ,  2^  donné 
le  même  résultat. 

La  dissolution  de  chlore  ou  d'un  chlorite  alcalin  préalablement  essayé 
peut  donc  retenir  très-bien  l'arsenic,  comme  le  nitrate  d'argent ,  et  servir 
à  le  mettre  en  évidence  dans  des  liqueurs  trop  étendues  pour  donner  des 
taches  directement  dans  Tappareil  de  Marsh. 

ly. 

14^  Mxpèrience* — 5oo  grammes  d'eau  additionnés  de  a  centimètres 
cubes  de  la  dissolution  normale  d'acide  arséuieux ,  ont  été  placés  dans  un 
appareil  de  Marsh  ;  on  a  fait  passer  le  gaz  à  travers  un  tube  peu  fusible , 
que  l'on  a  enveloppé  de  clinquant  de  cuivre  et  chauffé  avec  du  charbon  sur 
une  longueur  de  o™.i6.  Un  tube  rempli  d'amiante  se  trouvait  interposé 
*s|ir  le  passage  du  gaz.  On  a  obtenu  dans  la  partie  antérieure  du  tube  un 
anneau  brun  très-prononcé  d'arsenic. 

]5'  Expérience, — La  même  expérience,  répétée  sur  i  centimètre  cube 
jde  dissolution  arsenicale  (  joaÔooô)  f  &  encore  donné  un  anneau  sensible.    ' 

Le  procédé  de  Marsh,  employé  avec  la  disposition  indiquée  par 
MM.  Liebig  et  Berzélius  et  reproduite  avec  quelques  modiftcations  par 
MM.  Koeppelin  et  Kampmann ,  de.  Golmar,  ren^  donc  sensibles  de  petites 
quantités  d'arsenic  qui  ne  suffisent  pas  pour  produire  des  taches  :  il  doit  être 
préféré  au  procédé  ordinaire. 

16*^  Expérience. —  Le  zinc  et  l'acide  sulfurique  pur  que  nous  avons 
employés  dans  toutes  nos  opérations  ne  renfermaient  pas  d'ai'senic,  au 
moins  en  quantité  assez  considérable  pour  être  manifesté  par  le  procédé  de 
Marsh ,  comme  le  démontrent  suffisamment  les  expériences  négatives  qui 
se  trouvent  parmi  celles  que  nous  venons  de  citer.  Nous  avons  voulu  nous 
assurer  si ,  en  opérant  sur  des  quantités  de  métal  et  d'acide  beaucoup  plus 
grandes  que  celles  que  l'on  emploie  dans  les  opérations  ordinaires,  on  ne 
parviendrait  pas  à  isoler  une  petite  quantité  d'arsenic.  Pour  cela  on  a  placé 
dans  un  grand  flacon  5oo  grammes  de  zinc  en  lames ,  et  Ton  a  dissous  ce 
zinc  complètement,  mais  lentement,  par  de  l'acide  sulfurique  étendu.  Le 
gaz  qui  s'est  dégagé  a  été  conduit  dans  un  tube  chauffé  au  rouge.  L'ap- 
pareil était  disposé  du  reste  de  la  manière  indiquée  (  14^  expérience).  On 
n'a  eu  aucune  tache  arsenicale  sensible.  Le  zinc  a  été  complètement  dis- 
sous; il  ne  restait  plus  que  le  petit  résidu  noir  que  l'on  obtient  toujours 
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en  dissolvant  le  zinc  dans  l'acide  sulfuriqiie  étendu.  Ce  résidu  p'a  pas  été 

V. 


examiné. 


Nous  ne  rapporterons  pas  plusieurs  expériences  que  nous  avons  faites 
sur  des  chiens  emj^oisonnés  par  l'acide  arsénieux.  Ces  expériences  ont 
donné  des  résultats  semblables  à  ceux  que  M.  Orfila  avait  déjà  obtenus 
devant  vos  Commissaires ,  et  qui  ont  été  décrits  plus  haut  (  expériences  de 
l'École  de  Médecine  ). 

VI. 

Les  expériences  suivantes  ont  été  entreprises  pour  essayer  le  procédé 
de  carbonisation  par  racidesulfurique  proposé  par  MM.  Danger  et  Ftandin. 

i^*  Expérience,  —  a  milligrammes  d'acide  arsénieux  ont  été  ajoutés  à 
200  grammes  de  chair  muscalaire  placés  dans  une  eapsule  de  porcelaine  ; 
on  a  versé  dessus  35  grammes  d'acide  sulfurique  concentré ,  puis  on  a 
chauSé  :  la  matière  animale  s'est  dissoute  en  peu  de  temps.  On  a  poussé 
l'évaporation  jusqu'à  ce  que  la  matière  se  réduisit  en  un  charl^on  parais- 
sant presque  sec,  en  ayant  soin  de  remuer  continuellement  avec  une  ba- 
guette de  verre.  Ce  charbon  a  été  traité  par  q5  grammes  d'acide  nitrique, 
qui  a  donné  lien  à  des  vapeurs  rutilantes  ;  on  a  évaporé  de  nouveau ,  puis 
repris  plusieurs  fois  par  l'eau  bouillante.  Les  liqueurs  filtrées  étaient  très* 
limpides  et  à  peine  colorées  :  elles  ont  donné  dans  l'appareil  de  Marsh  un 
anneau  métallique  d'arsenic* 

i8^  Expérience,  —  La  même  expérience  répétée  sur  5oo  grammes  de 
mou  de  bœuf,  auxquels  on  avait  ajouté  a  milligrammes  d'acide  arsénieux, 
et  que  l'on  a  traités  par  8o  grammes  d'acide  sulfurique ,  a  donné  un  anneau 
miroitant,  aussi  éclatant  que  dans  l'expérience  précédente. 

19*  Expérience. — 200  grammes  de  foie  de  bœuf,  additionnés  de  1  mil- 
ligramme d'acide  arsénieux,  carbonisés  de  la  même  manière  ,  ont  donné 
un  anneau  d'arsenic  encore  bien  caractérisé. 

20®  Expérience. -^Tious  avons  voulu  nous  assurer  si  le  procédé  de  car- 
bonisation par  l'acide  sulfurique  donnait  une  perte  notable  de  l'arsenij; 
renfermé  dans  la  matière  animale.  Pour  cela  ,  nous  avons  fait  une  carbo- 
nisation en  vase  clos ,  en  recueillant  les  produits  qui  passaient  à  la  dîstil 
lation.  100  grammes  de  chair  musculaire ,  avec  2  milligrammes  d'acide  ar- 
sénieux, ont  été  placés  dans  une  cornue  tubulée  munie  de  son  récipient , 
puis  on  a  ajouté  20  grammes  d'acide  sulfurique  concentré  ;  on  a  chaufié 
jusqu'à  ce  que  la  matière  fût  charbonnée ,  et  même  jusqu'à  ce  que  le  char- 
bon parût  à  peu  près  sec  ;  la  liqueur  acide  qui  était  passée  à  la  distilla- 
tion ,  a  été  traitée  dans  uu  appareil  de  Marsh  ;  elle  a  fourni  une  petite 
couronne  brune  extrêmement  faible  ,  au  bout  du  tube  chauflfé.  Le  charbon 
de  la  cornue  a  donné  au  contraire  une  conroîine  métallique  bien  carac- 
t  risée. 

Cette  expérience  montre  que  dans  la  carbonisation  par  l'aciîde  sulfuri- 
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que ,  une  pèttie  portion  seuleaieot  de  l'acide  araënienx  se  perd  ;  il  est  même 
probable  que  cette  petite  quantité  provient,  en  grande  partie',  des  projec 
tions  de  matière ,  que  l'on  n'évite  jamais  d'une  manière  absolue  pendant  la 
carbonisation.  Il  pourrait  cependant  arriver,  qu'en  desséchant  trop  forte- 
ment le  résidu,  on  éprouvât  une  perte  beaucoup  plus  notable;  mais  on 
évite  complètement  cet  inconvénient  en  faisant  la  carbonisation,  non  pas 
dans  une  capsule  découverte,  mais  dans  une  cornue  de  verre  munfe.de 
son  récipient.  Le  charbon  qiii  reste  dans  la  cornue  doit  être  traité  par  un 
peu  d'acide  nitrique  après  avoir  été  bien  broyé,  desséché  de  nouveau,  puis 
traité  par  de  l'eau  bouillante  à  laquelle  on  ajoute  le  liquide  qui  a  passé  à 
U  distillation  et  qui  a  été  recueilli  dans  le  récipieiit  (i). 

La  carbonisation  piir l'acide  fiulfurique  lénssit  d'ailleurs  très-facilement, 
«ans  «mbarras  ;  on  évite  complètement  les  projections  de  matière  pendant 
l'évaporationt  en  ne  plaçant  pas  les  charbons  immédiatement  au-dessous 
du  fond  de  la  cornue. 

VIL  — -  Expériences  pour  rechercher  l'arsenic  dans  le  corps  de  l'homme 

à  l'état  normal. 

2  i^  Expérience,  —  i  kilogramme  de  chair  musculaire  a.  été  carbonisé 
par  l'acide  nitrique  ;  le  charbon  obtenu  a  été  traité  par  l'eau  bouillante  ; 
la  liqueur  essayée  dans  un  appareil  de  Marsh  n'a  donné  aucun  dépdt  au 
bout  du  tube  chauffe- 
ra^ Expérience.  —  5oo  grammes  de  chair  musculaire,  carbonisés  par 
l'acide  sulfurique ,  ii'ont  également  rien  donné. 

a3®  Expérience.  *-  5oo  grammes  de  chair  musculaire  ont  été  carbonisés 
par  lacide  nitrîiiue  \  le  charbon  repris  par  l'eau.  A  la  liqueur  Eltrée,  sursatu- 
rée d'ammoniaque,  on  a  ajouté  du  sous^acétate  de  plomb ,  qui  a  donné 
un  précipité  que  Ton  a  séparé  de  la  liqueur ,  ce.précipité  a  été  décom- 
posé à  chaudr  par  de  l'acide  sulfurique  :  la  liqueur  un  peu  étendue , 
placée  dans  un  petit  appareil  de  Marsh  ,  n'a  donné  aucuue  tache. 

24*  Expérience.  —  r  kilogramme  d'os  humains  ont  été  calcinés  an 
noir  sur  une  grille  au-dessus  du  charbon.  Ils. ont  été  ensuite  réduits  en 
poudre  et  mis  à  digérer  pendant  huit  jours  avec  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré. On  a  étendu  d'eau ,  fait  chauffer,  puis  filtré  pour  séparer  le  dépôt 
de  sulfate  de  chau]^.  La  liqueur  a  été  évaporée  complètement  à  sec  ;  le 
résidu'traité  par  un  peu  d'acide  nitrique  ,  puis  repris  par  l'eau.  La  liqueur 
n'a  donné  absolument  aucune  tache  dans  l'appareil  de  Marsh. 

aS®  Expérience,  —  La  même  expérience  faite  sur  i  kilogramme  d'os  , 
mais  plus  fortement  calcinés,  n'a  donné  aucun  résultat. 

(1)  Si  la  substance  à  carboniser  renfermait  beaucoup  de  chlorures,  il  serait 
à  craindre  que  l'arsenic  en  ftit  entraîné,  pendant  ladècompositron,  par  l'acide 
snlfarique  ;  mais  on  le  retiendra  complètement  en  fiiisaiit  la  carbonisation 
dans  une  cornue  munie  d'un  récipient ,  dont  les  parois  ont  été  préalable^ 
ment  mouillées  avec  de  l'eau.  . 
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Les  eiq^rieneês  it^  et  ^5  ne  proovent  pas,  coinm«  iMmt  favonfi  dit 
^ttft  haat ,  <)u*il  n'€uste  pas  4'arsenic  dans  les  os  de  l'iftDmiiie  ;  car  cet  ar  - 
senie ,  s'il  existait ,  se  serait  très-pr obablement  dégagé  à  l'état  métallique 
pendant  ia  calcinatton  des  os.  C'est  dans  la  v«e  de  décider  la  question  que 
nous  avons  entrepris  les  expériences  suivantes  : 

26^  Expérience.  —  5oo  granimes  d'oi  ont  été  mis  à  digérer  dana  de 
l'qcide  chiorhydrique  pur ,  étendu  de  quatre  fois  ion  volume  d'eau.  Lali'- 
queur  a  été  tenue  à  40*  environ  pour  faciliter  la  dissolution.  Quand  le 
phosphate  de  chaux  a  été  complètement  dissOQS,  nous  avons  mb  à  part  la 
gélatine.  La  dissolution  chiorhydrique  étendue  d'eau  a  été  décomposée 
par  l'acide  snlfurique,  qui  a  précipité  la  presque  totalité  de  la  chau«  à 
rétat  de  sulfate.  On  a  repris  par  l'eau  bouillante ,  filtré  et  lavé  à  plusieure 
reprises  le  dép6t.  Les  liqueurs  ont  été  évaporées  à  sec;  le  résidu,  traité 
par  un  peu  d'^eide  nitrique ,  desséché  de  nouveau ,  puis  repris  par  l'eau , 
n'a  rien  donné  avec  l'appareil  de  Marsh. 

La  gélatine  carbonisée  pav  Titcide  nitrique  a  fourni  une  liqueur  qui  , 
traitée  à  part  dans  un  appareil  de  Marsh  ,  n'a  donné  absolument  aucune 
tache. 

a^^  Expérience,  ^-  La  même  expérience  a  été  faite  avec  i  kilogramme 
d'os.  On  a  seulement  carbonisé  la  gélatine  par  l'acide  sulfurique.  Le  résul- 
tat a  été  négatif ,  comme  dans  la  ^6"  expérience. 

28^  JExpérience,  «—  5oo  grammes  d'os  ont  été  traités  de  la  même  ma- 
nière ;  mais ,  au  lieu  d'essayer  à  part  la  liqueur  provenant  de  la  carbonisa- 
tion de  la  gélatine,  et  celle  provenant  de  la  dissolution  chlorliydrique 
des  os ,  nous  avons  réuni  ces  deux  liqueurs  et  nous  les  avons  traitées  dans 
le  même  appareil  de  Marsh  >  elles  n'ont  produit  aucune  tache. 

29c  Expérience.  —  Même  expérience  répétée  sur  1  kilogramme  d'os  et 
même  résultat.  < 

3o^  Expérience. '^ On  a  ajouté  à  ôoo  grammes  d'os,  a  milligrammes 
d'acide  arsénienx ,  et  on  les  a  soumis  au  même  traitement.  Les  liqueurs 
ont  donné  des  taches  arsenicales  nombreuses. 

Sur  ces  entrefaites ,  MM.  Danger  et  Flandin  ayant  annoncé  à  l' Aca- 
démie qu'ils  n'avaient  pa«  trouvé  d'arsenic  dans  le  corps  de  l'homme  à 
l'état  normal ,  vos  Commissures  ont  prié  ces  messieurs  de  répéter  sous 
leurs  yeux  l'expérienee  décrite  dans  leur  Mémoire,  en  changeant  feule- 
ment un  peu  la  disposition  de  l'appareil.  « 

S\*-iExpéri0nce.'^i  kilogramme  d'os  ont  été  placés  dans  une  eornne  de 
porcelaine  jlisposée  dans  un  fourneau  à  réverbère.  Le  col  de  cette  cornue 
communique  avee  un  large  tube  de/porœlaine  chauffé  au  blanc ,  qui  com- 
munique lui  même  avec  un. récipient  tubulé  refroidi  avec  de  leau.  A  la 
s^onde  tabalnre  de  ce  récipient  est  adapté  un  tube  qui  amène  les  gaz 
dans  un  seeond  tube  de  porcelaine  plus  étroit  et  chauffé  dans  un  fourneau 
à  réverbèpe.  Le  gaii  se  rend  de  là  dans  un  Hacon  laveur ,  où  il  traverse 
une  petite  couche  d'eau  et  est  amené  enfin  dans  un  grand  flacon ,  on  ^ 
le  ^rùle  au  milieu  d'un  courant  d'air. 
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Les  tubes  de  porcelaine  étant  portés  au  rouge ,  on  chauffe  douoenient 
la  cornue  et  l'on  produit  une  distillation  ménagée  que  Ton  règle  d'après 
retendue  de  la  flamme  qui  brûle  à  leitrémité  de  l'appareil.  L'opération 
a  demandé,  sept  ou  huit  heures.  La  cornue  a  été  chauffée  à  la  fin  jusqu'au 
blanc 

^  Le  résidu  de  la  cornue  a  été  décomposé  par  l'acide  sulfurique;  les 
dépôts  de  charbon  qui  s'étaient  formés  dans  le  col  de  la  cornue ,  dans  les 
tubes  de  porcelaine  et  dans  les  récipients ,  ont  été  bouillis  avec  de  Teau 
régale  et  évaporés  ainsi  que  l'eau  condensée  dans  les  flacons  de  l'appareil. 
Toutes  ces  liqueurs  ont  été  réunies  au  liquide  qui  provenait  du  traitement 
du  résidu  des  os  resté  dkms  la  cornue  :  elles  n*ont  pas  donné  la  moindre 
tache  avec  l'appareil  de  Marsh. 

Les  expériences  précédentes  rendaient  peu  probable  l'existence  de  l'ar- 
senic dans  le  bouillon  de  bœuf.  Nous  avons  cependant  fait  une  expérience 
directe  pour  décider  cette  question. 

3-2«  Expérience.  —  3  litres  de  bouillon  ont  été  évaporés,  le  résidu  car- 
bonisé par  Tacide  sulfurique  et  l'acide  nitrique  :  ils  n'ont  rien  donné  dans 
l'appareil  de  Marsh. 

33^  Expè'ience.  —  Du  blé  et  plusieurs  autres  graines,  provenant  de 
semences  chaulées  à  l'acide  arsénieux ,  et  envoyés  à  l'un  de  nous  par  la 
Société  d'Agriculture  de  Joigny  (Yonne),  ont  été  soumis  à  l'analyse  dans 
la  vue  d'y  reconnaître  l'arsenic  ;  mais  aucune  de  ces  graines  n'en  a  fourni 
une  quantité  .sensible. 

Conclusions, 

Les  expériences  qui  précèdent  nous  permettent  de  présenter  les  conclu- 
sions suivantes  : 

i<*  Le  procédé  de  Marsh  rend  facilement  sensible  r<rôo'ôô?  d'acide  arsé- 
nieux existant  dans  une  liqueur;  des  taches  commencent  même  à  paraître 
avec  une  liqueur  renfermant  ^  ooôdôo  environ.  (Expériences  ï ,  a  ,  3 ,  4-) 

1^  Les  taches  ne  se  montrent  pas  mieux  avec  une  grande  quantité 
qu*avec  une  petite  quantité  de  liqueur  employée  dans  l'appareil  de  Marsh  : 
bien  entendu  que  l'on  suppose  dans  les  deux  cas  la  tnéme  quantité  pro- 
portionnelle d'acide  arsénieux.  Mais  elles  se  forment  pendant  plus  long- 
temps dans  le  premier  cas  que  dans  le  second.  Il  résulte  de  là  qu'il  y  a 
avantage  à  ccxicentrer  les  liqueurs  arsenicales  et  à  opérer  sur  un  petit  vo- 
lume de  liquide  :  on  obtient  ainsi  des  taches  beaucoup  plus  intenses.  (Ex- 
périences 1 ,  •>,  3,  4»  5,  G,  7.) 

3^  Il  est  de  la  plus  haute  importance ,  quand  on  cherche  à  produire  des 
taches  au  moyen  de  l'appareil  de  Marsh ,  d'interposer  sur  le  passage  du 
gaz  un  tube  de  3  décimètres  au  moiiiis  de  long,  rempli  d'amiante,  ou,  à 
son  défaut ,  de  coton ,  pour  retenir  les  gouttelettes  de  la  dissolution  qui 
sont  toujours  entraînées  mécaniquement  par  le  gaz  ;  autrement  on  est 
exposé  à  obtenir  des  taches  d'oxisnlfure  de  zinc  qui  présente  souvent 
l'aspect  des  taches  arsenicales.  (Expérience  i.) 
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l'antre  on  engage  an  tube  de  plas  petit  diamètre  C,  tetsomrbékmif^e  droit. 
Ce  tube  s'engage  dans  un  antre  tube  pi  os  large  D,  de  3  diamètres  environ 
de  k>nguecff,  rempli  d'amiante.  Un  tube  en  verre  peu  fusible,  de  !2  à  3  mil- 
limètres de  diamètre  intérieur,  est  adapté  à  l'autre  extrémité  du  tnbe 
d'amiante.  Ce  tube ,  qui  doit  avoir  plusieurs  décimètres  de  longueur ,  est 
effîlé  à  son  extrémité  F  ;  il  est  enveloppé  d'une  feniUe  de  elinqaant  vmt 
une  longueur  d'environ  i  décimètre. 

Le  flacon  A  est  clioisi  de  manière  à  pouvoir  contenir  toute  la  liquevr  à 
essayer^  et  à  laisser  encore  un  vide  du  cinquième  environ  de  la  capacité 
totale.  On  devra  se,  rappeler  cependant  qu'il  est  important  que  le  volum« 
du  liquide  ne  soit  pas  trop  considérable ,  si  l'on  a  à  ti'aiter  une  liqueur  qiû 
ne  renfenne^oe  des  ti'aces  de  matière  arsenicale.  (Expériences  i ,  2,  3«  4« 
5,6,7.) 

Le  tube  de  dégagement  G  e»t  terminé  en  biseait  »•  l'extrémité  qui  plonge 
dans  le  flacon,  et  il  porte  une  petite  boule  en  mn  point  «fin^onque  de  la 
branche  verticale.  Cette  disposition  n'est  pas  indispensable^  mai&  elle  est 
commode  ,  parce  qu'elle  conduise  et  fait  retomber  dans  le  flacon  presque 
toute  l'eau  entraînée ,  qui  est  en  quantité  assez  considérable  ,  quand  le 
liquide  s'est  éd^aufSé  par  la  réaction.  ' 

L'aj^^eii  étant  ainsi  disposé ,  on  introduit  dans  le  flacon  quelques 
lames  de  sine ,  une  conehe  d'eau  pour  fermer  l'ouverture  du  tuhe  de  su- 
K^é  ;  en&n  on  y  verse  un  peu  d'acide  sulfurique.  Le  gaz  hydrogène  41Û 
se  dégage  ehasse  l'air  da  flacon.  On  porte  a«i  nouge  Le  tube  dans  la  partie 
qui  est  «iveloppée  de  ciincfuaat,  au  moyen -de  cbarbons  placés  sur  ooe 
grille.  Un  petit  écran  empécbe  le  tube  die  s'échanfiier  à  une  distance  trop 
gsande  de  la  partie  entowcée  de  cbarbons-  On  introduit  e^isnite  le  liquide 
sospect  psj:  le  tube  oo^vei^  au.  inoyen  d'un  eiatoiuKur  effilé  »  de  manière  à 
le  faire  descendre  le  long  des  parois  du  tube  ,  afin  d'éviter  que  i'air  ne 
soit  entraîné  dans  le  flacon.  Si  le  dégjgement  du  gaz  se  ralentit  après 
l'introduction  de  la  liqueur  ,  on  ajoute  une  petite  quantité  d'acide  sulfu- 
rique ,  et  l'on  fait  marcher  l'opération  lentement  et  d'tuae  manière  aussi 
régulière  que  possible. 

Si  Iç  gaz  renferme  de  l'arsenic ,  celui-ci  vient  se  déposer,  sous  forme 
d'anneau,  eu  avant  de  la  partie  chauffée  du  tube.  On  peut  mettre  le  feu  au 
gaz  qui  sort  de  l'appareil ,  et  essayer  de  recueillir  des  taches  sur  une  sou- 
coupe de  porcelaine.  On  en  obtient  en  effet  quelquefois  ,  quand  on  ne 
chauffe  pas  une  partie  assez  longue  du  tube ,  ou  lorsque  celui-ci  a  un  trop 
grand  diamètre . 

On  peut  également  recourber  le  tube  et  faire  plonger  son  extrémitié 
dans  une  dissolution  de  nitrate  d'argent,  pour  condenser  an  besoin  jies 
dernières  portions  d'arsenic. 

L'aiseipic  se  trouvant  diposé  dans  le  tube  sous  £oxoie  d'anneau ,  il  est 
facile  de  cocisiatev  toutes  les  propriétés  physàif^ues  et  cbiiniqaes  qni  casacté^ 
sisfiiKt  cette  sMbstaAce^  AiasÂ  l'on,  vérifiera  fac^eiiiejM  : 
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Premièrement»  Sa  volatUllé; 

Secondemen  t.  Son  changement  en  une  pondre  blanche  volatUe ,  l'acide 
arsénieux ,  quand  on  chaufiera  le  tube  ouvert  aux  deux  bouts  dans  me 
position  inclinée;  < 

Troisièmement,  En  chauffant  un*  peu  d'acide  nitrique  o«  d'eaa  légale 
dans  le  tube,  on  fera  passer  l'arsenic  à  létat  diacide  arséniqae  trèssolable 
dans  l'eau.  La  liqueur ,  évaporée  à  sec  avec  précaution  dans  «ne  petite 
capsule  de  porcelaine,  donnera  un  précipité  rouge-brique  quand  ou  ver- 
sera dans  la  capsule  quelques  gouttes  d'une  dissolution  bien  neutre  de  tàh 
trate  d'argent  ; 

Quatrièmement,  Après  toutes  ces  épreuves,  on  peut  isoler  de  nottveam 
Tarseiiic  à  l'état  de  métal.  Pour  cela  il  suifit  d'içoater  une  petite  quantité 
de  ilux  noir  dans  la  capsule  où  l'on  a  &it  la  précipitation  par  le  nitrate 
d'argent ,  de  dessécher  la  matière  et  de  l'introduire  dans  «n  petit  t«be  dmat 
une  des  extrémités  b  est  effilée ,  et  dont  on  ferme  l'autre  extrémité  e  à  la 
lampe,  après  Fintrod  uction  de  la  matière. 


On  fait  tomber  la  matière  dans  la  partie  évasée  et  l'on  porte  celle-ci  à" 
une  bonne  chaleur  rouge  :  îarsentc  passe  à  Fétat  métallique  et  vient 
former,  dans  la  partie* très-étroite  du  tube,  un  anneau  qui  présente  tous 
les  caractères  physiques  de  l'arsenic ,  même  quand  it  n'existe  que  des  quan- 
tités très-petîtes  de  cette  substance. 

j6°  Il  est  facile  de  trouver  dans  le  commerce  du  zinc  et  de  l'acide  sul- 
furique  qui  ne  manifestent  pas  Tarsenic  dans  Tappareil  de  Marsh,  même 
quand  on  dissout  des  quantités  considérables  de  zinc.  (Expérience  16.) 
L*acide  sulfurique  que  nous  avons  employé  était  de  Tacide  purifié  par 
distillation,  et  le  zinc  était  du  zinc  laminé  en  feuilles  minces  (i). 

Dans  tous  les  cas  il  est  indispensable  que  l'expert  essaye  préalablement 
avec  le  plus  grand  soin  toutes  les  substances  qu'il  doit  employer  dans  ses 
recherches.  Nous  pensons  même  que  quelques  essais  préliminaires  ne 
donnent  pas  une  garantie  suffisante ,  et  qu'il  est  nécessaire  que  l'expert 
fasse  en  même  temps  «  ou  immédiatement  après  l'expérience  sur  les  ma- 
tières empoisonnées,  une  expérience  toute  semblable,  à  blanc,  en  em- 
ployant tous  les  mêmes  réactifs  et  en  mêmes  quantités  que  dans  Topératioa 
véritable. 

Ainsi ,  s'il  a  carbonisé  les  matières  par  l'acide  sulfurique  et  par  Tacide 
nitrique ,  il  devra  évaporer  dans  des  vases  semblables  des  quantités  tout  à 


(1)  Le  zinc  Umîné  doit  être  préféré  au  zmc  en  plaques  du  commerce;  fe 
laminage  auquel  il  a  été  soumis  est  dê]n  une  garantie  de  sa  pureté.  Le  zinc 
lanimé  é^  être  préfêré  au  zinc  grenaille,  parce  qu'il  préseate  mmn«  âe  sur- 
faee  ei  danne  un  dégagMuenf  d'k-ydrogttte  plus  fecifc  à  tégntarisf  r.  . 
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fait  égales  d acides,  reprendre  par  le  même  volume  d'eau  j  en  un  mot,  ré- 
péter dans  l'expérience  de  contrôle,  sur  les  réactifs  seuls ,  toutes  les  opéra- 
tions qu'il  a. faites  dans  l'expérience  véritable. 

'^°  Les  procédés  de  carbonisation  des  matières  animales  par  l'acide  ni- 
trique ou  le  nitrate  de  potasse  peuvent  réussir  d'une  manière  complète  ; 
mais  il  arrive  cependant  quelquefois  qu'on  n'est  pas  maître  d*empêcher  une 
déflagration  très- vive  à  la  tin  de  l'expérience  recette  déflagration  peut 
donner  lieu  à  une  perte  notable  d'arsenic.  La  carbonisation  par  Facide 
Sttlfurique  concentré  et  le  traitement  du  charbon  résultant  par  l'acide  ni- 
trique ou  l'eau  régale ,  nous  parait  préférable  dans  un  grand  nombre  de 
cas.  Ce  procédé ,  donné  par  M^J[.  Danger  et  Flandin ,  exige  l'emploi  d'une 
quantité  beaucoup  moindre  de  réactif  ;  il  est  toujours  facile  à  conduire,  et 
quand  il  est  convenablement  exécuté ,  ce  procédé  ne  donne  lieu  qu'à  une 
perte  très-faible  d'arsenic,  comme  cela  résulte  de  nos  expériences  (  17, 18 , 
19  et  20).  On  éy itéra  toute  chance  de  perte  en  faisant  la  carbonisation  dans 
une  cornue  de  verre  munie  de  son  récipient,  comme  nous  l'avons  recom- 
mandé  plus  haut.  (  Expérience  20.  ) 

8°  Il  est  de  la  plus  haute  importance  que  la  carbonisation  de  la  matière 
organique  soit  complète  ;  sans  cela  on  obtient  non-seulement  une  liqueur 
qui  mousse  dans  l'appareil  de  Marsh,  mais  cette  liqueur  peut  donner  des 
taches  qui  présentent  quelquefois  dans  leur  aspect  de  la  ressemblance  avec 
les  taches  arsenicales.  Ces  taches,  qui  ont  été , observées  d'abord  par 
M.  Ortila,  et  qu'il  a  désignées  sous  le  nom  de  taches  de  crasse  (  Mémoires 
sur  l'Empoisonnement,  pag.  87),  se  reproduisent  souvent  en  grande 
abondance  quand  la  matière  organique  n'a  été  que  pai-tiellement  détruite. 
Ces  taches ,  qui  proviennent  de  gaz  carbonés ,  partiellement  décomposés 
dans  la  flamme,  se  distinguent  du  reste  facilement,  parles  réactions  chi- 
miques, des  taches  arsenicales.  Mais  elles  pourraient  donner  lieu  à  des 
méprises  très-graves ,  si  l'expert  se  contentait  des  caractères  physiques 
des  taches. 

9*>  Quant  à  Tarsenic  que  l'on  avait  annoncé  exister  dans  le  corps  de 
l'homme  à  l'état  normal ,  toutes  les  expériences  que  nous  avons  faites, 
tant  sur  la  chair  musculaire  que  sur  les  os ,  nous  ont  donné  des  résultats 
négatifs. 

10»  La  Commission,  résumant  les  instructions  contenues  dans  ce  Rap- 
port, pense  que  le  procédé  de  Marsh,  appliqué  avec  t#utes  les  précau- 
tions qui  ont  été  indiquées ,  satisfait  aux  besoins  des  recherches  médico- 
légales  dans  lesquelles  les  quantités  d'arsenic,  quil  s'agit  de  mettre  en 
évidence ,  sont  presque  toujours  très-supérieures  à  celles  que  la  sensibilité 
de  l'appareil  permet  de  constater.  Bien  entendu  qu'il  doit  toujours  être 
employé  comme  un  moyen  de  concentrer  le  métal  pour  en  étudier  les 
caractères  chimiques,  et  qu'on  devra  considérer  comme  nulles,  ou  au 
moins  comme  très-douteuses,  les  indications  qu'il  fournirait,  si  le  dépôt 
qui  s'est  formé  dans  la  partie  antérieure  du  tube  chauffé,  ne  permettait 
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pas  à  Texpert ,  à  cause  de  sa  faible  épaissenr,  de  v^ifier  d*iine  manière 
précise  les  caractères  chimiques  de  Tarsenic. 

Noos  ajouterons  que  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  d'empoisonne- 
ment ,  Texamen  des  matières  vomies  ou  de  celles  qui  sont  restées  dans  le 
canal  intestinal ,  convaincra  Texpert  de  la  présence  du  poison ,  et  qu'il 
n  aura  à  procéder  à  la  carbonisation  des  organes  que  dans  les  cas  où  les 
premiei-s  essais  auraient  été  infructueux ,  ou  dans  ceux  très-rares  où  les 
circonstances  présumées  de  l'empoisonnement  lui  en  indiqueraient  la  né- 
cessité. 

11*  Vos  Commissaires,  prenant  en  considération  l'importance  de  la 
question,  les  efforts  que  MM.  Danger  et  Flandin  ont  faits  pour  éclairer 
remploi  de  l'appareil  de  Marsh,  tous  proposent  de  les  remercier  pour  lencs 
diverses'communications. 

Ils  pensent  que  l'Académie  doit  également  des  remercimeuts  à  MM.  Las- 
saigne,  Kœppelinet  Rampiiiann  pour  les  modifications  utiles  qu'il  ont  ap- 
portées au  procédé  de  Marsh. 

Les  conclusions  de  ce  Rapport  sont  adoptées. 

(  Extrait  du  Compte  rendu  des  Séances  de  V  Académie  des  sciences,) 

m 

VARIÉTÉS   SCIENTIFIQUES. 


Sur  la  production  de  certains  corps  élémentaires^  sous 

l'influence  des  forces  vitales. 

Nous  recevons  de  M.  E.  Marchand ,  pharmacien  à  Fé- 
camp ,  des  observations  sur  la  note  publiée  par  M.  >Tnr- 
^ioni  Tozzetti-,  à  l'occasion  du  fer  trouvé  dans  une  oscil- 
laire  ayant  vécu  dans  de  Feau  qui  n'en  contenait  aucune 
trace  {Journal de  Phaimacie^  mai  i%ki).  M.  Marchand 
rappelle  qu'indépendamment  des  expériences  de  M.  Théod. 
de  Saussure  et  des  remarquées  de  M.  Virey,  qui  infirment 
lopinion  de  M.  Targioni ,  M.  Lassaigne,  ayant  fait  ger- 
mer dix  grammes  de  graines  de  sarrasin  dans  de  la  fleur 
de  soufre  humectée  d'eau  distillée  et  placée  dans  une  cap- 
sule de  platine»  sous  une  cloche  pleine  d'air,  reconnut, 
lorsque  les  tiges  de  sarrasin  furent  ^parvenues  à  environ 
O'^yOG  de  hauteur,  qu'elles  contenaient  exactement  les 
XX VU*  Aimée,  —  Juillet  184.1.  29 
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jBijêa)€s  iiroportio98  4^  watiènes  saliaes  que  10  gr^mmeé 
des  mêmes  graines. 

M.  E,  Marchand  éîève  aussi  qxiel(jues  doutes  sur  la  pré- 
sence du  fer  que  M.  Targipqi  a  cionslatée  dans  Voscillaria 
Idiyrinthijbrmig,  Ce  chimisie ,  ditril ,  est  parvenu  à  ce 
résultat  «n  traitant  rascillaire  ou  ses  cendres  par  les  acides 
azotique,  sulfurique  ou  chlorhydrique,  et  en  tijoutant  aux 
liqueurs  acides  du  çjr^anure  ferro^p  ou  du  cyanure  ferrico 
^tassique.  Or,  si  dans  de  Teau  distiillée  on  délaye  des 
fftémes  acides  bien  exempts  de  fer,  on  obtient  une  liqueur 
capable  de  donner  naissance  aux  colora  tionsbjeu-célaste 
pu  verte  ^  sous  l'influence  de3  mêmes  cy^pures.  Il.est  vrai 
que  M.  Targioni  dit  avoir  obtenu  uee  ooul€«r  rouge  d^ 
sang,  en  traitant  la  dissolution  cbîorhydriquë  par  le  sulfo- 
cyanure  de  potassium,  ce  qui  semble  confirmer  l'exacti- 
tude dç  ses  expériences.  IMais  ce  chimiste ,  paraissant  avoir 
négligé  de  neutraliser  ses  liqueurs  avant  de  les  soumettre 
à  l'action  des^  réactifs ,  on  peut  coâodvoir  quelques  doutes 
sur  ses  conclusions,  et  il  serait  peut-être  nécessaire 
d'entreprendre  de  nouvelles  recherches  pour  les  confir- 
mer. ' 

«$!«;'  l^hitilç  de  seigle  ^rgoté  <^  son  ^mpfoi  thérapeutique. 

Le  dbcteHr  Samuel  Wright  a  consacré  plusieurs  articles 
tia  Joumcti  -dé  médecine  et  de  chirurgie  d^ Edimbourg  à. 
^es  recherches  relatives  à  la  préparation  et  à  l'ermploi  de 
l'btiile  de  «eigle  ergoté.  Cette  huile,  obtenue  et  étudiée 
-en  1882  par  ML.  'W'iggers(i),'se  prépare  en  faisant  agir 
l'étlier  sulfurique  sur  la  poudre  d'ergot.  On  laisse  évaporer 
i'éther  spontamément  et  l'on  obtient  une  huile  incoltire , 
translucide,  d'une  saveur  onctueuse ,  légèrement  acre,  et 
d'une  odeur  analogue  acelle  du  seigle  ergoté.  Cette  odeur  ne 
se  développe  pas  par  Pacfdé  acétique  et  n'est  pas  détruite 

(i)  ^oycz  Journal  de  ph^rmaô^,  tome  ^\\\\y  fi»g9  ë^.s 
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nm  hmg  eontoél;  ay«a  mi»  iwà/^  fie  cuwi^  am  4^  ^- 
Lorscfa'on  cfa^ffe  l'iuxile  dVgot,  «Ud^  iaoir4}ii  r#p)d«9)ei^t, 
6è  acquiert  une  fortoiodeur  d'/empyreui^^Q,  j^insi  q^'iioe^a? 
Tueur  AeriB  et  mordanite.  Si  Top  élève  la  i/èmpfiv^tur» ,  /sli/^ 
finit  par  se  volatiliser  complètement  ;  si ,  914  cQntrair/e,  oi^ 
laÎMe  refroidir,  Thjuiie  ^  epoisait,  se  ^iAîQ^  (ei)ieQ^Q^  et 
Mquievl  uQe  consistance  réjsjneuçe. 

Pajr  une  loogue  exposition  à  Tair  elà  la  lyniii^e,  ^idée 
d'une  température  modérée ,  r^uile  d'eri^pt  acquierX  im^t 
çoukttur  brune  raugeAtre.  l#  coulevMr  wî^iI^q.çlii  y^urpri^e 
de  l'<ergot  parait  éAre  dueà i  «cJtioQ  de  1^  Juorie^'.e mf  ¥hy^ 
quû  ceaCerme ,  ssmwiM  p«r  uo  p$ii  d'^ciide  f^osp^riij^p 
Ubire.  Xjhi  sàii  que  IVgoi,  0  l'^txii^imsaAt^  n'^tja^fi^ 
eakiTié  ia&t  qu'il  est  eecouvjiryt  pav  ta  gUm^* 

L'J[iuiie  d' exgol  est  pliiis  jié^re  que  l'eau  di^Ullée.  Lq^^-» 
qu'on  l^s  agite  e^aemtic^»  reau4eyieei  lé^r.ani^ïkt/^dorii^f , 
et  rjuiile  preod  mo  aspeot  lopAq^u^.  lliUe  «^  e^^^rem^ 
soluble  dans  Tétber,  i'aJcQoK  le  «api4^  ^  h  W-swlfw^ 
lie  /saobone.  L'a^ditiosi  de  t'e^u  )a  êéj^m  i|i)paxfa^>^ei||eut 
de  ees  .dissolvions.  Ë^le  «e  >jia9d^  d^m#  J^^  .buUa^  e^l^nr 
UdU^s  et  s'«m}t  intimamAni  ^  ^fiq^q^  }m)k^  fi^»  1 
poiemm^t  à  celles  d'ai^iMA^^  >9Jt  4'p^k«^«  Pll^  f#4..^1l4^J^ 
datts  la  eceosote ,  Jki  alqalia  causlig))!!^,  ,§t  ,dw^  TîlIKVBPr 
aûtque.  Av^cees  derAiàres.siAbstançfi^i/^lle  fqsn^d^  ao^ 
kiti£UD0  sayioofieuses  d^Atçe  p^i^M^la  ^éj^f^F  i^ar  l'vç^êv^ 
médiaire  d'un  acide.  Les  acides  sulfuriquf  ^  ii^triq/^  fi\ 
hjdrochlorique  étendus  ont  peu  d'action  sur  l'huile  d'er- 
got; mais,  lorsqu'ils  sont  concentrés,  ils  !a  convertissent 
«A  we  fi^fk^ê§.4'm  ilf  ï|n  ^W^  I  Wf  ^o\r^.  l^oxsc^'dle  ,est 
^ipc^  a  l'a^iW  4«  j  air,  de  Ja  l^u^ère  ,et  4* W^  .^WPé" 
EètiifîB wodQF§f  ,.«y^])FWit ,  s'épai§ai,t ,  ^tpfird^Ç  ^^n  fWtir 
«èlé  ipédiQ^U'i  P»i^^  W  la  cofl^^v^  dft^iia  ;ifte  ^l^o^tSiiW 
tiw  ^^u§^éô  i  i#)i^  lâf  s'fi^U«^r^  B^s  ^i^s^li^I^i^ept^  j^i^Jt  ,rjç^^ 
toièr  *«©«  ilffa^ri^s  jwjtive^   j^fo^pt  .pjp^j^r^  i¥Wep, 
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représente  toutes  les  propriétés  médicales  de  l'ergot  soas 
une  forme  sûre  et  commode ,  le  docteur  Wright  tire  la  con- 
séquence que  l'emploi  de  cette  préparation  officinale  pré- 
sente des  avantages  bien  supérieurs  à  celui  de  la  substance 
dont  elle  est  tirée/ 

Dans  une  note  insérée  dans  le  même  journal,  le  docteur 
Wright  cite  un  grand  nombre  d'observations  dans  les- 
quelles il  a  employé  l'huile  d'ergot ,  avec  le  plus  grand 
succès,  dans  les  circonstances  où  l'on  administre  le  seigle 
ergoté  ou  son  infusion.  La  dose  est  de  20  à  50  gouttes, 
dans  un  véhicule  chaud,  tel  qu'une  infusion  de  thé,  ou 
dans  une  potion  légèrement  spiritueuse.  11  conclut  que 
remploi  de  cette  huile  est  plus  sûr,  plus  facile ,  que  son 
effet  est  plus  rapide  et  son  ingestion  moins  désagréable 
que  celle  de  l'infusion ,  ou  de  la  substance  elle-même.  11 
ajoute  qu'il  a  conservé  de  l'huile  d'ergot  pendant  plus  de 
quatre  ans ,  avec  les  précautions  ordinaires  ,  sans  que  ses 
propriétés  actives  se  soient  altérées. 

M,  Wright  a  aussi  employée  l'huile  d'ergot  à  l'extérieur  ; 
il  lui  a  reconnu  un*e  activité  remarquable  dans  les  rhuma- 
tismes. Enfin ,  il  assure  que  cette  huile  possède  au  plus 
haut  degré  les  propriétés  attribuées  à  la  créosote  «  savoir^ 
d'arrêter  instantanément  les.hémorrhagies  et  de  calmer 
les  douleuts  de  dents.  Il  Ta  employée  avec  «uccès  dans 
plusieurs  cas  d  epistaxis  et  de  pertes  utérines  à  la  suite  de 
Taccouchement. 

Sur  Taloës  socotfin. 

L'aloës  a  rendu  jadis  fameuse  Tile  de  Socotra.  Cette 
plante  crott  sur  le  revers  et  le  sommet  de  montagnes  cal- 
caires, à  une  élévation  de  cinq  cents  à  trois  mille  pieds  au- 
dessus  du  niveau  des  plaines.  Elle  paraît  croître  de  préfé- 
rence dans  les  lieux  secs  et  arides.  On  arrache  les  feuilles 
et  on  les  place  dans  une  peau  ,  à  travers  laquelle  on  force 
le  suc  de  passer.    Ou  expédie  principalement  Faloës  k 
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Mascate,où  son  prix  varie  selon  la  qualité,  de  deux  à 
quatre  schelliogs  la  livre  anglaise.  L'aloës  de  Socotra  gérait 
le  plus  beau  du  monde  s'il  était  recueilli  avec  soin;  mal- 
heureusement il  n'en  est  point  ainsi ,  ce  qui  est  caus^  que 
sa  qualité  et  sa  valeur  diminuent  chaque  jour. 

Lorsque  l'autorité  des  sultans  de  Kisseen  était  plus  re- 
doutée qu'à  présent ,  ils  monopolisaient  tout  laloës  que 
Tile  pouvait  produire ,  et  des  murailles  qui  divisaient  sa 
surface  en  diverses  parties ,  s'étendaient  sur  la  vallée  et  sur 
.    la  colline.  Ces  murailles  existent  encore ,  mais  les  habitants 
ne  cueillent  la  plante  que  lorsquHIs  le  jugent  convenable, 
c'est-à-dire,  lorsqu'ils  y  sont  contraints  par  l'arrivée  d'un 
nayire   ou   d'une   commande  de    l'étranger.   Toutes  les 
parties  de  l'tlie  produisent  cet  utile  végétal ,  mais  plus  spé* 
cialement  le  côté  occidental ,  où  sa  surface  en  est  entière- 
ment  couverte.  En  1833,  on  a  exporté  seulement  deux 
tonneaux  d'aloës  (environ  2,000  kilogrammes).  {Well- 
stred's  tour  on  the  island  of  Socotra  ). 

Sur  la  matière  colorante  du  Pegauum  Harmala. 

Dans  la  séance  de  l'Académie  des  sciences  du  lomai 
dernier ,  M.  de  Mirbel  a  feit,  au  sujet  de  cette  plante,  la 
communication  suivante  : 

a  L'année  dernière ,  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et  du 
commerce  envoya  à  l'administration  du  Muséum  d'histoire 
naturelle  une  centaine  de  kilog,  de  graines  de  Peganum 
JSTarmaluj  avec  invitation  de  les  distribuer  à  ceux  de  nos 
correspondants  qui  s'occupent  d'agriculture.  A  cet  envoi 
était  jointe  une  note  annonçant  que  M.  Goebel ,  profes- 
seur de  chimie  à  Dbrpat,  avait  retiré  du  Peganum  un 
principe  colorant  d'un  beau  rouge.  On  supposa  ici,  je  ne 
^âis  sur  quel  fondement,  que  ce  principe  était  contenu 
clans  la  graine.  Notre  habile  confrère,  M.  Chevreul,  l'y 
oltercha  et  né  l'y  trouva  point.  J'écrivis  ou  savant  M.  Bung, 
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|)rcfferdèetil*  de  bèrtdfiiqiir  à  Dorpnt ,  poar  obtenir  ctos  reb- 
àèign^mèttU  fffMs.  il  me  ré|:fondit  qu'il  n'y  hrtùi  p»»  â« 
dotite  qQ6  le  Pe^ànum  itn  (^oritînt  uq  ^pribctpe  coldrant 
f^ËTge^  lequel  étdft  employé  avec  iuccès  eil  Tatrqaie,  pouf 
la  teinture*  â«s  étofiesrde  «oie  et  dé  Imië^  mais  qu'iln^aYatt 
pu  se  procurer  de  Fehâei^]:]^enidn.lr8  silr  leâ  prooédéa  d'exthic- 
lion.  hé  ai4  niarrâ  dérsiisry  M*  le  ^rofeaseUr  Efhest  Meydr 
m^ctnnônça  leiiToi  d'un  essai  de  rouge**  tïHarmala ,  dei  la 
part  du  professeur  GdebcL  Je  mets  sous  les  y^ftix  de  TAc»- 
demie  oès  éGhantillons  de  soie  et  de  laine,  afec  uii  petit 
paquet  de  repùre  de  la  plante*  Il  est  éyidént  que  ces  débris 
ne  proviennent  pas  de  la  graine.  Tout  porte  à  eroire  qu« 
le  principe  colorant  tésidé  dahs  la  racine.  G'^st  à  savoir  si , 
dans  rintérét  du  producteur  et  du  consommateur^  le  rbuge 
ôHfùrmala  doit  être  préféré  à  celiii  de  la  garance  i  avec 
leqbe)  il  payait  avoir  beaucoup  d'analogie.  » 

Sur  la  chaux  hydtnûliqub  et  iei  pierres  w^tifi^iéUes  i 

par  M.  Kulbmann. 

M.  Kulhmanri ,  professeur  de  cbimie  à  Lille ,  a  lu  à 
l'Aehdéitiie  dëè  ^cîéncè^ ,  d^ti^  é^  iUnt^  dli  10  inlii  dé^hie^, 
lin  mémoire  ihipbi^tdtll  feur  Irt'chalix  hyd^rfuli(j[ue,  le^  fci- 
ments  et  les  pierres  artificielles,  feùi¥i  de  ëbnsidét*atidli^ 
ekithintiès  i\xt  la  forihMibu  du  calcairïf  Sitlëèuit  61  eii  gé- 
héràl  des  ëi^pètléâ  hlilléi-iilè§  fdt-hiééâ  pat"  Itt  V0t6  huttlide. 

Dâiiâ  uil  ptécêdbht  mémoire  qiië  1  aâtéuf  ft  présfefité  ii 
f  Acàdéhiie  le  lA  févi'iëh  d^hniér^  et  qui  fâidait  Siilte  à 
tëbhèrchës  sui'  la  tlitiifictiltidn  ,  il  a  fait  cdfltlUttl^  les 

^  a  été  conduit  pai*  lin  ^jt-dnien  att«nti£ 

de  là  naturiB  des  effloreèceïices  des  dlûKillIèft  ^  du  teui*  ori- 
gine ,  e!t  des  bi^Cbnstànc6S  qui  dôhnéhi  liietrà  leur  fdrm«à  -. 
tibn.  Sfes  recherchés  sur  ce  poiiit  Itti  bttt  permis  àé  cos&«. 
stater  la  )ît*ésertce  de  sels  de  potasse  ÔU  de  Soude  datis   Ij^ 
plu]iàrt  dieé  càltaires  dêS  divelrsës  épét^Ueé  gtioIogiqUes/  X\ 
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a  expliqué  cdmmeiit  on  petit  se  rendre  coitipte  dès  cfflo- 
rescences  de  carbonate  et  de  sulfate  de  soude ,  et  de 
Texsudation  de  carbotlate  de  pdlas^  et  de  chlorure  de  po* 
tassium  OU^  de  sodium  qui  se  produisent  soutent  d^une 
litaniére  très^iéible  à  la  surface  des  murailles,  peu  après 
leur  .construction.  Une  particularité  qui  atnit  fixé  son 
attention  ,  c'est  que  les  sels  alcalins  diilété  obtenus  géû&* 
ralement  en  plus  grande  quantité  pftr  le  lessivage  des  cbaUx 
hydrauliques  que  par  celui  des  ctidUX  ^rasseé ,  et  qUe  ïe^ 
ciments  hydrauliques  en  sont  égaletaëtit  fort  chargés. 

il  a  fait  des  essais  sur  le  ciment  de  Poultly;  celui  de 
Vassy-les-A vallon  ,  sur  le  ciment  préparé  avecMe  Calcaire 
siliceux  que  Ton  recueille  sut-  les  bords  de  k  Tamise ,  prU 
de  Londres,  et  tous  lui  ont  dobné  des  quantités  notables 
de  potasse. 

Gesobservatiotiftlui  ont  pitru  dignes  d^atteUtion.  Les  sèlé 
de  potasse  bu  de  soude  exercent^ils  quelque  influence  sur 
les  propriétés  de  la  chaux  ?  peuvent-ils  jeter  «Quelque  jouif 
sur  la  formation  de  ces  cAkaires  siliceux?  Telles  soât  lei 
questions  qu'il  s'est  poséeë ,  et  à  là  solution  desquelles  il  b 
consacré  une  nouvelle  série  de  recherches  dont  bous  allons 
donner  le  résumé.    . 

Chaux  hjdr*auliques  artificielles  par  la  i^oie  séché. 
M.  KuHimafltl  A  reconnu  que ,  s'il  est  constant  que  la  cbsiux 
peut  directement  se  combiner  par  cnlcination  avec  la  Siliee 
lorsque  cette  dernière  lui  est  présentée  h  l'état  d'hydrdte, 
cette  combinaison  est  considérablement  facilitée  par  Tad- 
ditton  du  mélange  d'un  peu  de  potâsèe  ,  de  soUdé  on  de  sëlè 
de  ces  bases  susceptibles  de  se  transformer  en  silicates, 
dans  les  conditions  où  la  calcinâtiOn  k  lieu. 

Chaux  hydrauliques  artificielles  par  la  i^oie  humida.  Il 
y  a  d-autreft  procédés  de  préf>aratioti  des  chaux  et  cîriiettU 
hydrauliques  dans  lesquels  oU  fait  intervenir  la  silice  ou 
i';flamine  à  Fêtât  de  solution  dans  YeUii  en  faveur  de  la  po- 
tasse ou  dé  la  tfoude  ,  formant  ainsi  au  contact  de  la  chaux 
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délitée  des  silicates  et  illuminâtes  qui  ne  sont  pas  délayés 
par  leau ,  et  possédant  toutes  les  propriétés,  comme  aussi 
la  composition  des  chaux  hydraulique^  naturelles. 

Ciment  par  la  if  oU  hutnide.  Les,  silicates  alcalins  solubles 
sont  devenus,  entre  les  mains  de  M.  Kulhmann,  l'objet 
d'applications  plus  étendues  et  non  moins  importantes.  Il  a 
reconnu  qu'en  mettant  en  contact,  même  à  froid  ,  la  craie 
avec  une  des  solutions  de  ces  silicates,  il  y  avait  un  certain 
échange  d'acides  entre  les  deux  sels,  et  qu'une  partie  de 
la  craie  était  transformée  en  silicate  de  chaux,  une  quan- 
tité proportionnelle  de  potasse  passant  à  l'état  de  carbonate 
de  potasser  Si  de  la  craie  en  poudre  a  été  ainsi  transformée 
partiellement  en  hydrate  de  chaux ,  la  pâte  qui  résulte  de 
cette  transformation  durcit  peu  à  peu  à  l'air,  et  prend  une 
dureté  aussi  grande  et  même  plus  grande  que  celle  des 
meilleurs  ciments  hydrauliques.  C'est  unç  véritable  pierre 
artificielle  qui ,  lorsqu'elle  a  été  préparée  en  pAte  assez  li- 
quide et  avec  assez  de  silicate ,  présente  la  propriété  d'ad- 
hérer avec  une  grande  force  aux  corps  à  la  surface  des- 
quels elle  a  été  appliquée.  Ainsi ,  le  silicate,  de  potasse 
ou  de  soude  peut  servir  à  préparer  des  mastics  analogues 
aux  ciments,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  soumettre  les 
craies  à  la  calcina  tion.  Ces  mastics  peuvent  être  applicables, 
dans  quelques  circonstances ,  à  la  restauration  des  objets 
de  moulure,  etc. 

Pierres  aitificielles  ai/ec  craie.  Lorsqu'au  lieu  de  pré- 
sen^ter  à  la  dissolution  de  silicate  alcalin  la  craie  en  poudre, 
on  la  présente  en  pâte  naturelle  ou  artificielle  suflBsam- 
ment  consistante ,  il  y  a  également  absorption  de  silice  en 
quantité  qu'on  peut  varier  à  volonté»  Les  pierres  augmen- 
tent de  poids ,  prennent  un  aspect  lisse ,  un  grain  serré  et 
une  couleur  plus  ou  moins  jaunâtre,  suivant  qu'elles  sont 
plus  ou  moins  ferrugineuses.  Les  immersions  peuvent  avoir 
lieu  à  froid  ou  à  chaud ,  et  quelques  jours  d'exposition  à 
1  air  suffisent  pour  transformer  la  craie  en  un  calcaire  sili* 
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ceux  d'iine  dureté  assez  grande  pour  rayer  quelques  noar* 
bres  et  qui  augmente  graduellement  par  le  séjour  à  Tair. 
3à  4  pour  100  de  silice  absorbée  donnentdéjà  une  très- 
grande  dureté  à  la  craie.  Les  pierres  ainsi  préparées  sont 
susceptibles  de  recevoir  un  beau  poli  ;  leur  durcissement, 
d'abord  superficiel ,  pénètre  peu  à  peu  ai^  centre ,  alors 
même  que  la  pierre  présente  une  assez  grande  épaisseur. 
M.  Kulhmaun  a  préparé  ainsi  des  pierres  qui  ont  été  assez 
uniformément  pénétrées ,  quoiqu'elles  eussent  plus 
de  O'^.OS  d^épaisseur. — En  raison  de  leur  dureté ,  de  leur 
grain  fin  et  uniforme  »  les  craies  ainsi  préparées  paraissent 
pouvoir  devenir  d'une  grande  utilité  pour  faire  des  tra-> 
vaux  de  sculpture ,  des  oriiements  diversd*un  travail  même 
très-délicat  ;  car  lorsque  la  silicatisation  a  lieu  sur  des 
craies  bien  sèches,  ce  qui  est  essentiel  pour  obtenir  de 
bons  résultats ,  les  surfaces  ne  sont  puUement  altérées. 
Des  essais  ont  été  faits  par  M.  Kulhmann  pour  appliquer 
ces  pierres  à  l'imprimerie  lithographique  ,  et  les  premiers 
résultats  promettent  le  succès  le  plus  complet. 

M.  Kulhmann  a  étendu  sa  méthode  de  silicalisiilion 
aux  carbonates  de  baryte ,  de  strontiane,  de  magnésie ,  de 
plomb,  etc.  ;  les  mêmes  réactions  ont  lieu  et  des  produits 
analogues  s'obtiennent.  La  céruse  lui  a  donné  des  corps 
très-durs  et  polissables,  soit  en  opérant  sur  des  tablettes 
de  céruse  raffermie  par  tassement  et  dessiccation  ,  soit  en 
gâchant  la  céruse  avec  ^e  la  dissolution  de  silicate  de  po- 
tasse. Par  ce  dernier  procédé  on  peut  obtenir  des  objets 
moulés  d'une  grande  beauté. 

Silicatisation  du  plâtre.  Le  plâtre  a  été  aussi  l'objet  de 
ses  recherches.  La  décomposition  du  plâtre  en  silicate  est 
plus  prompte  encore  et  beaucoup  plus  complète  que  celle 
de  la  craie. 

Pierres  artificielles  manganésiennes.  Le  mangaoésiaie 
de  potasse  exerce  sur  la  craie  et  le  plâtre  une  action  bien 
remarquable  ;  après  diÔérents  phénomènes  de  coloration 
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qai  se  attecAduiit  et  <(ui  00fit  dtié  k  )à  dé(2orhpdiitiM  derA- 
cide  toangniiésique ,  la  erâie  rë«i^  imprégnée  d'iine  grande 
qBàntiiéd'o)kide)  de  manganè^^  et  dùqaiett  à  lait  nde  du- 
reté coasidéi*flbl6i  Une  pâftie  de  YotïAe  de  manganèée 
forme  à  la  aurface  de  <îes  pierres  déi^  arboflsAtions  en  tout 
semtdableft  à  relies  que  l'on  remarque  sur  lë6  pierreé  natu* 
relies.  Le  même  effet  a  lieu  pour  le  plâtre  iâoulé. 

Combinaison  de  la  chaux  ai^ee  dii^erS  oxidôii  En  envi- 
sageant les  différentes  questions  soutetées  sous  le  point  de 
Tue  théorique  ^  M.  Kulhmann  à  exatâirïé  Tâffinité  dé  là 
dbaui^  pour  les  acides  à  réactions  peu  prononcées  i  comtne 
1  acide  siliciqUe ,  ou  avec  les  oxides  pouvant  jouer  le  rôle 
d'acide,  et  il  a  trouvé  que  cette  affinité  est  asse:£  puissante 
pour  que  des  dissolutions  alcalines  de  ces  osides  ou  acides 
soient  décomposées  parla  chaux.  Ainsi  ^  il  a  reeonnu  qUe 
la  ohaux  délitée  enlevait  Toxide  de  cuivre  à  la  dissolution 
de  cet  oxide  dans  lammotiaque ^  et  dans  cette  rédCtioti ^ 
dans  cette  formation  d'un  cuptate  de  chaux ,  il  a  cru  voir 
la  clef  de  la  théorie»  jusqu'ici  si  obsoui^e,  de  la  fabrication 
des  cendres,  bleues. 

La  chaux  n'enlève  qu'imparfaitement  l'alumine  et  l'alu^ 
mina  te  de  potbsse.  Il  â  préparé  avec  la  châux  délitée  et  le 
sulfate  d'alumine,  ou  d'autres  sulfates  métalliques  endisso* 
liition,  des  pâtes  dont  quelques- unes  acquièrent  btAUcotip 
dedureté ,  et  qui ,  par  leurs  couleurs  ttirîées  ^  paraissent 
utilisablely  dans  la  fabK*ication  des  Ùucs,  moulures  ,  etc. 

Aetivn  des  sels  sblableë  sur  les  seU  insolubles,  M.  Kulh^^ 
mann  a  reconnu ,  en  examinant  les  réactions  des  silicates 
alcalins  sur  la  craie  ou  le  pl4ire,  que  ces  décompositions 
partielles  ne  se  bornent  pas  ftux  sels  calcaires;  qu'elles  dé^ 
rivent  d'une  loi  commune  qui  n'est  qu'une  extension  des 
lois  deBerthollet,  et  qui  tend  à  faire  tenir  compte  dans  la 
réoction  des  sels  les  uns  sur  les  autres^  des  différents  degrés 
d'insolubilité  des  sels  insolubles  proprememdilsdansl'câU 
ou  dans  les  dissolutions  réagissanteSi  Ainsi ,  il  a  constaté 
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que  i  tdatcs  l^s  fois  qn'di)  met  en  contact  un  sel  insoluble 
ayec  la  dissolution  ri'un  sel  dent  Taeide  petit  former  avee 
la  base  du  sel  insoluble  un  sel  p\tL9  insoluble  encore ,  il  jr 
a  échange ,  mais  le  pilus  sonrent  cet  ëcha0ge  n'est  que  par- 
tiel. Par  application  de» cette  loi ,  il  a  silicaiisénon-'setde' 
ment  la  draie^  le  plâtre,  les  carbonates  de  barjfte^  de 
sironiiaiie  et  de  magnésie  ^  mais  entore  le  phosphate  de 
chaux»  le  carbonate  et  le  chromatede  plomba  c(tc.  Pour  aTtnr 
un  eièmple  daffpliéàtion  de  la  loi  cndessiis  énoncée^  il 
suffit  de  Voir  t{ws  le  oacbôhate  de  potasse  tranaforihe  le 
fi^lâtré  en  carbonate  de  chaux  ;  que  le  chroma  te  de  potasse 
conyértit  en  partie  le  carbonate  de  chaux  en  chroniale  de 
ebdux ,  et  qiie  le  silicale  de  potasse  donné  dTec  le  chroma  té 
de  cIkiUx  une  certaitié  quantité  de  silicate.  11  est  yrài  que 
toutes  ces  réactions  sont  bi^n  loin  d'éti'e  éomplètes^  et  que 
ptiiit-éti'e  il  se  foi'mé  des  sels  ddbbles  dans  beaucotip  de 
«ireonstanees^ 

M.  Kullnnânn  cherche  ensuite  ^  dans  son  mémoire ,  A 
expliquer  la  formation  des  silicates  haturéls,  qu'il  c^oit 
di^mf  été  fltnenée  par  les  mêmes  inojens< 

Procédé  pbUr*  le  dutxtssèmènt  du  plâtré. 

Ndtti  eroydds  detoir  râp|irocher  de  railaty^e  dii  mé- 
moire précédent  de  M.  Kulhmann,  la  note  que  MM.  Savoie 
et  GreenWoôil  ^  dtlt  présentée  à  la  même  académie  dans  la 
séàbde  du  31  mai,  ayant  pour  titre  i  Dtscriptton  d'nnpr^ 
tédé  pour  le  durcissement  dupldtré, 

«c  Ce  procédé  i  dont  Tinvention  est  dueii  M.  Keene,  de 
Londres ,  se  compose  des  opérations  suivantes  t  On  dennè 
au  plâtre  Uhe  première  cuisson  qui  le  prive  de  soii  èau  de 
^Hètallisatidû )  puis,  Iminédiateuient  après,  on  le  jette 
dan»  uti  baitl  d*eàu  saturée  dalun;  nti  bout  de  six  heurejs 
drt  le  retiré  de  de  baih,  et^  après  l'atoir  laissé  sécher  k 
Tair^  dH  lui  fait  subir  une  sedOtide  cuil^son ,  dans  laquelle 
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on  doit  le  porter  jusqu'au  rouge-brun  ;  on  le  porte  enfin 
sous  les  meules,  qui  le  pulvérisent;  après  quoi  il  peut 
être  employé  comme  le  plâtre  ordinaire. 

»  Les  gypses  les  plus  propres  à  subir  cette  préparation 
sont,  dit  M.  Savoie,  ceux  qui  se-  présentent  à  l'état  le 
plus  pur.  Ce  sont  des  gypses  très-généralement  répandus 
et,  jusqu'ici ,  peu  estimés  à  raison  du  peu  de  solidité  du 
plâtre  qu'ils  donnent.  » 

Dans  l'établissement  fondé  par  MM.  Savoie  et  -Green^ 
wood  ,  on  trie  les  pierres  à  plâtre  avant  de  leur  faire  subir 
aucune  cuisson ,  et  on  les  répartit  en  trois  classes ,  dont  la 
première  seule  donne  un  plâtré  d'une  parfaite  blancheur  ; 
la  troisième  est  destinée  à  recevoir  au  bain  d'alun  l'addi- 
tion d'une  certaine  quantité  de  sulfate  de  fer,  et  prend 
ainsi  une  teinte  de  terre  cuite. 

«  Le  plâtre  aluné,  dit  Tauteur  de  la  Note,  doit  être 
gâché  serré  ,  de  manière  à  être  amené  à  la  consistance  de 
fromage  à  la  crème  ;  les  surfaces  sur  lesquelles  on  l'appli- 
que doivent  être  suffisamment  mouillées  pour  éviter  une 
absorption  trop  rapide.  Sa  prise  n'est  pas  instantanée 
comme  celle  du  plâtre  ordinaire ,  et  il  se  passe  quelques 
heures  avant  que  le  dessèchement  commence  à  s'opérer  : 
jusque-là  la  pâte  peut  être  remaniée  sans  inconvénient. 

<(  La  dilatation  et  le  retrait  sont  presque  insensibles.  Le 
plâtre  aluné  est  propre,  comme,  le  plâtre  ordinaire,  au 
moulage  des  objets  d'art ,  et  il  l'emporte  sur  celui-ci  à  la 
fois  par  sa  dureté  et  par  un  aspect  plus  agréable  qui  rap- 
pelle celui  du  biscuit  de  porcelaine.  Mêlé  à  des  substances 
colorantes,  il  peut  être  employé  dans  la  décoration  des  édi- 
fices comme  marbre  artificiel 

»  Adhérant  avec  une  grande  énergie  au  bois  et  à  la 
pierre,  il  peut,  poursuit  M.  Savoie*,  être  employé  avec 
avantage  pour  les  scellements  ,  les  jointoiements  ,  et  pour 
le^badigeon  des  édifices  ,  qu'il  protège  très -efficacement. 
Mêlé    avec  unç    égale  quantité  de  sable,  il  donne  des 
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produits  d'nne  grande  ténacité  ;  c'est  à  cet  état  qu'on 
l'emploie  presque  exclusivement  en  Angleterre,  où  depuis 
près  de  deax  ans  on  a  commencé  à  en  faire  usage.  » 

—  Dans  la  séance  du  21  juin  ^  M.  Sorei  a  signalé  un 
procédé  pour  le  durcissement  du  plâtre»  qui  est  plus 
simple  et  donne,  selon  lui,  plus  de  dureté  au  plâtre  que 
le  procédé  à  l'alun  de  M.  Keene  (de  Londres) ,  dont  il  a 
été  fait  mention  dans  une  précédente  séance.  Ce  nouveau 
procédé  consiste  tout  simplement  à  gâcher  le  plâtre  avec 
une  solution  de  sulfate  de  zinc  neutre,  à  8  ou  iO  degrés 
aréométriques ,  dans  laquelle  on  a  fait  dissoudre  un  peu 
de  gomme  arabique  ou  de  colle  de  gélatine. 

M.  Sorel  ajoute  que  ce  procédé  a  encore  l'avantage  de 
donner  au  plâtre  une  propriété  remarquable ,  savoir,  de 
préserver  le  fer  de  la  rouille ,  ce  qui  pourra  permettre  de 
l'employer  au  pinceau  sur  les  objets  en  fer  comme  de  la 
peinture  à  la  détreihpe.  M.  Sorel  a  reconnu  que  la  plupart 
des  sulfates  solubles  nàétalliques  et  autres  sont  propre^  à 
donner  de  la  dureté  au  plâtre  ;  par  exemple  ,  le  sulfate  de 
fer,  de  cuivre,  de  soude.  Ce  dernier  sel  djircit  beaucoup 
le  plâtre ,  mais  le  plâtre  en  se  séchant  se  couvre  d'ei&ores- 
cences.  P. -A.  C. 

EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

J?c  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  ^ 

du  2  juin  18&1. 

Présidence  de  M.  Guibou&t. 
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Journal  des  Connaissances  nécessaires  ;  Archives  de  Phar- 
macie deBrandes  ;  Annales  des  Mines  ;  Diverses  brochures 
ayant  pour  titre  :  l^des  Fumiers  considérés  comme  engrais, 
par   M,  Girardin  de  {louen;^  2^*  Considérations  générales 
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C.TAvHugueiïy  ;  3**  Ex^i^n  de  l'action  des  CUorwes  d^ 
potassium  y  fie  gQdiaffx  fit  4'â,mmo;ii^qua  sur  ^e  mercure 
4oux^  par  IVJ.  A'Jg^lp  Abben.e;  4°  IficQqvé^ienf^  de  rem- 
ploi des  poids  4p  $y s tçme  décimal  en  pharin^cie»  par 
M.  Durieu-JUacr^ix  ;  3°  çnfîn  plusijeu^â  iÇ:}^e^ipWr6$  de 
rÉlx)£ça  de  M,  Robiquiit ,  par  ]V{.  Bussy . 

La  brochure  de  M.  Hugueny  est  renvoyée  k  TexAIWien  de 
M.  Cap  ;  celb  deMr  Aug^lp  AfcbiBoe  à  M..  Mi*ll|§  j  l^s  A^n 
nales  dea  Mines  à  JV}.  GuihourI;. 

M.  fiTiekléB  .écrit  à  la  Société  pour  la  remercier  de  lui 
avoir  accordé  le  tilre  de  membi'e  correspondaiii:* 

M.  Bussy  rend  oompte  des  séances  <)e  Tlnstilut  ;  il  cite 
en  particulier  le  mémoire  de  M.  KuIhm^nnsuriaÊbaux  hy- 
draulique et  les  oim^»t$  ,  et  celui  de  M.  Dupasquier  sur 
uu  procédé  pouF  reeoBiiat4re  et  doser  liiydrogéne  ^sttlfuré 
et  le»  sulfurai  contenus  dans  les  eaux  ininéKrles. 

La  Commission  des  prix  communique  les  sujets  de  prix 
à  proposer  pour  18&2.  (  Voir  le  programme  publié  dans  ce 
numéro).         • 

M.  F.  Boudet  fait  un  rapport  sur  la  thèse  de  M,  le  Dr. 
Guérard  et  un  second  rapport  sur  l'auteur,  qui  demande 
le  titre  de  membre  associé  libre. 

M.  Cap  lit  un  rapport  d'admission  sur  M.  Tai*gioni 
Tozzelti  çl^  P)4>;i|e|i.c#.e  cf^^d^t  ^lUp^{4einêmbre  cor- 
re^poxida^t. 

M.  F.  Boudet  fait  iiq  rapport  d'admission  sur  M.  Lou- 
radour,  candidat  au  même  titre.  - 

M.  le  Président,  oprès  avoir  fmt  \e  dépouillement  des 
divers  scrutins,  annonce  que  chacun  des  tjrois  candid^its 
sus-Qpnvnés  a  .obtenu  le  titre  qu'il  réclamait. 

M.  Ffiwy  j^m,  çpwç«iiBwd5ii3^t ,  ^st  .««rw^^  mçff^hç© 
titulaire ,  à  l^xii^w^ité. 

M*  Wialhp  fou  u^  f^pport.^x  M  tW?^id«  JVJi  QjraMU 
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«t  4SQnc}ut  à  ce  quQ  def  r^xifirctiM»U  soimi  adr^sséd  ii  l'au- 
teur ;  ces  conclusions  sont  adoptées. 

M.  Quevenn^  pré^^ente  à  la  Sociéié  tf o  é/^j^iiWon  de 
charbon  en  poudre  qu'il  a  retiré  des  pou^woas  à*\iU  chutr 
bonnier.  De  6â  gram.  de  lisisu  pulo^OD^ire  il  i»  obtenu  ' 
1,01  de  cbarbon» 

M.  Guibourt  présente  à  la  Société  divers  écbanlillpnsd^ 
sangsues  et  indique  les  moyen;s  de  disUo^uef  le$  J^on^^ 
d^  n^auvais/es.  Ces  obiej^valiion»  seront  imérée^  daiif  le 
Journal  de  Pharmacie* 

.La  jiéance  est  terminée  par  des  expériences  qM  faut 
M,  Jîussy  avec  Le  Suifhydro^aètre  de  M.  Dupaïqui^r. 

Police  de  la  pharmmiifi.* 

Lorsqmç  w^  cQW9i»iD|çmf  à  c^ç^JUif  h$  £ruitt«  dis 
notre  persévérance  pour  r«(»ût^€ur  k  I^  (^armac»^  ton 
importance  et  son  lustre,  les  avantages  qu'elle  doit  offrir 
à  ceux  qui  l'exercent  dignement ,  comme  à  la  santé 
publique  tous  îes  bienfaits  qu'efHe  a  droit  d'en  attendre  ; 
lorsque  1'A.cadémie  royale  de  mfdççi^fî  vieqt  y  .çopçonrir 
d'une  manière  si  directe,  nous  voyons  avec  une  vive  sa- 
ttsfiîction  les  plus  honorables  de  nos  confrères  dans  les  dé- 
partements., unir  leurs  efforts  aux  AÔtres  pour  arriver  au  ' 
même  but. 

£fo|is  cétevojas  parti ofilièremevt  le  ivtry  médieal  de  la 
Gironde ,  digne  de  tous  nos  élojges  poiA-  le  zèle  qu'il  déploie 
pour  soutenir  les  intérêts  légitimes  de  la  pharmacie  contre 
l£$  eny;^hissements  dopt  elW  ^t  l'objet,  ^x^onlreieofaiBr-^ 
latanisme.  Après  une  \utie  opiniâtre,  iiprès  avoir  échoué 
trois  années  de  suite,  il  vient  enfin  d'obtenir  un  grand 
nombre  de  condamnations.  Ifie^  coùdttflmés  gemfiUt  ê,U:« 
cla6Sîé9  en  4roi«  câtégomes. 
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|o  Les  personnes  étrangères  à  la  pharmacie,  vendant 
des  médicaments. 

a**  Ceux  qui  sans  titre  légal ,  mais  à  l'aide  d'un  prête- 
nom,  vendent  des  médicaments. 

3'  Les  pharmaciens  vendant  des  remèdes  secrets. 

Le^  considérants  de  ces  jugements  sont  si  bien  établis, 
ils  fixent  d'une  manière  si  convenable  la  jurisprudence  de 
la  pharmacie ,  qu'il  nous  paraît  salutaire  de  les  publier. 

Nous  ajouterons  un  fait  important,  qui  pourra  se  pro- 
duire ailleurs:  la  société  de  pharmacie  de  Bordeaux  vient 
d'obtenir  de  l'autorité  locale  la  nomination  d'un  commis- 
saire de  police,  chargé  spécialement  de  poursuivre  les  con- 
traventions aux  lois  qui  concernent  la  pharmacie.  Ce 
fonctionnaire  public  sera  en  rapport  constant  et  se  con- 
certera avec  une  commission  permanente  de  la  société. 
Ces  mesures  produiront  sans  doute  de  très-bons  résultats , 
malgré  l'imperfection  des  lois  actuelles ,  qui  offrent  encore 
de  véritables  éléments  de  protection  pour  la  pharmacie, 
quand  elles  sont  bien  exécutées.  P. -F. -G.  B. 


Tribunal  de  première  instance  de  Bordeaux, 

D'un  jugement  rendu  par  le  tribuQal  de  police  correctionneUe   du 

27  avril  1841, 

Contre  Daubons  (Joseph),  âgé  de  35  ans,  tailleur  d'habits,  demeurant 
à  Bordeaux  ,  péristyle  de  la  Comédie,  n»  7,  natif  de  Saint-Mont  (Gers) , 
prévenu  de  vente  de  remèdes  secrets ,  présent; 
A  été  extrait  ce  qui  suit  : 

M.  Vastapani ,  substitut  du  procureur  du  roi ,  a  requis  que  le  prévenu 
soit  déclaré  coupable  du  délit  qui  lui  est  imputé,  le  condamner  aux 
peines  portées  par  la  loi  et  aux  dépens. 

Sur  quoi  : 
-    Attendu  qœ  larticle  Sa  de  la  loi  du  21  germinal  an  XI ,   défend  ex- 
pressément aux  phgrmaoiens  la  vente  d'aucun  remède  secret. 

Que  l'article  36  de  la  même  loi  étend  à  toute  personne  la  prohibition 
d'exposer  des  affîclies  ou  de  /aire  des  annonces  qui  indiqueraient  des  re- 
mèdes secrets  ,  sous  quelque  dénomination  qu'ils  soient  présentés  ; 

Que  l'article  unique  du  29  pluviôse  punit  d'une  amende  de  '2.5  à  600  fr. 
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et ,  «n  cas  de  vécictivei,  d  «né  détentiiba  de  tvots  à  diicjouts ,  totit  contvev^- 
oant  aux  dispo^tiona  dc^U  loi|wécilée.; 

Attendii  ^p^a  doit  entendre  par.  nmmb%  teerei» ,  les  prépavatiofi»  )^h«rt 
macentiqafSi  q«i  nie  sottl  ni  oonfoiSiiçs  «m  dispaasaires ,  £otra«laire»  •» 
codex  Içgalei^nt  rôdigés  at  pobliés ,  ni  achetées  et  rendaes  publiques  par 
le  gouvernement  conlotmémeut  aa  décret  da  i6  aou^  idio ,  ni  coaayoaéca 
pour  chaque  cas  parfcicoUec  sur  la  presoriptioii  d |an  médaein ,  d!ail  làÂ^ 
racgien  on  d*«n  officieB  de  santé  ; 

Attendu  qi^  ]n  diéefet  da  aô-psaicial  an  XIII ,  qi|i,  dans  oarti^s  caa« 
sous  cectaine^  çonditioieui  »  penacttait  la  rente  des  feoMdqs  secrets  aux 
auteurs  et  pxopriétaûes  de  ce»  nmèdes,  a  été  abr»gè  par  le  décret  àvi 
lâaoût  1810; 

Que  c«i  dernier  (i^cr^t  ,^ffk4m  peut  à  >aste  ti^re  oMHÔdérer  ceinnie  la**  i>r- 
ganique  en  fait  de  remèdes  secrets ,  aenlormellementpour  butt 

jo  Qe  suppnimer  la  vente  des  substances  iaconmies  dont  on  peut,  par 
ce  motif  fiûre  un  QPi^loi  nuisible  à  la  santé  ou  daAfereifx  pour  la  vie 
des  citoyens  $ 

a"  D  empêcher  le  charlatanisme  dlmposer  un  tribut  à  la  crédttlité'par  la- 
veate  de  remèdes  9^n»  vertu  ; 

3*^  De  propager  les  lumiiêrea  etd'angmenfeev  les  moyens  ntilos  âl-art  de 
guérir ,  en  dédommageant  les  auteurs  de  remèdes  utiles  à  Thiaittanité , 
cpaad  cette  utilité  a  été  dament  constatée ,  et  en  leur  foumissaut  les 
mpyenis  diobtenif  det  TÉtat  une  juste  indemnité  pour  prix  de  leur  dépos* 
session  ; 

Que  le  texte  de  la  loi  est  tonforaie  en.  tous  points  à  l'esprit  qui  en  a 
dicté  les  dispositions  ; 

Qn  en  effet ,  le  titre  i"  du  décret  précité  ,  relatif  aux  remèdes  dont  la 
vente  était  autorisée  à  cette  époque ,  après  avoir  prescrit ,  art.  i«' ,  que  les 
permissions  accordées  aux  inventeurs  ou  propriétaires  de  remèdes,  ou 
compositions  dont  ils  oi^it  seuls  la  recette ,  de  vendre  et  de-  d^iter  ces 
remèdes ,  cesseront  d  avoir  leur  effet  à  comptes  du  t^*  janvier  181 1 ,  délai 
qui  {i  ét^  pcorqgé  jusqu'au  i^'  juillet  de  la  même  année,  s'occupe  (art.  2, 
3k,  4  et  5)  des  formalités  à  remplir  par  lesinventeurs  oapsopriétalres  de  ces 
remèdes ,  pour  en  faire  examiner  la  composition. ,  constater  Tefficacité  et 
obtenir  ensuite  un  prix,  proportionné  an  mérite  et  à  l'utilité  de  leur  décou- 
verte ,  après  quoi  leur  secret  devra  être  immédiatement  publié  (art.  d)*; 
qqe  le  titre  a  ^oiomet  aux  mèmfis  formalités  et  conditions,  les  propriétaires 
de  remèdes  dont  le  débit  n'a  pas  encore  été  autorisé ,  en  disant  formelle- 
ment ^e  rinventeur  d'un  remède ,  s'il  veut  qu'il  en  soit  fait  usage ,  en 
remettra  la  recette  au  ministre  de  l'intérieur  pour  être  ensuite  pvoeédé  à 
son  égard,  comme  il  est  dit  aux  articles  2,3,4»^*  Qu'enfin  le  titie  3- 
(  art.  8)  décide  que  nulle  permission  de  vente  ne  sera  accordée  aux  auteurs 
d*aucun  remède  te9.u  secret,  sauf  à  procéder  conformément  aux  dàqposi» 
tions  contenues  dans  les  titres  précédents  ; 

XXVIP   yinnce.  —  Juillet  1841.  30 
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Que  l'instruction  aux  propriétaires  de  remèdes,  qui  désirent  profiter  do 
bénéfice  du  déeret  du  18  août  1810 ,  émané  du  ministère  de  l'intérieur  du 
]8  octobre  de  la  même  année ,  confirme  dans  toutes  ses  parties  et  les  in- 
tentions du  lés^islateur  et  les  prescriptions  textuelles  du  décret  ;  ' 

Qu'en  présence  de  dispositions  aussi  positives,  aussi  formelles,  c'est  en 
vain  que  Tinculpé  se  prévaut  de  l'existence  d'un  brevet  d'invention  accordé 
à  l'auteur  du  remède  ,  dont  la  vente  fait  le  sujet  du  procès;  que  de  pareils 
brevets  ne  sont  délivrés  aux  propriétaires  des  remèdes  dont  il  s'agit,  qu'à 
leurs  risques  et  périls  (ce  dont  les  réclamants  sont  particulièrement  infor^ 
mes)  et  sans  garantie  aucune  de  la  réalité  de  l'utilité  de  Tinvention  ;  Qtie 
d'ailleurs  ces  actes  -ministériels  ne  con/èrent  et  ne  peisvent  conférer  aucun 
droit  contraire  aux  lois  sur  la  matière. 

Que  si  quelquefois  le^ministre  de  l'intérieur  ou  celui  defindnstrie  et 
'du  commerce  soumet  les  demandes  de  brevets  d'invention ,  relatives  à 
des  préparations  pharmaceutiques,  à  l'examen  préalable  d'un  comité  con- 
sultatif, cette  précaution  ne  dispense  pas  l'inventeur  du  nouveau  médica* 
ment  de  l'accomplissement  d'aucune  des  formalités  prescrites  par  le  décret 
du  18  août  i8io-; 

Que  d'ailleurs  les  formules  soumises  à  ce  comité  demeurent  secrètes 
jusqu'à  l'expiration  des  brevets,  ce  qui  est  en  opposition  avec  les  prescrip- 
tions du  àérnet  yrédté  ; 

Attendu  que.la  publication ,  quelque  étendue  qu'elle  puisse  être ,  dans 
les  recueils  de  médecine ,  de  brevets  d'invention  ou  autres ,  de  la  for- 
mule d'une  préparation  pharmaceutique ,  n'en  autorise  pas  la  vente  sous 
une  dénomination  spéciale  ;  qu'une  pareille  interdiction  a  même  lieu  pour 
les  remèdes  dont  la  formule  serait  insérée  au  codex  ou  dans  d'antres  for- 
mulaires légaux  ; 

Qu'en  effet,  dans  ce  dernier  cas,  ce  serait  évidemment  tromper  la  crédu- 
lité publique  ,  que  de  permettre  la  vente  comme  remède  nouvellement 
découvert ,  ayant  des  vertus  spéciales,  d'une  préparation  pharmaceutique 
déjà  tombée  dans  le  domaine  public  ; 

Qu'il  en  serait  de  même  si  on  vendait ,  sous  un  nom  ou  sous  un  titre 
nouveau ,  ou  comme  possédant  des  propriétés  médicinales  spéciales ,  un 
remède  connu  sous  une  autre  dénomination  ; 

Que  d'ailleurs  tous  ces  remèdes ,  peu  importe  leur  dénomination ,  leur 
qualification  ou  leurs  noms  anciens  ou  nouveaux ,  connus  ou  inconnus  , 
ne  peuvent  être  exposés  et  mis  en  vente ,  ni  par  les  propriétaires ,  com- 
missionnaires ou  autres  ; 

Que  les  jj^armaciens  même ,  malgré  leur  qualité  toute  spéciale  et  mal- 
gré les  garanties  qu'offrent  généralement  leurs  études  et  leur  expérience, 
ne  peuvent  délivrer  et  débiter  des  préparations  médicinales  ou  drogues 
composées ,  que  d'après  la  prescription  qui  en  sera  faite  par  les  docteurs 
en  médecine  ou  en  chirurgie  ou  par  les  officiers  de  santé  et  sur  leur  signa- 
ture; 


I 


DE    PHAfiMÀGIE.  44? 

Qo  ainsi  non<^iileme||t  la  vente  des  remèdes  secrets  proprement  dits 
leur  est  formellement  interdite  ,  mais  même  celle  de  toute  préparation 
médicinale  insérée  an  codex ,  si  cette  préparation  n*est  pas  prescrite  par 
un  homme  de  l'art  ; 

Que  si  le  contraire  pouvait  être  admis ,  il  en  résulterait  les  plus  graves 
inconvénients  pour  la  santé  et  la  vie  des  citoyens. 

Attendu  que  ces  diverses  considérations  acquièrent  un  nouveau  degré 
de  gravité  à  l'égard  des  personnes  étrangères  à  la  pharmacie ,  et  qu'il  se- 
rait peu  rationnel  et  par  suite  doublement  dangereux  de  leur  permettre 
le  débit  de  remèdes  médicinaux  dont  la  vente  est  refusée  aux  pharmaciens, 
et  surtout  le  débit  des  remèdes  secrets  ; 

Attendu  que  l'exposition  d'un  remède  secret  dtms  une  pharmacie  ou 
dams  un  magasin  ouvert  au  public ,  doit  être  assimilé  à  la  vente  même  de 
ce  remède  ;  qu'entendre  autrement  Tesprit  'de  la  loi  ce  serait  ouvrir  une 
porte  à  la  fraude ,  puisque  ce  ne  serait  qu'accidentellement  et  à  la  suite  de 
minutieuses  investigations  qu'il  serait  le  plus  souvent  possible  de  consta- 
ter le  flagrant  délit  de  vente  ; 

Attendu  en  fait  que  Daubons  a  vendu ,  d'après  ses  propres  aveux  ,  et 
tient  en  vente  dans  son  magasin  des  flacons  d'un  élixir  dit  Snellieue,  pré- 
tendu spécifique  pour  les  maux  d'yeux,  pour  les  dartres  et  autres  maladies, 
et  dont  les  prospectus  dénotent  un  véritable  charlatanisme  de  la  part  de 
son  auteur  ; 

Que  d'après  les  principes  ci-dessus  énoncés ,  cet  élixir  doit  être  consi- 
déré comme  un  remède  secret ,  dont  la  v«nte  est  formellement  interdite  ; 

Attendu  dès  lors  que  les  faits  reprochés  au  prévenu  constituent  les  dé- 
lits d'annonce  et  de  vente  de  remèdes  secrets ,  prévus  et  punis  par  l'art.  36 
de  la  loi  du  ai  germinal  an  XI  et  par  l'article  unique  de  la  loi  du  29 
pluviôse  an  ZIII; 

Sur  les  conclusions  conformes  du  ministère  public ,  le  tribunal  déclare 
Daubons  coupable  du  délit  de  remèdes  secrets,  le  condamne  à  a5  francs 
d'amende,  etc. 

PROGRAMME 

Des  prix  proposés  par  la  Société  de  Pharmacie  de  Pans, 

La  Société  de  Pharmacie  de  Paris  décernera  un  prix  de 
500  francs  pour  chacune  des  questions  suivantes  : 

l*"  Analyser  les  circonstances  sous  l'influence  desquelles 
J'huile  de  palme  et  quelques  autres  matières  grasses  se 
transforment  spontanément  en  acide  gras  ; 


if4^  iamaKâx 

2"*  Détermitier  la  cause  qili  ilmite  l^pui'ssance  de  I  acMe  jc 
âfiitt utique  pour  transformer  raicool  en  éther ,  et  donner  le  .  jl 
moyen  d*obtenirrétliérïfîcation  complète  de  Palcool  par  un 

procédé  économique  ;  ^i 

3*"  Donner  un  procédé  facile  et  commericiai  pouf  reeon*  « 

Dattre  la  présence  et  la  proportion  de  la  soude  dans  la  po-  ^ 
tasse  du  commerce. 


Prix  sur  la  transformation  spontanée  des  matières  grasses 

en  acides  gras. 

L'huile  de  palme  y  abandonnée  à  elle-même  au  contact  de 
lair,  se  transforme  peu  à  peu  en  ackle  gras  et  en  glycérine^ 
Cette  métamorphoseretnarquablea  lieu  sans  Tîntervention 
d  aucun  oxide  métallique  ,  et  on  doit  l'attribuer  sans  doute 
à  une  petite  quantité  de  matière  organique  dont  la  nature 
ehimiqûe  n'a  été  jusqu'à  présent  l'objet  d'aucun  examen. 

D'un  autre  câté,  on  a  signalé  une  grande  variabilité  dans 
les  proportions  des  acides  gras  libres  que  renferme  la  ma- 
tière cérébrale^et  constaté  que  ces  proportions  augiBenftant 
lorsqu'on  laisse  séjoinraer  pendant  quelque  temps  les  cer- 
veaux dans  un  vase  fermé. 

On  a  attribué  à  la  matière  albumineuse  di^  cerveau  la 
propriété  de  transformer  à  la  longue  roiéûie  en  aicide 
otéiqu^e ,  mais  ce  pioint  a  besoin  d'être  éclairé  par  dé  nou- 
velles expériences. 

Il  parait  que  l'huile  de  palme  et  la  matière  cérébrale 
n'offrent  pas  seules  ces  cas  si  remarquables  de  saponifica- 
tion spontanée.  Le  tissu  graisseux,  abandonné  à  lui-même 
pendant  les  chaleurs  de  l'été ,  éprouve  une  altération  à  la 
suite  de  laquelle  les  matières  grasses  qu'il  renferme  se 
transforment)  dans  des  proportions  plus  ou  moins  consi- 
dérables ,  en  acides  gras. 

On  a  annoncé  dans  le  beurre  de  Galam  la  présence 
d'une  matière  ibucrée^  «oluble  dans  l'eau,  qui  n'est  autre 
sans  doute  que  la  glj^érine  même  y  et  cette  circonstance 
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donne  lien  èe  croire  que  cettie  matière  grasse  subît  la  même 
altération  qae  l'huile  de  palme. 

Les  beaux  Iraratir  qui  ont  été  exécutiés  depuis  quelques 
tinnées  sur  les  ferments  de  Tamygdâline ,  de  1&  dnapisine 
et  dtt  Bucre  de  lait ,  foniTivement  d^ésiirm*  que  des  recher* 
ches  semblables  soient  enirepri^es  siir  les  t^uses  qui  déter- 
minent la  formation  des  acides  gras  dans  les  drcotistances 
que  nous  Venons  de  rapfKxrter.  H  faudra  faire  oonnâttre 
les  principales  propriétés  du  fertiient  des  matières  grasses, 
ou  au  moins  de  Tune  d'elles,  et,  s^it  se  peut,  sa  Composition; 
il  faudra  suivre  les  ditéfsc^  pb^seà  dé  ces  altérations  si 
remarquables ,  constater  l'identité  ou  la  dissemblance  des 
acides  gras  formés  avec  ceux  que  fournit  là  saponifica- 
tion ordinaire  par  les  alcalis ,  examiner  si  le  poids  de  la 
glycérine  ^t  propc^tionnel  h  celui  des  acideà  gras ,  et 
es8£^yer  de  transmettre  directement  à  la  stéariheet  à  To- 
léhie  pures  la  propriété  de  se  saponifier  parle  contact  de  la 
matière  qui  parait  jouer  à  leur  'éi^ard  un  rète  semblable  à 
ddui  des  ferments. 

Là  Société  de  Pharmacie  décernera  un  prii  de  500  flr. 
à  i  auteur  du  meilleur  mémoire  où  se  trouveront  analysées 
lescirconlttances  sous  l'influencedesquellés l'huile  de  palme 
et  quelques  autres  matières  grasses  se  transforment  spon- 
tanément en  acides  gras. 

Prix  sur  Véthérifioation. 

M.  iBônlIày  a  démontré  que  dans  la  préparation  de 
Téther ,  on  aughiéntè  le  produit  en  faisant  arriver  un  cou- 
Irant  d'afcool  dans  le  vase  distillatoi^e ,  à  tiiré  certJ^ine 
époque  de  l'opération .  L'âppanieil  qu'il  a  proposé  à  cet  effet, 
modifiée  déj3aîs  par  M.  Sottmann  de  Berlin ,  ëstaujourd'iiui 
généralement  adopté. 

'  La  théorie  semble  dire  que  la  p^opoirtion  d'alcool  que 
Fàcîde  sulfurîque  peut  transformer  en  étber  tst  en  quelque 
sorte  indéfinie  ;  mais  ta  priati  que  ne  confirme  pas  cette prévi- 
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sion.  M.  Boullay faifiaitemployer  1  partied'acidesulfurique 
et  seulement  1 1  d'alcool;  M.  Sottmann  a  fixé  à  10  parties  la 
proportion  d^alcool  ;  cette  dernière  donnée  a  été  confirmée 
par  une  expérience  faite  à  la  Pharmacie  centrale  des  hôpi- 
taux :  passé  10  parties  d'alcool  pour  1  d'acide ,  les  produits 
sont  assez  faihles  en  éther  pour  qu'il  soit  préférable  d  ar- 
rêter l'opération.  En  outre ,  pendant  tout  le  telhps  que 
dure  la  distillation ,  une  partie  de  l'alcool  échappe  à  Tac* 
tion  de  l'acide ,  et  passe  avec  l'éther  dans  le  récipient. 

Les  expériences  de  M.  Mitscherlich  et  de  M.  Liebig  ayant 
fait  connaître  ies  circonstances  les  plus  favorables  à  Téthé- 
ri^c^tion  de  l'alcool ,  on  en  a  profité ,  suivant  le  conseil  de 
M.  Soubeiran ,  pour  régulariser  l'opération  ;  un  thermo« 
mètre  plongé  dans  le  liquide  permet  d'entretenir  une  tem- 
pérature constante  de  lii^O"*  à  ikS",  qui  est  la  plus  favorable 
à  la  production  de  l'éther.  Il  reste  à  déterminer  pourquoi 
l'alcool  n'éprouve  jamais  une  translation  complète.  Ce 
que  l'on  sait  sur  les  circonstances  qui  peuvent  faire  varier 
la  proportion  d'éther  obtenue ,  se  réduit  à  peu  de  chose. 
Il  parait  que  l'on  ne  gagne  rien,  dans  la  pratique,  à  faire 
arriver  l'alcool  en  un  filet  délié ,  ou  à  obliger  les  bulles  de 
vapeurs  alcooliques  à  se  diviser  dans  l'acide,,  en  passant 
à  travers  un  diaphragme  a  petites  ouvertures.  La  distil- 
lation dans  une  cornue  de  verre  qui  marche  avec  lenteur^ 
donne  plus  d'éther  que  la  distillation  dans  un  alambic  en 
métal  :  la  longueur  de  l'opération  semblerait  donc  favo- 
riser la  production  de  l'éther.  Enfin  il  parait  établi  que 
l'éthérification  est  plus  abondante ,  quand  on  fait  passer 
un  courapt  constant  d'alcool ,  et  que  l'on  fait  varier  au 
besoin  l'intensité  du  feu  ,  que  lorsque ,  cbaufiant  à  foyer 
constant,  on  maintient  la  température  uniforme  de  la  li- 
queur acide  en  modérant  ou  activant  le  passage  de  TmIcooL 
Il  est  probable  qu'une  des  causes  du  phénomène  consiste 
dans  une  simple  vaporisation  d'alcool ,  et  l'on  peut  raison- 
nablement espérer  d'améliorer  l'opération  par  une  bonne 
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disposition  d'appareil ,  qui  permette  à  l'acide  suifurique 
de  dépouiller  les  vapeurs  éthérées  de  Talcool  qu'elles 
entraînent  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  cause 
encore  inconnue ,  qui  plus  tard  rend  Féthérification  si  peu 
fructueuse ,  se  fait  sentir  déjà  dès  le  commencement  de  lar 
distillation.  Il  y  alà  à  éclairer  un  point  théorique  important 
qui  jettera  certainement  des  lumières  sur  la  partie  pratique 
de  l'opération. 

La  Société  de  Pharmacie  décernera  un  prix  de  500  fr. 
à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  qui  fera  connaître  la  cause 
qui  limite  la  puissance  de  Facide  suifurique  pour  transfor- 
mer l'alcool  en  éther ,  et  qui  donnera  le  moyen  d'obtenir 
l'éthérification  complète  de  l'alcool  par  un  procédé  écono- 
mique. 

Prix  sur  l'essai  des  potasses. 

Le  procédé  alcalimétrique  généralement  usité  est  très* 
propre  à  faire  apprécier  le  degré  des  alcalis  du  commerce  ; 
mais  il  ne  saurait  donner  aucune  indication  sur  la  nature 
de  ces  alcalis  ;  il  ne  peut  faire  distinguer  les  potasses  pures , 
de  celles  qui  auraient  été  mélangées  avec  de  la  soude. 
Gomme  le  bon  marché  de  la  soude  la  fait  trop  souvent 
employer  à  falsifier  la  potasse ,  il  est  à  désirer  que  l'on  ait 
un  procédé  commercial  qui  fasse  connaître  le  mélange  et 
les  proportions  dans  lesquelles  il  aurait  été  fait. 

Sans  doute ,  le  chlorure  de  platine  et  l'acide  perchlorique 
peuvent  être  employés  utilement  par  des  chimistes  exercés  ; 
mais  ces  agents  exigent  une  habitude  des  manipulations 
que  l'on  ne  peut  espérer  trouver  chez  tous  les  fabricants. 
Les  seuls  procédés  connus  dont  ils  pourraient  faire  usage 
offrent  encore  des  difficultés ,  et  surtout  ils  donnent  des 
résultats  ^ eu  concluants.  On  a  proposé  de  transformer 
l'alcali  en  acétate ,  et  de  séparer  les  deux  bases  l'une  de 
l'autre  au  moyen  de  1  alcool  à  53"^^*;  mais  M.  O.  Henry 
-a  prouvé  depuis  longtemps  que  cette  séparation  n  a  pas 
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la  Bett^etÇ(Su(fisanle.  On  a  prpço&é  ençQr^  de  saturer  l'aicaji 
par  racide$ulfurique  y  et  de  faire  cristalliser,  le  sulfate  de 
soude  denaut  siq  faire  distinguer  aisément  par  sa  forn^ie 
et  so^  ei&orescepce;  mais  rexpérience  prouve  que  \çs  deux 
sels  cristallisent  ensemble,.  eC  laissent  l'expert  dans  l'eia- 
barras.  Quelques  personnes  opt  recours  au  procédé  que 
M.  Gay-Lussac  a  dponé  pour  reconnaître  l^s  proportions 
d'un  mélange  de  chlorure  de  potassium  et  de  chlorure  de 
sodiu99 ,  prjE>cédé  qui  consiste ,  comm^  on  le  sait,  à déter- 
nûjB^Qr  1*abai9^eçaent  de  température  produU  pendant  la 
dissolution  des  d^K  sels.  L'essai  de  la  pistasse  consiste 
alodrs  à  transfiucmer  lalcali  en.  chlorures,  et  à  opéoer  sur 
ceux-ci  ;  mais  le  résultat  ne  saurait  être  concluanl,  tant, 
que  Ton  n'aura  pas  apprécié  Tinfluence  des  chlorures  et 
des  autres  sels  que  les  potasses  contiennent.  Enfin ,  dans 
ces  derniers  temps ,  M.  Girault  a  proposé  de  transformer 
l'aicali  en  iodure,  d'évaporer  et  de  calciner  au  contact  de 
Feau  ;  rioduredespdium  est  changé  en  carbonate  de  soude« 
qui  se  distingue  par  sa  forme  cristalline,  et  que  l'on  peut 
isoler  par  l'alcool.  Cette  méthode  a  besoip  d'être  soumise 
à  de  nouvelles  expériences  ;  en  tous  cas ,  elle  ne  parait  pas 
propreà  la  détermination  de  la  proportion  de  soude. 

La  Société  de  Pharmacie  décernera  un  prix  de  500  fr. 
à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  qui  donnera  un  procédé 
facile  et  commercial  pour  reconnaître  la  présence  et  la 
proportion.de  la  soude  dans  la  potasse  du  commerce. 

Les  mépipires  écrits  en  français  ou  eni  latin  seront  mr^ 
voyés  franc  de  port  à  M.  Soubeiran ,  secrétaire  général  de 
la  Société  de  Pharmacie ,  rtre  de  l'Arbalète ,.  à  Parisi,  avant 
le  V  août  1842. 
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RECHERCHES 
L  sur  le  cerveau. 

j  Par  M.  Edmond  FtéMT. 

Mémoire  la  à  F  Académie  des  Sciences* 

GiNnme  les  physiologistes  les  plus  distingués  admettent 
r  que  la  GUmî^organique  peut  rendre  maintenant  de  grands 

services  à- la  physiologie  animale ,  j'ai  pensé  qu'il  serait 
intéressant  de  soumettre  la  matière  cérébrale  à  un  nouTel 
examen. 

Il  m'était  impossible  de  traiter  dans  un  seul  mémoire 

tous  les  points  qui  se  rattachent  à  cette  grande  question  de 

physiologie.  J'ai  voulu  seulement,  dans  ce  premier  travail , 

isoler  les  éléments  qui  constituent  le  cerveau,  en  débarras- 

XXVU-  Année.  — Août  1841,  31 
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sant  les  principes  imniécliÂts  J^es  iflélanges  de  diSérents 
corps ,  qui  ifendent  leeir  purification  «t  lekr  étude  si  diffi- 
ciles. J'ai  essayé  ensuite,  en  m'appuyantsur  les  propriétés 
des  snhetancei  qlie  Von  IrOuyia  daqs  Id  cerveau  |  4e  dé  ter- 
minef  la  véritable  nature  de  la  nmttère cérébrale. 

Je  réserve  la  partie  analytique  de  ce  travail  pour  un 
mémoire  spécial  ;  je  démontrerai  du  reste  qu'elle  ne  de- 
vient intére939ilt6  qu'autant  qu'elle  eat  sieçompasroée  d'ob- 
servations physiologiques  exactes. 

Les  analyses  que  j'ai  citées  ont  eu  plutôt  pour  but 
d'appuyer  les  faits  que  j'ai  avancés  ,  que  de  faire  connaître 
la  composifioif  dos  9ubst£inc#8  cOQtiBnueg  dan«r^le  cerveau. 

Je  p^nse  qufe  les  ipésullafes  qM  je  vais  présenter  seront 
immédiatement  applicables  à  la  physiologie.  Connaissant, 
en  effet  la  composition  du  ceryeau  et  les  propriétés  des 
substances  qu'il  contient ,  les  physiologistes  pourront  étu- 
dier séparément  les  différentes  parties  de  la  masse  cérébrale, 
et  reconnaître  les  modifications  qu'elles  éprouvent  dans  les 
maladies.  EIq  s*appciyant  aussi  sur  les^prbpriétés  des  corps 
que  l'on  retire  dix  cerveau ,  ils  iront  rediereher  la  matière 
cérébrale  dans  les  différentes  parties  du  système  nerveux , 
et  pourront  établir  alors  une  relation  positive  entre  le  ter^ 
veau  et  les  organes  qui  en  dépendent. 

Avant  de  faire  conçut  (re  1^  résultats  que  j'ai  obtenus, 
je  passerai  rapidement  en  feyue  les  travaux  qui  ont  été 
publiés  sur  le  cerveau. 

On  sait  q«e  c'est  à  Vauquelinque  l'oo  doit  la  dlaxHi  verte 
dfuae  matière  gras»  particulière  coi^enanC  du  pfao6phor0  ; 
Fourcroj ,  Jcdia ,  Grelin ,  Kuha ,  ont  publié  desiatts  ia- 
ténessants  sur  la  composition  de  la  matière  cérébrale  ;  et 
dans  ces  derniers  temps  M.  Couerbe  a  fait  paraître  ua  tra- 
vail étendu  «ur  le  même  ^ujet.  Ce  ehimiste  a  dénioalrë  d'a- 
bonl^  opiie  la  maiiève  nacrée  qui  avait  éèé  «ntrevUfe  daas 
le  cervoaAi  «était  de. la  clK^estériae.  Cette  daoo^verle e^t 
d'un  baaléntéféi  pour  la  physiologie^ 
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M*  Couerbe  ^  retiré  ensuite  di^  cerveau  de  rhomme 
quatre  matières  grasses  qu'il  a  nommées,  stéaroconote , 
céphalpte ,  éléencépkol  et  cérébrote. 

Sachant  toutes  les  difficultés  que  Ton  rencontre  dans  un 
travail  de  chimie  animale ,  je  suis  le  premier  à  reconnaître 
tout  ce  qu'il  a  fallu  de  soiu  et  de  patience  pour  isoler  et 
examiner  ces  diiiérente$  matières.  Mais  comme  je  crois 
que  les  substances  que  M.  Couerbe  a  étudiées  ne  peuvent 
être  considérées  comme  des  principes  immédiats  ^  je  pense 
qu'il  me  sera  permis  de  discuter  avec  une  entière  fran- 
chise quelques  parties  du  mémoire  de  M.  Couerbe.  Je  suis 
persuadé  a  avance  qu,e  ce  chimiste  comprendra  qu'il  est  . 
«ouvept  «tile  d'eiseminer  les  questions  de  chimie  animale 
sous  des  poipts  de  vue  diSérevts ,  c^r  loin  de  regarder  la 
question  comme  résolue,  il  aluj-méme  engagé  les  chimistes 
i  répéter  i»es  expériences  et  à  continuer  ce  qu'il  avait  com- 
mencé. 

Je  ferigi  conndttre  ,  d  abord  Jes  raisons  qui  m'ont  em- 
pêché de  suivre  te  procédé  d'analyse  que  M.  Couerbe  ^ 
donné»  Les  observations  que  M*  Thenard  a  présentées  dai^ 
son  traité  de  chimie,  en  parlant  du  travail  de  M.  Couerbe , 
mVmt  été  souvent  utiles;  et  les  considération^  si  impor- 
tantes que  M*  Chevreul  a  consignées  dans  ses  Recherches 
de  chimie  oïlganique ,  m'ont  toujours  servi  de  règle. 

On  sait  que  M-  Couerbe  ne  s'est  jamais  servi  que 
d'^kxM^  et  d'éther  pour  isoler  et  purifier  les  substan- 
ces qui ,  d'après  lui  9  constituent  la  masse  çérçbrale,  Qr 
comme  le  cerveau  contient  un  mélange  de  substances  qui 
paraissent  se  rapprocher  des  corps  gras  ;  qui  par  conséquent 
présentent  des  propriétés  semblables ,  et  qui  se  dissolvent 
les  unes  dans  les  autres  ;  il  est  impossible  d'admettre  que 
l'éther  et  l'alcool  puissent  seuls  en  opérer  une  séparation 
complète*  Quand  M.  Chevreul  a  isolé  par  î'çther  et  1  alcool 
I4S  principes  immédiats  qui  forment  les  corps  gras ,  il  a 
toujours  eu  le  soin  de  les  soumettre  à  l'épreuve  décisive  des 
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dissolvants  ;  c'est  unç  précaution  que  M.  Couefbe  a  né- 
gligée, car  il  ne  la  signale  pas  dans  son  mémoire. 

Les  propriétés  physiques  d'une  substance  organique  peu- 
vent souvent  aussi  nous  donner  quelque  garantie  sur  sa 
pureté  ;  en  consultant  le  mémoire  de  M.  Couerbe,  on  voit 
que  les  corps  qu'il  a  découverts  sont  visqueux  ,  colorés , 
mous  comme  la  cire;  on  sait  que  des  principes  immédiats 
ne  se  présentent  pas  en  général  sous  cet  aspect. 

Je  démontrerai,  dans  la  suite  de  ce  mémoire ,  que  les  ma- 
tières grasses  du  cerveau  présentent  une  analogie  incon- 
testable avec  les  savons,  et  qu  elles  éprouvent  comme  eux 
une  décomposition  sous  Tinfluence  des  dissolvants.  Cette 
circonstance,quiparaitavoiréchappéàM.  Couerbe,  prouve 
.  combien  il  est  important  dans  de  pareilles  recherches  de 
soumettre  les  principes  que  Ton  isole  par  les  dissolvants,  à 
l'action  de  quelques  réactifs  pour  reconnaître  leur  véritable 
nature. 

Personne  n'ignore  enfin  que  Ion  emploie  souvent  l'ana- 
lyse pour  reconnaître  la  pureté  d'une  substance  organique. 
Un  principe  immédiat  préparé  par  des  méthodes  différentes 
doit  présenter  à  l'analyse  une  composition  invariable. 

Or  M.  Couerbe  a  soumis  à  l'analyse  les  corps  qu'il  a 
retirés  du  cerveau  ;  il  a  trouvé  que  leur  composition  était 
variable  ;  c  était  en  quelque  sorte  constater  leur  impureté. 

Ce  n'est  pas  cependant  la  conclusion  qu'il  a  tirée  ;  il  a 
admis  dans  les  substances  grasses  du  cerveau,  une  mobilité 
d'éléments  dont  il  a  en  quelque  sorte  donné  la  loi  en  la 
rattachant  à  des  considérations  physiologiques  ;  on  sait 
qu'il  a  établi  une  relation  entre  l'intelligence  d'un  homme 
et  la  quantité  de  phosphore  que  contient  son  cerveau. 

La  singularité  dès  résultats  que  je  viens  de  citer,  qui 
se  trouvent  en  opposition  avec  les  idées  physiologiques  et 
les  principes  de  la  chimie ,  m'a  décidé  à  choisir  un  procédé 
d'analyse  particulier ,  qui  m'a  conduit  à  des  résultats  que 
je  vais  exposer  maintenant. 
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La  masse  cérébrale  est  formée,  comHie  on  le  sait,  par 
une  matière  albumineuse ,  contenant  une  grande  quantité 
d  eau,  et  qui  se  trouve  mélangée  avec  une  matière  grasse 
particulière. 

En  déterminant  les  proportions  de  ces  différentes  sub- 
stances ,  on  trouve  que  le  cerveau  de  Tbomme  contient  7 
parties  d'albumine ,  5  parties  de  matière  grasse  et  80 
parties  d'eau. 

L'examen  chimique  de  la  partie  albumineuse  du  cerveau 
ne  présentait  rien  d'important  ;  elle  est  en  effet  insoluble 
dans  Teau ,  dans  Talcool ,  dans  Téther  ;  il  nous  reste  peu 
de  moyens  d'étudier  un  pareil  corps;  l'examen  anatomique 
est  le  seul  utile  dans  ce  cas. 

Tous  mes  soins  se  sont  portés  au  contraire  sur  Tétude 
de  la  su))stance  grasse  que  Ton  peut  extraire  du  cerveau 
par  l'alcool  ou  Téther.  Mes  recherches  ont  été  faites  sur 
le  ceryeau  de  différents  animaux ,  mais  surtout  sur  celui 
de  l'homme. 

Pour  analyser  un  cerveau,  on  commence  par  le  couper 
en  petits  fragments  ;  on  le  traite  à  plusieurs  reprises  par 
de  Talcool  bouillant,  en  le  laissant  ensuite  pendant 
quelques  jours  en  contact  avec  ce  liquide. 

Cette  opération  a  pour  objet  d'enlever  au  cerveau  la 
grande  quantité  d'eau  qu'il  contient ,  et  qui  empêcherait 
Téther  d'agir  sur  lui  ;  si  ce  premier  traitement  a  été  bien 
fait  y  la  partie  albumineuse  du  cerveau  doit  être  coagulée, 
elle  a  perdu  son  élasticité,  et  peut  se  laisser  comprimer 
facilement  :  on  la  soumet  alors  à  la  presse ,  on  la  divise 
rapidement  dans  un  mortier,  et  on  la  traite  par  Téther. 
Après  avoir,  soumis  le  cerveau  à  l'action  de  l'alcool ,  on 
ne  doit  pas  le  laisser  exposé  à  Tair  ;  car  alors  l'alcool 
qu'il  retient  toujours ,  s'affaiblirait ,  et  la  masse  ,  devenue 
aqueuse,  ne  se  laisserait  plus  épuiser  par  Téther. 

Le  traitement  élhéré  doit  être  fait  d'abord  à  froid 
et  ensuite  à  chaud  ;  les  liqueurs  qui  en   proviennent  \ 
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sôUtniseâ  à  la  dfdtfibition  ,  laissent  uti  résictti  tiscftieux, 
qnë  je  nofùîîiewrt  produit  éthêré, 

L^alcodl  laisse  déposer  en  se  refroMi^Sàût  une  subslance 
blanche  contenant  du  phosphore  ,  qui  a  été  découverte 
pdf  Vatiquellu  ;  Falcool  ne  retient  etr  disèohitioii  que  des 
ibatiéf e^  grasses  ,  et  présente  ordinairement  une  réaction 
très-sensiblement  aeide  qui  est  due  à  l'aeide  phosphoriqu« 
dont  j'expliquerai  la  présence  dans  la  suite  de  ce  me- 
thoite. 

C'est  dans  le  produit  de  Téraporation  de  Vélher ,  que 
M.  Couerbe  a  trouvé  la  cfaolestérine ,  la  matière  blanche 
de  Vauquelin  ,  qu'il  nomme  cérébrote ,  et  de  plus  troi» 
substances  grasses  qu'il  considère  comme  neutres  et  qu'il 
iî  nommées  céphalote,  stéarooonote  et  éléencéphol. 

Les  résultats  que  j'ai  obtenus  diffèrent  en  tous  points 
de  ceux  que  je  viens  de  citer,  car  je  n'ai  vu  dans  les  sub- 
ètances  de  M.  Couerbe  que  des  mélanges  d'acides  gras  et 
des  combinaisons  savonneuses. 

Pour  rendre  l'exposition  des  faits  plus  facile ,  je  com- 
mencerai par  donner  d'abord  la  composition  du  cerveau; 
je  parlerai  ensuite  des  propriétés  de^  corps  qui  le  consti- 
tuent ,  et  je  comparerai  enfin  les  résultats  que  je  présenta 
àvét  ceux  qu'a  donnés  M.  Cotterbe. 

Les  principes  immédiats  que  l'on  peut  retirer  du  cer- 
veau, par  l^alcool  ou  l'éther,  sont  : 

1**  Une  matière  blanche  que  je  nomtné  Mide  oéré^ 
brique; 

â*  De  la  xholestêrine  ; 

3**  Un  acide  gras  particulier  que  je  nomme  olëophos^ 
photique  ; 

4*  Des  traces  d'oléine,  de  margarine  et  d'acides  gras. 

Ces  principes  immédiats  ne  se  trouvent  pas  toujours 
dans  le  cerveau  à  Tétat  isolé  ;  c'est  ainsi  par  exemple  que 
l'acide  cérébrique  est  souvent  combiné  h  la  soude  ou  au 
phosphate  de  chaux.  L'acide  oléopbosphorique  se  trouve 
ordinairement  à  l'état  de  sel  de  soude. 
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En  négligeant  les  substances  grasses  qui  se  trouvent  dans 
les  autriQS  .matières  animales ,  on  voit,  que  le  cerceau  est 
caractérisé  par  la  présence  de  la  choies térine  et  par  deux 
acides  gras  particiriiËirs.  Cette  composition  eçtj^e^ucoup 
pluA  simple  qtt6  celle  qui  fovaitété  admise  par  M.  Gouerbe.  : 
Je  vais  faire  connaîtra  maintenant  les  propriétés  des. 
corps  que  Ton  retire  du  cerveau. 

■  • 
Acide  cérébrique. 

Ce  oorpa  a  été  «ntrevu  par  Yauquelin  t  maia  il  ne  l'a 
jamais  obtenu  à  Vélat  pur;  (»  se  rappelle  en  ^et  que  ce 
célèbre  chimiste  préparait  la  matière  blanche  en  traitant 
le  cerveau  par  l'akaol  bouillant ,  et  il  regardait  jcomme 
une  substance  pure  le  produit  que  l'alcool  laissait  déposer  • 
par  le  refroidissement.  Or  le  cerveau  contient  de  l'acide 
oléophpspborique  ^  de  la  cholestérine  9  qui  sont  presque 
insolubles  daci»  l'alcool  froid  et  qui  devaient  se  trouver 
dans  la  matière  blanche  de  Yauquelip  ;  aussi  cette  /lub- 
^  stance  était^elle  toujours  grasse  et  molle  comme  la  cire) 
tandis  que  l'acide  cérébrique  est  pulvérulent  et  cristallin,. 
.  M.  Couerbd  a  obtenu  Tacide  cérébrique  beaucoup  plus 
pui*  que  VauqueUn ,  mais  je  ne  pense  p^s  que  p2|r  lç&  p^or  • 
cédé»  .qu'il  a  décrits  dans  son  mémoire  il  ait  pu  pr^pari^ir. 
cet  aeide  dans  un  état  de  pui^eté  absolue  i  car  l'acide  céré^ 
brique  est  souvent  combiné  avec  la  soude  ou  le  phosphate 
de  cbaux«  En  me  plaçant  dans  les  circonstances  que 
M.  Gouerbe  a  indiquées  ,  j'ai  toi;\jpurs  obtenu^  un  corp» 
qui  y  brûlé  avec  du  nitre ,  laissait  i|n  sel  decbauat»  J'a^u* 
terai  enfin  que  les  caractères  physiques  de  l'acide  cérér. 
bsique  sont  différents  de  ceuK  que  M«  Couerbe  a  donnés 
à  la  cérébrote.  .     .      't 

Pour  e3ttrairQ  l'acide  «érébrique  ^  il  fau^  reprendre  ,Ia 
masse  provenant  de  Févaporation  de  l'étber,  par  une^ 
(^nde  quantité  d'élher:  on  ]Nrécipite|aÂnsi  une  substance 


/ 
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blanche  que  l'on  isole  par  la  décantation  ,  et  qui,  exposée  à 
Tair ,  ne  tarde  pas  à  se  transformer  en  une  ma&se  cireuse  et 
grasse.  , 

Ce  précipité  contient  de  Tacidecérébrique  souvent  com* 
biné  au  phosphate  de  chaux  ou  à  la  soude  ,  de  Tacide  oléo- 
phosphorique  uni  à  la  chaux  ou  la  soude,  et  de  Talbumine 
du  cerveau  qui  a  été  entratoée  à  la  faveur  des  corps  que  je 
viens  de  citer. 

On  reprend  le  précipité  par  de  l'alcool  absolu  bouillant 
que  Ton  a  rendu  légèrement  acide  par  de  Tacide  sulfurique. 
Il  reste  alors  en  suspension  des  sulfates  de  chaux  et  de 
soude,  mélangés  à  dç  Talbumine  que  Ton  sépare  par  iil- 
tration  ;  les  acides  cérébrique  et  oléophosphorique  sont 
en  dissolution  et  se  déposent  par  le  refrQidissem«tit.  On 
lave  l'acide  cérébrique  avec  de  Féther  froid  qui  ne  le 
dissout  pas  et  qui  enlève  Tacide  oléophosphorique.  On  doit 
enfin  faire  dissoudre  l'acide  cérébrique  dans  de  Téther 
bouillant  et  le  faire  cristalliser  plusieurs  fois. 

L'acide  cérébrique  ainsi  purifié  est  blanc  ;  il  se  présente 
sons  l'aspect  de  petits  grains  cristallins;  il  est  entière- 
ment soluble  dans  l'alcool  bouillant ,  presque  insoluble 
dans  l'éther  froid,  plus  soluble  dans  l'éther  bouillant.  Il  a 
la  propriété  remarquable  de  se  gonfler  comme  l'amidon 
dans  l'eau  bouillante  ,  mais  il  paraît  insoluble  dans  ce  li- 
quide. Il  entre  en  fusion  à  une  température  élevée  qui  se 
rapproche  beaucoup  de  celle  à  laquelle  il  se  décompose. 

Il  brnle  en  répandant  une  odeur  tout  à  fait  caraetéris* 
tique,  laisse  un  charbon  qui  se  brûle  difficilement  et  qui 
est  sensiblement  acide.  L'acide  sulfurique  le  noircit ,  l'acide 
nitrique  ne  le  décompose  que  très-lentement. 

Cetacide,  brûlé  avecdu  nitré  et  du  carbonate  de  potasse, 
ne  donne  jamais  naissance  à  du  sulfate  de  potasse,  mais 
produit  une  quantité  de  phosphate  que  l'on  peut  déter- 
miner. 

Ainsi  donc  ee  corps  ne  contient  pas  de  soufre,  c'est  ce 
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qti'nvait  annoncé  Vanquelln  ;  mais  on  sait  que  M.  GouerLe 
avait  trouvé  du  soufre  danslacérébrote  :  cela  tient  àFalbu- 
mine  que  ce  produit  entraîne  toujours. 

L'acide  cérébrique  contient  de  l'azote  ;  on  reconnaît  sa 
présence  en  chauffant  cet  acide  avec  un  excès  de  potasse  : 
il  se  dégage  des  quantités  appréciables  d'ammoniaque. 
Son  analyse  a  été  faite  par  les  procédés  ordinaires.  J'ai  dosé 
le  phosphore  à  l'état  de  phosphate  de  baryte ,  en  évitant 
la  présence  des  carbonates  ,  ou  bien  à  l'état  de  phosphate 
de  fer,  en  suivant  le  procédé  de  M .  Berthier . 

Détermimiiion  du  carbone  et  de  l'hydrogène. 

J'ai  obtenu  dans  plusieurs  analyses  des  nombres  qui 
coïncident  avec  ceux  que  je  vais  citer. 

M o.5a3 

Eau o.5oo 

Acide  carbonique i.aSo 

Détermination  de  l'azote.      , 

Jai  suivi  le  procédé  ordinaire,  et  les  différentes  analyses 
que  j'ai  faites  m'ont  toujours  donné  de  2.3  à  2.5  pour  100 
d'azote.  ^ 

Détermination  di4  phosphore. 

Je  citerai  ici  une  détermination  du  phosphore  qui  a  été 
faite  en  brûlant  l'acide  cérébrique  avec  un  grand  excès  de 
nitre  et  de  carbonate  de  potasse ,  en  ayant  la  précaution 
de  jeter  le  mélange  par  petites  portions  dans  un  creuset 
rouge  pour  éviter  les  projections. 

Le  produit  de  cette  combustion  a  été  repris  par  Tacide 
tiitrique  ,  neutralisé  très-exactement  par  l'ammoniaque  et 
préespité  par  un  sel  de  baryte. 

Os^'  .697  d'acide  cérébrique  ont  donné  0,0li>6  dephosphate 
de  baryte  qui  représentent  0.9  pour  100  de  phosphore. 

D  après  les  données  que  je  viens  de  citer  on  peut  repré^ 
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sefuffjch  composition  d«  Taçide  «éjrélNrtqae  de  la  manière 
suivante. 

C 66.7 

H .  .  '.     tO.Ô 

Ph 0.9 

0 19.5 

100. o 

J^ai  pensé  peqdaiit  longtwips  que  la  quaiitité  bifn  faible 
de  phosphore  que  contient  Tacide  cérébrique  était  due  à 
de  petites  proportions  d'acide  oléophospborique ,  avec  le-* 
quel  il  serait  resté  mélangé  ;  mais  après  avoir  soumis  l'a- 
cide cérébriquè  à  toutes  les  réactions  qui  ««iridenfc  dû  en- 
lever ou  détruire  l'acide  oléophospborique ,  j'ai  toujours 
trouvé  du  phosphore. 

L'acide  cérébrique  peut  secombinet  avec  toutes  les  bases 
et  doit  être  considéré  comme  un  véritable  acide.  Il  diffère  ce- 
pendant des  acides  organiques  ordinaires  par  son  insolubilité 
dans  l'eau  et  par  ses  autres  propriétés  physiques.  Sa  solu- 
bilité dans  l'alcool  et  dans  Téther  bouillant  le  rapprocherait 
des  acides  gras;  mais  son  point  de  fusion  fort  élevé^  etPaction 
de  Teau  bouillante  qui  l'hydrate,  l'en  éloignent  beaucoup. 

Quand  on  fait  chauiier  l'acide  cérébrique  avec  des  dis- 
solutions étendues  de  potasse,  de  soude  ou  d'ammoniaque , 
il  ne  se  dissout  pas ,  mais  il  se  combine  avec  ces  différentes 
bases.  On  peut  obtenir  ces  combinaisons  en  mettant  une 
dissolution  alcoolique  d'acide  cérébrique  en  contact  aveo 
Us  bases  que  je  viens  de  aommer  ;  il  se  forme  içmiédiate- 
ment  un  précipité  presque  entièrement  insoluble  dans 
l'alcool ,  qui  doit  être  considéré  comme  une  combinaison 
del'aoide  cérébrique  avec  la  base  employée. 

La  chaux  )  la  baryte  »  la  strontian^  se  combinent  direc- 
tement avec  l'acide  cérébrique  et  lui  font  perdre  la  pro- 
priété de  faire  émulsion  avec  l'eau. 

J'ai  préparé  une  de  ces  combinaisons  pour  déterminer  la 
capacité  de  saturation  de  l'acide  cérébrique.  f 
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Pour  obtenir  k  cérébrale  de  baryte  9  j'ai  fait  d'abord 
boniUîr  l'acide  oérébrique  avec  Teau  pour  l'hydrater.  J'ai 
versé  ensuite  dans  la  liqueur  un  excès  d'eau  de  bitryte;  j'ai 
maintenu  la  liqueur  en  ébuUition  pendant  quelque  temps, 
en  ayant  le  soin  d'éviter  la  présence  de  l'acide  carbonique; 
il  s'est  formé  un  précipité  blanc  floconneux  insoluble ,  qui , 
des^bé  avec  les  précautions  ordinaires,  a  présenté  la 
oèmposition  suivante  : 

Sel ,  .    o.i4i 

Baryte ,  .  .  .  .    o.oii 

Acide  cérëbrîqne o.i3o 

Ce  qui  donne  7.8  pour  100  de  baryte. 

Gomme  l'acide  cérébrique  a  la  propriété  de  se  combiner 
avec  toutes  les  bases ,  on  doit  le  considérer  comme  un  vé- 
ritable acide  ,  mais  c^est  un  acide  faible ,  et  qui  doit  être 
placé  entre  les  acides  gras  et  les  substances  animales  qui 
ont  la  propriété  de  se  combiner  avec  les  bases ,  comme  l'al- 
bumine et  la  fibrine. 

Acide  oléophosphoriqiAe, 

On  a  Vil  pt^édemment  qu'en  traitant  le  produit  étbéré 
par  Tétber ,  on  précipitait  de  Tacide  cérébrique  ;  il  reste 
en  dissolution  une  substance  visqueuse  qui  contient  l'acide 
oléopbosphorique  combiné  souvent  à  la  soude.  Pour  ob» 
tenir  l'acide  oléophospborique,  on  doit  donc  décomposer  le 
sel  de  soude  par  un  acide ,  et  reprendre  la  masse  par  de 
l'alcool  bouillant  qui  dissout  et  laisse  précipiter  par  le  re- 
froidissement de  l'acide  oléophospborique.  Cet  acide  est 
toujours  mélangé  à  de  l'oléine  que  l'on  enlève  avec  de 
'l'alcool  anhydre ,  ou  de  la  cbolestérine  dont  on  se  débar- 
rasse par  l'alcool  et  l'étber  qui  dissout  plus  facilement  la 
cbolestérine  que  l'acide  oléopbosphorique.  Je  dois  dire  ici 
qu'il  m'a  été  impossible  jusqu'à  présent  de  préparer  de 
l'acide  bléopbospborique  entièrement  pur  ;  il  retient  tou- 
jours des  traces  de  cholestâ'ine  et  d'acide  cérébrique.  La 


464  JOUKNAt 

présence  de  ces  deux  derniers  corps  ne  m'a  pas  empêché 
d'étudier  les  propriétés  de  l'acide  oléopfaosphorique.  Le 
genre  de  décomposition  qu'il  éprouve  sous  l'influence  des 
agents  chimiques  et  des  dissolvants  ,  le  rend  un  des  prin*- 
cipes  les  plus  curieux  de  l'organisation  animale. 

L'acide  oléophosphorique  est  ordinairement  coloré  en 
jaune  comme  l'oléine  ;  il  est  insoluble  dans  l'eau  et  se 
gonfle  un  peu  quand  on  le  met  dans  l'eau  bouillante.  Il 
présente  une  consistance'visqueuse. 

Il  est  insoluble  dans  Talcopl  froid ,  mais  se  dissout  facile- 
ment dans  l'alcool  bouillant.  Il  est  soluble  dans  l'éther. 

Mis  en  contact  avec  la  potasse,  la  soude  et  l'ammonia- 
que ,  il  donne  immédiatement  des  combinaisons  savon- 
neuses qui  reproduisent  toutes  les  propriétés  de  la  masse 
que  l'on  retire  du  cerveau  par  le  traitement  éthéré. 

Il  forme  des  combinaisons  insolubles  dans  l'eau  avec  les 
autres  bases.  L'acide  oléophosphorique  brûlé  à  l'air  laisse 
un  charbon  fortement  acide  dans  lequel  on  peut  recon- 
naître la  présence  de  l'acide  phosphorique. 

Dans  les  nombreuses  analyses  que  j'ai  faites  de  la  matière 
cérébrale ,  j'avais  reconnu  que  les  substances  grasses  li- 
quides que  l'on  retire  du  cerveau  ne  se  présentaient  pas 
toujours  avec  des  propriétés  constantes.  Souvent  elles 
étaient  liquides  comme  de  l'oléine  ,  quelquefois  au  con- 
traire elles  se  présentaient  comme  un  corps  visqueux  ;  dans 
quelques  cas,  cette  matière  grasse  contenait  du  phosphore , 
dans  d'autres  elle  n'en  présentait  pas  la  plus  légère  trace. 

Ces  difficultés  m'ont  arrêté  pendant  bien  longtemps  ,  et 
m'auraient  empêché  de  publier  les  recherches  que  je  fais 
connaître  aujourd'hui ,  si  je  n'avais  pas  été  assez  heureux 
pour  trouver  leur  explication  dans  une  propriété  bien  sin- 
gulière que  présente  l'acide  oléophosphorique. 

Quand  on  fait  bouillir  pendant  longtemps  l'acide  oléo- 
phosphorique dnns  l'eau  ou  dans  l'alcool ,  il  perd  peu  à 
peu  sa  viscosité  et  se  transforme  en  une  huile  fluide  »  qui 
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doit  être  considérée  comme  l^oléiae  tout  à  fait  pure.  La 
liqueur  présente  une  réaction  fortement  acide  qui  est  due 
à  l'acîde  phosphorique. 

Cette  décomposition,  qui  est  longue  et  toujours  incom- 
plète quand  on  fait  bouillir  Tacide  oléophosphorique 
dans  de  Teau  ou  dans  de  Talcool  purs  ,  devient  très*rapide 
quand  on  rend  la  liqueur  légèrement  acide.  Elle  se  déter- 
mine aussi  à  la  température  ordinaire  ,  mais  alors  elle  se 
fait  lentement.  Du  reste,  je  me  suis  assuré  que  Tair  nln- 
tervenait  jamais  dans  cette  décomposition. 

On  peut  prouver  par  bien  des  procédés  que  Tacide  oléo- 
phosphorique ne  doit  pas  être  regardé  comme  formé  par 
un  mélange  d'oléine  et  d'acide  phosphorique;  j'en  citerai 
un  seul  ici.  On  sait  que  l'oléine  est  soluble  dans  l'alcool 
absolu  froid ,  tandis  que  l'acide  oléophosphorique  est  en- 
tièrement insoluble.  On  peut  donc  reconnaître  cette  in- 
solubilité avant  d'essayer  la  décomposition  de  Pacide  oléo- 
phosphorique par  les  dissolvants;  mais  après  quelque 
temps  d'ébullition  dans  de  l'alcool  ou  de  l'eau  acidulés  ,  .on 
voit  que  Facide  oléophosphorique  a  changé  de  nature ,  et 
que  l'alcool  absolu  peut  dissoudre  à  froid  la  matière  grasse 
qui  s'est  transformée  en  oléine.  Cette  nouvelle  matière 
brûle  sur  une  lame  de  platine  saus  laisser  de  résidu  char- 
bonneux ,  tandis  que  l'acide  oléophosphorique  donne  tou- 
jours un  charbon  fortement  acide. 

On  voit  donc  que  l'acide  oléophosphorique  est  un  corps 
peu  stable ,  qui ,  sous  des  influences  faibles  ,  se  décompose 
en  acide  phosphorique  et  en  oléine.  Les  substances  ani- 
males en  décomposition  peuvent  produire  une  transforma- 
tion semblable  ;  c'est  ainsi  que  j'ai  reconnu  souvent  qu'un 
cerveau  frais  contenait  de  l'acide  oléophosphorique,  tandis 
qu'un  cerveau  abandonné  pendant  quelqi|.e  temps,  et  qui 
commençait  à  se  décomposer ,  donnait  beaucoup  d'oléine 
et  diacide  phosphorique  libre. 

On  comprend  tnain tenant  cette  mobilité  d'éléments  qui 


ayait  été  êignalée  par  M.  Couerbe  dan«  lea  oorpt  gras  du 
'cenreau;  (sllecst  due  à  la  décomposition  încomplète  qu'é- 
prouve Tacide  oléophosphorique  sous  l'iafluence  des  dis- 
solvants auxquels  on  soumet  la  matière  cérébrale. 

Mais  c'est  ici  le  lieu  de  faire  comprendre  tout  le  parti 
que  la  physiolohie  peut  tirer  des  recbercbas  analytiques 
entreprises  sur  le  cerveau. 

Quand  on  considère  les  propriétés  de  l'acide  oléophos- 
phorique, il  est  impossible  de  ne  pas  croire  que  cet  acide, 
en  raison' de  sa  décomposition  si  iaciie,  soit  destiné  ^ 
jouer  un  râle  important  dans  l'organisation  animale.  Il 
doit,  dans  bien  des  cas,  se  décomposer  en  oléine  et  en  acide 
phosphorique  qui  entre  comme  on  le  saitidans  la  compo^ 
sition  des  os. 

Je  crois  quHlsera  bien  ourieux  de  reconnaître  si  l'acide 
oléophosphorique  n'éprouve  pas  déjà  dans  le  cerveau  une 
modification  semblable  qui  dépendrait  de  l'âge  ou  des 
maladies. 

.  J'ai  fait  quelques  analyses  d'acide  oléophosphorique  « 
que  je  ne  donnerai  pas  ici  ^  car  je  crois  qu'elles  ont  été  exé- 
cutées sur  des  produits  impurs.  On  a  compris,  par  ce  qui 
précède  ,  toutes  les  difficultés  que  l'on  rencontre  dans  la 
purification  de  Tacide  oléophosphorique ,  qui  est  toujours 
mélangé  à  d'autres  corps  gras  également  soluble#  dans 
l'alcool  et  l'éther. 

Je  ne  regarde  pas  l'analyse  de  cet  acide  comme  impos- 
sible, mais  comme  l'acide  oléophosphorique  n'est  pas  un 
corps  stable  et  qu'il  se  décompose  souvent  dans  Torg^nisa- 
en  acide  phosphorique  et  en  oléine ,  on  comprendra  que 
{''analyse  chimiqu  ne  devient  intéressante  que  lorsqu'elle 
est  accompagnée  de  considérations  physiologiques. 

L'acide  oléophosphorique  se  laisse  attaquer  facilement 
par  l'acide  nitrique  fumant  ;  il  donne  naissance  à  de  l'a- 
cide phosphorique  qui  reste  en  disaolution»  ^et  à  un  acide 
gra*  qui  surnage  la  liqueur. 

En  déterminant ,  par  ce  procédé ,  la  quantité  de  phos- 


DB    PHAftMACIE.  4^7 

f^hone^oiiMiae  dans  Paeide  oiéepbosphof  iqoe  »  j'«  trouvé 
dans  plusieurs  analyses  des  quantités  quiTartentde  1,9 
à  2  pour  cent. 

Les  alcalis  en  excès  transforment  Tacide  oléophos* 
phorique  en  ftiosphates,  en  oléates,  et  en  glycérine. 

Il  m^a  été  impossible ,  jusqu'à  présent ,  de  former  un 
acide  oléopbosphorique ,  en  faisant  réagir  de  V<icide 
pbosphorique  sur  Toléine.  Cependant  l'acide  oléophos- 
phorique  se  décompose  si  facilement  et  d'une  manière 
si  nette  en  oléine  et  en  acide  phospborique  ^  que  Ton 
est  tenté  dé  regarder  l'acide  liquide  du  cerveau  comme 
provenant  de  la  combinaison  de  l'oléine  ^t  de  l'acide 
pbospborique.  • 

On  sait  ^  du  reste ,  que  l'acide  sulfurique  peut  se  com- 
biner, avec  l'oléine  et  former  un  acide  qui  n'est  pas 
sans  analogie  avec  l'acide  oléopbospborique. 

Pour  donner  de  la  valeur  à  cette  hypotbèse ,  je  rap- 
pellerai ici  que  M.  Ghevreul ,  dans  un  article  du  Diction- 
naire des  Sciences  naturelles,  a  émis  l'opinion  que  la 
matière  grasse  du  cerveau  pourrait  être  considérée  comme 
provenant  d'une  combinaison  d'oléine  et  d'acide  pbos- 
pborique. Les  expériences  que  je  viens  de  décrire  confir- 
ment en  quelque  sorte  la  prévision  de  M.  Cbevreul. 

Après  avoir  reconnu  le  genre  de  décomposition  que 
les  dissolvants  font  éprouver  à  l'acide  oléopbospborique , 
j*ai  voulu  soumettre  l'acide  cérébrique  aux  mêmes  in- 
fluences; j'espérais  ainsi  le  transformer  en  acide  pbos- 
pborique et  en  un  corps  gras  solide ,  mais ,  dans  ce  cas  ,  la 
décomposition  aurait  été  complexe,  car  l'acide  cérébrique 
contient  et  Tazote. 

Tous  inea  essais  ont  été  infructueux ,  l'acide  cérébrique 
ne  s'est  décomposé  qu'incomplètement  et  retenait  tou- 
jours du  pbospbore. 

Ne  pouvant  faire  l'analyse  élémentaire  de  l'acide  oléo- 
pbospborique 9  j^ai  voulu  au  moins  déterminer  la  com- 
osition  des  produits  auxquels  il  donne  naissance*  J'ai 
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déjà  paxlé  de  Tacide  phosphorique  ;  je  vais  faire  con* 
imlire  maintenant  Toléine  du  cerveau. 

Oléine  du  cerceau. 

Tous  les  chimistes  qui  se  sont  occupés  de  TanalySe 
du  cerveau,  ont  reconnu  dans  la  matière  cérébrale  la 
présence  d'une  huile ,  mais  on  ne  la  pas  obtenue  pure. 

Le  cerveau  contient  souvent  de  Foléine  isolée  qui 
provient,  à  n'en  pas  douter,  de  la  décomposition  que 
lacide  oléophçsphorique  a  éprouvée  dans  l'organisation. 
On  peut  obtenir  l'oléine  du  cerveau  en  quantité  considé- 
rable, en  décomposant  l'acide  oléophosi^horique  par  de 
l'alcool  ou  de  l'eau  acidulés. 

On  prépare,  à  cet  effet,  de  l'acide  oléophospfaorique 
par  le  procédé  que  j'ai  indiqué  précédemment.  On  le 
(ait  bouillir  ensuite  avec  de  l'eau  ou  de  l'alcool  acidulés. 
La  masse  a  perdu  alors  sa  consistance  sirupeuse,  elle  s'est 
transformée  en  une  huile  fluide.  On  la  lave  à  plusieurs 
reprises,  et  on  la  traite  par  de  Talcool  absolu  qui  dissout 
l'oléine  et  laisse  l'acide  cérébrique  et  la  cholestérine ,  que 
l'acide  oléophosphorique  retient  en  dissolution. 

En  évaporant  l'alcool,  on  obtient  l'oléine  qui  se  pré- 
sente avec  les  propriétés  suivantes  : 

Elle  est  fluide,  grasse  au  toucher,  colorée  en  jaune, 
brûlant  avec  une  flamme  blanche  sans  laisser  de  ré- 
sidu charbonneux  ;  soumise  à  l'analyse ,  elle  a  présenté 
les  résultats  suivants  : 

M •.•..!;..     o.ao4 

Ëau e^.u20 

Acide  carbonique.  ....    o.Sgo 

C 79.5 

H 11.9 

0 8.6 

lOO.O 
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En  comparaDt  ces  résultais  à  ceux  que  M.  Ghevreul  a 
obtenus  en  faisantraualysederoléine  de  la  graisse  humaine, 
on  reconnaît  qu'ils  sont  identiques. 

L'oléine  du  cerveau  se  saponifie  facilement  sous  Tin^ 
fluence  des  alcalis,  et  se  transforme  en  oléate  et  en  gly- 
cérine. 

Avant  de  soumettre  Foléine  à  l'analyse ,  j  ai  toujours  eu 
le  soin  de  la  laver  avec  de  l'alcool  à  Sk"",  contenant  de 
petites  quantités  de  potasse,  qui  avait  pour  objet  de  dis- 
soudre des  traces  d'acides  oléique  et  margarique  que 
Toléinç  retient  souvent.  L'oléine  que  j'ai  considérée  comai« 
pure,  lorùlait  sans  laisser  de  charbon,  acide ,  ce  qui  dé- 
montre qu  elle  ne  retenait  pas  d'acide^oléophosphorique , 
«t  se  laissait  saponifier  en  produisant  un  savon  entièrement 
soluble  dans  l'eau ,  ce  qui  prouvait  l'absence  de  la  choies- 
térine. 

Gwlestérine. 

m 

.  C'est  à  M.  C^fOuerbe  que  l'on  doit  la  découverte  de  la  cho* 
lestérine  Amis  le  cerveau.  Ce  chimiste  a  fait  connaître  les 
propriétés  de  cette  substance,  et  il  en  a  donné  une  analyse 
exacte.  Je  me  contenterai  de  présenter  ici  un  procédé  qui 
permet  de  retirer  du  cer^^au  une  quantité  considérable 
de  cholestérine ,  et  qui  pourrait  même  servir  à  doser  cet 
élément,  si  cette  détermination  devenait  un  jour  utile 
pour  la  physiologie.  On  commence  par  faire  bouillir  la 
masse  éthérée  avec  de  l'alcool  rendu  fortement  alcalin  par 
de  la  potasse.  On  produit  ainsi  du  cérébrate  de  potasse , 
de  l'oléate  de  potasse,  du  phosphate  de  potasse,  de  la 
glycérine  et  de  la  cholestérine.  L'alcool  laisse  déposer  par 
le  refroidissement,  le  cérébrate,  le  phosphate  de  potasse, 
et  la  cholestérine  ;  en  traitant  le  dépôt  par  de  Téther  froid ^ 
on  enlève  toute  la  cholestérine ,  que  l'on  purifie  facilement 
par  quelques  cristallisations. 

XX VIP  ydmiée.  —  yJoiît  184 1 .  32 
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Acides  gras  contenus  dans  le  cerceau. 

Le  cerveau  contient  des  quantités  appréciables  d'acides 
gtas  ;  on  peut  le  prouver  en  traitant  le  produit  élhéré  par 
de  Talcool  à  3^^  aicalinisé  ptif  Tammoniaque  ;  on  obtient 
alors  dans  la  liqueur  un  sel  ammoniacal ,  qui ,  par  sa  décom- 
position, donne  de  l'acide  oléique  et  de  l'acide  marf^arique. 
La  quantité  des  acides  gras  contenus  dans  le  cerveau  est 
peu  considérable;  cependant,  j'ai  pu  en  retirer  assez  pour 
bien  caractériser  Tacide  oléique ,  et  pour  reconnaître  Tacicle 
margarique  qui  cristallise  en  belles  écailles  brillantes,  et 
qui  entre  en  fusion- à  60*". 

Il  est  une  circonstance  qui  peut  avoir  une  grande  iiV' 
fluence  sur  les  profioilîons  d'acides  gras  que  contient  to 
cerveau ,  et  qui  se  rattache  à  un  genre  de  réactions  qui 
n'est  pas  sans  intérêt  pour  la  physiologie. 

On  sait  que  la  matière  cérébrale  a  la  propriété  de  s'altérer 
très-rapidement,  et  qu'elle  donne  alors  tous  les  signes  de 
la  putréfaction.  J'ai  déjà  dit  que  dans  cette  circonstance 
Tacide  oléophosphorique  se  trouvait  décomposé  en  acide 
phosphorique  et  en  oléine;  mais  cette  décomposition  ne 
s'arrête  pas  là ,  car  en  examinant  des  cerveaux  qui  avaient 
déjà  éprouvé  un  commencement  d'altération  ,  j'ai  toujours 
reconnu  que  la  proportion  d'acides  gras  que  Ton  pouvait 
en  retenir  était  beaucoup  plus  forte  dans  ce  cas  que 
lorsqu'on  opérait  sur  des  cerveaux  frais.  La  matière  albu* 
mineuse ,  eii  se  détruisant ,  a  donc  la  propriété  d'entraîner 
avec  elle  l'oléine ,  et  de  lui  faire  éprouver  une  réritable 
saponification. 

Cette  observation-  s'accorde  du  reste  avec  toutes  celles 
qui  ont  été  faites  par  M.  Chevreul  sur  le  gras  de  cadavre , 
et  qui  prouvent  que  lorsqu'une  graisse  a  été  mise  en  contact 
avec  une  substance  animale  en  décomposition,  elle  se 
trouve  toujours  transformée  en  acides  gras ,  qui  sont  com- 
binés à  la  chaux  ou  à  l'ammoniaque. 
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MM.  Peloiiz6  et  Félix  Boudet  ont  aussi  démontré,  dans 
ces  derniers  temps ,  que  Tbuile  de  palme  contenait  uno 
espèce  de  ferment  qui  pouvait  transformer  cette  huiLe  en 
acides  gras  et  en  glycérine. 

Je  rappellerai  ici  un  fait  bien  curieux  que  Ton  àeii  à 
M.  Félix  Boudet ,  et  qui  preuve  que  le  cerveau  peut  queU 
quefoîs  contenir  des  quantités  fort  considérables  d'acides 
gras«  Ce  chimiste ,  en  examinant  une  concrétion  qui  s  était 
formée  dans  le  cerveau  d'un  fœtus ,  a  rec<Hinu  qu  elle  con- 
tenait de  Tacide  margarique  fondant  à  60°. 

Telle  est  la  nature  des  principes  isunédiats  que  i'éther 
peut  enlever  au  cerveau  ;  on  trouve  cependant  encore  dans 
la  masse  éthérée  une  certaine  proportion  d  albumine  du 
cerveau  qui  s'est  trouvée  entraînée  à  la  faveur  des  corps 
gras  dont  je  vie;Qs  de  parler.  On  peut  l'isoler»  en  traitant 
le  produit  éthété  par  de  1  alcool  anhydre  acidulé ,  qui 
laisse  lalbumine  que  Ton  reconnaît  à  tous  seg  carattères 
et  qui  contient,  comme  on  lésait,  une  forte  proportion  de 
soufre. 

Après  avoir  étudié  séparément  les  principes  qui  consti- 
tuent le  cerveau  ;  il  me  aéra  facile  maintenant  de  faire  com* 
{tendre  le  procédé  qne  j'ai  employé  pour  reconnaître  la 
véritable  composition  de  la  masse  cérébrale. 

£n  traitant  d'abord  le  cerveau  pat  Taleool  bomlianl ,  on 
obtient  unm^anged'acide  cérébriq  (iie,d  aci4c  oléopbospho- 
rique  oombimé  à  la  ebaux ,  et  d«  Gholtaiévwe  ;  on  isole  ces 
acides  par  les  procédés  que  j'ai  indiqués  précédemment , 
-et  on  reconnaît  qu'ils  sont  souvent  unis  à  la  chaux  en  les 
brûlant,  avec  du nitre;  le  résidu  repris  par «naefdei  prér 
sente  les  caractères  des  sels  de  chaux. 

On  prouve  que  la  matière  soluble  dans  réther^contiei;]^; 
des  acides  gras  en  la  traitant  par  de  l'alcool  légèrement  al«- 
calinisé  qui  dissout  des  acides  oléique  et  margarique  ;  on 
isole  la  cbolestérine,  en  la  faisant  dristidltser  dans  Téther  ; 
OQ  obtient  l'acide  cérébrique  en  repneaaut  ie  produit 
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éthéré  par  i'étber.  On  prouve  enfin  que  les  acides  oléo- 
phosphorique  et  cérébrique  sont  combinés  à  la  soude  et  à  la 
cbaux  en  traitant  la  masse" par  un  acide  qui  lui  ôte  la  pro<> 
prié  té  de  &ire  émulsion  avec  Teau  ;  la  liqueur  filtrée  et 
,  é  vap<>rée  laisse  cristalli  ser  un  sel  de  cbaux  ou  un  sel  desoude . 
La  masse  éthérée  perd  aussi  sa  viscosité  quand  elle  est 
traitée  par  ua  sel  métallique  dont  la  base  peut  former  un 
sel  insolttble.avec  les  acides  cérébrique  et  oléopbospborique. 

Je  crois  donc  pouvoir  conclure  de  toutes  les  expériences 
que  j'ai  faites  sur  le  cerveau  de  Thomme ,  qu'il  contient  : 

l""  De  l'acide  cérébrique ,  isolé  ou  combiné  à  la  soude  et 
au  pbospbate  de  cbaux. 

2^  De  l'acide  oléopbospborique  libre  et  combiné  à  la 
soude. 

3"*  De  Toléine  et  de  la  margarine. 

V  De  faibles  proportions  d'acides  oléiqœ  et  margarique. 

5°  De  la  cbolestérine. 

G""  De  l'eau  et  une  matière  albumineuse. 

Je  devais  enfin,  pour  traiter  la  question  d'une  manière 
complète,  me  placer  dans  les  circonstances  que  M.Gouerbe 
a  indiquées  dans  son  mémoire ,  pour  préparer  les  produits 
qu'il  a  fait  connaître  et  comparer  ses  résultats  avec  ceux 
que  j'ai  présentés 

J'ai  d'abord  préparé  la  cérébrote  par  le  procédé  que 
M.  G>uerbe  indique.  J  ai  obtenu  un  corps  blanc ,  mais  qui 
avait  toujours  la  consistance  de  la  cire  et  qui ,  calciné  avec 
dunitre ,  laissait  un  résidu  qui  présentait  les  caractères  des 
sels  de  cbaux.  La  cérébrote  doit  être  considérée  comme  for- 
mée pat  wnonélange  d'acide  cérébrique  retenant  de  petites 
quantités  de  cérébrate  <le  chaux  et  d'albumine  du  cerveau. 
Quand  on  traite  la  cérébrote  de  M.  Couerbe  par  de  l'alcool 
absolu  acidulé  par  de  l'acide  sulfurique ,  on  forme  un  pré- 
cipité d  albumine  et  de  sulfate  de  chaux. 

M.  Couerbe  dit  dans  son  mémoire«que  la  cérébrote  des- 
séchée  sur  un  feu  doux  devient  friable  et  peut  alors  se  ré- 
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duire  en  poudre  :  or,  il  est  érident ,  iPaprès  œ  caractère , 
que  ce  chimiste  n'a  pas  obtenu  l'aoide  céfsfcrique  pur, 
qui  est ,  comme  je  l'ai  dit,  blanc ,  pulvéculuitei  9e  présente 
en  petits  grams  cristallins. 

M.  Gouerbe  donnis  enoiite  le  nom  de  céphalcte  à  une 
matière  qui  d'^iprès  lui,  et  je  cite  ses  expressions,  est  brune , 
visqueuse ,  peut  s'étirer  comme  le  caoutchouc ,  qui  est  in- 
soluble dans  l'alcool  et  peu  soluble  dans  Téther. 

En  préparant  cette  matière  par  le  procédé  qu'indique 
M.  Gouerbe,  je  n'ai  jamais  obtenu  de  substance  présen- 
tant Télasticité  et  Taspect  que  M.  Gouerbe  a  trouvés  à  la 
céphalote.  Mais  comme  je  considère  la  céphalote  comme 
formée  par  le  mélange  de  plusieurs  corps,  on  comprend  que 
ses  propriétés  physiques  ne  peuvent  être  constantes. 

En  traitant  la  céphalote  par  de  l'alcool  acidulé,  on  pré- 
cipite des  sulfates  de  soude  et  de  chaux  mélangés  à  de  l'al- 
bumine ,  et  on  dissout  de  l'acide  cérébrique  et  des  traces 
d  acide  oléophosphorique. 

Je  pense  donc,  d'après  cette  expérience,  que  la  céphalote 
est  un  mélange  de  cérébrate  de  chaux  ou  de  soude  conte- 
nant des  traces  dalbumine  et  d'acide  oléophosphorique. 

En  employant  dans  ces  réactions  Talcool  acidulé ,  je  me 
suis  bien  gardé  de  mettre  dans  Pacool  un  excès  d'acide 
sulfurique  qui  aurait  pu  décomposer  les  substances  que  je 
voulais  extraire.  Je  me  suis  toujours  contenté  d'ajouter 
une  quantité  d'acide  suffisante  pour  décomposer  les  sels 
de  chaux  ou  de  soude. 

En  versant,  du  reste,  dans  une  dissolution  alcoolique  d'a- 
cide cérébrique  et  d  acide  oléophosphorique,  une  goutte  de 
soude ,  on  obtient  un  précipité  qui  présente  à  peu  de  choses 
près ,  tous  les  caractères  de  la  céphalote.         * 

La  Stéaroconote  de  M.  Gouerbe  est  une  substance  qui, 
d'après  lui,  se  rapproche  des  corps  gras.  Elle  a  une  couleur 
fauve,  elle  est  insoluble  dans  l'éther,  dans  l'alcool  et  n'est 
pas  fusible.  J'avoue  qu'il  m  est  impossible  de  trouver  dans 
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ce  produit  aucun  des  caractères  deâ  corps  gras  ;  car  on  od* 
met  en  génëml  qu'un  corps  gras  est  toujours  fusible ,  et 
qu'il  est  solabledans  raloool  ou  Tether 

J  ai  reconnu  que  la  stéaroconote  de  M.  Couerbe  était 
delà  matière  albutnineuse  du  cerveau  qui  se  trouvait  mé- 
lampée  à  des  traces  de  cérébrâte  et  d'ol^phosphate  de 
chaux  ou  de  soudd*  Quand  on  a  traité  la  stéaroconote  par 
de  lalcool  acidulé ^  on  obtient  une  matière  brune,  cornée 
qui  présente  tous  les  caractères  de  l'albumine  du  cerveau 
et  qui  contient  beaucoup  de  soufre.  * 

Enfin  ,  M.  Couerbe  donne  le  nom  d'éléencéphol  à  Thuile 
du  cerveau.  En  examinant  le  procédé  que  donne  M.  Couer- 
be ,  pour  préparer  cette  huile ,  on  reconnaît  qu'il  ne  peut 
fournir  une  substance  pure.  M.  Couerbe  prend  y  en  effet , 
un  mélange  d'éléenoéphol  et  de  cbolestérine  qu'il  dissout 
dans  l'éther;  il  laisse  évaporer  spontanément  la  liqueur, 
et  lorsqu'elle  a  laissé  déposer  Péléencéphol  et  la  cbolesté- 
rine ,  il  porte  ce  mélange  sur  un  filtre  et  sépare  ainsi  la 
matière  solide  de  la  partie  liquide  qui  est  de  Téléencé- 
phol.  On  comprend  que réléencépbol  doit  contenir,  dans 
ce  cas  ,  de  l'oléine ,  de  l'acide  oléophosphorique ,  de  la- 
cide  cérébrique  et  de  la  cbolestérine.  J'ai  retrouvé,  en  effet, 
des  quantités  sensibles  de  tous  ces  principes  dans  Téléen- 
céphol  obtenue  par  le  procédé  de  M.  Couerbe. 

Je  dirai  même  ici ,  que  M.  Guérin  a  bien  voulu  me 
donner  de  l'éléeucéphol ,  préparée  par  M.  Cotterbe  lui- 
même  ,  qui  avait  tous  les  caractères  d'un  mélange  des 
corps  que  je  viens  dénommer  ^  et  qui  présentait  une  réac- 
tion fortement  acide;  j'ai  isolé  l'oléine  qu'il  contenait  par 
Talcool ,  l'acide  oléophosphorique  et  la  cbolestérine  par 
Tcther  froid  ,  il  est  resté  de  l'acide  cérébriqUe  combiné  à 
des  traces  de  chaux. 

On  sait  que  M.  Couerbe  a  soumis  Téléencéphol  à  l'ana- 
lyse ,  et  qu'il  a  trouvé  que  cette  matière  était  isomérique 
avec  la  céphalote  :  il  a  pensé  que  cette  isomérie  pour- 
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rait  servir  à  expliquer  un  phénomène  physiologique  très- 
important  ;  c'est  le  ramoHissement  de  la  pulpe  cérébrale. 
Les  faits  que  j'ai  exposés  précédemment  me  dispensent , 
je  crois  ,  de  discuter  le  résultat  analytique  donné  par 
M.  Couerbe«  Je  le  cite  ici ,  parce  qu'il  m'a  donné  l'occa- 
sion d'étudier ,  avec  quelque  soin  »  le  phénomène  du  ra- 
mollissement du  cerveau.  J'ai  reconnu  que ,  dans  ce  cas  ,  la 
matière  grasse  n'éprouvait  d'autre  altération  que  celle  qui 
résulte  de  la  décomposition  que  présente  l'acide  oléophos- 
phorique ,  quand  il  est  en  contact  avec  une  matière  ani- 
male qui  se  détruit,  J'ai  vu  que  la  modification  que  la 
masse  cérébrale  éprouve ,  est  due  à  une  véritable  putré- 
faction qui  »  en  agissant  sur  la  matière  albumineuse ,  dé- 
truit sa  consistance  et  l'altère  profondément. 

Mes  recherches  ont  porté  jusqu'à  présent ,  comme  on 
l'a  vu.,  sur  la  matière  cérébrale  prise  dans  son  ensemble  : 
je  devais  agir  ainii  ;  car  la  complication  des  produits 
qui  constituent  le  cerveau  me  forçait  d'opérer  sur  une 
masse  considérable  pour  obtenir  des  résultats  positifs.  J'ai 
voulu  cependant  examiner  séparément  les  différentes  par- 
ties du  cerveau ,  pour  tâcher  de  reconnaître  leur  compo- 
sition. 

C'est  ainsi  qu'en  analysant  la  partie  blanche  et  la  partie 
grise  du  cerveau ,  j'ai  toujours  reconnu  que  les  substances 
grasses  se  trouvaient  presque  entièrement  dans  la  partie 
blanche,  et  que  la  partie  grise  n'en  contenait  que  des 
traces. 

Quand  on  a  retiré  de  la  partie  blanche  les  substances 
grasses  qu'elle  contient,  on  trouve  un  résidu  qui,  au  point 
de  vue  chimique ,  présente  la  plus  grande  analogie  avec  la 
partie  grise. 

Il  serait ,  je  pense ,  d'un  haut  intérêt  pour  la  physiologie 
et  l'anatomie,  d'examiner  au  microscope  la  partie  blanche 
du  cerveau  débarrassée  des  substances  grasses  qu'elle  con- 
tient.   Peut-être  alors  arriverait-on  à  reconnaître  que  les 
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parties  blanches  et  grises  da  cerveau  ont  ia  même  organi* 
sation ,  et  qu  elles  ne  diffèrent  que  par  les  corps  gras  qui , 
en  venant  se  répandre  dans  la  substance  blanche,  ont 
formé  les  zones  blanches  qui  caractérisent  quelques  parties 
du  cerveau.  Ce  résultat  curieux  serait  d'accord  avec  toutes 
les  observations  chimiques  que  j'ai  faites. 

J'ai  examiné  aussi  les  cerveaux  de  quelques  animaux  , 
ceux  de  chien,  de  mouton  ,  de  bœuf  ^  etc. 

II  est  résulté  de  mes  analyses  ,  que  Ton  trouve  dans  le 
cerveau  des  animaux  ,  les  substances  qui  existent  dans 
le  cerveau  de  l'homme  ;  mais  les  proportions  semblent  é(re 
variables;  c'est  ainsi  que  pour  une  mélxte^antité  de  sub- 
stance grasse  extraite  par  Téther,  j'ai  trouvé  beaucoup 
plus  de  cholestérine  dans  le  cerveau  de  l'homme  que  dans 
le  cerveau  du  chien. 

Les  analyses  nombreuses  que  j'ai  exécutées  sur  les  cer- 
veaux à  différents  âges,  ne  m'ont  donné  jusqu'à  présent 
aucun  résultat  positif. 

J'ai  voulu  rechercher  la  présence  des  substances  céré- 
brales dans  quelques  parties  de  l'organisation  animale. 

Je  rappellerai  d'abord  ici  que  M.  Chevreul  a  trouvé 
dans  le  sang  des  substances  grasses  que  Ton  rencontre  dans 
le  cerveau.  On  sait  aussi  que  la  présence  de  la  cholesté- 
rine ,  dans  le  sang ,  a  été  signalée  par  M.  Félix  Boudet. 

Comme  le  foie  peut  sécréter  dans  certaines  maladies  des 
quantités  considérables  de  cholestérine ,  j'ai  pensé  qu'il 
serait  important  de  rechercher  dans  cet  organe  la  pré- 
sence des  acides  oléophosphorique  et  cérébrique. 

Or ,  en  traitant  le  foie  par  l'alcool  et  l'éther ,  j'ai  pu  en 
retirer  des  quantités  notables  de  graisses  cérébrales. 

Ce  résultat  m'a  paru  curieux  ,  peut-être  sufEra-t-il  pour 
faire  admettre  par  les  physiologistes  une  relation  entre  le 
cerveau  et  le  foie  ? 

J'ai  rencontré ,  comme  on  devait  s'y  attendre  ,  une  pro- 
portion assez  forte  de  matière  cérébrale  dans  la  moelle 


B«    PHARMACIE.  .477 

épinière  :  ce  résuU.fl  avait  été  atinoncé  par  VftuqueliBi 

J'ni  trouvé  enfin ,  dans  ctristin%  nerfs ,  des  quantités  trAn 
appréciables  de  subst<ince  cérébi^ale.  Il  sera  bien  curieux- 
de  soumettre  à  l'analyse  toute»  les  j^arties  du  système  ner^ 
veux  i  pour  décider  si  lexameA  chimique  peut  faire  recon- 
naître les  nerfs  qui  sont  soûs- l'influence  du  cerveau. 

II  m'est  impossible  d'indiquer  ici  toutes  les  applications 
physiologiques  qui  découlent  de  l'analyse  du  cerveau  ; 
mais  en  remerciant  M.  Magendie,  qui  m'a  fourni  les  ma- 
tériaux anatomiques  qui  m'étaient  utiles  pour  faire  mon 
travail ,  je  rappellerai  qu'il  a  bien  voulu  me  promettre 
d'examiner  les  questions  physiologiques  qui  se  rattachent 
au  sujet  que  j'ai  essayé  de  traiter  dans  ce  mémoire. 

Enfin ,  pour  résumer  les  feits  que  je  viens  de  faire 
connaître,  et  pour  répondre  à  certaines  assertions  que 
M.  Couerbe  a  cru  devoir  avancer  dans  ces  derniers  temps , 
je  me  contenterai  de  rappeler  qu'il  y  a  déjà  longtemps , 
j'avais  annoncé ,  que  la  matière  cérébrale  présentait  une 
composition  beaucoup  plus  simple  que  celle  qui  avait  été 
admise  par  M.  Couerbe  ,  que  les  substances  grasses  qu'elle 
contenait  étaient  caractérisées  par  la  présence  de  la  cho<- 
lestérine  et  de  deux  acides  gras  particuliers;  et  c'est  pré- 
cisément ce  que  j'ai  essayé  de  démontrer  dans  ce  travail. 


*i 


RECHERCHES 

Sur  F  origine,  la  fabrication  et  la  composition 
des  tournesols  du  commerce; 

Par  M.  Amédée  Gélis. 

Lues  à  la  Société  d'Énralation  pour  les  sciences  pharmaceutiques , 

le  a  jaillet  i84i« 

li  y  a  dix-huit  mois  environ ,  je  formai  le  projet  d'étu- 
dier quelques  points  obscurs  qui  se  rattachent  à  l'histoire 
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chimique  de»  produits  qui  sont  foui^is  au  commerce  par 
Im  lichens  tinctoriaux.  Je  fus  forcé  d'interrompre  ce  tra- 
vail y  que  j  espérais  pouvoir  reprendre  dans  peu  de  tempa; 
mafs  ayant  vu  dans  le  dernier  numéro  des  Annales  de 
Chimie  et  de  Physique  que  M.  Robert  Kane  s'est  occupé 
du  même  sc^et,  et  que  la  partie  de  son  Mémoire  dans  la- 
quelle i\sL  traité  du  tournesol  ordinaire  paraîtra  prochai- 
nmsxetLt  y  je.  me  décide  à  publier  le  petitdombre  de  résul- 
tats que  j'ai  déjà  obtenus.  Cependant ,  je  regrette  vive- 
ment cette  circonatance  •  qui  m'empêche  de  rendre  mon 
travail  moins  incomplet. 

Le  nom  de  tournesol  a  été  donné  successivement  à  une 
foule  de  produits  »  très-diSérents  par  leur  nature  chimir 
que^  mais  semblables  parce  que  tous  étaient  colorés  et  ap- 
pliqués ou  plutôt  déposés  sur  des  tissus.  Plus  tard ,  ou 
donna  encore  plus  d'extension  à  ce  nom  en  l'appliquant  à 
des  petits  pains  terreux ,  de  couleur  bleue ,  que  la  Hol^ 
lande  versait  dans  le  commerce  français.  Pommet,  Lemery, 
et  tous  les  anciens  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  substances 
commerciales,  décrivent  dans  leurs  ouvrages  :  un  tournesol 
en  coton ,  deux  tournesols  en  drapeaux  différents  et  le 
tournesol  en  pain.  Le  tournesol  en  coton  était  ainsi  nommé 
parce  que  la  substance  colorée  était  déposée  sur  des  mor- 
ceaux de  coton  aplatis  de  la  grandeur  d'une  pièce  de  cinq 
francs  ;  ce  tournesol ,  que  j'ai  rencontré  dans  le  droguier 
de  mon  ami,  M.  Manzini ,  venait,  dit-on  ,  de  Portugal  ;  il 
se  préparait  avec  la  cochenille  et  servait  à  colorer  en  rouge 
les  liqueurs  et  les  gelées  de  fruits.  Un  des  tournesols  en 
drapeaux  avait  les  mêmes  usages  que  le  précédent  ;  il  était 
fait  avec  une  étoffe  très-fine  et  venait  de  Gonstantinople; 
l'autre  était  préparé  en  France ,  au  Grand-Gallargues  , 
prés  Ntmes  ;  enfin ,  le  tournesol  en  pain  venait  de  Hol- 
lande. 

On  ne  rencontre  plus  dans  le  commerce  actuel  que  le 
tournesol  de  Provence  et  le  tournesol  en  pain. 
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Grâce  aux  recherches  de  Nisolle  et  de  Montet,  il  n'existe 
plus  de  doutes  aujourd'hui  sur  Forigine  du  tournesol  en 
drapeaux ,  ou  sait  que  ce  produit  est  fourni  par  le  croton 
tinctorium.  Je  ne  détaillerai  pas  les  procédés  à  Taide  des« 
quels  on  Se  le  procure  :  ces  procédés  sont  décrits  avec  le 
plus  grand  soin  dans  le  mémoire  de  Montet,  qui  contient 
en  outre  des  détails  très-intéressants  sur  la  récolte  de  la 
plante  ;  je  dirai  seulement  que ,  depuis  cette  époque ,  cette 
industrie  a  été  peu  perfectionnée.  M.  Louis  Figuier,  qui  a 
été  témoin  oculaire  de  cette  fabrication  ^  ma  assuré  que 
le  seul  changement  qu'ion  y  avait  apporté  consiste  dans  la 
substitution  du  fumier  au  mélange  de  chaux  et  d'urine  pu- 
tréfiée que  l'on  employait  autrefois.  On  frotte  les  chiffons 
dans  le  suc  exprimé  de  la  plante,  on  les  fait  sécher  dans  un 
courant  d  air  rapide ,  puis  on  les  place  entre  deux  couches 
de  fumier  :  au  bout  de  quelques  heures  ils  ont  pris  une 
teinte  bleue  inteifse. 

Si  toutes  les  parties  de  l'histoire  des  tournesols  étaient 
aussi  bien  éclaircies,  je  n'aurais  pas  entrepris  ce  travail. 
Mais  l'incertitude  commence  aussitôt  qu'on  s'occupe  du 
tournesol  en  pain.  Les  contradictions  des  auteurs  jettent  la 
plus  gronde  obscurité  sur  leur  origine,  et  les  renseigne- 
ments que  l'on  puise  dans  le  commerce  sont  peu  propres  à 
éclairer  la  question.  On  peut  trouver  la  raison  de  cette 
ignorance  dans  le  peu  d'emploi  des  tournesols  en  pain.  On 
s'en  sert ,  dit-on ,  en  Normandie  ^  pour  communiquer  au 
cidre  une  teinte  rosée  recherchée  du  consommateur  ;  les 
liquoristes  en  consomment  une  petite  quantité  pour  colorer 
quelques  liqueurs  communes;  mais  les  teinturiers  n'en  font 
presque  plus  usage ,  et  les  papetiers  en  ont  depuis  longtemps 
abandonné  l'emploi ,  à  cause  du  peu  de  fixité  des  nuances 
qu'il  communique.  Presque  tout  le  tournesol  en  pain  nous 
vient  de  Hollande.  A  la  vérité  on  a  essayé  plusieurs  fois  d'en 
préparer  en  France ,  mais  presque  tous  ces  essais  ont  été 
malheureux  ;  nos  fabricants  n'ont  pu  supporter  la  concur- 
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rence  des  Hollandais  qui ,  malgré  le  droît  assez  considéra- 
ble (1  fr.  10  c.  par  kilogr.)  auquel  cette  substance  est  assu- 
jettie, pouvaient  fournir  au  commerce  des  produits  de  plus 
belle  qualité,  quoiqu'à  un  prii  moins  élevé.  D'un  autre 
côté ,  comme  on  expédie  à  Hambourg ,  Lubeck ,  Rotter- 
dam, etc.,  la  presque  totalité  du  tournesol  en  drapeaux 
qui  se  prépare  dans  nos  provinces  méridionales  ,  on  a  sup- 
posé que  notre  tournesol  servait  à  préparer  le  leur,  et 
qu'ils  nous  renvoyaient ,  sous  forme  de  petits  pains , 
la  substan.ce  que  nous  leur  avions  expédiée  sous  forme 
de  drapeaux.  Cette  opinion  ,  qui  est  la  plus  anciennement 
admise ,  que  Nisolle  et  Montet  ont  soutenue  ,  que  les  Hol- 
landais eux-mêmes  n'ont  pas  peu  contribué  à  répandre , 
est  encore  celle  que  M.  Guibourt ,  dans  la  dernière  édi- 
tion de  son  excellent  traité  des  drogues  simples ,  regarde 
comme  la  plus  admissible  après  un  mûr  examen. 

Cependant ,  le  plus  grand  nombre  des  cbimistes  regar- 
dent comme  plus  probable  que  le  tournesol  en  pain  est 
fourni  par  une  cryptogame  voisine  de  celles  qui  servent  à 
préparer  Porseille  ;  d'autres  enfin  admettent  que  toutes  les 
plantes  qui  donnent  de  rorseillè  peuvent  également  servir 
à  la  fabrication  du  tournesol.  Sous  Tinfluenjce  de  l'air  et 
de  Tainmoniaque  ces  plantes  prendraient  d'abord  une 
teinte  pourpre  et  à  la  longue  une  couleur  bleue  :  dans  le 
premier  cas  ,  on  appellerait  le  produit  archil  (orseille) ,  et 
dans  le  second  liimus  (tournesol). 

Nous  reviendrons  plus  loin  sur  ces  deux  dernières 
opinions ,  mais  avant ,  nous  allons  discuter  la  question  de 
savoir  si  le  croton  tinctorium  entre  pour  quelque  chose 
dans  la  fabrication  du  tournesol  en  pain. 

S  I.     Tournesol  en  drapeaux. 

m 

Par  l'entremise  d'un  négociant  de  Paris,  je  fis  demander 
à  un  fabricant  de  Dornsdreth  ce  qu'on  devait  penser  de 
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cette  opinion,  sll employai  t  lamaurelle  dans  sa  fabrication, 
et  pour  quel  usage  on  envoyait  en  Hollande  le  tournesol 
en  drapeaux.  Il  me  répondit  quii  n'avait  jamais  entendu 
parler  ni  de  ce  produit  ni  de  cette  plante ,  que  tout  le 
tournesol  de  sa  maison  était  fait  avec  un  petit  lichen  marin 
fort  cher  dont  il  m^envoya  un  échantillon  ;  il  ajoutait  qu'il 
faisait  venir  cette  plante  des  iles  Canaries  où  elle  était 
récoltée  par  des  condamnés. 

Pendant  le  même  temps  j'avais  écrit  au  Grand-Gallar- 
gues ,  à  M.  Bérard ,  qui  s'occupe  spécialement  de  la  fabri- 
cation du  tournesol  en  drapeaux  ,  je  lui  faisais  dans  ma 
lettre  plusieurs  questions  relatives  aux  usages  et  au  corn- 
merce  de  ce  produit  ;  voici  quelle  fut  sa  réponse. 

«  Pour  satisfaire  à  la  demande  que  vous  me  faites  dans 
votre  lettre  du  1 3  août ,  je  vous  ai  adressé  par  la  diligence 
unbotillon  de. tournesol  en  drapeaux  et  quelques  plantes 
de  maurelle ,  seule  qui  serve  à  la  préparation  du  tournesol 

en  drapeaux Tous  les  détails  que  vous  me  demandez 

dans  votre  lettre  se  bornent  à  vous  dire  que  le  tournesol 
en  drapeaux  ne  sert  que  pour  le  fromage  de  Hollande.  » 

L'exactitude  de  ces  deux  réponses  fut  confirmée ,  comme 
on  le  verra ,  par  l'exameu  des  produits  que  je  venais  de  re- 
cevoir. La  plante  de  Grand-Gall  argues  était  bien  le  croton 
tinctorium  .Z.  Crozophora  tinctoria  d'Adrien  de  Jussieu. 

Le  tournesol  en  drapeaux  ne  ressemble  à  aucun  4^s 
échantillons  que  j'ai  rencontrés  dans  le  commerce  de  Paris. 
Il  est  fait  avec  de  la  toile  d'emballage  excessivement  gros- 
sière; il  exhale  une  odeur  d'urine  pourrie,  extrêmement 
fétide  ;  il  est  d'un  bleu  sale  et  rougeàtre ,  l'eau  lui  enlève 
toute  sa  matière  colorante  et  laisse  le  tissu  entièrement  dé- 
coloré. Cette  dissolution  aqueuse  est  lilas  et  non  pas  bleue, 
la  couleur  de  l'infusion  alcoolique  est  plus  belle,  mais  sa 
nuance  ne  peut  pas  être  comparée  à  celle  de  l'infusion 
aqueuse  du  tourpesol  hollandais.  L'eau  enlève  évidem- 
ment aux  drapeaux  plusieurs  produits  difiérents  ^  car  la 
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dissolution  est  épaisse,  gluante  ,  elle  ne  passe  que  diflicile^ 
ment  à  travers  les  filtres ,  et  si  on  Vévapore  en  consistance 
sirupeuse  ,  et  qu'on  la  traite  par  Talcool  y  ce  réactif  «i  sé^ 
pare  un  magma  épais  et  grisâtre  ,  la  liqueur  surnageante 
se  colore  fortement ,  et  laisse,  lorsqu'on  l'évaporé,  un  ré- 
sidu grenat  de  la  nuance  la  plus  riche  ,  déliquescent ,  in^ 
soluble  dans  Téther.  Je  reviendrai  peut-être  plus  tard  sur 
cette  matière ,  le  seul  but  que  je  me  propose  aujourd'hui 
est  de  la  distinguer  de  celle  qui  colore  le  tournesol  en  pain. 
Eh  bien  \  ces  deux  substances  ne  me  paraissent  pas  com- 
parables et  Texamen  le  plus  superficiel  suffit  pour  le  démon- 
trer. 

Celle  qui  colore  le  tournesol  en  drapeaux  est  excessi- 
vement altérable ,  il  suffit  de  faire  bouillir  sa  dissolution 
aqueuse  ou  de  la  conserver  à  1  air  pendant  quelques  jours 
pour  que  sa  couleur  change  ;  de  lilas  qu'elle  était ,  elle 
devient  rouge  vineux,  fbifin  ,  elle  ne  possède  pas  la  pro- 
priété caractéristique  qui  a  rendu  le  tournesol  de  Hollande 
si  précieux  comme  réactif  des  acides  et  des  alcalis,  et 
M.  Guibourt ,  qui  a  dit  le  contraire ,  avait  dû  opérer  né- 
cessairement sur  un  produit  sophistiqué.  A  la  vérité,  sa 
dissolution  aqueuse,  traitée  par  un  acide,  perdbiensa  teinte 
lilas  pour  virer  au  rouge ,  mais  ce  rouge  est  la  teinte  vi- 
neuse que  la  chaleur  lui  fait  également  prendre,  et  cette 
couleur  une  fois  rougie  ne  peut  plus  redevenir  lilas.  Les 
alcalis  au  lieu  de  lui  faire  reprendre  cette  teinte  paraissent 
l'altérer  profondément. 

L'opinion  quejediscnte  est  donc  erronée,  il n^y  a  aucune 
analogie  entre  le  tournesol  en  drapeaux  et  le  tournesol  en 
pains  de  Hollande.  Je  fais  à  dessein  cette  dictinction  , 
parce  que  M.  Chevalier  m'a  assuré  avoir  vu  en  1882,  pré- 
parer des  tournesols  en  pains  avec  le  croton  tinctorium  ; 
mais  ces  petits  pains  qui ,  du  reste ,  n'ont  aucune  analogie 
avec  les  tournesols  hollandais,  sont  employés,  dit-on  ,  a  la 
coloration  des  papiers  à  sucre.  Le  tournesol  en  drapeaux 
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paraît  avoir  le  même  usage ,  il  sert  en  outre  à  la  coloration 
extérieure  des  fromages  de  Hollande  :  il  m'a  été  facile  de 
reconnaître  que  ces  fromages  sont  bien  réellement  teints 
avec  ce  produit.  Du  reste ,  le  commerce  de  cette  substance 
est  fort  peu  considérable ,  et  son  prix  est  peu  élevé  ;  elle 
se  vendra  cette  année  de  50  à  60  francs  les  cinquante 
kilogrammes. 

Le  croton  tinctorium  est  appelé  par  les  paysans  qui  le 
récoltent,  tournesol,  maurelle ,  héliotrope,  herbe  aux 
verrues  ,  il  est  probable  que  ces  deux  derniers  noms  lui 
ont  été  donnés  parce  qu'on  a  cru  lui  découvrir  quelques 
ressemblances  avec  la  plante  borraginée  qui  les  porte  enr 
core  aujourd'hui  ;  car,  suivant  le  rapport  de  Montet ,  lors* 
qu'on  eut  trouvé  le  moyen  d'obtenir  un  produit  coloré  avec 
lamaurelle,  on  essaya  mais  sans  succès  d'en  obtenir  un 
semblable  avec  la  plante  dont  il  est  question.  Peut-^re 
aurait  on  été  pkis  heureilx  ,  si  ,  guidés  par  des  idées  plus 
scientifiques ,  on  avait  opéré  sur  des  plantes  de  la  même 
famille.  Gela  paraîtra  probable  aux  personnes  qui  ont  re«- 
marqué  la  couleur  bleue  intense  que  prennent  certaines 
espèces  du  genre  mercuriaiis ,  et  particulièrement  la  meiv 
çariale  des  bois  (mercurialis  peremus)  lorsqu'on  la  eon« 
serve  dans  les  herbiers. 

$  II«  'Tournesol  en  pains. 

Maintenant  qu'il  a  été  démontré  que  le  tournesol  en 
drapeaux  est  un  ^oduit  tout  différent  du  tournesol  de 
Hollande,  revenons  aux  deux  opinions  émisçs  par  les 
chimistes  qui  admettent  que  ce  dernier  est  fabriqué  avec 
lute  plante  cryptogame. 

Les  uns^  comme  je  l'ai  dé|à  dit ,  pensent  que  la  plante 
employée  est  une  espèce  voisine ,  mais  distincte  de  celles 
qui  servent  à  la  fabrication  des  oi»eiUes.  Les  autres  a« 
contraire  regardent  comme  probable  que  ces  deux  produits 
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sont  préparés  avec  les  mêmes  végétaux  ,  et  les  différences 
chimiques  que  Ton  remarque  entre  les  orseilles  et  les  tour'- 
nesols  ,  devraient  être  attribuées  à  ce  que  ces  derniers 
auraient  été  soumis  à  une  fermentation  beaucoup  plus 
longtemps  continuée. 

A  priori,  l'opinion  des  premiers  paraît  la  mieux  fon- 
dée. En  effet,  bien  que  peu  de  lichens  aient  été  Tobjet 
d^une  étude  spéciale,  cependant  la  science  possède  un 
petit  nombre  de  faits^  qui  tous  militent  en  sa  faveur. 
Westring ,  qui  s'occupa  particulièrement  de  l'emploi  de 
ces  végétaux  dans  la  teinture ,  et  qui  dans  sept  disserta- 
tions qu'il  publia  successivement,  depuis  1792 jusqu'en 
1797  »  dans  les  transactions  de  l'Académie  de  Stockholm,  a 
donné  des  détails  très-intéressants  sur  les  couleurs  que 
Ton  peut  obtenir  avec  presque  tous  les  lichens  du  Nord , 
semble  admettre  l'existence  d'une  matière  distincte  et 
capable  de  fournir  une  couleur  plus  ou  moins  belle ,  dans 
chacune  des  plantes  qu'il  a  examinées.  Kobiquet ,  qi>i  fit 
l'analyse  de  la  variolaire,  et  Heeren,  qui  a  étudié  le  Koo- 
cella  tinctoriaj  indiquent  dans  ces  deux  plantes  l'exis- 
tence d'un  principe  incolore  qui ,  sous- l'influence tie  l'air 
et  de  l'ammoniaque,  prend  les  plus  belles  teintes  violettes, 
et  aucune  des  réactions  nombreuses  qu'ils  ont  fait  subir  à 
ces  produits ,  n'est  propre  à  faire  soupçonner  la  possibilité 
de  les  transformer  en  une  matière  bleue  comparable  au 
tournesol  ;  et  puisque  certains  lichens  donnent  des  pro- 
duits violets  9  il  ne  serait  pas  impossible  qu'il  en  existât 
d'autres  qui ,  sous  les  mêmes  influences ,  produisissent  des 
composés  bleus. 

Ceux  qui  soutiennent  l'opinion  contraire  fonjb  seulement 
observer  qu'on  fabrique  de  Torseille  dans  tous  les  établisse- 
ments qui  livrent  du  tournesol  au  commerce,  et  que  Tor- 
seille,  en  vieillissant,  prend  une  teinte  de  plus  en  plus 
foncée ,  qui  se  rapproche  de  celle  du  tournesol. 

£n  analysant  un  grand  nombre  de  tournesols  de  pre- 
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mière qualité,  j'ai  vu  que  ces  tournesols  contienijent  tou- 
jours pour  20  parties  de  débris  organiques,  de  12  à  1 5  par- 
lies  de  carbonate  de  potasse  ou  de  carbonate  de  soude. 
Les  cendres  de  Torseille,  au  contraire ,  ne  contienneni,  ja- 
mais une  quantité  considérable  d'un  carbonate  alcalin 
soluble  ;  elles  sont  presque  toujours  formées  de  carbonate 
de  chaux  ,  et  on  sait  en  effet  que  les  fabricants  d'orseilles 
ajoutent  toujours  de  la  chaux  éteinte  et  pulvérisée  au  mé- 
lange en  fermentation.  Quelquefois  aussi,  dit-on,  quelques* 
uns  d'entre  eux  ajoutent  de  la  craie  après  la  fabrication , 
dans  le  but  d'augmenter  le  poids  du  produit.  Guidé  par 
cette  observation,  j'ai  tenté  quelques  expériences  que  je 
vais  décrire  succinctement. 

M.  Boivin  a  reconnu  le  lichen  que  j'avais  reçu  de  Hol- 
lande, pour  le  roccella  tinctoria  à  Tétat  soridifère. 

J'ai  mêlé  une  certaine  quantité  de  ce  lichen  avec  la  moi- 
tié de  son  poids  de  carbonate  de  potasse.  J'ai  humecté  légè- 
rement le  mélange  avec  de  l'urine  ,  que  j'avais  saturée  de 
carbonate  d'ammoniaque  (1).  Pendant  tout  le  temps  qu'a 
duré  l'opération  ,  j'ai  toujours  eu  soin  d'ajouter  de  cet^te 
liqueur  toutes  les  fois  que  le  mélange  en  a  manqué ,  c'est- 
à-dire  toutes  les  fois  que  l'odeur  ammoniacale  a  cessé  de  se 
faire  sentir.  Après  trois  jours  de  contact ,  la  liqueur  est 
devenue  brune  ou  rouge  sale  ;  plus  tard  elle  a  pris  une 
teinte  rouge  plus  foncée  ;  au  bout  de  20  à  25  jours  elle  était 
rouge  pourpré;  dix  jours  après  elle  était  bleue;  enfin,  en 
quarante  jours  environ  ,  j'ai  obtenu  un  produit  comparable 
aux  plus  beaux  tournesols  hollandais. 

Lorsque  le  carbonate  d'ammoniaque  que  l'on  ajoute  au 
mélange  a  entièrement  disparu ,  la  masse  en  fermentation 
prend  une  odeur  agréable  qui, rappelle  celle  de  la  violette. 


—^ 


(i)  L'urine  n'agit  sur  le  lichen,  que  par  le  carbonate  d'ammoniaque 
qu'elle  fournit^  car  dans  quelques  expériences  j'ai  remplacé  la  liqueur 
urineuse  par  une  dissolution  de  ce  set  et  les  résultats  ont  été  les  mêmes. 
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Cette  odeur  parait  appartenir  à  tous  les  lichens  tinctoriaux  ; 
et  elle  a  pu  induire  en  erreur  ceux  des  auteurs  qui  ont 
rapporté  que  le  tournesol  et  Torseille  du  commerce  de- 
vaient cette  odeur  à  l'addition  d'une  certaine  quantité  de 
poudre  d'iris. 

La  plante  que  j'avais  reçue  de  Hollande  était  donc 
bien  une  plante  propre  à  la  fabrication  du  tournesol  ;  mais 
était-elle  la  seule  capable  d'en  produire  ?  Pour  répondre  à 
cette  question  y  je  traitai  de  la  même  manière  tous  les  li- 
chens tinctoriaux  que  je  pus  me  procurer,  et  bientôt  j'ob- 
tins de  magnifique  tournesol  avec  quelques  plantes  emplo- 
yées à  la  fabrication  de  Torseille  ;  savoir:  le  roccella  tincto- 
ria  à  l'état  scutellifére ,  le  roccella  fuciformis  et  le  mélange 
âe  pare  lia  pal lescénsei  û'isidium  corallinumj  connu  dans  le 
commerce  sous  le  nom  d'orseille  d'Auvergne  ;  cependant  il 
est  bon  de  noter  que  le  produit  de  ceà  dernières  plantes  ma 
paru  moins  beau  que  celui  des  deii^  autres. 

Tous  les  lichens  tinctoriaux  qui  servent  à  la  fabrication 
de  Forsellte  peuvent  donc  Servit-  à  prépâtet  le  toutnesol. 

Il  était  iàtéi'eiissant  de  rechercher  si  la  présence  d'dn  car- 
bonate soluble  est  indispensable  dans  la  transformation 
des  lichens  incolores  eh  produits  ccdoréà  bleus.  Quant  atl 
tôle  qûè  joue  te  ehàux  dans  la  fabrication  de  lorseille ,  on 
sait  qu'elle  est  destinée  à  dégager  l'ammoniaque  qui  se 
foirme  pat  ta  jptttréfattiôn  de  l^ùtinè  ;  la  quantité  ajoutée 
dans  te  but  est  toujours  très-fâible  et  né  dépassé  guère 
ciliq  pour  têut  du  poids  de  la  plante. 

Pour  arriver  à  connaître  les  éléments  (Principaux  et  né- 
tàessâiTës  dans  c^s  deux  fabrications,  je  fis  un  assez  grand 
ùombfe  d'expériences ,  mais  je  ne  détaillerai  que  les  trois 
suivantes,  dont  les  résultats  âUffiront  pour  féSoudrèla  qUes<* 
tiottque  je  me  suis  posée. 

)e  pbçai  dans*  trois  flacons  senbtafales  une  même  quan- 
tité (30  grammes)  de  roccella  titictoria  ;  àAns  le  flacon 
n''  1 ,  j'ajoutai  15  grammes  de  carbonate  de  potasse  ;  dans 
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le  ilacon  n°  2,  je  mis  2  grammes  de  chaux  délitée  et  rien 
dans  le  numéro  3.  J'eus  soin,  pendant  quarante  jours  que 
dura  ropération»  d'humecter  également  le  contenu  des 
trois  flacons  avec  la  liqueur  urineuse  dont  j'ai  indiqué  la 
composition  plus  haut.  Je  remuais  aussi  plusieurs  fois  par 
jour.  Au  hout  de  ce  temps ,  le  flacon  n""  1  contenait  de  ma- 
gnifique tournesol  et  les  deux  autres  de  Torseille  d'une 
très'belle  nuance;  la  présence  de  la  chaux  n'avait  pas  ac- 
tivé la  métamorphose  d'une  manière  appréciable.  Ces  deux 
flacons  d'orseille  humectés  encore  pendant  plusieurs  mois 
avec  la  liqueur  urineuse  ont  gardé  leur  belle  nuance  vio- 
lette ,  et  cette  fermentation  prolongée  a  seulement  augmen- 
té l'intensité  de  la  coloration. 

Il  résulte  évidemment  de  cet  examen  comparatif,  que 
sous  l'influence  de  l'air  et  de  l'ammoniaque,  les  lichens  tinc- 
toriaux jqe  peuvent  prpduire  que  de  lorseille ;  mais  si  on 
ajoute  à  ces  deux  influences  celle  d'un  carbonate  alcalin 
soluble,  dans  le  même  espace  de  temps  (cinq  semaines) ,  le 
lichen  éprouve  une  altération  toute  diiiérente  ^  et  quand 
même  on  prouverait  que  la  présence  de  ces  corps  n'est  pas 
indispensable  à  la  production  des  modifications  de  l'éry-* 
thrine  que  l'on  peut  isoler  du  tournesol,  on  ne  pourrait 
nier  qu'elle  la  facilite  considérablement.  Du  reste  laug- 
mentation  de  coloration  qu'éprouyeror3eille  en  vieillissant 
peut  également  bien  s'expliquer  dans  l'une  ou  l'autre  hy- 
pothèse. 

La  cendi^  obtiântie  par  ritirctûéfàtion  du  touimeâol  ne 
contient  pas  que  du  carbonate  de  potasse ,  oïl  y  trouvé 
toujours  ausii  une  foule  de  corps  qui  n'ont  joué  aucun 
rôle  dans  sa  formation  ^  savoir  :  une  quantité  notable  de 
carbonate  de  (:haux  oti  dé  éulfdfe  de  ehàUx ,  que  les  farbflJ- 
cânts  ajoutent  probablement  pour  absorber  une  partie  de 
l'humidité  et  donner  à  la  maase  une  consistance  qui  peumet 
dé  Itf  mouler  en  petits  pains  (1)  ;  peut-^îMre  aussi  v  vers  kpfin 
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(x)  La  machine  à  mouler  le  tournesol  est  fort  simple;  elle  consiste 
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de  l'opération  ,  ajoutent-ils  une  petite  quantité  de  chaut 
délitée ,  dans  le  but  de  rendre  libres  les  dernières  traces 
d'ammoniaque.  Cette  cendre  contient  aussi  de  l'alumine , 
de  la  silice  et  des  traces  d'oxide  de  fer,  de  chlore,  d'acide 
sulfurique ,  d'acide  phosphorique  et  sans  doute  d'autre 
corps  que  j'ai  cru  inutile  d'y  rechercher. 

Le  tournesol  en  pain  a  été  fort  peu  étudié  jusqu'à  pré- 
sent, tout  ce  qu'on  sait  sur  cette  substance  se  borne  à 
quelques  observations  éparses  qui  ont  été  faites  sur  sa  dis- 
solution aqueuse.  A  la  vérité ,  M.  Desfosses  a  publié  un 
procédé  au  moyen  duquel  on  obtiendrait  la  matière  colo- 
rante pure  ;  mais  on  verra  parce  qui  va  suivre  qu'il  ne  peut 
en  être  ainsi ,  car  le  tournesol  ne  doit  pas  sa  couleur  à  une 
substance  unique ,  mais  à  quatre  produits  colorés  difié- 
rents. 

Le  tournesol  en  pains  cède  presque  toute  sa  coiileur  à 
l'eau ,  l'alcool  affaibli  en  dissout  une  quafitité  assez  forte 
et  d'autant  plus  forte  qu'il  est  plus  affaibli.  Il  est  au  con- 
traire entièrement  insoluble  dans  Téther  et  dans  l'alcool 
anhydre.  Le  résidu  épuisé  par  l'eau  est  coloré  et  peut 
céder  encore  une  petite  quantité  de  matière  colorante  aux 
liqueurs  alcalines. 

L'action  des  acides  affaiblis  sur  ces  dissolutions ,  est  ex- 
trêmement curieuse. 

On  sait  que  lorsqu'on  verse  un  acide  dans  l'infusion 
aqueuse  de  tournesol ,  la  couleur,  de  bleue  qu'elle  était, 

en  deux  parties  ,  en  acier  on  en  .cuivre  jaune,  qui  s'emboîtent  et  qui 
séparées  forment  un  carré  lon§  de  4  pouces  sur  5  Une  de  ces  parties  est 
divisée  par  ses  cloisons  en  carrés  de  la  grandeur  des  pains  de  tournesol  ; 
Tautre  tient  à  une  planche  sur  laquelle  sont  fixés  dès  carrés  de  tôle 
sur  des  tiges  de  fer:  elles  entrent  exactement  dans  les  creux  de  la  pre> 
niiére  partie.  Pour  former  les  pains,  on  presse  la  pâte  dans  la  forme  , 
de  manière  à  ce  qu'elle  remplisse  les  carrés  vides  ;  on  enlève  des  deux 
côtés  la  pâte  en  excès  avec  une  spatule  de  bois ,  puis  on  se  place  au- 
dessus  d'une  planche  et  on  se  sert  ée  la  seconde  partie ,  de  manière  à 
ce  ^ue  les  plaques  de  tôle  entrent  dans  les  carrés  et  fassent  sortir  ïvs 
pains  de  tournesol. 
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devient  rouge,  mais  ce  changement  de  coloration  est  le 
seul  phénomène  que  Ton  ait  observé jus([u a  présent,  et, 
c  est  en  efiet  le  seul  changement  apparent ,  si  l'addition 
de  l'acide  est  faite  dans  une  dissolution  très*étendue  ;  mais 
si  on  a  opéré  sur  des  liqueurs  très-concentrées,  elles  ne 
paraissent  transparentes  qu'autant  que,  pour  les  regarder, 
on  les  place  entre  l'œil  et  la  lumière ,  notais  elles  paraissent 
troubles,  si  on  les  voit  de  haut  en  bas.  Si  on  essaye  de  les 
filtrer,  le  liquide  qui  s'écoule  d'abord  est  très-coloré ,  mais 
si  on  le  rejette  plusieurs  fois  sur  le  même  filtre  ,  jusqu'à 
ce  que  les  pores  du  papier  soient  presque  entièrement  bou- 
chés, on  obtient  un  liquide  parfaitement  transparent  qui 
n'entraîne  plus  que  fort  peu  de  matière  colorante;  et, 
lorsque  la  filtration,  qui  du  reste  ne  se  fait  qu'avec  une 
extrême  lenteur ,  est  entièrement  terminée,  on  trouve  sur 
le  papier  une  matière  d'un  rouge  magnifique ,  qu'il  faut 
laver  d^abord  avec  de  l'eau  acidulée  qui  ne  la  dissout  pas , 
puis  avec  de  leau  distillée  qui  n'en  dissout  que  des  traces. 
Depuis  longtemps  on  a  admis  Texistence  d'une  matière 
mucilagineuse  dans  la  solution  aqueuse  de  tournesol,  on  a 
même  attribué  à  cette  substance  les  décolorations  si  cu- 
rieuses qu'elle  éprouve  lorsqu'on  la  conserve  dans  des  fla- 
cons privés  dair.  J'ai  supposé  que  l'on  pouvait  attribuer 
à  la  présence  de  cette  même  matière,  la  difficulté  que  les 
produits  colorés  du  tournesol  éprouvent  à  se  précipiter,  et 
la  longueur  des  fiJtrations.  Comme  la  dissolution  de  tour- 
nesol préparée  avec  un  mélange  de  2  parties  d'eau  et  de 
1  partie  d'alcool  à  33*"  peut  se  conserver  indéfiniment  en 
vase  clos,  et  n'est  pas  exposée  aux  altérations  observées 
pour  la  première  fois  par  l'abbé  NoUet ,  j^ai  été  tenté  d'es- 
sayer l'action  des  acides  sur  cette  infusion  hydro-alcoolique. 
L'expérience  a  confirmé  mon  hypothèse  ;  quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique  ou  d'acide  chlorhydrique  en  ont  préci- 
pité immédiatement  d'abondants  flocons  rouges ,  que  j'ai 
pu  obtenir  en  quelques  instants  par  la  filtration. 
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Du  reste  ces  flocons,  que  l'on  obtient  en  se  plaçant  dans 
les  conditions  que  je  viens  de  décrire,  peuvent  aussi  s  obtenir 
par  un  autre  procédé. 

On  épuise  le  tournesol  par  Peau ,  puis  on  fait  bouillir  le 
résidu  dans  une  faible  dissolution  de  potasse  ou  de  soude 
caustique  :  on  réunit  toutes  les  liqueurs  et  on  les  préci- 
pite par  le  sous-acétate  de  plomb.  Si  la  dissolution  est 
suffisamment  alcaline,  la  liqueur  est  entièrement  décolorée 
et  le  dépôt  qui  s'est  formé  est  d'un  beau  bleu;  on  le  la.ve 
par  décantation  ,  jusqu'à  ce  que  le  précipité,  qui  est  inso- 
luble dans  l'eau  chargée  de  sels,  mais  un  peu  soluble  au 
contraire  dans  l'eau  pure,  conimence  à  colorer  la* liqueur; 
alors  on  le  fait  traverser  par  un  courant  d'acide  sulfhy- 
drique  jusqu'à  refus;  lorsque  son  action  est  terminée ,  on 
fait  bouillir  ou  on  expose  quelque  temps  le  mélange  pour 
en  chasser  l'excès  d'acide  sulfhydrique ,  puis  on  jette  le 
tout  sur  un  filtre.  La  liqueur  qui  s'écoule  est  presque  en- 
tièrement incolore  et  laisse  pour  résidu,  lorsqu'on  l'éva- 
poré à  siccité ,  des  flocons  blancs  qu'un  accident  m*a 
empêché  d'examiner.  La  totalité  de  la  matière  colorante 
reste  sur  le  filtre,  mêlée  au  sulfure  de  plomb.  Pour  les  sé- 
parer ,  on  fait  digérer  la  masse  avec  de  l'eau  ammoniacale 
qui  fournit  une  dissolution  fortement  colorée  en  bleu  ;  on 
ajoute  à  cette  dissolution  de  Tacide  sulfurique  ou  ehlorhy- 
drique  qui  en  précipite  des  flocons  d'un  beau  rouge  ;  on 
les  reçoit  sur  un  filtre,  on  les  lave  d'abord  avec  de  l'eau 
acidulée ,  puis  avec  de  Teau  distillée ,  et  on  les  dessèche 
fortement. 

Lorsqu'on  opère  sur  de  petites  quantités  de  tournesol, 
il  n'est  pas  toujours  facile  de  recueillir  le  produit  qui  est 
resté  sur  le  filtre  ;  pour  cela  ,  il  fout  le  laver  avec  de  l'eau 
ammoniacale,  qui  dissout  la  matière  rouge,  et  précipiter 
cette  dissolution  par  un  acide.  Seulement ,  comme  la 
quantité  des  liqueurs  que  l'on  a  à  filtrer  est  très-faible , 
on  peut  se  servir  d'un  filtre  extrêmement  petit. 
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Quel  que  s.oit  le  moyen  que  Ton  ait  employé  pour  obtenir 
les  flocons  colorés  dont  je  viens  de  parler,  dans  tous  les 
cas,  la  liqueur  qui  s'écoule  dans  la  filtration  qui  suit  la  p^ré- 
cipitation  par  un  acide ,  a  une  teinte  rougç  orangé  très- 
agréable  à  l'œil,  elle  la  doit  à  une  première  matière  co- 
lorép  A;  la  quantité  de  cçtte  matière  est  toujours  extrê- 
mement faible,  et  varie  suivant  Téchantillon  d^  tournesol 
qu'on  examine. 

Pour Tisqler,  j'ai  saturé  les  liqueurs  par  lammouiaque , 
et  j'ai  fait  évaporer.  A  nf^esurequp  la  concentration  avance, 
on  voit  la  matière  qui  se  sépare  et  vient  pager  à  la  surface 
du  liquide  sous  forme  de  pellicules  noirâtres  ;  on  filtre 
bouillant ,  la  piatière  colorée  reste  en  grande  partie  sur  Iç 
papier  ;  après  l'avoir  convenablement  lavée  avec  de  l'eau , 
on  la  redissout  dans  de  l'alcool  acidulé  avec  quelques  gouttes 
d'acide  cbiorhydrique ,  on  filtre  de  nouveau,  et  on  évapore 
à  sec.  Le  résidu,  lavé  d'abord  avec  de  l'alcool,  puis  avec  de 
l'eau  distillée ,  a  Ip  couleur  puce  du  peroxide  de  plomb  \  il 
est  inso]ublç  dans  l'eau  ?  Talcool  et  l'étirer ,  soluble  au  con- 
traire dans  leç  acides  affaiblis  et  dans  les  dissolution^  alca- 
lines qu'il  colore  en  rouge  vineux. 

l^a  matière  qui  est  restée  sur  le  filtre ,  quoique  peu  volu- 
mineuse ,  relativement  à  la  quantité  de  tournesol  employée , 
contient  cependant  presque  toute  la  matière  colorée  du 
tourpesol.  Lorsque  les  flocons  ont  été  parfaitement  lavés, 
elle  ne  contient  aucune  trace  de  l'acide  qui  a  servi  à  le^ 
obtenir  ;  une  petite  quantité  de  cette  matière  pourpre 
qu'on  avait  obtenue  par  l'acide  sulfurique  ,  cbauffée  dans 
un  tube  de  verre  avec  de  l'azotate  de  potasse ,  a  donné 
un  résidu  dont  la  solutiqn  dans  l'eau  i^^  précipitait  pas  par. 
le  chlorure  de  baryum ,  et  celle  qu'on  avait  obtenue  avec 
l'acide  ehlorbydrique ,  traitée  de  la  même  manière  ne 
donnait  pas  de  chlorure  d'argent  par  l'azotate  jl'argent. 
Ces  flocops  ne  sont  cependant  pas  de  la  matière  colorante 
pure  ;  car  lorsqu'on  les  incinère  ,  ils  laissent  de  3  à  &  p.  ç. 
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de  cendre,  et  j'en  ai  séparé  trois  matières  colorantes  dis- 
tinctes par  Faction  des  dissolvants  neutres. 

En  traitant  cette  matière  pourpre  par  Tétber  rectifié, 
jusqu'à  ce  que  le  liquide  ne  se  colore  plus  sensiblement, 
on  obtient  une  liqueur  jaune  orangé,  qui  laisse  par  éra- 
poration  spontanée  un  résidu  d'un  rouge  éclatant ,  dans 
lequel  on  distingue  un  grand  nombre  de  petits  cristaux 
aiguillés^  qui  donnent  à  ce  produit  un  beau  reflet  velouté. 
Ce  produit  B  est  insoluble  dans  Teau  ,  mais  l'alcool  le  dis- 
sout facilement;  les  dissolutions  alcalines  le  dissolvent  en 
prenant  une  très-belle  nuance  violette. 

La  portion  considérable  qui  n'a  pas  été  dissoute  par  l'é- 
ther ,  reprise  par  l'alcool ,  se  colore  en  rouge  de  sang.  Cette 
dissolution,  évaporée  spontanément,  donne  une  quantité 
considérable  d'un  produit C  ,  rouge  pourpré,  à  reflet  doré, 
de  la  nuance  la  plus  ricbe.  Cette  matière  colorante  est  la 
plus  abondante  dans  le  tournesol. 

Enfin  ,  le  résidu  insoluble  dans  l'eau ,  l'alcool  et  l'éther , 
contient  le  produit  D  qui  est  très-soluble  dans  les  dissolu- 
tions alcalines ,  et  peut  en  être  précipité  par  les  acides  ,  ce 
qui  permet  de  l'obtenir  avec  facilité. 

Ces  trois  matières  ont  une  très-grande  analogie  entre 
elles ,  et  on  ne  peut  guère  les  distinguer  l'une  de  l'autre 
que  par  leur  différence  de  solubilité  dans  l'eau  ,  l'alcool 
et  Tétlier ,  et  par  leurs  couleurs  lorsqu'elles  sont  isolées. 
Toutes  les  trois  se  dissolvent  dans  les  alcalis,  et  sont  pré- 
cipitées de  leur  dissolution  par  les  acides  ;  toutes  les  trois 
paraissent  contenir  de  l'azote,  car  on  trouve  de  l'ammo- 
niaque dans  les  produits  de  leur  décomposition  par  le  feu  ; 
l'acétate  de  plomb ,  le  chlorure  de  baryum  ,  le  percblorure 
de  fer,  etc.,  les  précipitent  toutes  les  trois,  mais  la  res- 
semblance est  surtout  frappante  entre  la  matière  C  et  la 
niatière  D. 

Elles  ont  à  peu  près  la  même  nuance  pourpre.  Leur  dis- 
solution dans  les  alcalis  est  bleue  et  rappelle  la  couleur  de 
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Tinfusion  de  tournesol  ;  elles  sont  inaltérables  à  Tàir ,  ino- 
dores,'insipides;  le  chlore  et  lacide  azotique  les  détruisent 
rapidement ,  Tacide  sulfurique  concentré  les  dissout  sans 
les  altérer  ;  ces  dissolutions  sont  d'un  rouge  amarante  très- 
foneé  tout  à  fait  semblable ,  et  Feau  en  précipite  lé»  hia<^ 
tières  rouges  sans  décomposition  ;  elles  sont  insolubles  djins 
les  acides  affaiblis  ;  leurs^  dissolutions  ammoniacales  sont 
bleues ,  lorsqu'on  les  cbauff e  elles  perdent  une  partie  de 
leur  ammoniaque  et  laissent  un  résidu  violet  soluble  dans 
l'eau.  Les  carbonates  de  soude  et  de  potasse  les  colorent  en 
bleu  comme  les  alcalis  caustiques. 

Je  me  suis  abstenu  de  désigner  ces  quatre  substances 
autrement  que  par  les  lettres  A ,  B ,  C ,  D,  parce  qu'il  est 
nécessaire ,  pour  leur  donner  des  noms  qui  leur  convien- 
nent ^  de  connaître  leur  composition  et  le  lien  qui  existe 
entre  elles  :  lacunes  que  le  temps  ne  m'a  pas  permis  de 
remplir. 

Conclusions.' 

I 

Il  résulte  des  faits  consignés  dans  ce  mémoire  : 

1**  Que  le  tournesol  en  drapeaux  est  un  produit  tout  dif- 
férent du  tournesol  en  pain ,  à  la  fabrication  duquel  il  n'a 
jamais  été  employé  ; 

2**  Que  toutes  les  plantes  qui  servent  à  la  fabrication  de 
l'orseille  peuvent  servir  à  celle  du  tournesol  ; 

3"  Que  les  carbonates  alcalins  solubles ,  jouent  un  rôle 
très-important  dans  la  production  du  tournesol. 

4"*  Que  la  couleur  du  tournesol  doit  être  attribuée  non 
à  un  produit  unique ,  comme  on  l'avait  fait  jusqu'à  pré- 
sent ,  mais  à  quatre  produits  colorés  différents ,  que  l'on 
peut  distinguer  et  séparer  les  uns  des  autres  par  l'action  des 
dissolvants. 
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*      * 

Expénencas  sur  la  Chondrine,  mQdification(ie  la  gélatine 

animale. 

Par  M.  VosBi  fiU,  docteur  en  Médeeitie  et  adjoint  aa  Laboratoire 

de  Ckimie  k  Munich. 

La  chondrine ,  ipodification  de  la  gélatine ,  a  été  décou- 
verte pî^r  M.  Jean  ]\Iuller,  professeur  d'anatomie  et  de 
physiologie  à  Vuniversitç  de  Berlin.  Il  Ta  trouvée  d'abord 
dans  une  tumeur  pathologique  osseuse,  connue  sous  le  nom 
d'enchondrome ,  et  elle  a  été  extraijie  ensuite ,  parle  même 
savapt ,  des  cartilage^  peifmqnents.  Cette  substance  a  attiré 
l'attention  de  plusieurs  chimistes ,  et  c'est  surtout  M.  Mul- 
ler  de  Rotterdam  qui  s'en  est  occupé.  M.  MuUer  avait 
d^jà  fait  voir  qu'Jl  y  a  une  différence  entre  la  chondrine  et 
la  colle  ordinaire  du  commerce ,  ainsi  que  celle  de  pois- 
son et  de  corne  de  cerf.  En  répétant^  les  expériences  de 
M.  Muller,  je  suis  cependant  parvenu  à  trouver  à  la  chon- 
drine quelque^  pfopriçtés  nouvelle^  qui ,  réunies  à  celles 
dçj^  çajiquçs .  pomrjTÇknt  coîitribuer  ?  la  çonn^ii^sance  plus 
^ntiqi^  ^e  cette  substance  et  démqatrçr  d'upp  raan|ère 
plus  positive  sa  différence  de  la  colle  ordinaire. 

La  chqndrine  que  j'ai  employée  pour  mes  expérienees 
était  extraite  de  cartilages  des  côtes  d'homi^ie  y  coupés  c^ 
pet^t^  morceaux,  que  je  fis  bouillir  avec  de  leau  pendant 
k%  heures.  La  liqi:^eur  filtrée  fut  éva^porée  jusqu'à  la  con- 
çis^nce  gélatinepse  et  le  résidu  traité  avec  de  l'éther  bouil- 
lapt  y  pour  enlever  le3  dernières  traces  de  graisse.  Je  fis  les 
^périepces  copiparatives  fiyec  une  dissolution  aqueuse 

de  colle  4^  poisson. 

Outre  les  réactifs  indiqués  par  M.  Muller  pour  recon- 
naître la  chondrine,  savoir  :  l'alun  ,  le  sulfate  d'alumine , 
le  persulfate  de  fer  et  l'acétate  de  plomb,  on  ne  connais- 
sait jusqu'ici  que  les  acides  hydrochlorique  et  acétique  qui 
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précipitassent  la  chondrîne  de  sa  dissolution.  J'ai  trouvé 
que  non*9eulement  ces  deux  acides,  déjà  désignés  par 
M.  Muller,  mais  presque  tous  les  acides  minéraux  et  la 
plupart  des  acides  organiques  ont  la  propriété  de  précipiter 
la  chondrine  de  sa  dissolution. 

Comme  les  précipités  occasionnés  par  les  acides  sont  so- 
lubles  dans  le  plus  petit  excès  d'acide,  il  n'est  pas  facile  de 
les  saisir,  car  une  trop  grande  quantité  d'acide  empêche  la 
formation  du  précipité. 

Pour  former  le  précipité  au  moyen  de  l'acide  sulfuri- 
que ,  il  ne  faut  employer  qu'une  très-petite  quantité  de 
cet  acide.  Dans  une  demi -once  de  la  solution  aqueuse  de 
choudrine ,  le  précipité  se  forme  déjà  quand  on  y  plonge 
un  tube  de  verre  humecté  par  dé  l'acide  sulfurique  étendu 
de  6  parties  d'eau.  Si  l'on  ajoute  une  goutte  de  plus  de  ce 
même  acide ,  le  précipité  disparaît  à  l'instant.  Par  une  ad- 
dition d'une  plus  grande  quantité  d'une  solution  de  chon- 
drine, on  peut  cependant  le  faire  reparaître  de  nouveau. 
La  même  chose  a  lieu  avec  les  précipités  occasionnés  par 
d'autres  acides ,  quand  ces  précipités  sont  solubles  dans  un 
excès  d'acide. 

L'acide  sulfureux  forme  dans  la  dissolution  de  chondrine 
un  précipité  très-abondant  qui  n'a  cependant  pas  la  pro- 
priété de  se  dissoudre  dans  «n  excès  de  cet  acide. 

L'acide  nitrique  forme  un  précipité  très-volumineux, 
mais  il  se  redissout  facilement  dans  un  excès  d'acide. 

L'acide  phosphorique  précipite  la  chondrine  de  sa  solu- 
tion et  la  redissout  facilement  ;  mais  le  précipité  qui  se 
forme  par  l'acide  pyro phosphorique  est  au  contraire  in- 
soluble dans  la  plus  grand  excès  de  ce  même  acide.  L'ac- 
tion de  la  chondrine  sur  l'acide  pyrophosphorique  peut 
donc  servir  de  caractère  pour  le  distinguer  de  l'acide  phos- 
phorique non  calciné. 

L'acide  phosphoreux  forme  comme  Tacide  phosphorique 
un  précipité  soluble  dans  l'excès  d'acide. 
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L'acide  fluorique  rend  d'abord  la  solution  nébuleuse  ; 
mais  par  une  plus  grande  addition,  il  se  forme  un  préci- 
pité insoluble  dans  un  excès  de  cet  acide. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  carboni- 
quç  dans  une  solution  de  chondrine  étendue,  il  se  forme 
à  Tiustant  des  flocons  qui  disparaissent  d'abord;  par  la 
continuation  du  courant  de  gaz  acide  carbonique ,  le  fluide 
prend  un  aspect  laiteux  et ,  à  la  fin  ,  les  flocons  s'unissent 
pour  former  un  dépôt  blanc  très-divisé.  Lorsqu'on  conti- 
nue de  faire  passer  le  courant  de  gaz  acide  carbonique,  toute 
la  quantité  de  la  cbondrine  se  précipite  complètement  de 
sa  solution,  et  le  fluide  ne  s'altère  plus.  Le  précipité  n'est 
pas  du  tout  changé  par  le  courant  de  gaz  acide  carbonique , 
et  par  conséqtient  il  faut  le  considérer  comme  insoluble 
dans  un  grand  excès  d'acide  carbonique.  En  écbaufiantle 
précipité,  il  devient  liquide,  ce  qui  arrive  aussi  après 
quelque  temps  quand  on  l'étend  sur  du  papier  Joseph  pour 
le  dessécher.  Ce  fluide  visqueux  quj  se  forme  en  exposant 
le  précipité  à  l'air  se  comporte  entièrement  comme  la  chon- 
drine ,  et  est  précipité  de  nouveau  par  le  gaz  acide  carbo- 
nique. Lorsqu'on  ajoute  au  précipité  formé  par  l'acide 
carbonique  une  petite  quantité  d'un  acide  quelconque 
étendu,  il  se  produit  une  écume  épaisse  provenant  dii  dé- 
gagement de  l'acide  carbonique,  et  le  résidu  est  de  la  chon- 
drine unie  à  l'acide  employé.  D'après  cela ,  le  précipité 
doit  être  envisagé  comme  une  combinaison  de  la  chondrine 
avec  l'acide  carbonique.  Cette  combinaison  ne  parait  ce- 
pendant pas  être  très-intime,  par  la  raison  qu'elle  ne  peut 
pas  être  conservée;  car  l'acide  carbonique  se  dégage  spon- 
tanément au  bout  de  quelque  temps,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  et  laisse  pour  résidu  la  chondrine  dans  un  état  de 
pureté. 

Les  acides  chlorique  et  hydriodique  forment  dans  la 
dissolution  delà  chondrine,  dés  précipités  qui  sontsolubles 
dans  un  excès  de  ces  acides*  Le  précipité  formé  par  l'acide 
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afsénique  ne  se  dissout  pas  même  dans  une  plus  grande 
quantité  de  cet  acide. 

Déjà  une  petite  quantité  d'acide  tartrique  est  suffi- 
sante pour  précipiter  la  chondrine  de  sa  dissolution.  Le 
précipité  n'est  plus  *soluble  dans  un  excès  d'acide  tartri- 
que. De  la  même  manière  se  comportent  les  précipités 
obtenus  dans  la  chondrine  par  les  acides  oxalique  ,  citri- 
que, etc. 

Toutes  les  substances  désii^nées  ci-dessus  ne  produisent 
pas  le  moindre  changement  dans  une  solution  de  colle  de 
poisson.  Elles  peuvent  donc  servir  à  distinguer  une  disso- 
lution de  chondrine  de  celle  de  gélatine  ordinaire. 

La  chondrine  contient  dans  son  état  de  pureté  encore 
â,  609  p.  0/0  de  sels  anorganiq^es.  L^analyse élémentaire 
de  cette  substance  purifiée  m'a  donné  dans  trois  expé- 
riences, pour  la  moyenne,  le  résultat  suivant  : 

C  48,97 
H  6,53 
O  ^9,63 
W  i4,55 
S    o,3a 

Cette  composition  donne  la  formule  H"^ ,  C"%  0'*% 
N*^,  qui  ne  diffère  que  très-peu  du  résultat  de  M.  Muller. 

Gomme  la  chondrine  partage  la  propriété  de  la  colle  de 
se  prendre  en  gelée ,  de  se  gonfler  dans  l'eau  froide  et  de  se 
dissoudre  facilement  dans  l'eau  bouillante ,  la  pensée  a  dû 
naitre  de  se  demander  s'il  n'était  pas  possible  de  transformer 
la  chondrine  en  gélatine ,  et  wce  versa. 

L'observation  que  la  potasse  caustique  précipite  de  la 
gélatine  ordinaire  du  phosphate  de  chaux,  a  suggéré  l'idée 
àM.  Mullerd'essayerdechanger  la  chondrine,  par  l'addition 
dé  phosphate  de  chaux,  en  gélatine  ordinaire,  sans  qu'il 
soit  parvenu  à  un  résultat  satisfaisant.  Il  me  semble  ré- 
sulter de  l'expérience  suivante  :  que  la  différence  entre  la 
chondrine  et  la  colle  ne  consiste  pas  dans  la  petite  quantité 
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de  phosphate  de  chaux  :  d'une  solution  concentrée  de  géla- 
tine ordinaire,  je  précipitai  la  totalité  de  la  chaux  par 
Toxalate  d'ammoniaque.  Le  liquide  filtré  aurait  du  se 
comporter  comme  de  la  chondrine ,  ce  qui  n'eut  point  du 
tout  lieu. 

L'action  de  l'acide  hydrochlorique  sur  les  cartilages  est 
assez  remarquable.  Je  fis  macérer  des  cartilages  de  côtes 
d'homme  dans  de  Feau  à  peine  aiguisée  par  l'acide  hydro- 
chlorique, à  la  température  ordinaire,  pendant  2k  heures. 
Après  ce  temps,  Teau  acide  fut  décantée,  et  les  cartilages 
lavés  plusieurs  fois  avec  de  l'eau  distillée,  jusqu'à  ce  que 
le  dernier  lavage  ne  fût  plus  troublé  par  le  nitrate  d'argent. 

Les  cartilages  ainsi  traités  donnent,  en  les  faisant  bouillir 
avec  de  Veau  pendant  2k  heures ,  une  gélatine  tout  à  fait 
différente,  non- seulement  de  la  chondrine,  mais  aussi  de 
la  gélatine  ordinaire.  La  liqueur  filtrée,  qui  n'était  pas 
acide,  fut  évaporée  jusqu'à  la  consistance  mielleuse,  et  ne  se 
prît  pas  en  gelée.  Le  résidu  évaporé ,  d'un  jaune  foncé ,  n'é- 
tait ni  visqueux  ni  collant,  mais  il  se  détachait  en  feuilles 
et  en  lames  minces  par  une  dessiccation  lente.  Dissous  dans 
l'eau  bouillante ,  aucun  des  acides  qui  précipitent  la  chon- 
drine ne  produisit  dans  cette  dissolution  le  moindre  charnu 
gement. 

Jiésumé 

Il  résulte  des  expériences  désignées  ci-dessus  i. 

V  Que  la  dissolution  de  chondrine  est  précipitée  ,  ou- 
tre les  acides  hydrochlorique  et  acétique  déjà  indiqués , 
par  un  grand  nombre  d'autres  acides ,  quand  on  les  y 
«goûte  en  très-petite  quantité. 

2^  Que  les  précipités  formés  par  les  acides  &ulfurique, 
nitrique  et  phosphorique  sont  solubles  dans  ces  wérnes 
acides. 

3*"  Que  les  précipités  au  contraire  qui  résultent  de  l'ac- 
tion des  acides  sulfureux,  pyrophosphorique ,  carbonique, 
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arsénique,  tar  trique,  oxalique  et  ci  trique  sur  la  chondrine , 
ne  sont  plus  solubles  dans  ces  acides  employés  pour  la  pré- 
cipitation. 

k^  Que  tous  les  acides  ci-dessus  désignés  n'amènent  au- 
cun changement  dans  la  dissolution  de  la  colle  ordinaire. 

S""  Que  les  cartilages  digérés  avec  de  Tacide  hydrochlo* 
rique  très- étendu  forment,  en  les  faisant  bouillir  avec  de 
TeaUi  une  substance  qui  s'éloigne  de  la  chondrine  en  ce 
qu'elle  perd  par  là  sa  propriété  visqueuse  et  collante /et 
n'est  plus  précipitée  par  aucun  des  acides  précités ,  ni  par 
l'alun  et  le  persulfate  de  fer. 

6^  Que  la  différence  entre  la  chondrine  et  la  gélatine 
ordinaire  ne  consiste  pas  dans  les  sels  anorganiques  qu'elle 
contient,  mais  que  la  chondrine  doit  être  envisagée  plutôt 
comme  un  corps  différent  de  la  gélatine  ordinaire  par  sa 
ecmiposition  élémentaire. 


MW%'Wflf¥VV^tVW»ftlV*f*^^l^'V*linM^V*'^'V>/l^^ 


NOTE  '  I   , .    ■   i     .     y      ♦  j    •    >    i. 

'    Sur  le  Cyfiïi-deê  rmeie^  ^  ^     • 

Par  M.  Gap. 

Le  CyphidL  longtemps  figuré  au  premier  rang  parmi  ces 
coûiposi lions  fcéléblreà  qui ,  des  Ëgyptieiis  paisè^ëtit  aux 
Grèce /de  ce'uit-ci  àUx  Arabes,  de  rAfriqàe  à  P Asie,  à 
i'ËaropîB ,  et  qui ,  après  avoir  traversé  treùtè  siècles ,  ont 
enfin  dfsparû  pour  toujours  dé  nos  dispensaires  pharma- 
ceutiques. Le{^pAiest  certainement  l'unedes  préparations 
qui  remontent  à  l'antiquité  là' plus  i'eëulé'e  ,  et  qui  ont 
joui  de  la  plus  longue,  de  la  plus  brillante  illustration. 
Employé  en  Egypte.,  à  la  fois  comme  médicament  interne 
et  externe ,  comme  cosmétique  et  commit  parfum  >  on 
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ladministrait  aux  malades,  on  le  brûlait  dand  les  templeâ, 
on  en  parfumait  les  bains,  les  vêtements,  les  habitations. 
Selon  Plutarque  (1),  à  Memphis  et  à  Busiris ,  on  purifiait 
Tair  dans  le  temple  dlsis ,  en  brûlant  le  matin  de  la  résine, 
à  midi  de  la  myrrbe,  et  le  soir  du  Cjrphi^Ceite  préparation 
se  composait  de  seize  drogues  ,  parce  que  dans  sa  confec- 
tion on  avait  eu  égard  au  nombre  quaternaire  qui  passait 
pour  sacré.  11  y  entrait  du  miel ,  du  vin  ,  des  raisins  secs, 
du  souchet^  de  la  résine  ,  de  la  myrrhe  ,  du  tribule  (^)  , 
du  séséli,  du  jonc  odorant  (3),  du  bitume,  de  ia  mousse  {k), 
du  lapathum,  des  grains  de  genièvre  ,  grands  et  petits  , 
du  cardamone  et  du  calamus  aromatique.  Plutarque  dit 
qu'on  ne  mêlait  point  toutes  ces  drogues  à  l'aventure , 
mais  que  l'on  prononçait  des  paroles  magiques  en  les  in- 
corporant. «  Et  quant  au  nombre  des  ingrédients ,  ajoute* 
»  t-il ,  encore  qu'il  soit  carré  ,  et  fait  d'un  autre  carré ,  et 
»  que ,  seul  entre  les  nombres  également  égaux  il  face 
»  Taire  au  dedans  contenue ,  égale  aux  unités  de  sa  cir- 
»  conférence,  si  ne  faut-il  pas  penser  qu'il  face  ny  coopère 
»  rien  en  cela ,  mais  plusieurs  des  simples  qui  entrent  en 
»  cette  composition  ayants  vertus  aromatiques ,  rendent 
»  une  doulce  haleine  ,  et  une  bonne  vapeur ,  par  laquelle 
»  l'air  s  altère ,'  et  le  corps  s'émouvant  souëfevment  et 
»  doulcement  se  prépare  à  reposer,  etc.  »  Diodore  de 
Sicile  rapporte  (5)  en  effet ,  qu'après  ces  fumigations  ,  on 
faisait  coucher  les  malades  dans  les  temples  afin  que  To- 
racle  leur  révélât ,  pendant  leur  sommeil ,  les  moyens 
qu  ils  devaient  mettre  en  usage  pour  obtenir  leur  guérison. 
Dioscoride  et  Andromaque  ont  donné  la  formule  du 


{\)  De  Isi.  et  Osirid, 

(3)  Âspalath  ,  ou  bois  de  rose. 

(3)  Andropogoii  Schœnantus  (de  schoeu ,  qui  était  le  nom  des  prêtres 
de  l'ancienne  Egypte  ,  et  de  anthos ,  grec  ,  fleurs. 

(4)  Squire  corrige  le  mot  grec  et  Ut  :  safran. 

(5)  Lib.  Xf  c.  25. 


DB   i^tfAaniAciB.  5ot 

Cyphi^  et  Galien,  en  la  cilan  t  dans  sou  Traité  des  antidotes^ 
en  rapporte  l'invention  aux  prêtres  égyptiens.  Deux  siècles 
avaut  Galien,  le  roi  Mi tl^ridate  lavait  fait  entrer ,d«u 
la  formuIe.de  Véléctuaire  qui  porte  son  nom,  et  Serviiius 
Damocratès  Pavait  célébré  en  vers.  Toutefois.,  sa  çoinpo» 
sition  avait  déjà  subi  à  cette  époque  des  modifications  no- 
tables ;  dû  lieu  du  séséli ,  du  bitume  ,  du  lapatbum  et  du 
cardamome,  on  y  trouve  le  bdellium,  la  canellé,  le  souchet 
long  et  le  cassia  lignéa.  Cette  dernière  formule  fut  re- 
cueillie par  les  Arabes ,  qui  la  modifièrent  à  leur  tour,  et 
donnèrent  au  Cyphi  la  forme  de  trocbisques  (1).  C'est  sous 
cette  forme,  et  sous  la  dénomination  de  Trochisqiies 
Cyphéos ,  que  cette  préparation  figure  désormais  dans 
toutes  les  pharmacopées,  dans  tous  les  antidotairès  qui\ 
de  la  médecine  arabe ,  passèrent  dans  la  thérapeutique 
européenne.  Mtfis  à  mesure  que  la  lumière  pénétra  dans 
«les  sciences  médicales ,  le  Cyphéos  subit  peu  à  peu  la  défa- 
veur qui  s'attacha  aux  compositions  polypharmaquès.  Plus 
tard,  il  ne  fut  conservé  que  parce  qu'il  entrait  dans  Télec- 
tuaire  de  Mithridate  ;  enfin ,  vers  la  fin  du  18^  siècle  ,  ce 
fameux  antidote  ayant  Ini-méme  beaucoup  perdu  de  son 
crédit  ^  ces  deux  préparations  furent  tout  à  fait  abandon- 
nées ,  leurs  formules  disparurent  des  dispensaires  et  elles 
tombèrent  définitivement  dans  l'oubli  (2).     . 


(i)  Si  Ton  ne  craignait  de  surcllarger  cette  note  par  des  recherches 
philologiqaes ,  on  pourrait  ajouter  que  le  mot  «t/^t ,  .emprunté  par  les 
Grecs  aux  Égyptiens ,  est  probablement  la  racine  des  mots  latins  .*  <»JI-^ 
mentum^  suffuio^  suffitus^  pai(fam,  et  peut-être  celui  de  suavis,  d*osi  H 
vieux  mot  français  souëf  et  aujourd'hui  suave.  Çyphi ,  en  arabe  signifie 
odorant. 

(a)  Les  pastilles  du  sérail  et  les  clous  à  brûler^  qui  servent  en«6re  de 
parfum  chex  les  Musulmans»  semblent  être  les  derniers  vestiges  de  cette 
antique  préparation. 
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PfûcêM pàut  ta  pfipataiit>n  éè  Tnfée  ;  pâi*  J.  Liebiô. 
f  Attnalteh  dtsvChfetoié  tïtld  Phar'ùiâdé ,  Voî.  XXXVII! , 
étth.  1  ,  pég.  108.'  )  ■ 

Lç  procédé  ordinair^e  pour  retirer  Turée  dl»  Vurme  coa- 
«iste ,  comme  on  sait ,  à  précipiteir  pap  Tacide  lûtriquis 
l'urine  évaporée  au  bain-o^arit^  jusqu'en  ooiisisttiDc^  w^Hr 
peuse  y  à  purifier  par  des  cristallisatioaaa  répétées  et  par  le 
çharbqn  le  pitrate  d'urée  obtenu ,  à  le  décomposer  par  du 
carbonate  de  baryte  ou  du  fsarbqnaie  de  potasse ,  et  enfin  à 
séparer  par  l'alcool  Tarée  du  citrate  d^  baryte  ou  de  pes- 
tasse. Ce  procédé  çst  long  ot  dispendieux  ;,  avec  1875  gram. 
(  5  liv.  allemandes  )  d'acide  nitrique  çaa  obtient  rarement 
plus de6,4sgraip.  d'uiçé^  puce,  çt sou& qe  rapport,. au  vil.prix 
où  ae  trouve  auL}0urd'iiui  le  ferro-cyauure  de  potassium  „ 
le  procédé  suivant  pourrait  bien  mériter  la  préférepce. 
,  On  mélange  28  parties  de  ferro-cyanure  de  potassium 
parfaitemejptt  séché  et  \k  parties  de  peraxide  de  man^a- 
^èse  réduits  tous  deux  en  poudre  aussi  fine  que  possible  : 
(^cbaiifTe  le  mélange  sur  une  plaque  de  fer  (eti^pndans 
ua. creuset }.^.^u.-dessus  d'un  feu  de  charbon,  jusqu'à  la 
chaleur  rouge  faible;  à  cette.température  il  s'enflamme  de 
lui-même  et  il  s*éteint  peu  à  peu  :  en  l'agitant  à  plu- 
sieurs reprises  on  empêche  qu'il  ne  s'agglutine  et  on  fa- 
ciUi^  i'aoçjès  .4^  V^v^  lia^  masse  éteinte  est  après  le  re- 
.  4Koid«8S«Ë)e»i  Imitée  par  d«  l'isau  froide^  et  la  liquen)- 
è^ftiél^ïïgeé  sfvéC  ^\  partie*  de  sulfetë  d'îammoniaqae 
sec  qu^on  trouve  dans  le  commefce ,  ou  quW  prépare  ex- 
près,en  saturant  de  l'acide  sulfuiiique  par  du.  carbonate 
d'aimniiiiMM[«9  erévapor»iit  jw^u'è  shicité.  il  m^  bon  die 
mettre  à  part  les  premières  eaux  de  lavagt  Concentrées 
fournies  par  le  ferro-cyanure  de  potassium  éteint ,  de  faire 
dissoudre  à  froid  dans  les  dernières  le  sulfate  d'ammoniaque 
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et  de  fifder  les  premier eé  avec  cette  dissôlultoii.  Ordinai*- 
retnent  il  se  forme  aossitAt  un  précipité  «bondant  de  sul- 
fate de  potasse  $  un  défcante  ta  liqueur  suriiajeantèj^  et  on 
la  fait  évaporer  an  bain^tnarie  ou  bien  en  un  Heu  chaud , 
arec  le  soin  d'éviter  rébûUitîon  ;  il  se  dépose  dé  nouteau 
des  plaines  cristallines  desulfete  de  potasse,  et  on  continue 
de  décanter  la  liqueur  jusqu'à  ce  que  la  séparation  nesdit 
plus  possible.  On  évapore  alors  jnsqu'à  slceité  complète  la 
liqueur  décantée  en  dernier  }i«u ,  et  on  traite  le  résidu 
par  de  Talcool  boâillant  de  80 — 90  pour  cent  :  Gelni-iîi 
dissout  rnréé ,  qui  criseallise  par  le  refroidissement  »t  Tâ- 
VjÉpôratkm  de  ralcdol ,  tëi^is  qcre  les  sulfates  ne  se  diss^- 
vent  point.  Ge  procédé  fournit  par  375  gratermet  { liyrë  âU 
lemande)  de  ferro-cyanure  de  potassium  près  de  125gram. 
d'urée  complètement  incolore  et  d'une  belle  cristallisation. 

Par  l'extiactioû  à  l'aijr  du  fsrro-cyanure  de  potassiuni  mé- 
langé avec,  du  peroifcide  de  tatan^nise  H  %%  ibrttie  du  eya* 
nate  de  potasse  très-soluble ,  qui  se  dissout  sans  décompo- 
sition dans  Feau  froide;  il  fadt  éviter  de  le  chaufier  avec 
l'eau,  parce  que  dans  ce  cas  il  se  décompose,  comme  on  sait, 
en  antmoniaqufs  et  en  bi-carbonate  de  potasse.  Lorsqu'on 
mélange  le  cyanate  de  potasse  avec  du  sulfate  d'ammonia- 
que, il  se  produit  du  sulfate  de  potasse  et  du  cyanate 
d'ammoniaque ,  qui  se  transforme  en  urée  par  une  douce 
chaleur. 

La  quantité  d'oxigëne  du  peroxide  demanganèse  neU 
pas ,  comme  il  est  facile  de  le  remarqueri  à  beaucoup  près 
suffisante  pçmr  transformer  tout  ie  cyanogène  du  ferr^ 
cyanure  en  acide  cyanique  ;  mais  une  augmentation  dans 
la  proportion  de  est  oxide  a  l'nlconvéaient  de  changer  une 
partie  du  cyanate  formé  en  carbonate  de  potasse  :  il  vaut 
donc  hiietix  emprunter*  à  l'air  Toxigène  mahquhnl  au  per- 
Q^têë  de  inànganê'se.  Des  expériences'  pour  transformer 
toîit  lè 't?yîino^ènè  dii  ferro-cjanure  de  potassium  en  acide 
cyanique  ^r  f  addition  de  la  quantilé  calculée  de  peroxide 
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■de  maDganèse  et  de  carhonate  de  potassé  n'ont  pas  donné 
de  meilleur  résultat  que  son  extinction  à  Tair ,  avec  une 
quantité  insuffisante  de  peroxide  de  manganèse. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  dissolution,  qui  contient  le 
sulfate  de  potasse  et  l'urée  ,  est  colorée  en  jaune  par-tle 
riiydro-ferro-cyanate  d'ammoniaque  ou  de  potasse  ,  qui  se 
dissout  dans  lalcool  et  jaunit  les  cristaux  d'urée;  il  est 
facile  de  la  purifier  par  l'addition  d'une  petite  quantité 
d'une  dissolution  de  sulfate  de  fer.  Après  la  séparation 
du  bleu  de  Prusse  formé ,  on  ajoute  du  carbonate  d  ammo- 
niaque, qui  décompose  l'excès  du  sel  de  fer  et  décolore  la  li- 
queur. Celle-ci  est  ensuite  évaporée  et  traitée  de  la  manière 
indiquée  plus  haut.     •  A.  G.  Y. 

Nouifelles  substances  importées  pour  des  usages  ^  soit  de 
la  matière  médicale ,  soit  de  V économie  domestique. 

Par  J.-J.  ViRKY. 

Les  douanes  reçoivent,  dans  les  importations,  un  grand 
nombre  de  substances  étrangères  dont  Torigine  n'est  pas 
toujours  bien  avérée,  mais  dont  l'emploi  peut  oflrir  divers 
genres  d'utilité  pratique  et  économique. 

Consulté  sur  plusieurs  de  ces  matières  ;  je  pense  qu'il 
convient  de  les  faire  connaître.  Cependant  quelques-unes 
restent  encore  ignorées  comme  la  suivante  ,  quoique  j'aie 
espéré  du  savant  botaniste  Blume  ,  sa  description ,  puis- 
qu  elle  vient  de  l'île  de  Java,  dont  il  a  publié  la  belle  Flore. 

Ècorce  tinctoriale  de  Niepa. 

Le  bureau  de  Nantes  a  reçu ,  il  y  a  déjà  quelque  temps , 
de  Batavia ,  une  grosse  écorce  d'un  rouge  brun ,  a^rin- 
gente  au  goût  et  légèrement  aromatique ,  destinée  à  la 
teinture  en  gros  rouge  solide  ;  son  épaisseur  est  de  deux 
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à  quatre  lignes  ;  son  tissu  ûbreux  ,  solide ,  demi  résineux , 
est  recouvert  d'un  épiderme  dense  ,  non  fendillé ,  et  peu 
rugueux,  fortement  adhérent  aux  fibres  internes,  longi- 
tudinales ,  ayant  quelque  analogie  avec  les  quinquinas 
rouges.  Cette  écorce  est  cassante ,  entremêlée  de  matière 
ligneuse  ,  rougeâtre  et  friable.  Il  parait  qu'on  en  obtient 
une  teinture  fort  estimée  dans  l'Inde  ,  soit  pour  les  châles, 
soit  pour  les  foulards  de  soie.  Nous  ignorons  si  l'on  tient 
secrète  son  origine  ,  et  nous  désirons  des  renseignements. 
'  Elle  pourrait  appartenir  au  Niota pentapetata  dBPohel 
[Dictionn,  botan,  Encyclop,  IV,  p.  490),  serait-ce  en 
effet  la  Samadera  de  Gœrtner  (  Fruct,  et  Sem,  plant. , 
tom.  Il,  p.  352,  planch.  156.  La  5î/?ore/a  du  Dupetit- 
Thouars  (  Gen,  Madagasc, ,  p.  14  ) ,  arbre  de  la  famille 
des  Malpighiacées  ou  des  Banistériées  ;  le  Karinnjatti  de 
Rheede ,  Malah, ,  tom.  VI ,  fig.  18  ,  à  écorce  fébrifuge  et 
à  fruit  amer? 

Il  en  est  plusieurs  autres  qui  servent  à  la  teinture, 
comme  des  bois,  des  lichens  {yariolariay  umbilicaria^  etc.)  ; 
d'autres  aux  arts,  tels  que  le  copal  du  nord  de  l'Amérique 
(  rhus  y^ernix  et  siiccedaneum  )  ;  ^'autres  peuvent  s'em- 
ployer en  médecine,  comme  la  fécule  acidulé  et  anti- 
dysentérique du  fruit  du  baobab  (  Adansonia  digitata  ) , 
ou  pour  boissons ,  comme  le  maté ,  [ilex  mate,  Para^ 
guaiensis  d'Auj^.  Saint-Hilaire) ,  ou  pour  fumer,  comme 
le  tabac  de  Perse  ou  de  Schiraz  à  feuilles  glauques  ,  etc. 

Mais  sans  rappeler  une  foule  d'autres  substances  plus  ou 
moins  intéressantes  ,  nous  indiquerons  ici  quelques  se- 
mences oléagineuses  nouvellement  introduites  pour  pro- 
curer aux  arts  des  huiles  grasses  ,  et  dont  nous  possédons 
les  échantillons/ 

Graine  d'Argan: 

On  importe:  à  présent  du  Maroc  et  d'autres  contrées 
d'Afrique ,  Madagascar,  île  Maurice  ,  etc. ,  des  semences 
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apUti^^,  comme  cejbs  de  çô«rg^,  pyales ,  jblanrJïes, 
olé^giniBusca  (l'pn  arbrisseflu  épinepx ,  doï|t  le  Irujt  res- 
sea^blç  à  tin^  çliv^,  ^vep  un^  pulpe  httileup^,  ai^are^- 
cen^,  CpWe  pulpç  peut  fournir  fjp  Thuile ,  tpulefoi$  le? 
bg^tian^  3ont  an(;or^  nourri^  par  le  o^arq  pu  tourteau  ciu 
hj^H  édta^é  fi\  çjçpriwé,  Op  ejitrait  upç  huile  plu$  pure 
et  ;^imwUiire  de  r^mand^de  ce  drupe;  soj^  noyau  épais 
e%  trèsrd^  prégçutiB  trois  Ioge$,  W,ai8  dowt  deuî^,  pour 
lordinairey  avortent;  la  troisièwiç  offre  1^  sçn^iençe  com- 
primée, trèç-riçfeç  m  buile  douce ,  limpide,  sujette  à  r^uicir 
quaud  ce  QOjau  .est  concassé  ;  m^is  très  -  estimée  d^s 
Mores  pt  préférée  à  çeUe  d'olivçs  pour  leur  table. 

La  facilité  çt  l'abondance  de  ce  produit  huileux  fi  mç- 
rité  à  larbu^tçi^  uoip  à'olwetiçr^  sous  le(juel  l'a  décrit 
Comp[ï^rspu  (  Jus^ieu ,  §m^m ,  378  ) ,  çt  §PA  hois  rouge  T^ 
fait  d  abord  désigner  sous  le  ^onj  de  mhentiç^,  Djçpuis ,  oq 
a  reconnu  ses  analogies  avec  les  nerpruns  (Maw^^^  SiQU- 
lus.  l^),  et  ses  rapports  ^yec  le^  hilQSp^rm^S,  qui  four- 
nissait 4g(ilfiavPPt  dçs  3emçwpe$  oiéi^gineuç^s  comme  Içs 

açhi^HS  f  h<^9sia,  ^  elc^odendrQn  3  si^^rox^lon  ^  illipé  ^  çtç. 
Oa  p^çwt  doue  obtepir  aujourd'hui  beauiçpup  d'huile  de 

Yçl(çod^n(irv.m  argan  (i) ,  ou  ar^^ma,  Qriçntalis,  Il  yari^ 
par  diss  fpuilîpç  plus  ou  moinç  petites  et  par  l'abseuçe  d» 
ses  épines.  Son  buiJe  sp  fige  par  le  froid  pomm^  ceJlç  d  Q- 
IJYC  ;  ejle  paraît  très- propre  à  la  sapopificatÎQU  pour  HW 
savpu  spUdiç,  Marseille  «n  importe  beaucoup. 

• 

,    .  Gratine  de  Béré, 

Celles-ci ,  pareillement  oléagineuses  ,  ne  s'apportent  pas 
décortiquées.  Ce  sont  de  petites  semences  aplaties ,  ovales, 

(I)  Selon  Schoasboe,  PlahUv  iI11rotfce1if.vp.B9,  et  Retzias,  Observ.  VI, 
p.  26,  Sideroxylum  spinosum  L. ,  et  aussi  la  Schrebera ,  Retz.'  Rangé 
parmi  les  €él«stnnées  d'tiprès  Decaedolle  ^  «t  d»  la  Pentandrie  mono- 
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bord  lottt  autour.  L^tir  forinf^,  kup  «nvelopfj^  fongiMU^  ei. 
1^  délicatea  m^vilitraDQA  qui  1^6  véli§i«at'PQi(MwiinettfiDl;i 
point  de  douter  qu'^ka  «ppcMrtienii«iil  à  wi«cut>iilliit&fée; 
kup  périip^rme  hikihé  ^  l^uileux ,  de  «awur  douceàér&les 
skmimih  aux  semonces  /hides  dont  ea  p^ut  obtciur  un» 
é«Hd#ion  ra£^9idbi0aaa(e,«ékn«  «i  lu  fl^iutA ^at  amàret 

N(^  reo^iigQeinfiBta  teçiift  doawe«nts  qu^  oot  grMK» 
oroinsentflur  les  rivage»  sftblooQ^iui  «t  brdbiitAdu  Séàéf^ 
gai.  Eu  «ii^t  »  uoe  aboudapte  quantité  d^  fonoombm^a  «aim 
y%ge& ,  aorte»  df*  colm{Hiate$  ou  c oloq^ioeUas  «  rampeuil 
spontanément  dans  ces  déserts ,  tels  que  le  cucumif  pro^ 
phetarum  à  chair  fade  ou  amère ,  qu'on  croyait  servir  à  la 
Boarriture  des  émîtes  de  la  Thébaïde  ou  delà  havH» 
Egypte.  Ces  fruits  .^bawdoijnéç  lai^çeiit  «^«  prodigieuse 
quantité  de  seniencçi} ,  dopt  il  paraît  très-commun  d!^T^m, 
traire  de  Thyiia  (1)  à  l'aide  de  la  chaleur  cl  de  la  pFession. 
Tel  est  le  S  été,  Ççttç  pUute  d(Ht  $ç  |*appQrt^r  ^  quelque 
espèce  voisin^  du  cucumi$  africanuf  ^^  L^n^arck ,  jadis  fi- 
gurç  sous  le  nom  d'echinatus  minor  à  caisse  des  aspérités 
extérieures  de  cepépçriy  par  Herm^nn  [Paradisus  ,  etc. }. 

L'builç  çp  §9t  douce  pt  p^wt  s'emplojqr  dans^  l^s  arts^  C'eiit 
un  firodttit  avant$^u;ii  4^  çetta  ^b^njq  d'Afrique  fanilf  4 

exploiter,  et  où  tant  de  substances  se  perdent. 


Graine  de  cotonniers. 


•n 


Déjà  Ton  utilisait  les  semences  de  "plumeum  esppèoeê  dé 

cotonniers,  Gossypium ,  pour  en  extraire  une  huile  dbucei 
Maintenant  ou  les  décortique  d'abord  à  l^idè  d'ui)  mpulin» 
comme  c^lui  qui  moode  Torge,  Cç^  graiiyçs  çwqaaa^^f^ 
d'un  gris  verdâtre ,  émulsives ,  muoilaginfiuses ,  foumist* 
seul  beaucoup  d'huile  grasse ,  contenant  un  mucilage 
'       ■ '    *  ■  .1  ■-  ..■  ,.i  ■  ..  ■  I  I   ., 

(i)  Cet  usage  est  connu  en  Egypte  ,  avec  plusieurs  semences  de'cu- 
carbitacées. 
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épaiiâ,  uditée  pour  brûler.  Cependant  elle  crasse  ^  mdis 
^emploieavairtageusement  dans  les  peintares.  Elle  rancit 
peu  et  serait  mangeable  à  défaut  d'autre;  Le  tourteau 
peut  fomier  un  cataplasme  adoucissant. 

Nous  avons  exposé  ailleurs  pourquoi  les  huiles  douce» 
montaient  d'ordinaire  aux  semences  des  régétauK  ,  et  ne 
séjournaient  presque  jamais  dans  les  racines  dont  elles  ob- 
strueraient les  vaisseaux  absorbants;  Ce  principe  de  pby* 
siologie  végétale  méritait  examen  ;  il  correspond  à  la 
légèreté  spécifique  des  huiles ,  s'élevant  toujours  vers  le 
haut  des  liquides  plus  denses.  C'est  «-finsi  qu'eUes  arrivent 
au  laite. 

Monographie  de  l'acide  acétique. 

Thèse  présentée  et  soutenue  à  l'École  de  Pharmacie  de  Paris,  pour 
l'obtention  du  titre  de  Pharmacien ,  par  Pierre- Hippoïy te  Fadrb  , 

Membre  de  la  Société  d'émulation  pour  les  sciences  pharmaceutiques  , 
Lauréat  de  l'École  pratique,  Bachelier  ès-sciences. 

^  Kapport  fait  à  la  Société  de  Pharmacie  par  M.  Bussy. 

Sous  le  titre  de  monographie,  Fauteur  de  la  thèse  dont 
nous  avons  h  vous  rendre  compte  ,  a  fait  une  histoire  corn- 
J3lète  et  détaillée  de  l'acide  acétique.  Son  travail ,  qui  com- 
prend soixante-cinq  pages  d'impression  in- Hp°  ,  est  dfirisé 
en  quatre  parties  : 

La  première  contient  l'exposition  des  idées  qu'ont  pro- 
fessées les  chimistes,  depuis  les  premiers  temps  jusqu'à  nos 
jours,  touchant  la  formation  et  la  constitution  de  l'acide 
ai^tique ,>qi|^tiqn  vdM:e  et  féconde,  qui  ^e  lie  aux  phé- 
nomMes  si  cooiplexes  et  encore  si  peu  connus  de  la  dé- 
composition spontanée  des  corps  organiques. 

Diins  le  second  chapitre,  l'auteur  expose  les  propriétés 
physiques  et  chimiques  de  l'acide  acétique  et  ses  rapports 
avec  la-méd^ine  légale. 

Dans  le  troisième  ,  il  décrit  les  différents  procédés  d'ex- 
traction au  moyen  desquels  on  se  le  procure,  aussi  bien 
dans  réconomie  domestique  que  dans  le  laboratoire  du 
chimiste. 


i)E   I»HAftMACl«.  5o^ 

Enfin  i  danale  quatrième  ,  il  indique  les  principales  ap- 
plications aux  arts  et  surtout  à  la  pharmacie. 

Dans  les  diverses  parties  de  ce  trayail ,  Fauteur  ne  s'est 
point  borné  à  renonciation  des  faits  et  des  opinions 
émises  av^nt  lui;  il  les  discute,  les  apprécie,  et,  fait 
preuve  d'une  érudition  aussi  étendue  que  judicieusement 
appliqiiéei 

Dans  la  partie  historique,  il  examine  l'opinion  des  alchi- 
misies  i  il  donu# ,  en  passant ,  la  formule  pour  faire  V^lixir 
4es  Sages  y  attribuée  à  Raymond  LuUe  ,  et  dans  laquelle 
lacide  acétique  joue  un  rôle  important. 

L'auteur  reproduit  ensuite  les  idées  de  Basile  Valentin 
sur  la  fermentation ,  celles  de  Yanhelmont  qui  considérait 
le  vinaigre  comme  une  des  phases  nécessaires  de  l'altéra- 
tion qu'éprouvent  les  liqueurs  aqueuses  végétales  ;  c'est  à 
Yanhelmont  qu'on  attribue  la  première  observation  du 
dégagement  de  gaz  qui  se  fait  pendant  la  fermentation 
spiri tueuse  :  gaz  auquel  il  avait  donné  le  nom  de  gaz 
sil^stre;  Topinionde  Paracelse  qui  désignait  le  suc  de  raisin 
sous  le  nom  de  suc  du  prince  des  {végétaux ,  de  sang  de  la 
tenre.  Il  passe  successivement  en  revue  les  idées  émises  par 
Nicolas  Lefèvre,  qui  attribue  l'acidité  à  des  particules 
pointues  ,  reconnaissables  à  la  saveur  ;  celles  de  Léniery  , 
.  de  Bêcher  »  de  Stahl ,  qui  limitèrent  l'expression  de  fer- 
mentation.à  la  décomposition  spontanée  des  matières  or-«> 
ganiques ,  qui  distinguèrent  Irois  degrés  diflKérents  d'alté* 
ration  correspondant  aux  trots  espèces  de  fermentation 
qu'on  admit  plus  tard.  ^  Nous  nous  sommes,  dit-il  en 
)>  terminant,  étendu  un  peu  trop  longuement  peut-être 
»  sur  ces  théories  •  des  chimistes  anciens  ;  mais  ou  nous 
»   pardonnera  ce^  digressions  parce  que  nous  nous  sommes 
»  efforcé ,  en  recherchant  leurs  opinions  souvent  origi- 
>»  nales ,. d'ex  poser  aussi  clairement  et  aussi  complètement 
)»  que  possible  les  connaissances  de  chaque  époque  sur  la 
»  fermentation  acide  ;  et  tout  à  l'heure  ïious  aurons  lieu 
ïi  d'observer  que  ces  théories  ne  sont  pas  toujours ,  à  cer- 
p   tains  égards,  aussi  éloignées  qu'on  pourrait  oien  le  croire 
»  de  celles  de  nos  jours.  » 

L'auteur  arrive  enfin  à  Lavoisier ,  époque  justement  cé- 
lèbre où  cet  homme  de  génie,  faisant  succéder  l'autorité 
d'expériences  précises  aux  lois  incertaines  d'une  mauvaise 
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physique  I  écarta  les  ténèbres  qui  couvraient  rancieime 
chimie  et  fit  luire  pour  cette  seienoe  uu  jour  l:out  nouirean. 
Ôé»  cette  époque ,  Innalogie  de  propriété  entre  Facide  acé- 
tique et  les  acides  minéraux  porta  h  admettre  que  le  pre« 
Uiier  devait  ses  propriétés  acides  à  roxigène.  Ubb  eirpé^ 
rieBce  de  Tabbé  Rozier,  qui  plaçait  à  la  bonde  d'un 
tonneau  contenant  du  vin  disposé  à  devenir  ncid^  une 
vessie  pleiue  d'air  ^  avait  prouvé  qu'il  y  avait  absorption 
A'nne.  partie  de  oe  fluide  pendant  l'acétincatimi  ^  plu»  tard 
on  reoonnut  que  c'était  Tair  vital  qui  avait  été  absorbé ,  el 
dès  lors  la  fermentation  acide ,  c'est-à-dire  )a  formation 
du  vinaigre ,  ne  fut  plus  pour  les  chimistes  qu'une  oxigé- 
uation  des  matières  contenues  dans  le  vin.  Mais  alors  s'é* 
leva  la  question  de  savoir  si  l'acide  acétique  n'était  pas 
ausoeptible,  comme  quelques  acides  minéPaux,  de  piu*- 
sieurs  degrés  d'oxidation. 

Berthollel  »  frappé  de  ce  que ,  dans  la  préparation  de  l'a- 
oide  acétique  par  la  distillation  de  l'acétate  de  cuivre ,  une 
portion  du  cuivre  se  trouve  réduite  à  Pétat  métallique , 
émit  Topinion  que  Taeide  ainsi  obtenu  était  le  véritable 
acide  aeétique  ;  réservant  le  nom  d'acide  acéteux  à  l'acide 
ordinaire  qu'il  regardait  comme  moins  ojcigéné. 

Cadet  d'une  part ,  et  Daracq  de  l'autre ,  montrèrent  par 
des  espérieuoes  positives  qu'il  n  j  avait  qu'un  seul  acide 
acétique  ;  et  lopioion  fondée  sur  l^urs  expériences  n^est 
plus  contestée  aujourd'hui. 

La  connaissance  de  l'acide  acétique,  de  ses  propriétés , 
da  sa  composition,  n'avait  donné  jusqu'à  ces  derniers 
temps  que  des  notions  bien  incomplètes  sur  sa  formation. 
M.  Faure  expose ,  à  ce  sujet,  les  diverses  théories  qui 
ont  été  proposées  depuis  Fabroni  qui  ^  croyant  que  l'ai- 
coqI  n'existe  pas  tout  formé  dans  le  vin  r  mais  qu'il  est 

Flutôt  un  produit  résultant  de  la  distillation ,  pensait  que 
aeétifîoation  n'est  ni  une  effervescence ,  ni  une  fermenta- 
tion ,  mais  une  transformation  due  à  la  réaction  de  cer- 
taines substances  Agiides  contenues  dans  le  vin  ,  ainsi  qu'à 
la  décomposition  de  la  matière  muqueuse  dissoute  dans 
ce  liquide ,  altération  pendant  laquelle  il  n'y  a  ni  dégage- 
ment de  g^^ ,  ui  ^b^prptiou  d  psLÎgène  ou  d'air  atmosphé- 
rique* Ain^i  la  la^re  de  vinaigre  »  considérée  alors  oomme 
^p  ferment  tré^^^actif ,  n'est  pour  lui  qu  uq  mucilage  qui 
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p^ut  aisément  acélifi^r  i^  via  par  sa  tml^  dé^inpQsitlQ&. 
M.  FauriQ  iosi^t^  $ur  ^fîfl^^Dpe  fâqheu^  qu'ont  eu^i 
sur  la  fiolatioQ  4ç  la  que^tipu  qqi  nous  occupa ,  les  ei^pér 
riepc^a  de  M-  d«  Sau$3ur«  «  d^^quelles  il  résulterait  que 
iYQ%i%èw  ^b^orbé  pendant  TacétificatioD  e$t  eutièremeut 
traoâformé  eu  acide  carbonique,  cira>u«tauce  qui  ^  lougr 
temps  détourné  les  chimistes  de  saisir  le  rôle  vérita^iQ 

mjut  joua  rosûgèue  dau3  U  formatiou  du  viuaigre  par 
1  nl^ooL 

G  e9t  à  k  Société  de  Pharmacif^  dç  Paris  que  l'oo  doit 
en  pat tie ,  d'avoir  rectifié  les  idées  sur  ee  point ,  par  le<  exi* 
périenoes  qui  out  été  faites  par  la  commission  chargée  du 
rappoftsiiir  le  coneours  pour  Tacide  acétique.  Cette  oouirr 
misflion.  a  prouvé  /que  le  dégagemant  d'acide  çarboniquii 
qui  se  produit  dans  la  transformation  des  liqueurs  yineu#4N^ 
en  Tiaaigre  e»|  dû  h  une  altération  ^trang^re  à  l'acétiiica- 
tion,  £n  f>ffet ,  le  Tolume  du  ga9s  qui  st^  dégage  qugnd  on 
opère  sur  des  quantités  un  peu  oonsidérabiea  n'est  pas 
constant ,  et  de  plus  i  de  Talcool  faible  mis  dans  des  çir-^ 
coaatanoes  convenables  se  Qonverfcjt  en  a^de  acétique  sans 
danwtr  d'acide'  oarbonique- 

A  peu  pris  à  la  même  époque,  une  découverte  remar^ 
quabfe  de  M.  Edmond  Davy ,  qui  observa  que  le  noir  de 
platine  en  eontact  avec  raioooi  devient  ineandeseent  en 
donnant  naissance  à  de  laoldc  acétique ,  vint  imprimer 
anx  rechen^hes  sur  l'acidification  de  ralcool  une  diree^ 
tion  plus  décisive.  Cette  observation,  entre  les  mains  de 
M.  Doebereiner,  et  plus  tard  de  M.  Liebig,  fit  trouver 
enfin  une  théorie  rationnelle  de  l'acétification  de  l'alcooh 

Le  premier ,  en  effet ,  démontra  que  le  platine  divisé 
jouit  de  la  propriété  de  condenser  l'oxigène.  Déjà  il  avait . 
fait  voir  que  sous  TinHuence  de  ce  métal  Talcool  absorbe. 
ce  gaz,  donne  de  l'eau  et  de  l'acide  acétique  sans  pi'oduire 
d'acide  carbç^ique.  E^n  mesurant  le  volume  d'oxigène 
absorbé  par  une  quantité  donnée  d'alcool ,  il  prouva  que 
les  éléments  d'up  atome  d'alcool  se  combinant  a  &  atomes 
d'oxigène,  de  sorte  que  connaissant  la  composition  d^ 
l'acide  acétique»  il  était  facile  de  voir  qu'il  avait  dû  se  for^ 

mer  un  atome  d  acide  acétique  et  3  atom<çs  d'eau. 
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Suivant  M.  Liebig ,  la  transformation  de  l'alcool  eri 
acide  acétique  serait  un  phénomène  plus  compliqué;  mais 
avant  d'indiquer  la  théorie  de  cet  habile  chimiste ,  il  est 
nécessaire  d'exposer  quelques-unes  des  considérations  sur 
les  métamorphoses  organiques  qu'il  a  développées  dans 
l'introduction  qui  précède  le  Traité  de  Chimie  organique 
qu'il  vient  de  publier. 

Au  nombre  de  ces  métamorphoses  les  plus  remarquables 
sont  sans  contredit  les  altérations  qu  éprouvent  dans  leurs 
formes  et  leurs  propriétés  les  substances  organiques  pla- 
cées en  dehors  des  forces  vitales ,  et  abandonnées  à  elles- 
mêmes  en  présence  de  l'eau  et  à  un  certain  degré  de  tem- 
pérature. Ce  sont  ces.  sortes  d'altérations  auxquelles  on  a 
donné  les  noms  de  fermentation  ,  putréfaction ,  éréma-- 
causie, 

L'érémacausie ,  bien  que  produite  par  les  mêmes  in- 
fluences que  la  fermentation  et  la  putréfaction ,  diffàre  de 
ces  deux  sortes  de  métamorphoses  en  ce  qu'elle  n'a  lieu 
qu'avec  le  concours  de  l'air  :  dans  cette  altération  les  élé- 
ments de  la  substance  organique  se  combinent  peu  à  peu 
avec  l'oxigène  atmosphérique,  et  subissent'une  espèce  de 
combustion  lente  qui  peut  dégager  de  la  chaleur  et  quel- 
quefois de  la  lumière. 

Parmi  les  causes  qui  déterminent  les  métamorphoses  ^ 
celle  qui  parait  se  présenter  le  plus  ordinairement  est  le 
contact  de  certaines  matières  en  état  de  décomposition  ou 
de  combinaisons.  Le  corps  en  décomposition  exerce  sur  le 
second  la  même  influence  qu'un  corps  enflammé  sur  un  corps 
combustible.  Prenons  poup*  exemple  la  fermentation  du 
sucre.  On  sait  que  dans  cette  altération  la  molécule  du  sucre 
s'unissant  aux  éléments  d'un  atome  d'eau  donne  naissance 
à  de  l'alcool  et  à  de 'l'acide  carbonique,  ce  que  Ton  peut 
représentée  ainsi  : 

Mais  toutefois  cette  production  d'alcool  et  d'acide  car- 
bonique ne  peut  avoir  lieu  qu'autant  que  le  sucre  est  en 
contact  avec  un  ferment ,  corps  en  décomposition  dont 
les  atomes  se  trouvent  dans  un  mouvement  continuel,  et 
qui  pourtant  n'entre  pour  rien  dans  les  nouvelles  combir 
naisons.  C'est  ce  conflit  des  éléments  qui  se  propageant 
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atix  molécules  du  sucre  détruit  leur  état  d'équilibre,  et, 
ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cette  réaction ,  c'est  que , 
si  la  quantité  de  ferment  est  peu  considérable,  l'altération 
du  sucre  s'arrêtera  aussitôt  que  sera  terminée  la  décom- 
position de  ce  ferment. 

Dans  la  transformation  de  lalcool  en  acide  acétique, 
suivant  la  théorie  de  M.  Li'ebig ,  l'alcool  oflrant  une 
grande  surface  au  contact  de  l'air ,  en  présence  d'une  ma- 
tière qui  s'y  altère  légèrement ,  et  à  une  température  un 
peu  élevée,  éprouve  les  effets  de  Térémacausie;  il  perd 
une  partie  de  son  hydrogène,  et  produit  ainsi  de  l'aldé- 
hyde (alcool  déshyarogène ) ,  corps  qui  attire  l'oxigène 
avec  la  même  avidité  que  l'acide  sulfureux,  et  forme  par 
cette  combinaison  de  1  acide  acétique. 

C4H"0«  alcool. 
—  H4 

C4H6  0+  H^O  aldéhyde. 
+  0' 


C4  H6  03  +  H'  0  acide  acétique  hydraté. 

Nous  craindrions ,  messieurs ,  d'excéder  les  limites  ordi- 
naires d'un  compte  rendu  en  entrant  dans  de  plus  grands 
détails;  il  nous  suffira  d'ajouter  que  les  divers  chapitres 
I  de  la  thèse  qui  nous  occupe  ,  ont  été  traités  avec  le  même 
soin  que  celui  dont  il  a  été  particulièrement  question  dans 
ce  rapport.  Ceux  d'entre  vous'qui  auraient  intérêt  à  con- 
sulter cet  excellent  résumé  de  tout  ce  qui  a  été  fait  sur 
l'acide  acétique,  le  trouveront  imprimé  dans  le  second 
volume  du  recueil  des  Thèses  de  l'École  de  Pharmacie; 
recueil  dont  je  fais  hommage  à  la  Société  au  nom  de 
TEcole  de  Pharmacie,  et  dont  le  premier  volume  est 
actuellement  sous  vos  yeux.  ,A.>  B. 
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Chimie  OKftAMiQiTBf  appliquée  à  là  physiologie  végétale  et  à  ragricalture, 
saivie  d'one  essai  de  toxicologie  ,  par  Justas  Liebig. 

M.  Liebig  vient  de  faire  paraître  un  Traité  de  chimie  organique  appli- 
quée à  Tagricnlture  et  à  la  physiologie  végétale  ,  dont  la  traduction  re- 
marquable est  due  à  M.  Gh.  Gerhardt. 

Tout  le  monde  connaît  la  direction  que  M*.  Liebig  a  donnée  jusqa*à 
présent  à  ses  travaux;  les  expériences  qit*il  a  faites,  les  théories  qa  il  a 
proposées,  ont  contribué  à  placer  la  chimie  orgattique  à  la  hauteur  de 
la  chimie  minérale. 

Le  nouveau  Traité  de  chimie  agricole  que  vient  de  publier  M.  Liebig, 
doit  appeler  l'attention  des  savants  sur  ttA«  branche  de  la  chimie  orga- 
nique qui,  dans  ces  derniers  temps,  a  été  trop  négligée?  c'est  celle  qui 
se  rapporte  à  la  physiologie  végétale  et  à  l'agriculture.  Ce  livre  mon- 
trera aux  chimistes  que  désormais  ,  ils  ne  peuvent  plus  se  contenter  de 
découvrir  des  principes  immédiats,  de  les  purifier  avec  soin,  d'étudier 
fenn  propriétés ,  d*en  faire  une  analyse  exacte ,  mais  qtl*Hs  doivent  en- 
core appliquer  à  Torganisoition  végétale  les  faits  noaveatnt  dont  la  chi- 
mie  s'enrichit  tens  les  jovrs. 

£o  faisant  paraître  «n  traité  de  chimie  agricole,  M.  Liebig'  s'est  placé 
à  la  têle  d'vne  espèce  de  réforme  chimique:  il  a  tracé  une  rotrtc  aoavelle 
q«i  ne  pettt  manquer  de  conduire  à  des  résultais  importante. 

Nous  ne  chercherons  pas  à  faire  le  résumé  d'an  livre  qmi  se  tronTe 
entre  les  mains  de  tous  les  savants ,  nous  désirons  seulement  coBastater 
son  importance ,  et  (aire  pressentir  la  hante  influence  qu'il  doit  exercer 
sur  les  sciences  agricoles. 

M.  Liebig  a  voulu  détruire  ces  idées  de  routine  qiïi  reposent  sur  des 
faits  mal  observés  :  aussi  les  théories  qu'il  propose  sont-elles  toujours 
basées  sur^des  faits  positifs ,  elles  sont  discutées  avec  une  supériorité 
de  vue  qui  leur  donne  une  importance  inattendue. 

Quand  les  faits  lui  paraissent  douteux ,  il  exécute  lui-même  des  expé- 
riences nouvelles  ,  les  décrit  avec  détail ,  et  peut  alors  en  tirer  des  con- 
séquences utiles  pour  la  pratique.'^ 

M.  Liebig  ne  rend  pas  compte  seulement  des  faits  connus,  mais  il 
indique  encore  ceux  qu'il  serait  important  de  trouver  :  il  fallait  une 
longue  expérience  ,  et  une  connaissance  parfaite  des  ressources  de  la 
chimie  organique  pour  tirer  un  parti  heureux  de  ce  qui  était  fait ,  et 
poar  montrer  ce  qai  restait  à  faire. 
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Les  grandes  questions  de  physiologie  végétale  et  dagticaltare  sont 
présentées  soa^  an  point  de  vue  entièrement  nouveau  :  c'est  ainsi  qn  en 
examinant  la  nutrition  des  végétaux ,  M.  Liebig  étudie  séparément  le 
mode  d'assimilation  des  éléments  qui  les  constituent  ;  pour  faire  com- 
prendre le  mode  d'assimilation  du  carbone ,  il  décrit  avec  soin  les  belles 
expériences  dé  iTh.  de  Saussure  sur  la  végétation,  il  discute  de  plus  l'in- 
fluence que  peut  exercer  Thumus  sur  le  développement  des  végétaux  ; 
et  après  avoir  prouvé ,  d'une  manière  évidente ,  que  Fhumus  n*est  jamais 
assiniilé  à  l'état  d*humus  ,  il  démontre  que  toutes  les  théories  qui  ont 
été  proposées  à  cet  égard  doivent  être  rejetées,  et  que  c'est  toujours  en 
décomposant  Facide  carbonique  qu'un  végétal  s*approprie  le  carbone. 

Il  donne  aussi,  sur  le  mode  d'assimilation  de  Thydrogène,  des  idées 
iMstire^  et  fftipottatites ,  tu  faièant  intervenir  dans  ce  cas  la  décompo- 
^tion  de  l'eâti. 

Pour  eitpliqnet  le  takode  de  fixation  de  l'azote ,  il  propose  une  théorie 
«ovvetlë  qu'il  appuie  êwt  des  faHs  tiombreUx  qui  peuvent  avoir  tine 
haute  iinportaiice  pour  l'agriculture. 

En  rappelant  une  ancienne  e«t>ériielice  de  Th.  de  SaMSttte  qui  prouve 
^H'tttie  fnatîè^e  organique  en  décomposition  peut  agir  sur  les  <në!ang6s 
faseut  cemtee  la  mousse  de  platiné ,  M.  Liehig  insiste  sur  l'influence 
que  Ws  sels  ammoniacaux  peuvent  exercer  sur  la  végétation. 

U  démontre  que  l'eau  de  phiie  oontfent  uve  quantité  consiAérable 
d'ammoniaque  y  qui  se  trouve  décomposée eout  rinAueftee  de  l'air,  eb 
eau  et  e»  asote  que  les  végétaux  s'aaBfmilen4<  * 

Comme  nous  penamis  que  cette  tkéorie  ingémease  engegeva  les  agri- 
«nluura  à  tenter  des  expériences  sur  une  grande  écbetle  y  pour  constater 
rinfluence  des  sels  ammoniacaux  sur  la  végétation ,  nous  eroyuMhs devoir 
insister  ici  sur  une  considération  qile  M.  Ltebig  développe  avec  détail 
dans  son  livre.  Il  rappelle  que  pour  essayer  l'action  d'une  Mibs tance  sur 
l'organisation  végétale  et  reconnaître  son  mode  d'assimilation ,  il  fiiut 
l'associer  à  d'antres  corps ,  car  uu  pricicipe  isolé  ne  peut  servir  d'ali- 
ment à  un  végétal  dant  la  natwe  est  toujours  complexe*  On  doit  ee 
|;arder  d'imiter  ces  expérimentateurs  qui  •  pour  reconnattre  le  pouvoir 
nutritif  d'une  substance  organique ,  en  forment  une  nourriture  exclit- 
sive  qu'ils  administrent  à  un  animal  ^  et  senkblent  ignocer  ainsi  que 
pour  qu'un  aliment  soit  nutritif,  il  faut  qa'il  ciMUienne  lee  éleeseata  des 
différentes  parties  qpi%  doit  nourrir. 

Ce  principe  sert  aussi  de  base  à  une  théorie  savante  des  engrais ,  qui 
prouve  qu'il  est  important  d'étudier  la  nature  de  l'engrais  que  l'on 
doni^e  à  un  végétal .  pour  établir  ensuite  une  relation  entre  sa  compo- 
sition et  celle  du  végétal  que  l'on  veut  cultiver. 

Les  idées  que  donne  M.  Liebig  sur  les  assolements  se  rattachent  à 
des  considérations  chimiques  d'an  ordre  élevé  ;  elles  montrent  aux  ogri- 
caltears  qu'il  est  souvent  utile  de  déterminer  par  l'analyse  la  composi- 
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tion  des  terrains  qu'ils  exploitent ,  pour  leur  restituer  par  des  engrais 
convenablement  choisis  les  substances  inorganiques  que  la  végétatioû 
en  extrait. 

Tout  eu  reconnaissant  qu  une  longue  pratique  conduit  souvent  aux 
résultats  que  les  théories  indiquent,  après  avoir  lu  lotraité  de  M.  Lie- 
big ,  il  est  impossible  de  ne  pas  croire  que  la  chimie  appliquée  aux 
sciences  agriioles  ne  doive  produite  des  améliorations  importantes.  Elle 
fera  disparaître  en  effet  de  r»griculture  toutes  ces  théories  fausses  ,  qui 
retardent  toujours  les  progrès  d'une  science. 

On  en  voit  la  preuve  dans  l'explication  ingénieuse  que  M.  Liebig  a 
proposée  pour  expliquer  le  mode  d'action  du  plâtre  sur  la  végétation. 

On  sait  depuis  longtemps  que  le  carbonate  d'ammoniaque  transforme 
le  plâtre  en  sulfate  d'ammoniaque  ;  c'est  cette  décomposition  qui  se  dé- 
termine dans  la  végétation.  Le  plâtre  que  l'on  emploie  comme  amen- 
dement a  précisément  pour  objet,  de  transformer  le  carbonate  d'am- 
moniaque en  sulfate  plus  fixe  que  lepremier  sel,  et  dont  les  végétaux 
peuvent  s'assimiler  facilement  l'azote.  On  admettait  avant  M.  lâebig  que 
le  plâtre  agissait  comme  stimulant  ;  ce  mot  de  stimulant  était  une  dé- 
nomination fausse  appliquée  à  un  phénomène  que  Von  ne  savait  pas 
expliquer.  « 

Enfin  M.  Liebig  termine  son  ouvrage  par  des  considérations  géné- 
rales sur  la  nature  et  les  effets  des  poisons.  En  prouvant  que  la  chiiviie 
organique  et  que  les  théories  nouvelles  qu'il  a  proposées  peuvent  s'é- 
tendre à  toutes  les  parties  de  l'organisation,  il  annonce  un  traité  de  chi- 
mie animale  qui  sera  consulté  avec  un  grand  intérêt  par  le^  chimistes  et 
les  médecins. 

En  résumé  ,  l'ouvrage  de  M.  Liebig  doit  être  accueilli  avec  reconnais- 
sance par  les  agriculteurs  et  les  chimistes  ;  car  les  théories  ingénieuses 
qui  s'y  trouvent  développées,  signaleront  dans  la  pratique  agricole  une 
ère  nouvelle  ,  dont  il  est  aisé  de  prévoir  dès  à  présent  la  précieuse  in- 
fluence et  qu'il  appartenait  à  la  chimie  d'inaugurer. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  donner  dans  ce  court  examen  qu'une 
idée  bien  imparfaite  du  nouveau  livre  de  M.  Liebig  ;  mais  il  est  des  ou- 
vrages qu'on  n'analyse  pas,  et  dont  il  faut  se  contenter  de  signaler 
l'apparition  comme  un  de  ces  faits  originaux  qui  renferment  souvent 
en  eux  le  renouvellement  de  tonte  une  partie  de  la  science. 

E.F. 
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ËLiuBitTS  DE  CBf»M*  HiBiiflAieB.  précéda  don.  Abrégé  de  l'histoire  de 
la  Sciepce^  et  suiTis-  d'an  Kxj^f^é  4es  Cléments  de  )a  Chimie  orga- 
niqac:  ouvrage  d^nç  lequel  lef  corps  sopt. classés  par  familles  Hatu; 
rçMtSn  par  Ferd.  Hcefer,  docteur  ^n  médeiçia^  dj8  la  facalt^  <le  Paris ^ 
ekc.  (i).  .  /  )  .  . 

.  .     • .  .  '  '  '  .  .1 

L'auteur  .  en  publiant  cet  ouvrage  ^  o.a  pas  eu  «eulement  pour  objet 
de  présentée  aux  jeunes  gens  qui  comraeiuent  Tétude  d^.l^  chiq^i^ ,  un 
abrégé  JBétbodique  et  dégagé  des  détails  et  4ie9  4i spolions  abpjxai te)., 
qui  doivent  être  réservées  pour  un  traité  efNi»f)«t'«  il  s'est  Sllft€ilitg]^r(pf- 
poté  de  faire  admettre  dftUft  1a  sfli^^ce  une  clasM^cation  conforme  à  la 
tendanoe  joaéme  de  l'esprit  hnmaiu.,  qui  cherche  partout  l'unité  daps  I4 
vaiiété  des  obèses ,  et  plu9  favorable  à  l'enseignei^snt  que  cell^si  qui  9U.^ 
été  professées  jusqu'à  ce  jour.  ..     ^  - 

Cette  claasiiication,  piévue  et  préparée,  depuis  plusieurs  aJM^^s  par 
les  chimistes  les  plus  éminents ,  est  fondée  sur  la  méthode  naturelle , 
et  distribue  les  corps  élémentaires  en  un  çertaifi  nOmbre  de  grandes 
familles. 

Ce  n'est  point  une  idée  nouvelle,  sans  doute i. de gfoppetaifM^  les 
élémeo  ts  ;  M.  CU.y*X4ns8ao  rappelle ,  cbfiqne  sLùfiéfi  t .  daas  ses  .SfiF»i4es 
leçons ,  combien  cet  ordre  serait  philosophique ,  et  confor^i?  9U¥^pF0h 
grés  de  la  science  ;  les  chimistes  distingués,  de  rAllejEuagnei  .4f.  h& 
France  et  de  V Angleterre  •  l'opt  depuis  longtemps  déclaré  possible,  et 
jnéoeasaire»  et.M^  Despi^ete  en  a  4é>à  fait  une. .application  général, 
dans  les  Ëléments  de  chimie  qu  il  a  publiés  en  i83a.  JMajis  isette  pensée, 
qui  est»  en  quelque/sorte,  d4os  tous  l^s  esprits»  na  point  encore.été 
réalisée  dans  l'enseignement.  Sans  doute  les  maîtres  de  1»  science, 
auxquels  est  confiée  la  haute  mission  d'en  proffss^  les  principes  duraî- 
bles ,  doivent  se  défendre  des  imiovatioDS  que  rexpérience.ti'A  |>as  Ibb^ 
tement  sauesiexlnées*  Cependant  une  sage  réserve  a  des  limites,  et 
M.  Hœfer ,  pénétré  des  avantages  de  la  méthode  naturelle  appliquée 
À  Tétude  de  la  pl^ii^ie»  n'a  pgs  hésit/é  à  consacrer  ses. efforts  è  «mettre 
pette  «iéthi)de  ei^  haripoi^ie^  touf  k  ^.  fpÂS  a«ec  l/es  exig<$9C§s^.  d^  .le^f 
s^ignemept,  /éLçwputairç,,  et  les,p.rpgr«is  le^  P^Bfl  »éce^t«  de.U,  Sci/»ni»  , 
et  à  l'adopter  har^inient  danf  son  premier  ouyragje»  ^iu  risq:iie;4e'8«cvi}- 
Her  à  Tespoli:  ^  foncourir  au  triomphe  de  cette  méthode,,  le  succès 
immédiat  de  l'ouvrage  lui-m^me.  ...,.}.... 

Dévooep^^nt  rare  et  Ipnable ,  do^t  le  mérite  »u  moios  )M  aaucailï  être 

,        I 
—      ■        I  (      '"'fi       I    '  '        •      *    '  •      I  ~  '      '        ■■■—■■■  ■ .  ■    .  ^-^ — ■ —  1     f^  .     .  \.   •..      ^  . 

(1)  Un  beau  volume  de 600  pages;  che«  Dezobry  et  cômp. .  rue  de» 
Meçons^SorboAtte,  i  ;  Prix  :  7  ff.  âro. 
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tion»  >ct  ;à  peéseivlfx.à  .»09  iectenvs  une-aimlys^:  da  savent  abrfgé  da 
14ù(itAiffe;id«  la  jc]iimM»  !q«e  J'anitepr  a  flmé  ^n  iét^  de  «pu  Mvre ,  sqqs 
letitrtt'd^ntrQéiicttOQ  i  noasaonipiis.  plaisir  aatsi  à  di«Q  <^^qiies  nu;»t» 
4e  Tftpi^endioe qui  l«:t<nikin«*  et  dafialequeUlii  Ho^er a expo^sé  avec 
touteila  âetf^etë  défion  esprit  philosophique ,  un  aperça  des  élémeats  de 
la  ehùnie  organique  et  de  r^aniilyse  des  substances  dont  ^Ue  s'occupe, 
liftais  noua devotis nous aitréler •  heur^^z  si ^^lous  a^onspu  exqiter  assec 
vivement  rintérêt  de  nos  lecteurs  pour  contribuer  au  supcès  dqi  premifsr 
Kmvitag^  d'mi  jd^n^  hopiine  doi^t  le  début  dans  la  science  est  bien 
poopre^  faûre  cpnceroir  de  belles  espérances.  F.  Boodet. 


|tfi0>£ciiiB  aiGftLE  TurfoEi^uE'  BT  pBATi^tnt ,  par  Alpb.  .D«wa«iE  , 
,"Iimf«sseQc  agrégé-  dâ  Ja  Faculté  de  médecine  de  Pai|is«  professeur  de 
naédeqiae  légale  et  de  chimie  médicale,  médecin  de  l'hôpital. S^if^t'* 
iioiiis;  avec  le  texte  et  Tinterprétationdes  lois  relatives  à  la  méde- 
cine légale,  revus  et  annotés  par  J.-B.-F*  D&haus^y  oe  RiBEcooaT  , 
conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur (i). 


•i' 


I^  m^illvur  moyen  de  rendre  compte  et  de  faire  appfécier  tovte 
ï'isnportâtncé  de  l'ouvrage  de  M*  Dè^ergie ,  savait  sans  oamtndtt  de  re^ 
produire  ici  la  table  des  nombreuses  matières  qui  y  sont  traitées^  Ce 
HVi«;  qui  embrasse  dans  "son  ensemble  tontes  les  questions  dé  médediie 
ïégatié  q<ié  la  sciatkîè  a  éclairées  de  ses  Ivinière»  ^t^de  son  experienae , 
renferme  aussi  des  chapitres  qui  se  rattachent  aux  grands-  intérêts  de 
la  morale  et  de  la  société  ,  et  à  ce  double  titre  il  mérite  de  fiver  Tat- 
tenfion  des  médecins  ,  des  chimistes ,  des  magistrats  et  des  iuris^on- 
suites.' 

La  première  édition  de  la  Médecine  légale  ,  théorique  et  pruHqtêe  de 
M'.  Devergie  a  paru  dans  le  courant  de  Tannée' |836,  et  quatra  aaa  se 
aont  à  peine  écoulés  ,  'qtt^une  secondé  édition  est  devenue  nécessaire* 
L'auteur  a  mis  à  profit,  pendant  cet  intervalle  de  tetaps/  tontes  les 
décbUTèrtes  qui  ont  été  faites;  il  a  comblé  certaines  lacunes  qjie  ccMite- 
liait  sa  première -publication  ,  «c  il  affait  tous  ses  efforts  pour  que  son 
livre  devînt  le  recueil  de  tout  ce  qui  avait  été  professé  et  iinprimé  sur 
ce  sujet.  ' 

Dans  le  premier  chapitre  du  premier  Vohime  l'auteur  traite  dé  la  lé*^ 
gislation  des  certificats,  des  rapports  et  des  consultations  médico-lé- 
galèi^r'il  indique  les  personnes  qttt  ont  qualité  pour  requérir  un  rap* 
port  et  dit  comment  il  doit  être  conçu  ou  formulé  ;  il  examine  quelles 
«ont  les  garÀiities  légales  données  aux  experts  pendant  l'exercice  de 


Mil    <É    l'i        ',•*,• ■■!    Ui 


-     (i)  Deuxitme  édition,  S  vol.  ln-&^  ,  chez  Germer  BaiUièrc ,  rue  de  l'École- 
ide-Médecine ,  17. 
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lears  fonctions ,  les  honoraires  qoi  lear  6ont  attriboés,  et  passe  sacces- 
sivement  en  revue  tons  les  points  de  contact  qui  peuvent  «ûiter  entre 
l'expert  oa  le  médecin  léfciste  et  le  juge  chargé  d'instruire  nne  affaire. 
Ce  chapitre ,  qui  fait  connaître  la. position  et  les  droits  de  diacun  et 
}usqn'anit  formes  usitées  en  pareil  cas,  sera  certainement  consulté  avec 
utilité. 

Dans  les  chapitres  suivants,  M.  Devergie  traite  de  la  législation  re- 
lative aux  décès  «  des  morts  subites  et  des  causes  qui  peuvent  les  déter- 
miner ;  des  moyens  de  distinguer  la  mort  apparente  de  la  mort  réelle  et 
de  préciser  l'époque  de  cette  dernière  ;  des  levées  et  des  ouvertures  de 
cadavres  4  des  exhumations  judiciaire»  ;  des  attentats'^  la  pudeur;  des 
nullités  de  mariage;  de  la  grossesse;  de  Taccouchement  et  de  l'in- 
fanticide. 

Gbfini  dans  le  troisième  votuMe  Tauteur  relate  la  législation  des  poi- 
sonsç  donne  des  notions  préliminaires  sur  chacun  4*etQE  ;  passe  en  re- 
vue les  gaz,,  les  corps  simples  ,  les  sels  ,  les  préparations  mercurielles  , 
arsenicales ,  cuivreuses  et  de  plomb  ;  il  consacre  plusieurs  chapitres 
aux  poisons  végétaux,  qu'il  divise  en  irrit&uts ,  narcotiques  et  narcotico- 
acres  ;  donne  Itt  marche  à  suivre  datas  Tanalyse  des  pensons  contenus 
dans  le  tube  digestif,  et  termine  par  des  considéraiioDs  Sur  les  moyens 
de  reconnaître  les  falsifications  en  écriture ,  les  taches  de  sperme .  de 
sang  et  de  rouijile. 

^ous  regrettons  que  la  natitre  de  ce  recueil  ne  nous  permette  pas 
de dènuet  'Ane  analyse  plus  étendue  delà  médecine  légale  de  M.  De-. 
vergie»  Ce  résumé  succinct  seffira  cependant  pour  donner  nne  idée  de 
Viroportance  de  cet  ouvrage  et  des  articles  intéressants  qu*il  renferme. 
L*anteur ,  dont  toutes  les  études  ont  été  dirigées  vers  cette  partie  de  la 
^ciehce  encore  si  obscure  et  si  incertaine,  malgré  les  travaux  de'  IMahon  , 
Fodéré ,  Marc  «Orfila  et  Adelon  «posséiàit  toites  les  connaissances  né- 
cessaires, pour  en  bien  tracer  l'histoire  théorique  et  pratique.  I^  marche 
qu'il  a  suivie  de  relater  tous  les  travaux  de  ses  devanciers ,  d'établir 
une  discussion  raisonnée  sur  leurs  doctrines  ou' sur  les  faits  qu'ils  ont 
avancés ,  d'éknettre  ensuite  sa  propre  opinion /basée  sar  les  motife  qu*il 
juge  à  propos  de  faire  valoir^  cette  méthode»  disons-nous i  imprime  à 
son  ouvrage  un  caractère  ^'ordre,  de  bonnefoi  et  de  philosophie  qjBÀ  en 
augmente  Tintérét  et  l'utilité.  Aussi,  pouvons-nous  prédire  d'avance  à 
)a  seconde  édition  de  l'ouvrage  de  M.  Devergie  tout  le  succès  qu'a  ob- 
tenu la  première,  A  -F.  B 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  ^ 

du  7  juillet  18ïl. 

Présidence  de  M.  Goibourt. 

La  correspondance  imprimée  comprend  les  ouvrages 
suivants  :  Journal  de  Pharmacie  ,  N<»  de  juin  ;  Journal  de 
Pharmacie  du  Midi  ;  Journal  des  Connaissances  néces- 
saires ;  Répertoire  de  Pharmacie  de  Buchner  ;  Bulletin  de 
la  Société  industrielle  de  Mulhouse  ;  Analyse  des  poudres 
de  MM.  Mahon  frères,  contre  la  teigne  faveuse,  par 
O.  Figuier  ;  Recherches  sur  la  fermentation  lactique , 
par  MM.  Boutron  et  Fremy  ;  Mémoire  sur  le  lait ,  par 
M.  Quevenne. 

Correspondance  manuscrite  :  1*"  lettre  sur  le  Seigle  er- 
goté ,  avec  échantillon  d'une  sorte  de  champignon  déve- 
loppé sur  l'ergot  lui->méme ,  par  M.  Gendro ,  pharmacien 
à  Rennes  ;  2^  mémoire  sur  la  Digitale ,  avec  échantillon 
de  Digitaline  cacheté  ;  3^  lettre  sur  la  préparation  de  la 
Digitaline ,  avec  édbantiilon  cacheté  :  l'une  et  l'autre  en-» 
voyéés  pour  le  Concours  ;  k^  paquet  cacheté ,  adressé  par 
M.  Le  Bourdais  fils,  pharmacien  à  Nôgent-le-Rotrou ;  le 
dépôt  en  est  accepté ,  et  le  paquet  ne  sera  ouvert  que  sur 
la  demande  de  l'auteur. 

M.  Pelletier  lit  une  lettre  de  M.  Fleufy ,  pharmacien  à 
Pontoise ,  sur  la  préparation  de  la  Rhaînnine  i  M.  Pelletier 
est  chargé  de  rendre  compte  de  ce  travail. 

M.  Bussy  communique  une  lettre  de  M.  Bichamin  , 
sur  un  procédé  de  préparation  de  l'onguent  mercuriel. 
MM.  Caillot  et  Bernard  Derosne  sont  nommés  rappor- 
teurs. 

M.  Dubail  présente  un  régime  de  Dattier  mâle.     . 
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M.  BtUBj  rend  compte  des  séances  de  rinsiitut ,  et ,  en 
particulier ,  du  rapport  de  M.  Regnault  sur  la  Recherche 
de  TArsenic  ;  du  Mémoire  de  M.  Cahours  sur  quelques 
huiles  essentielles  ;  des  perfectionnements  apportés  à  Fart 
de  la  Photographie  ;  de  la  nouvelle  détermination  de  la 
longueur  de  l'arc  du  méridien. 

Une  discussion  s'engage  sur  les -procédés  employés  pour 
la  recherche  de  l'Arsenic  :  M.  Pellelier  pense  que  les 
expériences  relatives  à  cette  grave  question ,  et  la  discus- 
sion qui  doit  en  être  la  suite ,  ne  sont  pas  encore  assez 
avancées  pour  qu'on  pui^  se  prononcer  avec  certitude  sur 
un  sujet  aussi  grave. 

M.  Mialhe  fait  un  rapport  s^r  le  Mémoire  de  M.  An- 
gelo  Abbene,  ayant  pour  titre  :  De  l'action  de  divers  chlo- 
rures sur  le  calomel. 

M.  Yuaflart  lit  une  note  sur  la  préparation  de  l'em- 
plâtre de  ciguë  dont  il  dépose  un  échantillon  ;  renvoyé 
aux  rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie. 

M.  Bussy  communique  le  résultat  d'un  travail  de  M.  Gé- 
lis  sur  le  tournesol*  D'après  M«  Gélis ,  le  tournesol  en 
drapeaux  et  le  tournesol  en  pains  n'ont  pas  la  même  ori- 
gine. 

M.  Guibourt  fait  remarquer  que  depuis  longtemps  il 
professe  dans  ses  cours  l'opinion  que  les  tournesols  en 
pains  et  en  drapeaux  ont  une  origine  différente^ 

M.  Dubail  annonce  qu'il  a  trouvé ,  dans  le  commerce  , 
de  la  farine  de  lin  dont  on  avait  séparé  l'huile ,  et  à  la- 
quelle on  avait  ajouté  de  l'eau.  C'est  en  dessédiant  cette 
farine  et  la  traitant  par  l'éther ,  qu'il  a  constaté  cette  falsi- 
fication. On  sait  que  la  farine  de  lin  doit  fournir ,  par  ce 
moyen ,  32  à  35  pour  cent  d'huile. 

La  Société  nomme  au  scrutin  la  commission  qui  sera 
chargée  de  l'examen  des  Mémoires  envoyés  pour  les  con- 
cours qui  ont  pour  objet  la  Digitale  et  le  Seigle  ergoté  ; 
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elle  se  compose  de  MM.  Bussy ,  F.  Bouâet  ^  Pelletier  » 
Dubail  et  Fremy  père. 

MM.  F.  Boudet  etBussy  présentent  M.  Georges  Gar* 
deenko,  professeur  de  pharmaqolocrie  à  rUnWersité  de 
Karkofi,  en  Russie,  c<Miinte  membre  correspoodant.  M.  Pe- 
louze,  rapporteur. 

MM.  Boutron  et  Bussy  pcéseBtent  M.  Edc^uard  Pelle- 
tier oomme  membre  résidant. 

M.  Soubeiran  est  nommé  rapporteur  «    . 

\ 

■  annonces; 

MÉMOIRE  SUE  LE  LAIT,  par  M.  T. -A.  Qaevenne ,  pharmacien  en  chef 
de  rhôpital  de  la  Charité  de  Paris.  In-$<^.  Paris;  chez  Baillière,  li-> 
'  braire ,  rue  de  rÉcole«derM4decinei  ii<^  17.       . 

Ihsteuctiov  sda  l'osàgb  du  Lait  ,  suivie  d't75E  voticb  sur  le  lait  , 
jiar  M.  T.-A... QuieveADe.  Paris,  cheE Charles  Gheyalier»  Paji^s-E^oyal , 
11»  i63. 

Guide  du  Médecir  dafs  l^pvpoisqniiembnt  par  ]^  acide  ARsèifiEux ,  par 
M*  Paulin  Fabrége,  avec  figures.  In-8°.  Paris,  ches  Baillîère> 
libraire,  rue  de  rÉoale-de-Mëdecine ,  n*  17. 

*  ...  «  '  * 

•   ■ 

Souscription' pour  le  monument  à  élei^er 

à  Osmin  HçRVY* 

La  souscription  q|m  avait  été  ouverte  pour  le  montimeait 
du  jeune  préparateur ,  M.  Osmin  Hervy  ,  mort  à  TËcole 
de  Pharmacie,  victime  d'un  si  déplorable  accident ,  sera 
fermée  le  1^'septem.bre.  Ceux  de  nos  abonnés  i^uidésirè*- 
raient  concourir  à  Térection  du  monument  que  lui  éièveiit 
ses  professeurs,  ses  amis. et  ses  condisciples,  pourront 
adresser  leur  offrande,  jusqu'à  cette  époque,  à  M4  le 
directeur  de  l'École  de  Pharmacie  de  Paris. 

IMPftiMERIE  OePAlN  ET  TSUiSOT, 

.  iifrRinEVRs  de  LUKiYBBfiTÉ   ROTAVS   DK  fbat«<;e  , 

BUE    RACINE,    28,    PRES    DE    l'odÉON. 
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■  ■^..,■■11.  I- .^.«...É.  ■  ,.  I.-.  ...1  . ..  ..i.  .1 ^>:.  ■  ■-.■  ^.■■■.....■.,— .—  I      ■■ , 

Recherches  sur  l'urane  ; 

Par  M.  EcgÈrb  Péligot. 

Les  chimistes  qui  ont  fait  connattre  les  propriétés  de 
l^urane  ont  achsÀft'  que  la  préparation  ctu  métal  libre  ne 
présente  aucune  <fifficulté;  ils  ont  donné  en  effet  plusieurs 
procédés  pour  l'exécuter  :  en  traitant  Toxide  d'urane  par 
le  charbon ,  Bucholz  a  obtenu  ce  métal  sous  la  forme  d'une 
masse  grise^  douée  d'un  faible  éclat  métallique;  en  rédui- 
sant à  une  douce  chaleur  le  même  oxide  par  Thydrogène, 
il  reste ,  d'après  Arfwedson ,  une  poudre  brune  s'oxidant 
à  Tair  avec  ignition  ;  le  même  chimiste  »  afin  de  constater 
que  cette  poudre  était  bien  formée  d'urane  métallique ,  a 
cherché  à  obtenir  le  même  corps  en  traitant  par  l'hydro* 
XXVII*  Anné^.^  Septembre  18V1.  86 
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gène  un  composa  qui  nç  rç nfbfvnp  pa^  d^^tgène ,  le  chlo- 
rure double  d'oraoe  el  de  pQtafiaiuai:  U  niétal,  ainsi 
réduit,  se  présente,  après  la  dissolution  du  chlorure  de 
potassiup  pc-vr  \e^^ ,  f q|is  }%  f qfmf  ^'gefaêdre^  rf milliers  , 
doués  d'un  a^ecl  métallique  comparable  à  cftlui  da  l'acier 
ou  du  fer  oligiste.  Enfin,  M.  Berzélius,  en  chauffant  eA 
vase  clos  l'axalate  neutre  d'urane  ,  a  également  obtenu  ce 
métsil  il  V4tpt  likfl^i  \^  p^lèbrç  çVip;iistç  suédois  ÇQ^M- 
dère  Turane  comme  Pun  des  métaux  les  plus  faelle»  à  pré- 
parer. 

Les  expériences  que  je  vais  rapporter  conduisent  à  une 
conséquence  toutQ  4^9^^ ^^te  ;  il  içésuUe ,  ç^  e^t ,  de  mes 
observations  s  1^  que  Vurane  n^eit  pps  un  cavps  simple, 
un  élément  comme  on  l'a  admis  jusqu'à  ce  jour  :  ce  pré- 
tendu métal  contient,  ou  eii^t ,  uï^^  forte  praportiop  d'^sH 
gène  ; 

2"  Que  le  radical  de  l'urane ,  le  véritable  métal ,  que  j'ai 
obtenu  à  letat  libre ,  ofire  des  earaetèpes  tri»-d}»IÎA«4»  du» 
ceux  de  Purane  métallique  s^elue}  ; 

3^  Que  le  composé  hiBaire  qu'on  eanttdjffa  comme  éiuski 
l'urane  métallique  est  un  corps  bien  défini  et  joue  réelle- 
ment ,  dans  la  plupart  des  combinaisons  qu'il  forme ,  le 
rôle  d'un  corps  simple ,  d'u^^  mçt^l  ordinaire. 

En  un  mot,  si  mes  expériences  sont  exactes ,  l'urane  est 
iiB  métal  çompoi^. 

La  ivouveaulé  de  ef^i  «M9rtÎQn$(  m#  f{ii|  im  i&sm^  4«  \^ 
entourer  de  toutes  \m  pvi^ttvfA  foiurpi^fii  t^t  fHkJi^  kl  ffÂte 
que  j'ai  observés  que  par  oem  q»i  f é«vitjpill  df »  ffgbtP^i 
cfaes  antérieures  aux  laieimes. 

L'action  ^u  chkure  «ur  ïfxrm^  ^  ^w  sm  (nidM  ft  é(é  to 
point  de  dépirt  de  la  seuvellô  v«i9  daB%  bf«^  ^  wm 
trouve  eBgagé« 

Lorsqu'on  fait  pesaev  un  caureBl  do  oUect  Mt  siir  c^a 
oorpa  ^oumia  à  une  chaleu»  rouge ,  il  «jg  ib«iM  ^  fmftpAit 
jauae ,  troArf uaible ,  toia-ktftlttbW»  'hïi''  Ymi  ti  <iniirrni(yilM 
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par  son  contact  avec  ce  liquide  une  dissolution  qui  oQre 
toutes  les  réactions  des  sels  jaunes  bien  connus  fournis  par 
le  peroxide  d'urane  j  mais  l'action  du  chlore  n'est  jamais 
complète  :  quelque  prolongée  que  soit  l'intervention  du 
chlore ,  il  reste  toujours  une  certaine  quantité  de  matière 
inattaquée. 

Persuadé  d'abord  que  cette  réaction  imparfaite  devait 
être  surtout  attribuée  au  défaut  de  contact  qui  résulte  de 
la  fusibilité  même  du  pi^oduit  qui  se  forme ,  lequel  sous-^ 
trait  a  l'action  ultérieure  du  chlore  les  particules  qu'il  en- 
veloppe y  j'essayai  cette  action  sur  l'oxide  d'urane  divisé  au 
moyen  du*charbon  :  je  fus  alors  fort  surprix  d'obtenir,  à  la 
place  du  chlorure  jaune ,  un  composé  volatil ,  cristallisant, 
par  sublimation  en  beau^^  octaèdres  réguliers ,  d'un  vert 
très-foncé  «  doués  d'une  sorte  d  edat  métallique  :  ce  chlo- 
rure a  pour  Teau  ^  qu'il  décompose  évidemment ,  une  ex- 
cessive affinité;  il  fournit  avec  ce  liquide  une  dissolution 
d'un  vert  foncé  offrant  les  différentes  réactions  qu'on  attri- 
bue aux  sels  de  protoxide  d'urane  :  ces  réactions  sont,  p^v 
conséquent  4  ^n  opposition  notoire  avec  les  circonstaaces 
mêmes  de  la  formation  de  co  chlorure  « 

L'analyse  de  ce  caopposé  me  présenta  une  particularité, 
qui  porta  la  lumière  sur  la  véritable  nature  de  l'urane. 

En  en  traitant  en  eilet  par  l'eau  une  quantité  déterminée 
et  en  versant  daos  la  dissolution  de  l'ammoniaque  en 
excès ,  OQ  obtient  le  précipité  brun  qu'on  considère  comme 
formé  de  protoxide  d'urane  hydraté  ;  calciné  fortement 
après  avoir  été  traité  par  l'acide  azotique»  cet  oiside  per- 
met de  ealculet  le  poids  réel  de  l'uraiie  d'après  la  quan^ 
tité  d'oxigène  qu'il  perd  sous  l'infi^ienoe  4e  l'hydfogène« 

Le  dosaj^  du  chlore  de  ce  composé  n'offre  aucune  diffi- 
eulté  et  de  fait  comm^  à  l'ordinaire  à  l'état  de  chlorure 

è'atgeHJt- 

En  csdbokftt  la  eoœpesitioil  de  ce  eorps  ,  d'après  les 

données  Mluriset  pur  tW9^1fs  ebimistes  «  on  trouve  que  iOO 
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parties  fournissent  37  parties  de  chlore  et  73  parties  de 
protoxide  d'urane,  lesquelles  représentent  71  parties  envi- 
ron d'urane  métallique  ;  en  d'autres  termes ,  on  trouve 
que  100  parties  de  ce  corps  fournissent  108  parties  de  ces 
éléments  constituants  ,  quand  ces  éléments  sont  amenés  , 
par  les  procédés  connus ,  à  leur  état  d'isolement. 

En  présence  de  ce  résultat  impossible,  et  après  avoir, 
comme  .on  le  pense  bien,  établi  la  réalité  et  la  constance 
des  nombres  que  je  viens  de  citer  par  des  analyses  bien  des 
fois  répétées ,  il  fallut  admettre  que  Teau  en  agissant 
sur  le  chlorure  vert  d'urane  se  trouve  décomposée  de 
telle  sorte  qu  elle  cède  à  son  radical  métallique  une  cer- 
taine quantité  d'oxigène  que  les  corps  réductifs  ,  l'hydro- 
gène et  le  charbon  ,  ne  peuvent  plus  lui  enlever  ;  il  fallut 
admettre ,  comme  conséquence ,  que  cet  oxigéne  existe  né- 
cessairement dans  Turane  actuel ,  obtenu  ,  comme  on  sait, 
soit  par  l'hydrogène  soit  par  le  charbon. 

L'expérience  que  je  vais  rapporter  prouve  combien  cette 
hypothèse  est  fondée. 

On  a  préparé  du  protoxide  d'urane  en  calcinant  forte- 
ment de  l'azotate  d'urane  parfaitement  pur;  le  protoxide 
obtenu  ayant  été  intimement  mêlé  avec  la  moitié  de  son 
poids  de  noir  de  fumée  calciné ,  on  a  soumis  le  mélange 
d'abord  à  une  haute  température,  puis  à  un  courant  d'hy- 
drogène longtemps  prolongé;  comme  l'oxide  d'urane  ,  par 
sa  calçination  avec  le  charbon  ,  avait  déjà  perdu  la  totalité 
de  l'oxigène  que  lui  eût  enlevé  l'hydrogène ,  il  ne  s'est  pas 
dégagé  d'eau  :  on  avait  donc  doublement  réalisé  les  meil- 
leures circonstances  pour  faire  agir  le  chlore  sur  un  mé- 
lange d'urane  métallii[ue  et  de  charbon  :  or,  de  cette  ac- 
tion exercée  par  le  chlore  sec  et  pur,  et  exécutée  dans  le 
tube  même  qui  avait  servi  au  traitement  du  métal  et  dn 
charbon  par  l'hydrogène  ,  il  est  résulté  une  abonâsitft&  eA 
complète  sublimation  de  chlorure  vert  cristaltlisé ,  tandis 
que  les  gaz  recueillis  étaient  un  mélange  d^aeide  carho- 
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tiiqae  et  d'oxidede  carbone;  Toxigène  de  ces  corps  provenait 
donc  évidemment  de  Turane  actuellement  considéré  comme 
corps  simple. 

De  plus ,  aucune  expérience  directe  ne  prouvant  Tiden- 
tité  de  Furane  pulvérulent  et  terne,  qu'on  obtient  parle 
charbon  ou  l'hydrogène ,  avec  le  corps  cristallisé  et  à  fa- 
cettes éclatantes  qui  résulte  de  la  décomposition  par  l'hy- 
drogène du  chlorure  double  d'urane  et  de  potassium  >  j'ai 
soumis  à  l'action  du  chlore  un  mélange  de  charbon  et  d'u- 
g:ane  obtenu  par  ce  dernier  procédé  :  les  résultats  ont  été 
les  mêmes  ;  le  chlorure  vert  s'est  formé  en  même  temps 
que  le  mélange  d'acide  carbonique  et  d'oxide  de  carbone. 

Il  résulte  donc  clairement  de  ces  expériences  que  l'u- 
rane  métallique  actuel  contient  de  loxigène:  il  constitue 
un  oxide  de  la  nature  des  oxides  d'aluminium,  de  magné- 
sium ,  etc. ,  qui  sont ,  comme  lui ,  indécomposables  par 
l'action  isolée  de  l'hydrogène ,  du  charbon  et  du  chlore  , 
tandis  que  l'action  simultanée  de  ces  deux  derniers  corps 
opère  la  séparation  du  radical  métallique ,  qui  s'unit  au 
chlore,  d'avec l'oxigène,  dont  s'empare  le  carbone. 

Ce  fait  une  fois  établi,  il  devient  facile,  en  reportant 
ses  regards  sur  les  propriétés  actuellement  connues  de  l'u- 
rane  considéré  comme  corps  simple ,  d'établir  qu  après 
tout ,  ses  propriétés  physiques  et  chimiques  étaient  bien 
peu  celles  d'un  véritable  métal.  L'éclat  métallique  dont  il 
jouit  quelquefois  est  celui  d'un  oxide  plutôt  que  celui 
d'un  métal  ;  car  sa  poussière  est  terne  comme  celle  de  tous  les 
oxides  :  bien  qu'il  forme  des  sels  nombreux  doués  de  tous  les 
caractères  des  sels  métalliques  ordinaires ,  aucun  métal  ne 
le  déplace  de  ses  dissolutions  ;  sa  chaleur  spécifique  n'est 
pas  en  harmonie  avec  son  poids  atomique  ;  son  poids  ato- 
mique le  plus  élevé  parmi  ceux  de  tous  les  corps  connus , 
n'est  nullement  j  ustifié  par  l'ensemble  de  ses  caractères  :  mis 
en  contact  avec  les  métaux ,  il  ne  forme  pas  d'alliages  :  le 
chlore  ne  l'attaque  que  d'une  manière  incomplète  ;  le  sou- 
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fre  n'agit  pas  sur  lui  directement ,  tandis  que  le  sulfure 
d'urane  se  produit ,  d'après  M.  H.  Rose ,  par  l'action  du 
sulfure  de  carbone  sur  Toxide  d'urane.  La  formation  du 
sulfure  d'urane  dans  cette  circonstance  serait ,  au  besoin , 
une  preuve  de  plus  h  l'appui  de  l'esislence  de  Purane 
comme  composé  oxidë. 

Ces  anomalies  offertes  par  Furane  n'autaient  échappé 
k  l'attention  d'aucun  chimiste  :  ce  sont  elles  qui  m'ont 
fait  saisir  avec  empressement  Toccasiond^étudier  ce  corps* 
ee  sont  elles  qui  tout  récemment  ont  porté  M.  Berzélius  à 
f^iire distiller  du  potassium  sur  de  Turane  ;  je  puis  le  dire  : 
tachant  que  la  science  n^avait  pas  à  attendre  longtemps 
des  notions  plus  exactes  sur  Furane ,  j^ai  appris  avec  quel- 
que satisfaction  que  cette  expérience  n'avait  donné  qu'un 
résultat  négatif. 

Mais  l^tirone ,  étant  considârë  comme  un  oside ,  diffère 
de  tous  les  autres  oxides  connus  par  la  propriété  évninem- 
inent  remarquable  qu'il  possède  de  s'unir  intégralement 
avec  plttsiefirs  métalloïdes  comme  ferait  un  corps  simple  : 
de  plus,  il  forme  en  se  combinant  avec  Toxigène  un  oxide 
fouant  le  réle  de  base  et  formant  des  sels  qui  correspon- 
dent ,    ainsi   que  je  le  démcmtrerai  plus  loin ,  aux  sels 
formée  par  les  oxides  qui  contiennent  1  équivalent  d^oxi- 
gène  pour  1  équivalent  de  métal  ?  le  radical  métallique  de 
l'orane  aqtuel ,  combiné  avec  la  proportion  d^oxigène  qu'il 
conserve  soua  l'influence  du  carbone  et  de  llfiydrogène, 
fibnetionne  dooc  à  la  manière  d'un  corps  simple  :  aussi  je 
proposerai  de  conserver  à  ce  radical  composé  le  nom 
à'urane  ,  désignant  désormais  sous  le  Vkùm  â'urdnîitm  le 
véritable  corps  simple  oa  tout  au  moins  le  corps  indécoin- 
posé  qui  existe  en  combinaison  avec  le  ehWe  pour  former 
le  chlorure  vert ,  en  combinaison  avec  Foxigène  pour  for- 
mer ïmnne^. 

J  emploi erai  dans  la  suite  de  ce  Mémoire  ces  deux  noms 
avec  les  significations  que  je  viens  d^indiquer. 
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L'éXîfetéHfce  èè  Vtifûnê  èdhirhfe  cd^pS  CbMpôfeé  étrttlt  Aê^ 
lAôhltéé ,  j\li  fcliér^hé  à  lëoîér  éôtt  i^cldicbl  irié(allif|ue ,  et  ii 
lël  ésSàîà  iëhiêé  pÔdr  aéeoteJldlè^  l'Hl-ahè  |Jft^  d'dtit^èë  Ihéî- 
taux  ont  été  IhfttlctUêti* ,  \l  m'H  été  jib^siWe  de  pf6pfif-et 
l^urîfiîltrW  eh  âéedWpos&ftt  S6H  dHtef îïhë  ♦ëM  t>rf^  Ife  potas- 
sium} ad  êaife  cfii'à  ràitié  fl^  ceflèf^riiér  inèiûl  et  des  thib- 
f^atéô  dfi  ôBtléiit  Ûeà  hiêmii  t\\ittëàî  îthposHWé  dlsoleb 

Oh  k  AôM  éhsraffg  ddHs  (ih  pèiît  cfetiâét  âe  pîàline  deiit 
pdfttel  kùfitah  dé  ebWt-dfe  d  uf'dhiuM  èf  Ûiie  pàHié  de 
pDtâfe^Utfi  :  hëûïiê  Qd  chlcïfa^è  d'a(*aiiiùifti  pôii^  YèAii  è/t 
eéfléda  ptttesêldttt  pàttr  Fôifîgérië  exigée!  qrfê  l'^péfleôéë 
ée  fe^èé  âVêt^  fhpiàité;  Vtiehàû  Aë^nm  êlfH  Îti:ê-\M ,  Ife 
creuset  et  son  couvercle  sont  reliés  tf  àVâfcièe  atf  hWj^êri  dfe 
fflsfriétdlMçaés. 

Sôti^  rinfldetïeé  d'ifife  frKdlëuf  atsèaî  fâiWè ,  flêf dloppé'e 
pût  Ûûë  lîimpe  S  àîdôol,  k  fééféHofti^tf  detérrtilftè  ;  ëîlè  a 
heix  âVêe  ttflô  ieUe  MéiiêHé  qtie  M  èi-eliôfcft  tdtft  ehlîtf  (i&- 
Vl^riflfffcàtfdc^ëW,  érffft'OHe  pf^i'tfédé*  pWdtfit^p^tit  «re 
Véîâtrtkéè  pftl^  Id  iëMpêtatiifé  tm^tièfèt  ((h*  Ole  âêféSdppt^  ; 
il  6étfiîéiif  Mthé ,  éffin  tf*  fW'é^éf^e^*  ïbpém^iit  de  l'âi- 
teinte  du  potassium  enflammé,  de  plâfcéi^  lè  petH  efèWèet 
ifé  plâftoé  d'àhs;  trâ  àûiiècfeii^t  pittâf  g^éf/rd  :  iï^^rtViéi^t ,  en 
ÔMitb  dfe  fétîré?  fe  htmpë  S  rfléôôl  q^ùi  chauffé  lè  ttéûÈiêt 
ùii  ixïàhléûi  6Ô  là  ]^éW!fdn  càf^nïencé  à  été  mafnife^ter  .  ààUî 
à  chaufier  ensuite  fortement ,  soit  pour  vo1rf!iîher  féidés 
Aë  ptflàÈÈihin  ,  soif  pôtt^  donhé*  *  ràraûiérrii  formé  çTleis  de 
cohésion. 

E*  tvmàÀi  p»¥f  éhxi  Ùmë  \èi  pr^dtilt^  âë  éëtiè  téac- 
flôtt,  ofl  éfWs^diïé  lé  éMéraré  de' potî^sàîtito ,  et  Yôti  bhliehl 
l'uranium. 

Le  iài-iàl  tiiûsi  ptépttté  è^  éri  ptinië  $  l'élàt  âë  pt^tidre 
noire,  e»  pàtûê  h  Véiât  àgglôftiére;  eh  déttéh^hi  UHc 
q'trelcjtfé  é^ôlri  îé^  pôrtit^^  qui  âdfrêf  é'nt  rftfi  pdrô*^  dtf  creu- 
ièt,  ait  Hbiiéûiêëé  f/t^tki  oU  SeéQU  doués  tfèé  a^péét 
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métallique  comparable  à  celui  de  l'argent  j  qui  peuvent 
être  limées  et  qui.  paraissent  avoir  une  certaine  malléabi-* 
lité  ;  il  est  évident  que  ces  portions  métalliques  ont  subi 
pendant  la  réaction  un  commencement  de  fusion. 

L'uranium  est  très-combustible  :  lorsqu'il  est  sec,  il 
brûle  au  contact  de  l'air  avec  un  vif  éclat  ;  quand  on  sou-« 
met  à  l'action  de  la  cbaleur  un  pa  pier  en  contenant  quelques 
parcelles ,  on  les  voit  brûler  avec  une  lumière  blanche  très* 
éclatante  avant  que  le  papier  lui-même  ne  prenne  feu  ;  si 
l'on  vient  à  secouer  dans  le  voisinage  de  la  flamme  d'une 
bougie  un  filtre  sec  sur  lequel  on  a  recueilli  de  l'uranium  , 
les  particules  légères  qui  s'en  détachent  apparaissent 
comme  des  étincelles  brillantes  dans  l'atmosphère  échauffée 
qui  entoure  la  flamme. 

Je  ne  pense  pas  que  ce  métal  décompose  l'eau  à  la  tem<- 
pérature  ordinaire ,  car  il  parait  se  conserver  assez  long* 
temps  dans  l'air  sans  subir  d'altération  bien  sensible  ; 
cependant  quand  on  verse  de  l'eau  sur  le  produit  de  la  réac- 
tion du  potassium  sur  le  chlorure  d'uranium  ,.on  remarque 
un  dégagement  d'hydrogène  assez  abondant  qu'il  faut  attri- 
buer,  je  crois,  à  la  décomposition  par  l'eau  d'un  alliage  de 
potassium  et  d'uranium. 

L'uranium  se  dissout  dans  les  acides  étendus  d'eau  avec 
dégagement  d'hydrogène  :  ces  dissolutions  sont  vertes  et 
offrent  les  caractères  attribués  jusqu'ici  aux  sels  de  pro- 
toxide  d'urane. 

Il  s'unit  au  chlore  avec  grand  dégagement  de  chaleur  et 
de  lumière ,  en  produisant  le  chlorure  vert. 

Il  se  combine  aussi  avec  le  soufre,  d'une  manière  directe , 
à  la  température  de  l'ébuUition  de  ce  dernier  corps  :  l'action 
a  lieu  avec  dégagement  de  lumière. 

On  voit  par  cet  exposé  sommaire  que  les  propriétés  de 
l'uranium  sont  fort  distinctes  de  celles  de  l'urane. 

L'urane,  en  effet,  n'est  pas  fusible  ;  à  l'état  de  paillettes 
çriçtallinçs ,  il  est  gris-noir  et  trèsH;^ssant  :  la  lumière  qui 
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accompagne  sa  surozidaiion  est  à  peine  visible  ;  il  est  inat- 
taquable par  les  acides  dilués  ;  il  se  combine  diiEcilement 
avec  le  ehlore  pour  donner  naissance  à  un  composé  jaune  ; 
enfin  le  aoufre  à  toutes  les  températures  est  entièrement 
sans  action 'sur  lui. 

Le  poids  atomique  de  l'uranium  se  déduit  facilement  de 
l'analyse  du  cblorure  vert  ;  il  s'accorde  sensiblement  avec 
celui  de  l'urane  que  j'ai  déduit  des  composés  salins  formés 
parle  peroxide d'urane. 

En  considérant  en  effet  ce  cblorure  comme  étant  formé 
de  2  atomes  ou  de  1  équivalent  de  cblore  et  de  1  atome  d'u- 
ranium ,  on  a ,  d'après  le  dosage  du  cblore  : 

Cl» 44a,6  37,1 

U 75o,o  6a,9 


1 192,6  100,0 

Le  poids  atomique  de  l'uranium  serait  donc  750. 

Le  chlorure  vert  d'uranium  correspond  à  l'oxide  d'ura- 
nium qui  constitue  l'urane  :  décomposé  par  l'eau,  il  se  trans- 
forme en  acide  cblorhydrique  et  en  urane  ;  en  vertu  de 
cette  équation  : 

Cl»  u + H*  o=ci*vff» + u  o. 

100  de  cblorure  vert  doivent  produire  71 ,4  d'urane  et  37,0 
de  cblore ,  c'est-à-dire  i08,4  de  produits  extraits  de  ce 
cblorure ,  et  111,5  si  l'urane  qu'on  en  retire  est  oxidé  par 
l'acide  azotique  et  est  dosé,  après  une  forte  calcination  ,  à 
l'état  de  protoxide. 

Les  analyses  que  j'ai  faites  de  ce  cblorure  vert  ont 
fourni  constamment  ces  nombres  avec  une  assez  grande 
approximation.  * 

2  atomes  d'uranium  unis  à  2  a^tomes  d'oxigène  repré- 
sentent 1  équivalent  d'urane. 

Cet  équivalent,  ainsi  que  je  l'ai  admis  d'après  les  ana- 
lyses de  l'acétate  et  de  l'azotate  d'urane  que  j'ai  commu- 
niquées à  l'Académie  il  y  a  quelques  mois  et  sur  lesquelles 
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je  teviendrâi  Iriefttôt ,  est  ttptêièûiê ,  àii  ftidiôs  d'tiûê  fea 
niètt  approximative ,  pat  lîôô  î 

tJ' ,  750X2  *  ....  i  iSoo 

Ô* xoo  ^<  i 200 


1700 


100  d'uranium  sont  combinés  par  conâéquent  avet  13f3 
d'oxigène  pour  former  l'urane^ 

L'urane  s'unit  à  son  tour  avec  l'ôxigènc  çn  plusieurs 
proportions  :  on  admet  que  ce  corps  forme  deux  oxide»  :  je 
crois  pouvoir  démontrer  que  l'uranium  forme  avecToxigène 
au  moins  cinq  combinaisons. 

L'existence  d'un  chlorUre  d'oxide  d^uranium ,  cefle  des 
combinaisons  doubles  qtt'il  fdrme  aviet  leô  chlorures  de 
potassium  ei  d'ammonium  r  1»  composition  des  sels  simples 
et  doubles  dans  lesquels  tè  peroxide  d'urane  remplace  les 
bases  tùftttiéei  par  I  é^mfàteht  de  méiài  é%  1  éqtrifulent 
d'oxigàiie,  ôblâ^ne  ifflfférîeaieiMni  k  émf^iiirm  mt  otide 
à'txeâm^iÊxk  mmime  iëmnt  hi  plsrec  d'ilu  «Dv'pf  »fifipltf  èans 
l#ui  069  ccnnpMés  saH^is. 

Pour  montrer  combien  cette  manière  d'eflvtl^igt^  te  ftAe 
de  l'urane  est  néceosaire,  il  «itlBara  pent-étre  de  rapporter 
ici  les  formules  de  plusieurs  des  sels  d'urane  que  j'ni  ana- 
lysés ;  la  discussion  de  ces  formules ,  ainsi  que  la  prépara- 
tion et  les  propriétés  de  ces  corps ,  trouveront  leur  place 
dans  la  suite  de  mes  rechercbes  sur  Turane  : 

Acétate  d'urane C»  H6  jQK*,  (»'  Q»)  0,-  »|»  O^ 

Azotate. A«'  05,  (U'  0')  0,  6H^  G  , 

Sulfate  cfouBle  de  potasse   et  d'urane.  .     Écr^  Ko,-  So^  (Ô' Ô")  O,  âft*  O, 

Vtvùké  «r Attttki.  *•..**.......  ph-'iPi  ^^  O')  o,  fca  c^i  m'b, 

9  chlorure  double  d'urane  et  de  potassium.     CP  K,  CI^  (U^  O^)^  2ii^  O/ 
Chlorure  double  d'urane  et  d^mmonium.     CP  Az*  H6,  Cl'  (U'^  G'),  aÔ^  O. 

On  voit  que  si  l'on  voukrii  cCi^àiiàéfCr  U^  si\§  à'àlfSfike 
comme  formé»  par  un  8ôs3q[ui0xid€r  mét<r)lr<f(lêf  é^diilfrfre  , 
le»  seïs  qui  soni  évidentihenl  neoirë^  à'spttê  l&é^ê  pfé- 
pnété»^  tel»  cfU9 1  aoélate  ei  l'aaH>la  te  &wtme^  àè^h 
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des  sels  basique^s  :  le  sulfate  de  potasse  neutre  serait  uni 
dans  le  sel  double  avec  un  sous*suIfate  d'urane  ;  Turanite 
d'Autun ,  dont  la  composition  devient  si  simple  désorniais 
en  admettant  le  rôle  de  Furane  comme  radical  composé , 
puisque  cette  composition  correspond  à  celle  du  phosphate 
de  soude  ordinaire ,  offrirait ,  dans  l'autre  hypothèse ,  la 
constitution  la  plus  anomale  ;  enfin  les  chlorures  doubles 
contiendraient  un  oxichlorure  uni  aux  chlorures  métal- 
liques ordinaires.  En  iin  moty  ces  divers  sels  réuniraieiSit 
les  compositions  les  plus  improbables ,  je  dirai  preSqne-les 
plus  impossibles  qu'on  puisse  imaginer. 

Ainsi,  et  sans  même  insisief  sur  ce  fait  ^  qui  n'est  pas 
cependant  sans  valeur  dans  cette  discossios ,  quePurane^ 
corps  composé ,  a  été  considéré  Jusqu'à  ce  jour  comme 
étant  un  cùrps  simple ,  je  crois  que  cet  ocnde  métallique 
doit  être  ran^é  désof  mais  dans  la  classe  des  radkaux  com- 
pcfsés,  tels  que  le  cyanogène,  1  ammonium ^  le  bioxide 
d^azofe:  il  ofire  le  premier  exemple  d'un  métal  o^idé 
jouant  te  r^e  Ae  radical^  des  observations  isltéricures 
prouveront  sans  doute  que  d'autres  oxides  peuvent  lui  être 
assimilés. 

OBSERVATIONS 

/{étatises  au  mémoire  de  M,  le  docteur  Dupasquier  ,  sur  le 
protO'iodure  de  fer. — Nouvelles  formules  pour  l'emploi 
de  ce  médicament. 

Par  M.  FÉLIX  Boudet. 

Au  mois  de  mars  dernier ,  M;  le  docteur  Dtipasquier , 
de  Ljon ,  a  ptiblié  dans  le  Journal  de  Pharmacie,  un  mé- 
moire plein  d^inàérét  sur  le  proto-iodare  de  fer  et  son  ap- 
plication au  traitement  de  la  phtliisie  pufanonaire* 

Après  a^oir  méspi  aTec  beaucoup  de  force  et  de  raison 


536  JOURNAL 

sur  les  soins  particuliers  que  réclament  la  préparation  et 
la  conservation  du  proto-iodure  ,  notre  habile  collabora- 
teur a  indiqué  les  formules  des  divers  médicaments  à  base 
d'iodure  de  fer,  dont  il  a  cru  devoir  adopter  et  recomman- 
der Tusage. 

Ces  formules  m'ayant  paru  laisser  quelque  chose  à  dé- 
sirer sous  le  point  de  vue  pratique ,  je  n'hésite  pas  à  faire 
connaître  les  réflexions  qu'elles  m'ont  suggérées ,  et  les 
inodifîcations  qu'il  m'a  paru  utile  de  leur  faire  subir, 
convaincu  que  tout  ce  qui  pourra  favoriser  l'application 
du  proto-iodure  de  fer  servira  les  vues  de  M.  Dupas- 
quier,  en  multipliant  les  bienfaits  d'un  médicament 
dont  il  a  fait  ressortir  la  valeur,  et  qui  parait  appelé  à 
jouer  un  rôle  important  dans  la  thérapeutique. 

La  première  formule  de  M.  Dupasquier  est  celle  d'une 
solution  qu^il  a  nommée  Solution  normale  de  proto-iodure 
de  fer  y  et  qui  sert  de  base  à  toutes  ses  préparations.  * 

J^Ue  s'obtient ,  en  chauffant  au  bain-marie ,  à  70  ou  SC", 
10  parties  d'iode ,  20  parties  de  limaille  de  fer  et  80  parties 
d'eau  distillée. 

L'iodure  de  fer  élant  formé  de  : 

I  Atome  de  fer 1718 

a  Atomes  d^iode 83,3 

100,0 

il  eu  résulte  que  100  parties  ou  100  grammes  de  solution 
normale  peuvent  être  représentés  par  : 

Eau 86,80 

Proto-iodnre  de  fer  sec x3,3o 

100,00 

«  Cette  préparation ,  dit  l'auteur ,  doit  être  faite  extenn- 
poranément  ;  il  ne  faut  pas  songer  à  la  conserver  ;  dès 
qu'on  la  laisse  seulement  une  heure  au  contact  de  l'air 
elle  commence  à  s  altérer  .et  se  colore.  Les  praticiens  ne 
doivent  jamais  la  prescrire  par  gouttes,  puisqu'elle  ne 
peut  être  conservée;  elle  ne  peut  pas  non   plus  être 
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étendue  dans  une  potion  ou  dans  une  tisane ,  car  dans 
des  mélanges  de  cette  nature ,  son  altération  est  encore 
très-prompte.  » 

Il  résulte  de  ces  circonstances ,  si  bien  appréciées  par 
M.  Dupasquier  lui-même ,  que  toutes  les  fois  qu'un 
pharmacien  Voudra  préparer  un  médicament  magistral  à 
base  d'iodure  de  fer ,  il  faudra  nécessairement  qu'il  pré- 
pare exprès  les  15, 20, 30  ou  60  gouttes,  plus  ou  moins,  de 
solution  normale  qui  devront  entrer  dans  la  composition 
de  ce  médicament.  C'est  là,  sans  contredit,*  une  néces- 
sité fort  incommode  à  laquelle  les  pharmaciens  n'hésite- 
raient pas  à  se  soumettre,  si  elle  était  indispensable, 
mais  dont  ils  seront  heureux  de  s^affranchir ,  dès  qu'ils 
pourront  le  faire  sans  inconvénient.  D'ailleurs ,  M.  Du- 
pasquier n'a  indiqué  nulle  part  les  proportions  relatives 
d'eau  et  d'iodure  sec  dont  se  compose  sa  solution  normale , 
de  telle  sorte  que,  à  moins  de  calculer  soi-même  ces 
proportions  ,  on  ignore  les  doses  de  proto  •  iodure  de 
fer  que  renferme  chacune  des  préparations  dont  elle 
fait  partie.  J'ajouterai  encore  que  chaque  gramme  de 
cette  liqueur  représentant  0  gr.  132  millig.  d'iodure , 
ou  mieux  que  7  gr.  53  de  solution ,  équivalant  à  1  gr. 
d'iodure  sec  y  il  est  impossible  de  reconnaître  immédiate- 
ment ,  par  un  calcul  simple  et  instantané ,  la  valeur  réelle 
d'un  poids  quelconque,  et,  à  plus  forte  raison,  d'un  nombre 
quelconque  de  gouttes  de  cette  solution.  De  là  ,  pour  les 
pharmaciens  et  les  médecins ,  des  embarras  nombreux  et 
des  chances  d'erreur  que  l'on  doit  toujours  s'étudier  à 
éviter. 

Toutes  ces  considérations  m'ont  engagé  à  rechercher  la 
valeur  réelle  des  formules  de  M.  Dupasquier,  en  calculant 
la  proportion  d'iodure  sec  que  représente  un  poids  donné 
de  chacune  de  ses  préparations ,  et  même  à  faire  subir  à 
ces  formules  tous  les  changements  nécessaires  pour  en 
rendre  l'exécution  et  l'emploi  simples  et  faciles. 
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Or  l'oxpérieDce  m'ayant  démontré  qnht  20  gouttéa  de 
aoluUon  normale  de  M  .Dupdaquier  pèsent  environ  1  gr •  30; 
d'un  autre  côté ,  ayant  calculé  que  1  gramme  de  cette 
solution  reppéaeiite.<0.gr.43a  millig.  d'iodore  aec,  j'en  ai 
oonclu  que  20  gouttes  équivalent  à  0  gr.  1&8  millig. 
d'iodure ,  et  que  lea  diversea  formules  publiées  parM.  Du- 
paaquier  et  dans  lesquelles  il  dose  sa  solution  normale 
tantôt  en  poids  tantôt  en  gouttes ,  devraient  élre  inter- 
prétées de  la  manière  suivante. 

Sirop  de  proto-'iodure  de  for  { Dupasiqtiier)  : 

Sirop  de  gonmie  incolore  très-consistant.  .  .  .  aoQ 
Sirop  de  fleurs  d'oranger 5o 

k  grammes  desolutioniiormak  correspondantàO  gr.  S38 
d'iodure  réel  ^  il  en  résulte  que  30  grammes  de  ee  sirop  re« 
présentent  0  gr.  06S  millig.  ou  un  peu  plus  de  i  grain 
d^iodure. 

De  même  chaque  bouteille  d'eau  gaseuse  pfGtQ-<îodo* 
ferrée ,  devant  contenir  1,2,3  et  jusqu'à  h  grammes  de 
sotulion  normale  y  contient  en  effet  O.gr.  13â,  0  gf.  36%^ 
o  gr.  SM,  0  gr.  5âa  d'iodure  sec. 

A  leur  tour  les  pilules  pvoto^iodo^ferrtcs  pèsent  5M  cent . 
et  représentent  Ogr.  €t&S  on  un  ]>eu  mowsd*nn  grain  d'io* 
dure,  tandis,  que  lea  pastilles  enreuferment  9  gr.  01 3  milbgv. 
ou  environ  un  quart  de  gvain. 

Elnfitt  M»  I>npaaquiêr  ajou>te  à  100  gvammes.  de  gelée  de 
lichen  30  gouttes  de  solution  (0  gr.  2^  d'iodure)  et  dans 
chaque  demi^^kiTement  Si  à  38  goutte»  de  solution  (  0  gr.  06 
à  Ogr.  20  dHodnrq  sec* 

U  temûne  san  fm«anlMre  en  assacant  cpnekt  solutîoift. 
normnlepeut  Àreadmi»istrcs.gTadaeUem«nt  depuis  la  dose 
<fel&geutlea(Ogr.  12  d'iodnre)  jusqu'à  celle  de  120 (Ogr.  9ft 
d'iodure  see)« 
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Oa  voit  feçîlenoii^pt ,  à  h  lioiple  io^peclicoi)  de»  formula» 
4a  m»  D^pa^quier ,  qn^^llea  çorir^^pood^ut  à  d^ji  do^es 
d'ipdnr^  4^  fer  qui  Pfi  peuv^t  être  r^présçatéçs  que  p^r 
d^  DQf^brqs  Crafitipnna^ir^»  d'uu  ut^g^  iscQinmQde  da»$  U 
prç^ tique.  Qu'il  ipe  «oit  permii  de  dire  ftua§i  qu'ep  adiueU 
t^pt  avec;  UQtrç  iqoU^gu^  quQ  h  àçA^  d'iodure  de  fer  à 
preudi;fi  d^f  le»  ^  beu»^  i  P^^t  ^tr^  portéf  j[u$^qu'À 
i  gri^mpif  I  1^^  propprUûfii»  dQ  Qe  §el  qu'il  a  fait  eulrer 

dans  la  composition  du  sirop  et  des  pastille^,  ^QUMi^Op  • 

^M^  ç|  ^xpQ9^u(  ks  lu^adt^  k  <9mplojer  dp«  qu^utités 

Mç;  <'w4aut  *uf  ces  diveç^e^  ob^çryatiQfli ,  et  parlieuli^^ 
çf  jui^t  mi*  çe)le^  q^e  j'ai  espoaéea  pW^  haut  »  à  l  égard  de 
1^  i^olutÂQ^^  UQ?W^  I  j«  prQpqiekf  fwittu}^  wiva^tefi 

destinée  à  remfihmr  h  ^mUoH  mirmêh  4%  M-  i^tf^ 

%  loAe  pur 8,5o  (i) 

Limaille  de  fer 4}Oo  (a) 

Eau  4fel}llé» -, :  .  4^,00 

l^i^âa  Tiode  a^oo  M  gr»BifB«»  d^eau  diatiU^a  daa«  ua 
battoB  4^  verre,  ajoutes  peu  à  p«u  e^  a^ee  précaulioia  k 
iiuu^lWdie  foiv  ai^  ayaAt  tGàii  d^git^r  s»i^  e^sta  lemélaDge^ 
chauffes  légte^pMAljuacfu'à  oe  qu^la  Kquaur  aoil  daveaoe 

(1)  Dass  cette  fbrmale  comme  dans  !cs  saivantes,  mi  lieu  de  dgi^'/ja 
d'iode,  c'est-à-dire  du  poids  rigoureusement  nécessaire  pour  former' 

avec  Fexcès  de  limaille  de  fer. 

(a)  M.  Dupasquier  prescrit  aogr.  de  fer  pour  Sgr»  d^ode.  Cette  propor- 
tiM»  es^  Ir^  ifovto^;  )e  )-*sii-  féèai^  »  4  g^amMf  ^«^  *<>»*  1^i*n  suH^s 
sants. 
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presque  incolore ,  filtrez  au-dessus  d'une  capsule  de  ter 
contenant  le  sucre  concassé,  lavez  le  filtre  avec  les  10 
grammes  d'eau  réservés  pour  cet  usage,  employez  -  les 
ensuite  pour  dissoudre  la  gomme  ,  versez  la  solution 
dans  la  capsule  et  chauffez  pour  obtenir  100  grammes 
d'un  liquide  incolore  qui  contiendra  dix  grammes  de 
proto-îodure  de  fer  pur,  et  dont  chaque  gramme  représen-> 
tera  un  décigramme  ou  un  dixième  de  son  poids  de  cette 
combinaison. 

Cette  solution ,  renferma  dans  une  fiole  exactement 
pleine  et  bouchée  »  se  conserve  indéfiniment ,  sans  éprouver 
la  plus  légère  altération.  Si  la  fiole  est  incomplètement 
remplie  et  souvent  débouchée ,  on  voit  au  bout  de  quel- 
ques jours  la  surface  du  liquide  se  colorer  légèrement ,  mais 
cette  coloration  s'arrête  à  la  couche  superficielle ,  et  d'ail- 
leurs elle  est  si  légère  qu'elle  ne  saurait  inspirer  aucune 
inquiétude  sur  la  valeur  de  la  préparation. 

Cette  solution  n'est  plus  un  médicament  magistral 
comme  la  solution  normale  de  M.  Dupasquier;  c'est  une 
véritable  préparation  officinale ,  avec  laquelle  la  plupart 
des  prescriptions  médicales  qui  auront  pour  base  Tiodure 
ferreux,  pourront  être  exécutées  très-facilement;  s'il  s'agit 
en  effet  d'introduire  dans  un  sirop ,  une  gelée ,  une 
potion  ou  tout  autre  médicament  analogue,  2 ,  3,  4  ou  5 
décigrammes  de  proto-iodure  de  fer,  il  suffira  d'ajouter  à 
chacune  de  ces  préparations  2 ,  3 , 4  ou  6  grammes  de  ^lu- 
tion  officinale.  On  pourra  même,  au  besoin ,  mesurer  cette 
solution  par  gouttes,  en  calculant  que  12  gouttes  pèsent 
environ  1  gramme,  et  représentent  1  décigramme 
d'iodure. 

J'ai  constaté  d'ailleurs  que  le  proto-iodurte  de  fer  pou- 
vait se  conserver  plus  de  24  heures,  sans  altération  pro- 
noncée, dans  une  potion  ou  dans  une  boisson  sucrée, 
pourvu  que  ces  liqueurs  continssent  au  moins  un  dixième 
de  leur  poids  de  sirop. 
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Sirop  proto^iodo  -ferré. 

Solution  officinale  de  proto-iodttre  de  fer.  .  .  •    ao  gram. 

Sirop  de  gomme aao 

%rop  de  llears  d*orangers 60 

Mêler  pour  obtenir  300  grammes. 

30  grammes  de  ce  sirop  contiennent  2  décigrammes  de 
proto>iodure  de  fer.  Cette  dose  est  à  peu  près  quadruple 
de  celle  adoptée  par  M.  Dupasquier. 

Eau  gazeuse  proto^iodo  -ferrée . 

L'iodure  ferreux  a  besoin ,  comme  Fa  très-bien  observé 
M.  Dupasquier,  d'être  associé  à  une  proportion  assez 
considérable  de  sirop  de  gomme  pour  se  conserver  en 
dissolution  dans  Teau  gazeuse.  Si  la  quantité  de  sirop 
est  faible ,  Teau  ne  tardt  pas  à  se  colorer  et  à  déposer 
un  précipité  floconneux,  tandis  qu'elle  se  conserve  limpide 
et  incolore,  si  on  adopte ,  avec  M.  Dupasquier ,  la  pro- 
portion de  80  grammes  de  sirop  de  gomme  pour  une  bou- 
teille d'eau  gazeuse.  Ainsi  préparée,  l'eau  proto-iodo- ferrée 
n'a  pas  une  sa veurférrugineuse assez  désagréable  pour  que 
son  usage  inspire  de  k  répugnance ,  elle  peut  même  être 
conservée  24.  beures  dans  une  bouteille  en  yidange,  sans 
s'altérer  notablement. 

£au  gazeuse  protO'iodo-ferrée  n.  1,  à '2  décigrammes. 

Solution  officinale a  gram. 

Sirop  de  gomme 78 

Eau  gazeuse.' ....  Une  bouteille  on  environ  600  grammes. 

L'eau  gazeuse  proto-iodo-ferrée  n**  2,  contiendra  4gram- 
mes  de  solution oi&cinale,  ou  k  décigrammes  d'iodure;  l'eau 
n^  3  contiendra  6  grammes  de  solution  ou  6  décigrammes 
d'iodure.  Ces  trois  degrés  me  semblent  suffisants  ;  on  pour* 
xait  cependant  en  faire  un  quatrième  avec  8  grammes  de 
solution  ou  8  décigrammes  d'iodure. 
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PUules  protù'iodo*Jkrrées. 

La  formule  du  docteur  Dupasquier  fournît  une  masse 
très-élastique  et  incommode  à  manier,  Qn  pçmrjpait  l'ad- 
mettre à  la  rigueur,  si  Ton  n'avait  à  préparer  qu'un  p«tit 
nombre  de  pilules,  mais  elle  devient  véritablement  im- 
praticable lorsqu'il  s'agit  d'opérer  sur  un  poids,  un  peu 
considérable  de  matières.  D'ailleurs,  les  proportions  d'iode, 
de  miel  et  de  gomme  adragante  qui  se  trouvent  prescrites 
dans  cette  formule  ne  correspondent  pas  à  un  poids  ré- 
gulier de  masse,  ni  d'iodure  pour  chaque  pilule  :  elle  me 
paraf  t  devoir  être  remplacée  avec  avantage  par  la  formule 
suivante,  dont  l'exécution  n'offre  aucune  ditSculté  et  dont 
le  produit  est  satisfaisant. 

Ipde ^ %*^ 

Limaille  de  fer.  .  , 4><^ 

£aa  distillée. •  .  .  40*00 

Miel  blanc 10,00 

Gomme  urabiqne •  8^06 

Pondre  de  çaim««ve 6,aow 

Gomme  adragante ^,00 

Faiteft  une  solution  iodnrée  dans  laquelle  tous  dînou- 
àen  lemiel  et  la  gomme  arabique;  éT&pôrcB  pour  ré» 
duire  le  tout  à  30  grammes ,  incorpores  les  poudres  de  gui- 
mauve et  de  gomme  adragante,  pour  obtenir  &0  grammes 
d'une  masse  qui  représentera  1 0  grammes ,  ou  |  de  son  poids 
d'iodure ,  et  préparez  au  besoin  des  pilules  d^  SM)  centi- 
grammes. 

On  pourrait  supprimer  la  gomme  adragante  et  la  rem- 
plaei^  par  un  poids  égal  de  poudre  de  guimau^  ;  mais 
dans  ce  oas,  les  ptlules  se  ramolliraient  A^it^  un  air  humide. 
Avet  la  gomme  adragante»  on  érite  cet  inieonvénient,  et  on 
oMclnttine  masse  pilulaire  qui,  renferMéedans  un  bocal 
à  lafge  <mYcrture  avec  du  lycopode,  conserve  une  bcMine 
consistance.  Elle  se  coiol^,  il  est  Yf al ,  à  k  Witttic^  ^ 


comaie  ceM^qui  est.  )3^par4e  d'après  la  formule  de  ]MU.Da>r 

^'une  eoi^he  IrèvmiBce  que  Toa  pourrait  «l'aiUaur»  ea^ 
ûvtF  fiLpiiF le  trowrait ooa¥#iiable|  au imomeatde diviser 
en  pilules. 

'  .  .  ■  ■ 

Pastilles  ou  tablettes  iprotO''iodo''ferrées, 

Ifi  Solation  officinale loo  gratf.    ' 

Gomme  arabiqae  en  poudre.  ...«•..     3a 
Sacre  blanc » 3oo 

ForEnez  un  mucilage  arec  la  gomme  et  la  solution,  in- 
corporez rapidement  le  sucre,  et  faites  MO  pastilles,  qui 
pèseront  t  gramme  et  contiendront  chatruoe-â  centig.  7  d'io- 
duce»  c'e9t«^-dire  le  double  dé  la  jpropotrtion.  prescrite  par 
le  docteur  Dupas^uier. 

Appareil  de  Marsh  régularisé,  — -'  Influence  du  sow^ 
sur  {apparition  des  toche^  arsemcmkj. 

Par  M.  Blahcird,  pharmacien,  men^e  de  la  Société  d*£mala^ii 

Convaincu  qu'en  se  servant  de  lapipareil-Ae  Marsh ,  les 
chimistes  n'arrivaient  souvent  à  des  résultats  contradic- 
toires que  parce  qu'ils  se  plaçaient  dans  des  conditions  dif- 
férentes ,  je  m'étais  occupé  dans  le  courant  de  l'hiver  à 
régulariser  cet  instrument  de  manière  à  pouvoir  repro- 
duire à  volonté  les  circonstances  qui  m'auraient  paru  las 
plus,  favorables.  Déjà  ^  avec  le  concours  de  M.  Yéipon ,  j'é* 
tais  arrivé  à  des  résultats  assez  satisfaisants,  lorsque  la 
commission  de  l'Académie  des  sciences  livra  son  travail  à 
la  publicité.  Après  s'être  prononcé  sur  le  degré  4^  con-r 
fiaAce  qu^on  doit  accorder  aux  taches ,  le  savant  rappor- 
^ur  ind.iqua  un  procédé  aussi  simple  qu^exact  pour  dé- 
coutrïr  ïes  plus  petites  traces  d'îarseuic.  Sentant  l'infé- 
riorité de  monappareil.^j^e  ne  l'aurais  point  fait  connaître, 


^*^"*'!®li©®fl'§.'#3i^  l'Académie  de 

•  •«il'lliaift»^""  *  eipliqaot 
É|iiâA4l4§ff  fJBUftrouyé  del'arse- 

'■M3MK/&S^'9i'^^  3  litres  ;  à  3 
H  |&']^M»g^S6|^^Ai  indiqué  sur  la 


ï    !S- 


£♦■«•♦  -î- 
'■-"■—-'^'•Tau  nireau  de  la 


i^^'C^b^tè^es  au-dessus   du 
l^^bl^â'^ÔHéii  régler  le  Aeeré 


illt'^^^^^'^^^PU''^  ^  t^c  égale 
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Ë.  Robinet  en  cuivre  dont  la  clef  pori^^  une  aigiiîUe 
capable  de  se  mouvoir  sur  un  art  de  cercle  -qui 
y  est  adapté. 

H.  Flacon  à  k  tubulures ,  divisé  de  baut  en  bas  en  frac- 
tions de  litre. 

T.  Large  tube  en  verre,  plongeant  jusqu'au  fond  du 
flacon  H. 

KK^  Robinets  en  verre ,  dont  la  partie  inférieure  est 
usée  sur  les  tubulures  TT'. 

L.         Tube  en  verre ,  divisé  supérieurement  en  millimè- 
tres ,  et  oflr-ant  à  sa  partie  médiane  une  çpur*- 
bure  d'environ  100  degrés  ;  un  bouchon  de  liège 
Tunit  au  robinet  K. 
n.       .  Cylindre  en  cuivre ,  glissant  avec  frottement  sur  le 

tube  L. 
x.^.z. Trois  branches  de  même  métal,  attenant  au  cylin- 
dre M,  et  dont  les.extrémilés  affleurent  l'ouver- 
ture o  ,  lorsque  ce  même  cylindre  est  au  zéro  de 
l'échelle. 
M.        Pièce  en  platine ,  fixée  à  l'extrémité  du  tube  L  ,  et 
terminée  par  une  ouverture  o  d'un  millimètre 
de  diamètre. 
Pour  faire  fonctionner  mon  appareil ,  il  fallait  trouver 
un  liquide  qui  fût  sans  action  appréciable  sur  l'hydrogène 
arsénié  étendu  d'hydrogène.  Après  quelques  essais  cqmpa* 
ratifs   sur   plusieurs  dissolutions  salines ,  je  fixai    mofi 
choix  sur  une  dissolution  concentrée  de  sel  marin  ,  faite  à 
chaud  ^  (et  par  conséquent  privée  de  l'air  que  l'eau  retiMt 
ordinairement. 

Lorsqu'on  veut  faire  marcher  l'appareil ,  on  plonge  le 
fiaoHi  H  y  rempli  d'une  dissolution  de  sel^aarin  <  d^n&mie 
terrifie  contenant  le  m^e  liquide  ;  on  d^ouehe  la  tubu* 
lure  inférieure ,  et  on  se  sert  d'une  des  tubulures  supé*^ 
rieures  pour  introduire  les  gaâs  qui  s'échappent  de  la  fiole 


u 


eà  B09t'plaoés^«d^  corps  qiii  doiveatles  pPodnnd/LÀrqu'on 
en,a  recueilli  delà  Borîe  uiieertain  volume,  jun litre  par 
exemple,  on  transporte  le  flacon  H  0<ittg  le  va^e  de  Ma- 
nUiitle^ist  QiQ'OUTre'le:  robinet.  Le  rum  d^  Macioltt ,  dont 
il  est  inutile  de  rappeler  ici  la  théoriey  fournit  on  écoule- 
ment ccynstant  et  tqujours  le  ménje  9  jusqu'à»  qe  x[up  le  ni* 
veau  du  liquide  qu'il  renferme  soit  tombé  ,ap-dessou8 
de  la  ligne  ce.  Ce  liquide  ^  entrant  dans  le  flacon  in£é-, 
rieur ,  force  les  gaz  qui  s'y  trouvent  à  sortir  par  l'ouver- 
ture o  avec  une  régularité  que  la  flamme  doit^  néces- 
sairement partager.  Seulement ,  quand  celle-cî  a  peu 
d^iiitensité ,  elle  est  légèrement  vacillante  par  suite  du 
mouvement  qui  lui  est  communiqué  de  proche  eu 
proche  par  la  chute  de  la  dissolution  de  sel  marin. . 
^=^  J'ai  remédié  à  cet  inconvénieût ,  en  plongeant  dans 
le  large  tube  un  autre  tube  d'un  plus  petit  diamètre  / 
fermé  infériearement ,  et  muni  aux  |  de  sa  hauteur 
d'un  bouchon  qui -sépare  les  deux  capacités.  Un  petit 
|:  entonnoir  est  adapté  à  sa  partie  supérieure ,  et  il  est 
placé  de  telle  sorte,  qu'il  existe  assez  d  espace  entre  sa 
douille  et  le  petit  tube  pour  que  le  liquide  puisse  j 
||  1^  passer  librement.  Par  suite  àe  <ette  disposition,  le 
I  bouchon  détruit  Taction  de  la  pesanteur;  le  liquide 
"^  retoomte  dans  le  pe ti  t  tube ,  le  déborde ,  et  en tre  dans 
te'&icon  en  glissant  entre  les  parois  des  de^ix  tubes,  où 
l^itfttie  de  capillarité  empédie  que  les  mêmes  effets  fie  se 
t«6|rt'odttisent.  *  ^ 

t^aprèscequi  précède,  il  est 'facile  de  voir  qfie  Wûten- 
silfê  de  la  flamme  dbit  être  proportienitelie  à  la  quantité -de 
gaz  chassée  de  l'appareil.  Or,  comme  celle-ci  estrefprésenftée 
"paifjè'volume  du  liquide  qui  entre  dans  le  flacon,  jW  pu, 
Mteëyen  des  divisions  qui  7  régnent  "et  d'une  bonne  mon- 
Wà^secowdes,  fixer  des  vîte?sses*î4*éCoulën]fe«it  dfe  1 ,  ^ ,  &> 
6  oentiiïiètres  de  gai  par  seconde,  et 'lei  tioter  sur  Tare  de 
cèlrèlè ' adapté  9u  robinet;;  |yuis,  introduisant da«s  te  fia* 
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ct^-^WBxèixe  %  litres  4*b^o^De  picoTmisint  d'aa  iùm 
pur,  et  0^,08  d'hydrogène  arsénié ,  j'^i  pu  appréqi^  la 
sensibilité  rf^lative  des  4  degrés  de  flamQAe.  cormespoo^futit 
Mio;  vitesses  d'écoulemejat  indiquées  pl^is  haiit  |  et  c'eqt  à 
Uk  flammequi  résulte  de  la  cooibustion  de  2,  oeiUiii^èti^df 
ffm  par  seconde  que  j'ai  doQnéla  préfèrent. 

J[)an#  oet  appareil,  la  flamme  étant  régulière^  le  poiot  ok 
l^de  ton.  maximum  de  #fosibilité  n«  dpit  pas  cbangei?  ck 
position.  L'expérience  m'a  fait  voir  que,  pour  le  tenc^t^v&ç 
4^  ftuit^ ,  il  aoffidait  d'avancer  le  petit  appemdice  en  ciiivre 
{n)  de  df^'^\^,  et  de  poser  1  assiette  de  porcelaine  coutre 
l'extrémité  des  branches  x^j^z,  qui  ont  enccure  l'aimatage 
ii^  servir  4e  point  d'appui. 

lie  diamètre,  de  l'ouverture  par  où  les  gaz  se  dég^gen^ 
e^t  d'un  millimètre  ;  si  l'on  avait  du  continuer  a  se 
jservir  de  l'appareil  de  Marsh ,  j'aurais  étudié  l'influence 
que  peut  exercer  sur  la  sensibilité  de  la  flamme,  une  diflé* 
ffi^noe^^ms  le  diamètre  de  cette  ouverture.  Mais,  dans  l'état 
actuel  des  choses ,  de  pareilles  recherches  seraient  à  peu 
Iprès  inutileA  :  aossije  me  contenterai  seulement  de  citer  ici 
quelques-unes  de  mes  expériences. 

Dans  qu^  rapport  faut^ii  que  les  gaz  soient  entre  çw 
pour.commiçncer  à  donner  des  taches  ?  Pour  résoudre  cette 
question ,  je  prépara  un  gaz  titré  à  ~  d'hydrogji^^  arsénié , 
puis  avec itf>e  petite  éprouvelte,  divisée  en  centimètres  «t  en 
d^SLièmes  lie  ccotimètret  j'en  fais  passer»  pat  i^temple.  o*^^8 
jdans  le  Saoofx  Û^  qui  ooptiept  préala^lecWit  9  litres  d'hy- 
drogène. Le  mélange  essayé  donne-t-il  4es  taches  ?  jWp 
laisse  édMler-ua  volui^e  connu;  je  le  rem|^la40  par,  un 
égal  volume  d'hydrpgène ,  et  je  répète  cette  opération  jus- 
qu'à 06'  qoe  Tappapeii  cesse  d'aoeuser  la  présence  de  l'ar- 
senic ;  seulement,  iin  peu  avant  cette  époque,  j'ai  -Soin  de 
ne  procédera  l'addition  de  l'hydrogène  que  par  dixième  ott 
par  vingtième  4e  volume.  Puis ,  ^  Taîde  des  données  pré* 
cêdentes  et  du  calcul ,  je  détermine  le  rdppprt  des  ga^  9U 
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moment  de  Tobteution  des  dernières  taches.  Voici  le  ré* 
sultat  de  l'expérience  : 

Les  7\  des  I  des  |  de  0*^"s08  =^  0«»-,045. 

En  effet ,  O^^OfcS  d'hydrogène  arsénié  mélangés  h  deux 
litres  d'hjdrogène  donnent  de  faibles  taches  ;  mais 
vient-on  à  ajouter  7-  d'hydrogène ,  il  n'est  plus  possible 
de  recueillir  aucune  trace  d'arsenic.  Le  rapport  des  gaz  est 

donc  de  rrrr-  au  mometit  où  ceux-ci  arrivent  à  leur  limite 

44444 

de  sensibilité. 

Si  par  hasard ,  après  l'addition  d'un  dixième  d*hydro- 
gène ,  on  voyait  encore  paraître  quelques  taches  infini- 
ment légères ,  il  faudrait  prendre  la  moyenne  des  deux 
dernières  opérations  pour  atteindre  le  point  dont  je  viens 
de  parler ,  point  qui  est  caractérisé  par  la  présence  sur  la 
porcelaine  de  taches  nombreuses  ,  quoique  faibles  ,  et  par 
leur  absence  totale  lorsque  les  gaz  sont  étendus  de7-<l'hy- 
drogène. 

Du  zinc  distillé  a  été  tr^iité  par  des  moyens  analogues 
à  ceux  que  je  viens  d'exposer ,  et  j'ai  trouvé  qu'il  ne  pouvait 
accuser  qu'un  rapport  de  ~--.  Cette  différence,  dans  les 
chiffres  qui  expriment  le  rapport  des  gaz  arrivés  au  même 
point ,  ne  saurait  être  attribuée  à  l'altération  du  gaz  titré , 
puisqu'immédiatement  après  l'opération  un  essai  fait 
avec  le  premier  zinc  m'a  conduit  au  même  résultat. 

Un  grand  nombre  d'expériences  sont  venues  me  prouver 
que  ce  rapport ,  qui  était  invariable  lorsque  l'hydrogène 
provenait  du  même  zinc ,  changeait  lorsque  celui-ci  avait 
une  autre  origine. 

Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  de  ces  différences  : 


Temps  ilo. 

Pression  Tlo. 

Hydrog. 

Hyd«  arsén. 

Rapport  (!)• 

A.  Zinc  distillé.  .  .  .  aooo<> 

o«-,o8 

i/a5ooo 

B«           distillé.  ...    Id. 

0,  075 

1/26666 

(*)  Ce  rapport  exprime  la  limite  de  sensibilité  des  gaz  prodaits  par 
les  tincs  A,  B ,  C/>etc. 
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Tetùpi  tfto. 

PffCMÎOII   7«0. 

- 

Wjàtù§4 

Ujd.  •nèa. 

B«W«rt. 

€^ 

lamliié*.»  •  •   Id» 

Of  o^aS 

1/37586 

B 

en  greoailles.    Itf* 

0,  o5S 

1/36363^ 

£ 

distillé,  pris  à 
la      même 
sovrce  que 
le    précé- 

dent. .  .  .     Id, 

o,o55 

1/3636Ï 

F. 

en  grenailles.    Id, 

0,045 

1/44444 

G. 

en  grenailles.    Id, 

o«o35 

1/57143 

Comme  aucun  de  ces  zincs  ne  donne  de  taches  à  Vajk* 
pareil  de  Marsh ,  on  pourrait  penser  au  premier  coup  d'œik 
que  les  zincs  F,  G,  qui  accusent  un  plus  faible  rapport 
d'hydrogène  arsénié  ,  devraient  mériter  la  préférence  dans 
les  recherches  délicates  de  toxicologie.  Mais  indépendam^ 
ment  du  soufre ,  de  Tantimoine,  ces  zincs  ne  f>ourraient-ilft 
pas  contenir  de  l'arsenic,  inappréciable  par  les  moyens  or« 
dinaires,  mais  dont  l'existence  pourrait  se  révéler  sons 
l'influence  des  matières  organiques  (1)  ? 

Ce  soupçon  ne  tarda  pas  à  se  confirmer,  lorsque  je 
cherchai  à  tirer  parti  de  la  limite  de  sensibilité  d*un  gax» 
pour  déterminer  la  quantité  pondérable  d'acide  arsénieux 
mêlé  à  une  matière  animale.  En  effet ,  si  l'on  remplace 
chaque  fraction  de  volume  du  gaz  obtenu ,  par  un  égal 
volume  d'hydrogène ,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  atteint  cette 
limite  de  sensibilité,  celle-ci,  qui  est  connue,  pourra 
servir  à  apprécier  la  quantité  d'hydrogène  arsénié  contenu 
dans  l'appareil  au  commencement  de  l'opération;  puis. 


(i)  Lorsque  le  procédé  proposé  par  T Académie  des  sciences  fut  par^ 
venu  a  ma  connaissance  ,  je  cherchai  à  m'assurer  si  je  ne  m'étais  pa& 
trompé  danë  mes  conjectures;  àlots  j  acquis  la  certitude  que  plnsieara 
espèces  de  «inc  du  commerce ,  qui  ne  donnent  poiut  de  tachée  à  renp*-» 
xeil  de  Marsh ,  cetî^nnent  tantôt  de  TarseoiCy  tantôt  de  Fantimoine»  et 
quelquefois  Tun  et  l'autre.  Le  soufre  qui  les  accompagne  souvent  peut 
être  facilement  apprécié  au  moyen  d'an  papier  imbibé  d'une  dissolutioa 
d'acétate  de  plomb  et  placé  dans  le  tnbé  par  ou- le»  gaz  se  dégagent. 
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sulfhydrate  â!ammoiiiaque ,  j'ai  pensé  que  le  aoufre  pou* 

Tait  bien  être  la  matière  jaime  qui  accompagnait  Far* 
aemc  (1). 

Un  petit  tube  fermé  à  ses  deftx  extrémités  ,  et  muni 
d'une  ouverture  à  sa  partie  médiane ,  fut  recoiiii>é  de  ma- 
nière à  représenter  une  sorte  de  cornue  avec  son  récipient. 
A  l'une  de  ses  extrémités  se  trouvait  une  dissolution  de  ni- 
trate de  baryte  ;  à  l'autre ,  la  dissolution  nitrique  des  ta« 
ches  obtenues  dans  les  expériences  B  et  G.  E^n  chauffant 
celle-ci ,  la  première  liqueur  se  troubla  :  les  taches  contt- 
naient  doncda  soufre. 

Le  zinc  A ,  traité  par  l'acide  sulfurique  ou  hydrochlori- 
que ,  ne  laisse  point  dégager  d'hydrogène  sulfuré.  Ce  gaz  » 
au  contraire,  apparaît  lorsqu'on  fait  intervenir  une  li- 
queur résultant  de  l'action  de  l'eau  sur  les  matières  ani- 
males préparées  par  les  procédés  indiqués  plus  haut. 
Comment  y  expliquer  la  présence  du  soufre?  Je  pense  que, 
dans  les  derniers  temps  de  la  carbonisation  des  matières 
par  Tacide  sulfurique,  une  partie  des  sulfates  produits  par 
la  réaction  de  l'acide  sur  les  sels  calcaires,  se  transforme  en 
sulfures,  qui  se  dissolvent  ensuite  dans  l'eau.  Quant  à  celui 
que  renferme  quelquefois  en  abondance  l'autre  liquide ,  je 
ne  puis  l'attribuer  qu'à  la  matière  animale  eUe*mémey  dont 
le  soufre  passe  d'abord  à  l'état  de  sulfates  sous  l'influence 
du  nitrate  dépotasse,  puis  à  l'état  de  sulfures  sous  celle 
du  charbon.  Si  avant  Tévaporation  des  eaux  de  lavage,  on 
n'a  pas  soin  d'ajouter  un  excès  d'acide  sulfurique,  une 
partie  des  sulfures  échappe  à  la  décomposition ,  et  forme 
plus  tard  de  l'hydrogène  sulfuré,  qui  a  la  propriété  de  bâter 
l'apparition  des  taches  arsenicales. 

(  Ë  )•  En  effet,  â  litres  d'hydrogène  provenant  du  zinc  G 

^i)  Depuis  la  commiuicatioa  de  ce  travail  à  la  Société  denuilatioa  • 
MM.  Fordos  et  Gélis  ont  observé,  dans  des  circonstances  différentes  ,  la 
production  des  taches  de  sulfure  d'arsenic ,  et  les  ont  caractérisées  à  peu 
prés  de  la  mêikie  manière* 
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fnrent  introduits  dans  un  appareil  avec  0^,06  d'hydrogène 
arsénié ,  rapport  qui  ne  suffisait  pas  pour  déceler  la  pré^ 
sence  de  Tarsenic.  L'addition  ou  mélange  d'un  certain  vo-> 
lume  d'hydrogène  sulfuré  détermina  de  suite  l'apparition 
de  taches  tout  à  fait  semblables ,  quant  aux  caractères 
physiques  et  chimiques ,  aux  taches  obtenues  dans  les 
expériences  B ,  G ,  D.  Pour  que  cet  effet  soit  bien  sensible  > 
il  faut  faire  attention  que  le  principe  sulfuré  soit  en  excès 
par  rapport  à  l'hydrogène  arsénié;  cependant  il  ne  iaut 
pas  trop  dépasser  ce  terme ,  parce  qu'alors  le  soufre,  se 
déposant  en  trop  grande  quantité  sur  lassiette  de  porce- 
laine ,  y  masque  la  présence  de  l'arsenic.     * 

Me  basant  sur  ces  différentes  expériences ,  je  suis  porté 
à  croire  que  Thydrogène  sulfuré  est  le  principe  qui  hâte 
l'apparition  des  taches  arsenicales ,  et  voici  comment  je 
m'explique  le  rôle  qu'il  joue  dans  ce  phénomène  :  arrivé 
dans  la  flamme  en  même  temps  que  Thydrogène  arsénié , 
ce  gaz  se  décompose ,  partie  en  formant  de  l'acide  sulfu- 
reux qui  se  dégage,  partie  en  laissant  déposer  du  soufre 
qui  retient  de  l'arsenic  à  l'état  de  combinaison.  Ce  sulfure 
offrant  plus  de  masse  que  le  métal  qu'il  contient ,  et  moins 
de  volatilité,  doit  donc  se  montrer  sur  la  porcelaine  avant 
l'arsenic  lui-même. 

La  plupart  des  zincs  du  commerce  laissent  dégager  plus 
ou  moins  d'hydrogène  sulfuré ,  lorsqu'on  vient  à  les  trai- 
ter par  un  acide;  mais  cette  quantité  n'est  jamais  asses 
grande  pour  déterminer  la  production  du  sulfure  d'arsenic^ 
qui  ne  se  forme  seulement  que  sous  Tinfluence  d'un  excès 
de  gaz  sulfuré.  Cependant  on  ne  peut  douter  que  le  gas 
qui  provient  de  cette  source  ne  contribue  pour  sa  part  au 
fait  que  je  viens  de  signaler. 

J'ai  voulu  répéter  les  expériences  B  et  G  avec  un  soluté 
de  charbon  nitrique  ;  mais  la  difficulté  d'éviter' la  présence 
dans  les  gaz  de  vapeurs  nitriques  et  nitreuses  ,  dont  l'exis- 
tence est  incompatible  avec  celle  <le  l'hydrogène  arsénié 
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jet  de  rhydf  ogine  sulCuné,  ne  m'a  pasj^finnisdefaifif.^^ 
observations  fissez  (précises.  CependaiU  j^ai  j?eiBa«q,ufé  4|uel« 
quefois  un  retard  dans  I^'apparitioa  des  tadUes  ^  ce  €|ui  te^ad 
à  pcouver  que  ceux  ,qui .  ont  employé  l'acide  ùtriq^  peut 
détruirelamajtière,  animale  ^e  août  plaoég  dans  les  circoi^ 
stances  les  plus, défavorables  p^ur  trouyerl'arseMe.. 

Conclurions. 

i.  Lorsque  l'ouverture  par  où  les  gaz  se  dégagent  est 
de  1  millimètre  de  diamètre  ,  la  flamme  qui  jouit  de  la  plus 
grande  sensibilité  possible  est  celle  qui  résulte  de  la  com- 
bustion de  deux  centimètres  de  gaz  par  seconde  ;  donc  Tap- 
pareil  de  Marsb  n'est  pas  d'autant  plus  sensible  que  la 
flamme  est  plus  faible. 

2.  Si  aucune  cause  secondaire  ne  vient  troubler  la  réac- 
tion ,  un  zinc  pur  commence  à  accuser  la  présence  de  l'ar- 
senic quand  les  gaz  produits  sont  au  moins  dans  un  rap- 
port de 
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â.  Si  l^s  zincs  du  commerce  semblent  indiquer  un  plus 
faible  rapport ,  c'est  qu'ils  contiennent  des  matières  étran- 
gères y  du  soufre  ,  de  l'antimoine ,  de  l'arsenic  »  dont  la  pré- 
sence dans  les  gaz  change  leur  loi  de  sensibilité* 

W,  Le  soufre,  soit  qu'il  provienne  de  la  décomposition 
des  matières  organiques  ou  bien  des  réactifs.  QU[i|>loyés  >  a 
la  propriété  de  bâter  l'apparition  des  taches  arsenicales  ^  e(t 
par  conséquent  de  rendre  visibles,  des  traces  d'arsenic  qui 
auraient  d'abord  écbappé  à  la  sensibilité  de  l'appareil  de 
Marsh. 

&,  Si ,  à  l'aide  de  la  chaleur  et  d'un  escèi  d'acide  aul£a- 
rique ,  on  décompose  les  sulfures  contenibs  dans  le  liquide 
soumis  à  l'analyse»  de  manière  àen  chasser  touti'hydrogène 
sulfuré,  il  sera  possible,  aa  moyen  démon  appareil  et  de 
.la  liiviite  de  sensilâlité  connue  d'uD  gaa ,  de  doser  les  traoes 
d'acide  arsénieux  que  la  Uque«ir  rcmfcrmey  traces  qiiiiAe 
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iKuraipat  étte  ikpptéoioes  aiève  fM»  la  IwfeMe  It  phis  dét 

licate. 

La  quatrième  conclusion  decelhivatt-Ullid  à^XfJ&qner 
Terreur  dans  b(fueUe  sont  tombé*  plumurs  chimistes,  qui, 
ne  se  défiant  nullement  d'tat  t^ftc  ^tjtih  krmmt  essayé  à 
l'appareil  de  Marsh ,  ont  été  portés  à  attribuer  à  la  ma- 
tière qu'ils  eicaminai^nt»  l'arsenic  qu'ils  ont  trouvé  dans  les 
taches.  Pour  se  prononcer  dans  ce  sens  ,  il  leur  suffisait 
d'employer  un  zinc  analogue  au  zinc  G,  dont  l'arsenic  se 
révélait  seulement  sous  l'influence  de  l'hydrogène  sulfuré. 
S'il  en  est  aiasi ,  il  n'eat  pae  élûnaaiit  i|ue  d'autreê  cbi^ 
inistae ,  expérimentant  les  tnémes  m»tiéfe9 ,  soécoott  arrivés 
à  des  résultats  différents ,  si ,  indépendamoieiit  de$  cir- 
constances diverses  dans  lesquelles  ils  oot  pu  se  placer,  ils 
Mf  «cm  servi»  d'tm  nue  d'une  antre  oatnre ,  et  «e  rappro- 
drant  plus  de  Tétat  de  pureté  q^ne  oelni  donit  je  viens  àe 
parier» 

Manière  dont  se  comporte  Valloxane  (1)  pendant  fe- 
bullition  avec  Veau^  par  MM.  Wôhler  et  Liebig. 
(Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  vol.  XXXYIII, 

_  ■ 

cah.  III ,  pag.  357.  ) 

Si  on  soumet  à  FébulKtion  unesolution  concentrée  d'al- 
loxsine^une,  elle  ne  tarde  pas  à  laisser  dégager  de  Tadde 
carbonique  :  ce  dégagement  dure  très -longtemps.  Elle 
donne  alors  avec  la  baryte  un  précipité  bleu  foncé  et  avec 
le  carbonate  d'ammoniaque  une  abondante  cristallisation 
de  murexide.  Elle  laisse  déposer  pendant  le  refroidissement 
et  même  pendant  l'ébuUition  une  grande  quanti  té  d'alloxan- 
tine,  dont  elle  n'offrait  précédemment  aucune  trace  ;  ce  qui 
explique  la  production  de  la  mtirexide.  Si  on  sature  les 

(i)  \oy tzJeurnai  de  Phatmmei&,  Mteik  1818»' 'P«  ité%. 
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«ftttx  mères  par  derammoniaijuej  on  obtient  de  rdxaliurat« 
^'ammoniaque. 

3  aUHnes  d'ifiloxane  donnent  : 

a  Btomesd^Alloxaotine  ss      G»  H»  N^  O» 

1  atome  diacide  parabaniqae    ==      C^   H^  19^   O* 

2  atomes  d'acide  carboniqae    =      C*  O^ 

C»  H»  H»  O» 

A.  G.  V. 

Sut  les  sels  deprotoJbide  de  mercure;  par  Henri  Rose. 
(  Annalen  der  Ghemie  und  Pharmacie,  vol.  XXXIX  , 
tah.I,pag.  106.  ) 

On  a  regardé  avec  raison  les  alcalis  fixes  comme  les  plus 
énergiques  de  toutes  les  bases.  Outre  cette  énergie  basique, 
^Ues  offrent  encore  d'autres  propriétés ,  qui  n'ont  aucune 
relation  avec  celle-ci  ;  mais  on  a  cru  pendant  longtemps 
({u'elles  devaient  nécessairement  appartenir  à  toutes  les 
i>ase8  énergiques ,  et  le  seul  motif  de  cette  opinion  c'est 
^qu^on  les  avait  observées  dans  les  alcalis. 

L'oxigène  dans  les  alcalis  est  intimement  uni  au  métal  : 
Longtemps  on  a  regardé  la  difficulté  de  réduction  du  métal 
t:0(nme'une  propriété  essentielle  des  bases  énergiques.  Ce 
a'est  que  tard  et  après  une  longue  résistance  que  les  chi- 
mistes ont  pu  se  décider  àadmettre  l'oxide  d'argentcomme 
une  base  énergique  :  la  faible  union  de  l'argent  et  de  Toxi- 
Ifène  dans  cet  oxide  en  a  été  la  seule  raison.  Mais  les  pro- 
{)riétésdes  oxides  de  former  des  bases  énergiques  ou  faibles^ 
et  de  retenir  plus  ou  moins  fortement  l'oxigène  semblent 
indépendantes.  Dans  un  grand  nombre  d'oxides ,  comme 
'dans  beaucoup  de  terres  ,  Toxigéne  ne  peut  être  séparé  du 
Jmétal  qu'avec  la  plus  grande  difficulté  et  quelquefois  même 
^'une  manière  incomplète ,  et  cependant  ces  oxides  appar- 
tiennent souvent  aux  plus  faibles  de  toutes  les  bases. 
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La  propriété  des  oxides  de  former  des  bases  énergi^pies 
ou  faibles  dépend  le  plus  souvent  du  nombre  des  atcmies 
d'oxigène  avec  lesquels  se  combine  un  atome  du  métal. 
Les  propriétés  basiques  d'nn'oxide  sont  d'autant  plus  éner- 
giques que  le  nombre  desatomes  d'oxigène  est  moindrecom- 
parativement  à  ceux  du  métal,  avec  lequel  il  est  combiné. 
Les  protoxides  de  cuivre  et  de  mercure ,  que  l'on  semble 
assez  généralement  ranger  parmi  les  bases  faibles /pa- 
raissent faire  seuls   exception  à  cette  règle  ;   maïs  ces 
exceptions  ne  sont  qu'apparentes;  car  ces  deux  oxides 
possèdent  des  propriétés  particulières ,  qui  n'ont  rien  de 
.  commun  avec  leur  propriété  basique  ,  mais  qui  les  font 
considérer  comme  des  bases  plus  ftnbles  qu'elles  ne  le 
sont  en  effet. 

n  y  a  déjà  triès-longtemps  que  j'ai  cherché  à  montrer  que 
Toxide  d'argent  doit  être  regardé  comme  une  combinaison 
de  1  atome  d'oxigène  et  de  2  atomes  de  métal.  Plus  récem- 
ment M.  Regnaulta,  dans  ses  recherches  sur  la  chaleur 
spécifique  des  corps  simples  et  composés ,  confirmé  cette 
opinion  et  trouvé  en  même  temps  que  les  alcalis  fixes 
doivent  être  parles  mêmes  motifs  composés,  comme  Toxide 
d'argent ,  de  2  atomes  de  métal  et  de  1  atome  d'oxigène  ; 
et  le  fait  découvert  par  M.  Mitscherlich  que  plusieurs 
sels  d'argent  sont  isomorphes  avec  les  sels  de  soude  cor- 
respondants mène  à  une  conclusion  semblable. 

Il  faut  donc  admettre  dans  les  alcalis  et  dans  l'oxide  d'ar- 
gent la  même  composition  que  dans  les  protoxides  de  mer- 
cure et  de  cuivre,  et  ces  derniers  devraient  conséquemmeÂt 
appartenir  aux  bases  les  plus  énergiques ,  bien  qu'on  les 
ait  jusqu^à  ce  jour  considéréscomme  des  bases  faibles. 

On  enseigne  généralement  dans  les  traités  de  chimie 
que  le  protonitrate  de  mercure  est  décomposé  par  l'eau  en 
un  sel  basique.  Si  ce  fait  était  vrai,  il  ne  faudrait  pas  hé- 
siter à  ranger  le  protoxide  de  mercure  parmi  les  bases  fai* 
blés,  car  l'eau  ne  peiXt  séparer  que  ces  dernières  des  sel»« 
XXVIP  Armée.  ~  Septembre  18tl.  38 
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puisque  dans  ce  cas  elle  remplit  le  rôle  dé  l>âse  et  qu'elle 
précipite  à  l'état  d'oxide  ou  de  sel  basiqUe  les  baèes  plus 
faibles  qu'elle-même.  Il  n^y  a  particulièrement  que  les  basés 
formées  d'un  double  atoine  de  métal  et  dé  3  àtbmes  d'dxi- 
>  f  ène  que  Tedu  sépare  de  leurs  sek ,  et^  de  la  graiidë  àéf ie 
d'oxides  ferniéé  de  1  atome  de  iuétal  et  de  i  atotilë  d'ôiigënë, 
lé  deutOKide  de  mercure  ,  qui  est  évidëtnbieiit  là  baée  la 
plus  faible  de  toutes ,  est  le  seul  détdmtlOëablë  {iër  l'èati  ; 
'quant  au  protoxidë  de  meréure  5  cette  propriété  lié  Ihi 
appartient  qu'eu  apparence. 

On  sbit  d^à  depuis  lo&gtëtnps  ^uë  les  pf^otdxidés  de 
ouivre  et  de  mercure  possèdent  la  propriété  dé  ëë  déëdni- 
poser  sous  l'infitiëntë  de  plosiëUk's  réaëlifs  ëii  métal  ei  en 
un  oxide  plus  avancé.  G  est  cette  propriété ,  aiùsi  qtieëèUe 
de  poilTiâr  s'oxider  davantage  par  l'oxigètië  dé  l'air  (  ^ro* 
priétés  indépendantes  de  leurs  fonctions  baëiquës  ),  qui  ont 
fait  penser  à  tiwt  que  les  sels  de  protoxidë  de  met^ctit'e 
sont  décomposés  par  l'eau  comme  les  sels  des  bdses  fai- 
bles ;  en  ëiiet ,  ces  protoxides  consertënt  héë  niéinës  f^tro- 
priétéë  dans  leurs  sels  «  et  de  là  produciic^  de  |ihéhomëllès 
tconipeurs; 

G'est  tine  observation  déjà  ancienne  qUe  dans  là  ptêpa- 
ration  du  sulfate  de  ouivi-e  par  la  ëalcination  du  ëtiivre 
avec  du  souire  éi  lixiviation  de  la  masse  càlcitiéë  par  l'eau 
il  se  dissout  aved  I9  s^ulfate  de  dentdxldë  de  cUiVre  du  sul- 
fate de  protoxidë  ;  ce  dernier  se  décoiiipdèë  lentèiheiit  dans 
la  dissolution  en  sulfate  de  deuloxidé  et  en  ëUitrë  métal- 
lique ^  qui  peut  fournir  des  masses  très^considérabléè  et 
compactes  ddns  les  fabriques  de  sulfate  de  ëuivrë. 

Tous  les  sds  de  protoxidë  de  mercbre  oSreilt  tiiië  dé- 
ioomposition  semblable  à  celle  du  sulfate  dé  pi'otoii^e  de 
cuivre,  mais  seulement  à  un  deerré  difiérëht;  Où  ôbtieilt , 
lorsqu'on  les  thiile  par  l'eaU^  du  nièrëbrë  mélalHqùe  qui  ëe 
mcle  avec  le  sel  indéoomposé  (  K\ni  est  daids  h  pliipnrt  des 
,  «as  peu  au  J^iuiiil  selubll*  )  ei  uu  set  de  dfeùtoiîiilë.  Mrfife  te 
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dernier  est  a  son  tour  décomposé  par  Peau  et  produit 
souvent  tin  sel  l)asique.^Si  on  fait  bouillir  du  nitrate  de 
protoxidede  mercure  avec  beaucoup  d'eau  cbaude  ,  il  se 
sépare ,  outre  du  mercure  métalli(}Uey  un  sel  cristallin  peu 
solublede  couleur  jaune-citron ,  qui  se  décompose  de  nou- 
veau par  l'ébuUition  avec  une  pluis  grande  quantité  d'eau , 
et  que  l'on  a  regardé  comme  formé  en  partie  de  nitrite  et  en 
partie  de  nitrate  basique  de  protoxide  de  mercure  ;  c'est 
cependant  Un  double  sel  formé  de  nitrates  de  deutoxide 
et  de  protoxide  de  mercure.  Une  preuve  que  le  protoxide 
de  mercure  est  une  base  énergique  ,  c'est  qu'il  forme  avec 
l'acide  carbonique  un  sel  anhydre,  neutre  (très -facile 
à  décomposer  il  est  vrai  ) ,  propriété  qui  n'appartient 
qu'aux  bases  três-énergiquès  ;  t'est  qu'eti  général  il  ^orme 
avec  les  acides  nléme  très-faibles  dei  combinaisoils  Itiieux 
définies,  que  d'autres  bases  qu'onrange  parmi  les  bases  éner- 
giques. Les  combinaisons  du  protoxide  de  mercure  avec 
là  plupatt  des  acides  organiques  ont  beaucoup  de  ressem- 
blance arec  belles  formées  par  l'oxide  d'argent  ^ec  les 
mêmes  acides  :  ces  ëels  sont  quelquefois  des  moins  solubles  ; 
cependant  beux  de  protoxide  de  mercure  le  sont  encore 
moins  que  ceux  d'oxide  d'argent.  Â.  G.  V. 

Préparation  de  l'hidlb  de  spirée  ;  par  Wôhler.  (  Antialen 
der  Cheinie  und  Pharmacie,  W.  XXXIX ^  cah.  I» 
pag;  131.  ) 

On  fait  bouillir  avec  de  l'eau  dans  luie  chaudière  de 
l'écorce  de  saule  riche  en  salicine  (1) ,  en  cherchant  à 
saturer  Teau  le  plus  possible  par  plusieurs  additions  de 
nouvelle  écorce;  on  passe  le  produit  de  la  décoction  à  tra- 
vers une  toile  ;  on  l'évaporé  jusqu'à  consistance  d'extrait 

>  • 

(1)  Voyez  Journal  de  Pharmacie  ^  u°  de  juin  1841 1  p*  36o. 
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fluide  ;  on  le  mêle  avec  une  quantité  donnée  de  chroma  te 
acide  de  potasse  en  dissolution  et  d'acide  sulfurique ,  dans 
les  proportions  indiquées  par  M.  Ettling  ,  et  on  soumet  la 
masse  à  la  distillation,  jusqu'à  ce  quHl  ne  passe  plus  d'huile 
avec  l'eau.  Pour  la  purifier  on  combine  l'acide  salicylique 
obtenu  avec  un  alcali  ;  on  concentre  la  dissolution  par 
l'évaporation,  et  on  sépare  de  nouveau  l'acide  par  la 
distillation  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu. 

A.  G.  V. 

NOTE 

Sur  l'emploi  de  la  brucine  pour  apprécier  de  très-Jaibles 
quantités  d'acide  nitrique  dans  les  dissolutions; 

Par  M.  Berthbhot. 

Différents  moyens  plus  ou  moins  sensibles  ont  été  pro- 
posés pour  déceler  la  présence  de  l'acide  nitrique  dans  les 
liquides.  Cependant,  parmi  ces  procédés,  je  ne  crois  pas 
qu'on  ait  encore  rendu  applicable  à  cet  acide  infiniment 
dilué  celui  qui  nous  a  été  signalé  par  MM.  Pelletier  et 
Gaventou ,  et  qui  est  basé  sur  l'action  toute  particulière 
que  l'acide  nitrique  concentré  exerce  sur  la  brucine.  Le 
phénomène  de  coloration  qui  se  manifeste  dans  cette  cir- 
constance est  vraiment  remarquable,  en  ce  qu'il  ne  se 
reproduit  point  avec  les  autres  acides ,  et  qu'il  nous  offre 
ainsi  un  caractère  bien  distinctif  de  l'acide  nitrique.  Mais 
si,  d'une  part,  nous  voyons  cet  acide  se  colorer  en  rouge  de 
sang  au  contact  de  la  brucine ,  d'un  autre  côté  aussi  il  est 
à  observer  que  rien  de  semblable  n'a  lieu  quand  il  est  dans 
un  certain  état  de  dilution.  L'eau  interposée  ici  vient 
changer  son  mode  d'^tion  sur  la  base  organique  ;  il  entre 
en  combinaison  avec  elle  pour  former  un  sel  susceptible  de 
cristalliser  sans  qu'aucune  apparence  du  signe  caractéris- 
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tique  de  Tacide  nitrique  observé  tout  d^abord  se  laisse 
entrevoir. 

Dans  cet  état  de  choses  »  qui  offre  une  telle  diversité  de 
réactions  suivant  le  degré  d'acidité  ,  il  est  bien  permis  de. 
ne  considérer  l'emploi  de  la  brucine  pour  faire  apprécier 
Tacide  nitrique  que  comme  un  moyen  qui  laisse  beaucoup 
à  désirer  ;  d'autant  que  le  phénomène  de  coloration  dont 
j'ai  déjà  parlé  n'apparatt  que  dans  certaine  circonstance 
donnée.  Mais  je  vais  démontrer  qu'à  l'aide  d'une  simple 
modification ,  il  peut  être  très-facilement  reproduit  à  vo«- 
lonté  et  servir  ainsi  à  constater  des  traces  d'acide  nitrique 
dans  un  grand  état  de  dilution.  Cette  modification  consiste 
donc  à  enlever  immédiatement  à  la  fois  à  ce  dernier,  et' 
l'eau  qui  le  délaye,  et  la  base' qui  lui  est  unie,  s'il  existe  à 
l'état  de  sel  dans  les  liquides.  Pour  ce ,  on  emploie  l'acide 
sulfurique  concentré ,  et  en  opérant  de  la  manière  suivante 
on  réussit  toujours  également  bien. 

On  met  dans  un  verre  à  expérience  trois  à  quatre  grammes 
d'acide  sulfurique  concentré  et  très-pur,  sur  lequel,  avec 
une  pipette ,  on  fait  tomber  quelques  gouttes  delà  liqueur 
supposée  contenir  de  l'acide  nitrique  ;  puis  on  y  projette 
des  traces  de  brucine ,  soit  à  l'état  pulvérulent,  soit  à  peine 
humectée,  et  on  mêle  le  tout  en  agitant  avec  un  tube.  Si  lé 
liquide  à  essayer  contient  de  l'acfde  nitrique,  immédiate- 
ment une  couleur  rouge  plus  ou  moins  intense  teint  tout 
le  mélange;  qui  finit  par  passer  au  jaune.  Dans  le  cas  con- 
traire, l'acide  sulfurique  seul  parait  à  peine  exercer  d  action 
sur  la  brucine  ;  celle-ci  prend  bien  une  teinte  légèrement 
rosée ,  mais  qui  ne  se  communique  point  aux  liqueurs.  En 
délayant  préalablement  la  brucine  dans  la  liqueur  à  essayer, 
avant  de  la  verser  sur  l'acide  sulfurique,  les  réactions  ne  se 
produisent  pas  moins  bien,  et  je  dirai  même  qu'en  procé- 
dant de  cette  manière ,  le  phénomène  de  coloration  m'a 
paru  plus  sensible. 

Par  cette  méthode  d'une  exécution  prompte  et  très-simple 
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on  pei)t  reconnaître  facilement  la  présence  de  l'aci^eni  trique 
dans  dix  mille  fois  son  poids  d'eau.  Tandis  que  par  les 
procédés  conseillés  jusqu'ici,  et  qui  exigçnt  ou  des  mai^i- 
pulations  plus  compliquées  ou  des  précautions  plus  mi- 
nutieuses, je  ne  suis  point  parvenu  à  un  résultat  aussi  sa- 
tisfaisant .  excepté  toutefois  avec  celui  qui  est  fondé  sur 
l'emploi  de  la  narcotine  ,  à  pe^i  près  de  la  mé^ie  manière 
que  la  Lrucîne,  et  qui  pei^t  rivaliser  avec  cette  dernière 
par  son  degré  d^  sensibilité.  Seulement  je  fe^ai  rppiarquer 
que  si  Tune  et  l'autre  de  ces  substances  donnent  des  colo- 
rations en  rouge  ,  celle  occasionnée  par  la  bmcine  est  im- 
médiate, quand  cçlie  de  I4  narcotine  ne  se  développe  que 
plus  lentement  dans  les  liquides  à  essayer,  qui  d'abord 
passept  au  jaune  pour  virer  successivement  à  la  couleur 
rouge.  A  la  vérité,  si  dans  le  premier  cas  la  réaction  es( 
instantanée ,  elle  n'e^t  aussi  que  d'une  très«faible  durée , 
surtout  quand  on  opère  sur  un  acide  nitrique  infiniment 
dilué.  Dans  le  «econd  cas,  au  contraire,  si  elle  ne  se  fait 
apercevoir  que  graduellement  au  sein  des  liqueurs  ju^qu'^ 
ce  qu'elle  soit  arrivée  à  une  coloration  bien  caractérisée,  du 
mpins  elle  persiste.  Je  laisse  donc  dans  la  circonstance  à 
apprécier  à  laquelle  ^e  ces  deux  bases  on  deyr^i  donner  là 
préférence. 

Sur  une  falsification  des  os  calcinés; 

Par  M.  Dqvai. 

On  ofirit,  il  y  aquelqqps  lï^qis,  à  MM.  Garnier  fils  et 
Cpn^p. ,  soMs  le  nom  d'os  calcinas  en  ppudre,  un  produit 
qui  nfi  laissait  rien  à  désirer  pour  la  ténuité  c;t  pour  la 
b]ancheur.  Ch^rgp  p£»r  pes  pxessiçwrs  de  l'exanif/ïi  dci  cette 
poudre,  je  lui  reconnus  les  propriétés  sqiyante$  :• 
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^^  Misf)  01^  çQf^tof't  avec  las  ^pîdei^ ,  ello  m  t^oâiiitail 
S^"  Elle  refusait  entièrement  de  ae  4i«MudrQ  dâiia  Taeide 

ch^hvhj^ri^Vi^  ^\  m4m^  ^«p*  /Vwfe  nitrique  ; . 

^«^  Ç^lqifté^  ^vpç  le  pliA?bm  t  le  produit  de  1»  ^deîpa- 
tipn  M^y^  daaç  m  pf  u.  d'^AU  >  pu»  traité  par  uii  ^ide  » 

h\m  ^Pg^m  4as  torriputs  dt:  ga»  ^ulfbydnquei 

Ço  Trfiitée  paçTc^u  di§ljU4p,  le  liquide  fiUpé  donnait 
par  )9f  çfiU  d§  bfirjF(o  m  préiâpit^  Ma^ç  insoluble  dans 
les  af ide^  (  fi  ç§  n'f s|  dam  1^^  «^^^  d'afidfl  sulfupiqUe 
coni^eu^'é  î  ?  , 

Ç«  Pp§U  ,  aprftft  H^q  4buU)Mcm  copvenftWfianfiut  aoute- 
nue  dftp^  upfi  soluttqi^  d§  çaçbpnate  dq  sQud^«  qf  U^  pfludre 
^p  trpu^y^  pouTertie  m  qarbpnata  d^  chauv  ,  «t  la  liqueur 
cou^pait  du  sulfi^te  df|  soude* 

De  p^  (dits ,  je  crpa  pouvoir  oouplure  qua  aatta  toatièfe 
'était  du  s^^fat0  ih  oAfffiac  j  et  qu'elle  devsiit  étve  rqat^a. 

CJep^U^f^iit'  ayapt  appriq  quupa  oertaiua  quantité  dt 
cette  pQudre  ^vait  ét4  livrée  m  commerçât  UQfl-seulem^Wt 
comme  çis  oalcioés  «  lafi^i^  auçore  eomme  coruei  da  oerf  aal*- 
cJQçe,  j'fl}  pepsé  qu'il  surfit  util^  de  sifflai?»  ceUa  iWiude- 

N<mf^lk  subsêanca  alimentaire ,  le  Gara  des  Jmmnais  ; 

Par  M.  l.-i.  ViEKT. 

La  mer  fournît  aussi  dçs  aliments  végétaui^  comme  la 
t^rre,  ou  des  campagnes  herbacées  flottante^.  II  n'e^t  pas 
prouvé  aue  toute  la  populatioji  animale  de  l'Océan  vive 
uniquement  de  sa  propre  substance ,  comme  on  a  pu  le 
penser  :  upe  aboi^dapte  pâture  de  fuçi^  et  d'outrés  7^a- 
lassiophjtes  peut  lui  servir,  et  même  alimenter  l'homme. 

iîpus  avons  déjà  çitç,  daus  ce  jqurnal,  (juelque?  fu- 
çpïdea  {X\  qu'oQ  suppps^e  yecu^ilU^  ^x  k*  hirondettps  m^ 

(1)  Tome  XXII,  an  i836,  p.  406  et  suiv. 
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ritimesy  dites  Salanganes^  pour  la  composition  de  ces 
nids  gélatineux  si  recherchés  sur  les  tables  somptueuses 
des  Chinois  d'un  rang  élevé. 

Une  de  ces  espèces  les  plus  gélatineuses,  appartenant 
au  genre  Gelidium  de  Lamouroux  (1),  nous  est  parvenue 
de  Batavia ,  sous  le  nom  de  Gara.  Quoique  très^fade  au 
goût  et  mucilagineuse,  elle  est  la  basé,  parmi  les  Java- 
nais ,  de  sauces  ou  coulis  délicieux ,  dit-on ,  parce  qu'on  y 
joint  des  épices  et  des  jus  de  mollusques  ou  coquillages 
très.-exdtants ,  formant  des  gelées  et  autres  mets  restau- 
rants ,  chez  ces  peuples  luxurieux ,  avec  l'ambre  gris,  etc. 
Le  Gara  est  en  longs  rubans  demi-transparents,  blancs, 
aplatis  >  larges  de  trois  lignes,  portant  dans  l'intérieur  une 
sorte  de  vaisseau tubuleux  avec  des  ramuscules incolores.  Sa  « 
substance  mucilagineuse  brûle  sans  répandre  une  fumée 
de  matière  animale  prononcée  ;  elle  a  plutôt  les  caractères 
de  Taeide  pectique  ou  gelée  végétale  sèche ,  et  ne  doit 
nourrir  que  légèrement  les  individus  délicats.  Seule,  elle 
serait  trop  insipide  ;  mais  sa  pureté  la  distingue  des  autres 
fucoïdes  comestibles ,  les  Sphcerococcus ,  les  Gigartina  , 
Plocamiwn,  ou  diverses  algues  charnues,  etc.  Elle  pour- 
rait remplacer  avec  avantage  ,Ia  gelée  de  lichen  d'Islande^ 
ou  entrer  dans  des  pâtes  pectorales  très-adoucissantes. 

La  solidité  de  la  gelée  du  gara  ,  cuit  dans  Feau  bouil- 
lante »  sa  presque  totale  solubilité ,  en  se  renflant  sous 
fo^me  de  vermisseau  non  creux ,  semi-transparent ,  opalin, 
non  grumeleux  ,  laissant  des  doutes  sur  sa  nature  ;  j  al 
consulté  M.  Reinwardt ,  savant  naturaliste  qui  a  vécu  à 
Java  pendant  sept  années.  Il  n'a  pas  eu  connaissance  de  ce 
produit. 

M.  le  professeur  Valenciennes,  du  Jardin  du  Roi,  pense 

(i)  Essai  sur  les  genres  de  la  famille  des  Thalassiophytes  non  articulées; 
Paris,  idi3,  in-4*.  Les  Gelidium  sont  des  algues  de  l'ordre  desilori- 
dées ,  d«nt  la  fractification  est  on  amas  de  petites  capsules  comme  les 
Sphœrococcus. 


DE    PHARMACIE.  565 

que  le  gara  poarrait  consister  en  des  membranes  périto- 
néales  ou  autres  de  poissons.  Ceux-ci  ne  pourraient  être 
que  des  dupées  y  d'après  la  longueur  de  ces  rubans  ou  fila- 
ments. La  vessie  natatoire  du  clupea  apalike  parvient, 
d'après  M.  Yalenciennes ,  à  plus  de  50  centimètres  (  un 
pied  et  demi  de  longueur).  Toutefois ,  la  gelée  du  ^ara  est 
peu  collante,  sans  saveur  ni  odeur  sensibles.  Sa  fadeur 
est  pure. 

Le  terme  gara  montre  une  singulière  analogie  avec 
celui  du  garum  des  anciens  Romains ,  sauce  préparée  avec 
des  intestins  de  poissons  semi-putréfîés  dans  de  la  saumure 
avec  des  aromates.  Cet  assaisonnement  était  si  précieux 
que  les  gourmands  en  portaient  dans  des  vases  d'onyx  sur 
eux  (1). 

Des  terres  comestibles  et  des  terres  médicamenteuses. 

Par  J.-J.  VuÉY. 

Ce  n'est  pas  seulement  l'état  sauvage  et  inculte  qui  ré- 
duit psfrfois  les  hommes  à  se  lester  l'estomac  de  matières 
terreuses  dans  la  famine ,  comme  les  Ottomaques ,  peu- 
plade des  bords  de  l'Orénoque  (2) ,  ou  les  sauvages  de  la  ' 

(i)  Les  entrailles  d*anchois ,  de  maquereanx ,  da  Sparus  Smaris,  étaient 
principalement  employées  ponr  le  Garum;  les  Turcs  et  les  Grecs  de  l'Ar- 
chipel en  font  encore  usage.  Tel  est  le  Soui  des  Japonais.  L'on  nomme , 
sur  nos  côtes  de  là  Méditerranée ,  le  picarel  Garou  comme  servant  au 
Garum  commun.  Le  plus  précieux  était  dû  au  maquereau  : 

£xpirantû  adhuc  scombri  de  sanguine  primo 
JLcdpe  fastoaum  munera  cara  garum. 

Maatial  ,  Epigr» 
\ oit  Bulletin pharm.,t.  Y,  p.  4^3. 

(a)Selon  M.  de  Hamboldt,  Tableaux  de  la  Nature,  tome  II ,  p.  igi  %  . 
ils  ayalent  une  sorte  d*argile  lithomarge ,  jusqu'à  une  livre  et  demie , 
humectée  et  chauffée. 
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NquYclle-ÇpjédQme  (1),  q^  4es  Sibériens  (g) ,  dg^  l^^JQBfv 
affamés  (3)  durant  \enrs  \Qnp  Ji^yers  j  n^^s,  1^  4^^^p  d'fttt- 
tres  habilanfs  des  diverses  fégion^  du  glotç.  (^-.J,  P^^i^^ 
soiis  des  climats  p^-ospères.  ïl  y  ^  ju^qu?  4f s  a.ppétit^  dé- 
pravés qi^i  rephercjîent  avjd^irient  çgs  çorte^^e  f^piii>ritf4.*^ 
r^s  ,  malgré  le^  'défende?  à'^^^  s^jne  î^ygiène ,  g|:  q^\  §^ 
font  une  jpuiss^^çe  çle  p^ép^rç^ign^  tPF^HSPS  çn  ?limf nt,5, 
quoique  malfaisantes  et  même  mortelles  à  la  longue  (^). 
Enfin ,  l'ai^çienne  ixiédipçine ,  doQt,  \\  nou^  reçtf^  dqs  tr^q^es 
dans  les  pharmacopées  ,  prescf  iv^iij  à  l'iijtériçii^p  4®?  terf p^ 
médicamenteuses ,  dites  pbsorbaptes ,  tp|)es  que  |^  ^^-t 
gnésieou  d'autres  ^rres  bplaires  a4niise$  cm  4 JY^r^fs^  CQjQr 
positions  pour  l'usage  in t^r^eiir^  avec  lçsyevi:ç  4  éc^CYJ;s,çg<j 
la  corne  de  cerf  calcinée  ,  etc.,  conservés  dans  le  Cqtfej^^ 

Nature  chimique  des  terres  dites  comestibles. 

En  les  désignant  sous  ce  nom  ,  nous  n'affirmons  point 
qu'elles  soient  nq^rri^if^^tes  ^  çs^v  asc^i^iift  \pjr^,  ^n4«l^u 
privée  de  matériaux  organiques  ne  peut  servir  d'aliment 
ou  s'assimiler  ;  Yhumus,  conteiiant  des  débris  végétaux  ou 
animaux ,  subptaftte  biçR  le  Y^r  4^  \^ÎW  m  ^SS  l^f vw  à^in- 
sectes  et  d'autres  espaces*^  mai^  nQ|;rç,  TflP^»  et  pl9|sieqf§ 

(i)  Une  stéatite  verte,  frîable,  selon  Labillardière^  f^ojçage,  ti  II' , 

'p.  ao5.  * 

(a)  Georgi ,  Descript,  de  la  Russie ,  t.  III  «  £•.  2oa.  I(s  aydlent  wolA  terjre 

glaise  ;  ceux  des  bords  de  riénisséi  avaient  le  beurre  de  f oçhe. ,  ka^r^^' 

menaïé-maslo  «  selon  Patr;^,  sorte  d'argile  unpeaferrufinçuseqve,  ix^s^^-: 

gent  aussi  les  élans  et  les  chevreuils  ai^  besoin. 

(3)  La  farine  de  montagne,  ber^mehl,  analysée  par  Berzéliu^  ^Jtnnalçs 
de  Poggendorff,  t.  XXIX ,  p.  261,  mêlée  à  de  Kécprce  de  pin. 

(4)  En  Amérique  du  Nord,  canton  de  Richmond,  etc.,  Journ,  de 
Pharm.,  1887,  p.  â&5,  sûrtfi  d'argile  gUîse;  ee  fait  est  fféquent  parmi 
les  nègres,  soit  à  rembo^ckure  du  Sénégal ,  selon  Goiberry  et  antres 
Toyageurs,  soit  dans  tontes  les  colonies  (Voir  la  notice  de  M.  Moreaa 
de  Jonnès  ,  Bulletin  de  la  Société  médkiulô  d'ÉmuiaOon ,  mat  i9t6)  ,  et  à 
Jaya  d'apr^  fjÇ^çhenault  «  etc. 

(5)  Voir  notre  Histoire  naturelle  du  gf^rsi  ^utfjK^Hk^  t,  H,  |^^  i^tH> 
article  sur  les géophages  {Nouv.  dict.  d'Hist.  nnt.  ,  çd.^«  ^).» 


apimaux  ^é|ne ,  ont  de  la  prédilectiqn  pour  ingérer  cer- 
taines terres  bqlaires ,  pures  ,  argilo-magné^iennes ,  dans 
la  nécessité  de  la  faim. 

C'est  à  tort  qu'on  avait  regardé  la  farine  fossile ,  ditç 
agaric  minéral ,  ou  chaux  carbonatçe ,  spongieuse ,  légère, 
comme  préférée  pouf  remplacer  les  aliments  ;  nous  devons 
montrer  que  cette  te^rp  ^  effervescente  avec  les  acides ,  ne 
happant  pas  à  la  langue ,  ne  formant  pas  bouillie ,  est  re- 
j^téedfiiMpeqii^lacr^ie. 

l^e^  vsaies  t^i^^  tisité^^  ^  placer  4'^Upient  qoj^f  4p 
l^l  DfitHÇQ  dqs  stpatitp^ ,  pi|  plutôt  \ui  cQ^i^fisé  4'd^upii|ie  , 
de  çilicci  ^t  de  Bungpési^,  q^gjq^il  s  y  trftwyp  apssi 
des  partie»  d'pi^ide  de  fer*  Ce  d^mi^r  p^ir^it  ipéfpe  ua 
cmdimei^t  recherché  daiis  q^e^ue9|  çircopst^^jce,^.  P^oms; 
possédons  plusieurs  échantillons  de  ces  terres  ;  toutes 
copti^imeQt  spéçialetn^t  ces  ix^atières  saps  la  pr^ençe 
(au  moim  notubJe)  dp  ç\\s^^^  cfi|rbQi[^fitée ,  j^is  liappçnt 
à  h  UiiSsgvLfi  :  tisUeii  ^opt  a^i^fi  |a  mag^^s^fi  §iU(:«t^f3  ^  hy** 
dratée,  et  lu  magaé^ite,  Targile  ^p^ectiqu^  pu  terre 
à  foulani»  moussant  avec  l'eau;  1^  gyl)site  (filup[\ine 
hydratéi:  ) ,  blwphe  m  ver^M^^  >  h  terr^  àp  P^U\9 ,  jau- 
oitire  ;  ^«Ue  de  Buçarp^ ,  ^ougeAtre  ;  ^gère  ;  à\i  Portugal , 
et  ifa^^mi,  oiitrfi  ^  «il^çe,  4^  l'p^i4^  de  (pr,  coini^e  les 
oçKes  urgil^us^ ,  etc. 

Coissiet  ou  Coisset  de  Maduré. 

Nous  avQM  neçu  de  A{.  Buaseail  «  çhirurgî^  ^^  ^  >P^* 
rine ,  une  stéatite  trè3-blwche ,  oi^ctueusq ,  happant  à  la 
langue  ^  servant  de  comf»stil4^  P^  4^  trompcrtl(^'faip^  4^93. 
plusieurs  Uea  des  mers  de  l'Ii^de,  comme  ^  i^adpré, 
Java,  Bornéo,  Sumatra.  Ce^  )lei»,  qpoiqvie.^^  fertile?,, 
nourrissent  des  peiip^de^  iudplentes  que  |e  bespip  sur- 
prend parfois-  l^a  femme^ ,  \%^  epfanf^ ,  mà^e<it,  mâmfr 
avec  plaisir,  le  coissiet  avec  du  bétel ,  lorsque  leur  esto- 
mac eit  trOfp^gacé  par  Fusage  de  ce  poivre  ;  c^est  un  lourd 
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calmant  contre  cet  odaxisme  analogue  à  celui  du  fer  chaud 
{pjrosis  )  ou  aigreurs  ,  comme  on  prescrit  de  la  magnésie 
dans  cette  affection.  Le  coissiet  ne  contient  pas  sensi- 
blement d'oxide  de  fer,  ni  de  la  chaux ,  mais  de  l'alumine, 
de  la  magnésie  et  une  silice  très-divisée. 

Terre  comestible  des  Chinois. 

Notre  savant  ami,  M.  Stanislas  Julien,  membre  de 
rinstitut,  professeur  de  chinois  au  Collège  de  France , 
nous  a  communiqué  cette  substance  minérale.  Les  Chinois 
de  la  province  de  Kiang-si  mêlent  par  parties  égales  à  la 
farine  de  riz  cette  matière  dans  les  temps  de  disette.  Ils  for- 
ment, aveo*ce  mélange ,  de  petits  pains  qu'ils  cuisent  au 
four. 

Cette  terre  est  aussi  une  stéatite  blanche,  entremêlée 
de  petites  veines  rougeâtres  ou  d'oxide  de  fer ,  et  parfois 
de  parcelles  noirâtres  d'une  matière  végétale  à  Tétat  de 
lignite.  Dans  cette  immense  population  (360,000,000  d'ha- 
bitants) du  céleste  empire ,  il  y  a  de  fréquentes  famines  , 
et  Ton  peut  s'y  disputer  même  la  possession  des  terrains 
fournissant  cette  matière.  Elle  est  onctueuse ,  happant  à 
la  langue,  et  prend  du  luisant  lorsqu'on  la  frotte  avec 
l'ongle.  Elle  ne  fait,  non  plus  que  la  précédente ,  aucune 
efiervescence  avec  les  acides  (1).  Examinée  au  microscope  , 
elle  n'a  présenté  nulle  carapace  siliceuse  d^infusoires  ,  ni  à 
M.  Peltier,  physicien,  ni  à  mes  propres  observations. 

D'ailleurs,  elle  contient  surtout  de  l'alumine  et  de  la 
magnésie ,  au  lieu  que  la  farine  de  montagne  (bergmehl) 
usitée  des  Lapons  dans  leurs  hivers  désastreux  est  un  mé- 
lange naturel  de  débris  silicifiés  des  tests  d'animalcules 
(  naificula,  frustulia,  gomphonema,  et  autres  diatomées 
ou  bacillariées  )  avec  la  matière  animale  de  ces  infu- 


(i)  Elle  contient  environ,  silice  5o,  alumine  a6,  magnésie  9  et 
eau  i3  parties  sur  100,  selon  M.  Payen. 
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soires  (1).  Cette  matière  reste  donc  encore  alimentaire  réel- 
lement ,  tandis  <}u'il  n'en  est  point  ainsi  des  stéatites  chi- 
noises ou  maduréennes ,  etc. 

« 

Du  tana  ou  kalac-keit. 

J'ai  du  également  à  l'obligeance  de  M.  Busseuil  cette 
curieuse  préparation  si  recherchée  des  femmes  de  j'Inde  et 
des  Malaises.  C'est  une  tablette  quadrangulaire  d'un  pouce 
carré  environ ,  épaisse  de  deux  lignes ,  d'une  couleur  brune 
comme  du  bois,  plus  pesante ,  solide ,  formée  d'une  pâte  de 
terre  argileuse,  demi-cuite,  mais  fragile  sous  la  dent  et  se 
délayant  dans  la  salive.  Son  goût  est  tout  à  fait  argileux , 
mêlé  du  piquant  assez  fort  de  piment ,  pour  exciter  à  la 
tnanger.  Il  parait  donc  que  cette  argile  très-fine  a  été  délayée 
d'abord  dans  une  décoction  chargée  de  capsicum  qui  l'a 
brunie ,  puis  a  été  desséchée  et  même  imprégnée  à  l'exté- 
rieur de  cette  plante  poivrée. 

Personne  n'ignore  la  passion,  dans  les  pays  chauds ,  des 
filles  chlorotiques  et  de  plusieurs  femmes  enceintes,  pour 
avaler  de  la  terre  figuline  ou  à  poteries ,  non  cuite ,  etc. 
Telles  sont  les  maladies  àxXespica  et  malacia,  surtout  sout 
les  climats  débilitants ,  chez  les  négresses  et  les  nègres 
atteints  du  mal  d'estomac,  dans  les  colonies.  Ces  individus 
pâlissent ,  succombent  bientôt.de  tristesse  et  de  langueur  ; 
on  ne  peut,  malgré  les  châtiments ,  empêcher  ces  malheu- 
reux, la  plupart  nostalgiques,  d^avaler  cette  argile  magné- 
sienne,  onctueuse  ,  quoique  aride  au  goût,  et  même  ferru- 
gineuse. 

C'est  principalement  dans  les  lûdes  orientales  qu'on  voit 
cet  usage  s'établir,  avec  les  poteries  non  vernissées  et  à 
demi  cuites  de  terre  de  Patna,  légère,  jaune  ou  demi- 
ocreuse.  De  même,  la  magnésite  dite  écume  de  mer,  formée 

(i)  Voir  le  Journal  de  Pharmacie^  an  1887,  p.  292^  sur  les  infasoires 
d'Ëhrenberg  à  Tétat  fossile  unités  comme  alimentaires. 
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en  galettes  >  est  dévorée  avec  délices  par  des  femt]ie6  de  Tln- 
doustan  ;  elles  choisissent  de  préférence  édie  qiii  contieîit 
de  Foxide  de  fer. 

Il  est  évident  gu'une  telle  substance  finit  par  obstruer 
les  premières  voies  et  causer  la  mort ,  et  cependant  Tan- 
cienne  nHédéèinë  a  conseillé,  en  certaines  circoilstànbes  , 
les  têtues  bolairea  à  l'intérieur  bmime  utiles  contre  l'inertie 
des  organes  ehjlificateurs  dans  les  affeotiôiis  eblorotitju^. 

Des  terres  médicamenteuses. 

En  effet)  nVt-on  pas  admis  longtemps^  dans  lesélec- 
tuaires  les  plus  renommés ,  et  encore  aujourd'hui ,  la  terre 
sigillée  de  Lemnos»  ou  le  col  d'Arménie,  le  corail  y  les 
yeux  d'écrevisses ,  la  corne  de  cerf  calcinée ,  l'hjacinthe 
(ôu  corindon)»  sinon  comme  remèdes,  au  moins  comme 
diviseurs  interposés? 

Les  terres  bolaires ,  argiles  ferrugineuses,  légères^  ma- 
giiésiennes ,  abondantes  parmi  les  lies  de  l'archipel  Grec, 
résultent  de  la  décomposition  de  roches  porphyroïdes  re- 
jetées par  les  anciens  volcans  de  ces  terrains.  Ainsi  les 
J;erres  de  Ghio^  de  Samos^^  remplaçaient  celle  de  Lemnos,  et 
passaient  pour  alexipbarmaques  et  sudorifiques  contre  les 
veninè.  Les  bézoards  (concrétions  intestinales  de  quelques 
antilopes  de  l'Inde)  étaient  remplacés  par  certaines  terres 
argileuses  ou  bolaires,  comme  celle  de  Nocera,  en  Sicile. 

S'il  est  fort  peu  nécessaire  aujourd'hui  de  rechercher 
ces  vieilles  superstitions  médicales,  il  pourrait  être  curieux 
de  savoir  que  le  lapis  chelidonius  ou  pierre  d'hirondelle 
était  ujae  bufonite  ou  dent  pétrifiée  de  Vanarrhichas  lupus 
Z.;  que  la />ierre  de  Ijnx  était  une  bélenmi  te,  la /Pierre  ju- 
daïque  une  pointe  d'oursin  de  forme  olivaire ,  Vastroïte 
une  astérie  fossile  (1),  Yœtite  ou  pierre  d'aigle  une  géode  de 

(i)  Les  coraax,  les  perles  sont  encore  des  médicaments  chez  plusieurs 
peuples  orientaux,  comme  des  fragments  de  pierres  précieuses,  tnya- 
cinthe,  dans  la  confection  de  ce  nom,  etc. 
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fer  lifaioneux;  Varcanum  de  Mayerne  est  la  terre  de  pipe  ;  la 
galaciite  ou  leucogœa  de  Galiçu  est  une  argile  blanche;  le 
moroehtûs^  une  Itthoniarge  yerdàtre^  luisante  (1);  Ycularce 
de  Dioscoride,  une  cdtlcrétit)li  de  iqhaUt  carbbnatée,  comme 
Yàitëôcotte,  ett. 

L analyse  cliimique  a  fait  justice  de  toutes  les  vertus 
attribuées  à  eee  miâérftlix»  et  l'hisloire  naturelle  indique 
leUt-  ¥éri  labte  dfigiûë . 

fiîËLlOéAAPfitÉ. 


P^iiAKACOPBS  RAisoifHÉE,  oa  Traité  de  Pharmacie  pratique  et  théorique, 
par  Pï.  £.  Henry  et  G.  Guibourt  ;  tcoisième  édition,  revue  et  considé- 
rablement augmentée  par  N.  J.  B.  G.  Guibourt,  professeur  d'histoire 
natnrelieà  TÉcolede  Pharmacie  de  Paris,  membre  de  l'Académie  royale 
de  Médecine»  etc.,  etc.  Ouvrage  accompagné  de  '22  planches  gravées, 
en  1  volume  in-8^  de  800  pages.  Prix  :  11  francs.  Chez  Méquiguou- 
Marvis,  rue  du  Jardinet,  n9  i3. 

Publiée  èti  1828  pAr  MMt  HéUrjr  père  et  Gttibdurt,  Id  ptenilèie 
éâillttn  de  Ifi  Pharfadaebpéë  Hiàdnhçé  justifia  'si  bien  la  réputation  de 
se*}  dtitëtifs  tj[tfé  ttèèi  i834  elle  était  complétetnetiè  épuisée.  A  cette  épb- 
tfttëj  Mi  Ottiboft^t  j  Irrité  de  MU  datant  toUabbrateuv  c|Ué  le  chbléra 
fétiàit  de  fHi|)t)ël* ,  li'h&^itit  pas  liiëpehilaht  à  etltreptendre  la  tâché  la- 
boHëttiie  de  icbktij^léter ,  dé  t»ëffectiotiher  leitl*  tenvté  commdne^  et  d'eu 
faire  ^afrdltte  ttiiè  sefcbhde  éditibn-. 

Rëàttffié  fidél«  de»  progrès  Aki  sciëhceB  fltiarmaceuiittheâ  peiidant  cet 
imëtvftliedt^  »it  dtihée^,  enrichi  dei  bbsfei'tàtiOns  pârticnlièr&s  dé  l'aii' 
tédt  sur  t>ldsfëmrft  attestions  intéreséânte»  d^  prsttitjtië  oà  dé  thébrie, 
-cet  onf^A^  ttlbntffl  que  M.  bulbofelrt  atait  trouvé  dans  sa  propre  expé- 
Hendé  tbutèS  kè  fre^sbhrcW  iiécesèaireS  pour  suppléer  au  toncbùl-s  si 
|>rédéuk  qhtft  Itii  ^tétait  autlrefbis  l'^anëien  et  digne  chef  de  la  Ptiàrhlacie 
déhttaMèi  AtlàSi  Ksi  ildttlbteUt  etëtnplaii'ës  de  cette  éditidri  se  répan- 
dirent favéfc  tidtt  mbiiis  de  rapidité  ijué  ceni  de  k  premiêi-e  ^  fet  au 

(1)  Si  l'bU  veul  des  tëHscîgtiëmehtè  sur  ceé  anciens  {ïfodûils,  bu  les 
trouvera  dans  Dauiel-Major ,  de  Lacté  lunœ,  'édit,  1667,  ln-4;  dans 
Sèhfrôtitr,  PhAHnàtQfiœà,  lib.  Je  Tetris;  daliJ»  Wofmius  ,  Musêàm;  dans 
Rënirfiadh,  rffc  fhisiHùits ,  etc. 
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commencement  de  qptte  année ,  une  troisième  était  devenue  indii^fcn- 

sable* 

Ce  double  succès  garantit  d'avance  que  Fauteur  n'a  rien  négligé  pour 
en  assurer  un  semblable  à  sa  nouvelle  publication;  nous  devons  néan- 
moins entrer  dans  quelques  détails  à  son  sujet. 

Le  plan  général  du  traité  n'a  pas  éprouvé  de  modifications  impor- 
tantes ;  il  est  resté  divisé  en  six  livres.  Le  premier  a  pour  objet  la 
collection ,  le  second  la  préparation;  le  troisième  est  consacré  aux 
médicaments  simples ,  préparés  par  division  ou  par  extraction ,  le 
quatrième  aux  médicaments  par  mixtion ,  le  cinquième  aux  médica- 
ments chimiques;  enfin  la  conservation  ou  reposition  forme  le  sujet 
du  sixième  ^t  dernier  livre.  Sous  ce  point  de  vue  ,  rien  de  nouveau  ; 
mais  chacune  de  ces  parties  a  reçu  tous  les  développements  que  ré- 
clamaient les  progrès  de  Tart  et  les  découvertes  chimiques  les  plus 
récentes,  et  l'auteur  s'est  fait  un  devoir  de  soumettre  à  un  examen 
approfondi  le  codex  de  1837,  qui  doit  faire  loi  pour  les  pharmaciens: 
suivons-le  dans  quelques  détails  de  cet  examen. 

Les  procédés  recommandés  par  le  codex  pour  la  préparation  des 
extraits  de  quinquina  et  de  ratanhia ,  sont  un  des  points  sur  lesquels 
M.  Guibourt  se  trouve  particulièrement  en  opposition  avec  cet  ouvrage. 
Ainsi  ,  pour  la  première  de  ces  substances,  tandis  que  le  codex  recom- 
mande de  préparer  deux  extraits  distincts,  l'un  l'extrait  mou,  par  décoc- 
tion, l'autre  l'extrait  sec,  ditdeLagaraye,  par  macération  dans  l'eau  froide, 
notre  collègue  propose  de  n'admettre  qu'un  seul  extrait  préparé  par  in- 
fttsionavecde  l'eau  à  8o<*.  Nos  lecteurs  suivront  avec  intérêt  la  discussion 
à  laquelle  il  s'est  livré  pour  établir,  d'une  part,  que  le  comte  deLagaraye 
préparait  son  sel  essentiel  avec  le  quinquina  rouge,  et»  d'aprèsles  observa- 
tions de  Geoffroy.! épuisait  c^tte  écorce  par  infusion;  et,  d'un  antre  côté, 
que  l'extrait  de  quinquina  par  décoction  présente  à  poids  égal  moins  d'ac- 
tivité que  celui  par  infusion.  Bien  que  l'usage  et  l'ancien  codex  aient  con- 
sacré depuis  longtemps  l'emploi  de  la  macération  à  froid  pour  le  sel  de 
Lagaraye,  le  nouveau  codex  aurait  bien  fait,  à  notre  avis,  de  revenir 
au  procédé  de  Lagaraye  lui-même,  c'est-à-dire  a  l'infusion,  qui  .donne 
d'ailleurs  un  produit  plus  amer  et  moins  déliquescent  que  la  macétftion. 
L'insolubilité  d'une  grande  partie  de  l'extrait  par  décoction  aurait 
dû  aussi  le  faire  abandonner  par  les  auteurs  du  formulaire  légal,  sur- 
tout s'ils  avaient  remarqué  que  depuis  la  découverte  de  la  quinine 
l'extrait  de  quinquina  est  plutôt  prescrit  conune  tonique  que  comme 
fébrifuge ,  et  qu'étant  d'ailleurs  souvent  administré  sous  forme  de 
potion,  il  inspire  nécessairementdu  dégoût  au  malade  si  la  potion 
est  trouble  ;  ou  si  on  la  filtre,  ne  lui  offre  plus  les  principes  que  la  dé- 
coction avait  entraînés. 

Les  observations  critiques  de  M.  Guibourt  sur  la  préférence  exclusive 
accordée  par  le  codex  à  l'extrait  de  ratanhia  par  lixiviation,  ne  npos 
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paraissent  f  as  aossi  jastes  -qae  les  précédentei.  Les  expériences  de 
MM.  Bonllay  et  Sonbeiran  ont  d^ontré ,  en  effet,  que  cet  extrait,  qui 
est  entièrement  solable  dans  l'eaa,  et  représente  presque  tonte  la  ma- 
tière astringente  du  ratanhia ,  est  bien  plas  actif  «  à  poids  égal,  que 
Iftxtratt  alcoolique,  dans  lequel' cette  même  matière  se  trouve  associée 
à  une  très-grande  quantité  d*ap#thème  insoluble ,  et  dénué  de  toute 
propriété  astringente.  | 

Nous  ne  pouvons  pas  non  plus  nous  associer  à  notre  confrère ,  lors- 
qn  il  conseille  de  remplacer  entièrement  la  mie  de  pain  par  la  gomme 
arabique  dans  la  décoctîoi][  blanche  de  sydenham. Cette  formule,  consa- 
crée par  un  long  usage,  est  du  nombre  de  celles  que  Ton  doit  respecter 
scrupuleusement,  surtout  quand  le  codex  les  a  sanctionnées. 

Enfin  nous  ayons  vu  avec  regret  M.  Guibourt  en  opposition  avec 
le  formulaire  légal,  au  sujet  des  teintures  alcooliques,  c'est-à-dire  d'une 
classe  tout  entière  de  médicaments ,  dont  les  propriétés  énergiques  ren- 
dent l'uniformité  de  composition  rigoureusement  nécessaire  dans  toutes 
les  officines. 

D'après  le  codex  de  174^1  la  plupart  des  teintures  alcooliques  simples 
deraient  être  préparées  avec  une  partie  de  substance  sèche  et  trois  par- 
ties d'alcool;  les  codex  de  1818  et  i837  ont  prescrit  quatre  parties 
d'alcool  pour  une  de  substance;  ce  rapport  fort  simple  de  quatre  à  un 
est  plus  élevé,  relativement  à  l'alcool ,  que  celui  de  l'ancien  codex  de 
174^*  «^c*°^  î^  s'éloigne  fort  peu  d'ailleurs  ;  il  jouit  depuis  a6  ans  de'.la 
sanction  légale,  et  on  peut  ajouter  avec  assurance  que  la  très-grande 
majorité  des  pharmaciens  s'y  conforme. 

Dans  de  telles  circqputauces ,  nous  ne  saurions  approuver  notre  con- 
frère ,  lorsqu'il  recommande  de  remplacer  ce  rapport  par  celui  de  huit 
i  un ,  et  de  préparer  ainsi  des  teintures  moitié  moins  chargées ,  pour  la 
plupart ,  que  celles  du  formulaire,  qui  doit  être  suivi  par  tons  les  phar- 
maciens. 

Une  condition  essentielle  à  réaliser,  en  effet ,  pour  que  la  thérapeu- 
tique puisse  être  une  science  sérieuse  et  progressive,  c'est  que  les  mê- 
mes médicaments  présentent  partout  une  identité  complète.  C'est  là  le 
but  auquel  doivent  tendre  principalement  les  pharmacologistes  dans  la 
composition  des  formules  :  c'est  pour  atteindre  ce  même  but  que  les 
formulaires  légaux  ont  été  créés  ,  et  qu  il  a  été  fait  une  loi  aux  pharma- 
ciens de  se  soumettre  aux  règles  tracées  danâ  ces  formulaires.  Que  si 
quelques  erreurs  graves  se  glissent  dans  ces  ouvrages,  comme  dans  tout 
ce  qui  sort  de  la  main  des  hommes,  ces  erreur» ^nt  très-fâcheuses^ 
déplorables  même;  mais  elles  sont  toujours  en  petit  nombre,  et  le  plus 
souvent  assez  évidentes  pour  n'échapper  à  personne,  et  elles  ne  sau- 
raient détruire  l'autorité  du  codex  qui  en  est  entaché ,  ni  affranchir  les 
pharmaciens  du  devoir  de  se  soumettre  à  ses  prescriptions  «  toutes  les 
fois  qu'elles  ne  présentent  aucun  inconvénient  grave ,  aucun  danger 
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rèél.  S'il  611  était  autreoMiit,  si  ckacan  était  libre  de  svivr^à  aon  çé 
telte  on  telle  variante  qail  lui  conviepdrait  d'une  formale  dûniiée,%a 
pharmacie  pratique  oflPriTait  le  tableau  d'une  aftarcbie  également  f«iMftte 
à  la  société  ,  à  la  médecine  et  à  elle-même. 

Il  est  permis,  sans  aucan  doate ,  de  commenter,  discater,  analysai* 
les  formates  du  codex,  de  proposer  crt  réclamer  les  rectifications,  les 
perfectionnements  dont  il  peut  être  susceptible;  mais,  tanlt  qall  n'a 
pas  prononcé,  on   ne  doit  pas,  sur  de  vagues  et  contestables  moti£ide 
préférence,  suivre  d'autres  formules  que  celles  qu'il  a  prescrites. 

Ceci  posé,  examinons  sur  quelles  considérations  M.  Guibourt  s'est 
appuyé  pour  adopter  une  proportion  d'alcool  double  de  celle  du  codex 
dans  la  préparation  des  teintures. 

«  Beaucoup  de  substances ,  dit-il ,  ne  sont  pas  épuisées  par  quatne 
»  parties  d'alcool ,  de  sorte  que  Ton  ne  peut  pas  dire  que  quatre  parties 
»  de  teinture  représentent  une  partie  de  substance,  » 

Admettons  qu'il  en  soit  ainsi,  et  qu'une  fraction  des  principes  sola- 
blés  de  quelques  substances  échappe  à  l'action  dissolvante  de  quatre 
parties  d'alcool ,  tandis  que  cette  même  quantité  d'alcool  sufEt  pour  en 
épuiser  d'autres;  il  est  évident  que  dans  le  premier  cas  il  y  aura  une 
perte  de  substance  que  l'on  pourrait  éviter  en  doublant  la  dose  du  dis- 
solvant, mais  en  revanche,  dans  le  cas  où  quatre  parties  d'alcool  pour- 
raient suffire,  ce  serait  en  pure  perte  que  Ton  doublerait  œtte  propor- 
tion. Or,  le  premier  iikconvénienl  est  évidemment  moindre  que  le 
se^nd,  car  il  vaut  mieux  obtenir  des  teintures  très-actives  et  à  pev 
près  saturées  pour  la  plupart,  que  des  teintures  faibles  en  générai  et 
inutilement  étendues  d'alcool.  c 

Que  dirons-nous  des  autres  objections  de  l'auteur  C(»itre  le  système 
du  codex ,  si  ce  n'est  qu'elles  ne  justifient  point  à  nos  yeux  celui  qu'il 
a  cru  devoir  Tui  préférer,  et  auquel  il  renoncera  sans  doute  pour  ne  pas 
donner  un  dangereux  exemple? 

Mais  si  sur  ces  points  nous  sommes  en  désaccord  ayec  M.  Gnibourt, 
nous  ne  saurions  trop  approuver  la  comparaison  attentive  qu'il  a  faite 
des  principales  poudres  arsenicales ,  le  soin  avec  lequel  il  a  indiqué  les 
proportions  d'acide  arsénienx  contenues  dans  chacune  d'elles,  et  sesréclo- 
mations  contre  l'erreur  dangereuse  que  le  codex  a  commise,  en  snbsti* 
tuant  à  la  formule  de  la  poudre  arsenicale  du  codex  ^e  i6i8 ,  qui  con- 
tenait  un  vingt^cinquième* d'ursenic ,  une  nouvelle  formule  qui  ea  con- 
tient t«n  cinqtttème. 

iaenxmveau  codex,  d'accord  «vec  celui  de  1818,  prescrit  de  préparer 
le  sirop  antiscorbntique  en  faisant  séparément  un  sirop  aromatique  et 
un  sirop  extractif .  Notre  confrère  soutient  avec  raison  qu'une  ^antité 
notable  de  principes  volatiles  doivent  s'échapper  pendant  la  préparatioa 
du  sirop  aromatique,  mais  pour  remédier  à  cet  inconvénient  il  tombe  dans 
mn  fltftre  ;  d'abord  il  aragmente  de  moitié  la  proportion  de  sucre  adoptée 
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pavfécCKAeT,  saps  que  cette  aiMitiqn,  qaitliininiiela  force  Aa  sirop,  nous 
pîuaisse  saftsainment  motÎTée  ;  ensuite  il  Tait  cttite  le  sirop  extractif  à* 
39^  tx»iiillaiit,  et  après' Tavol^  laissé  refroidir  à  moitié,  le  décuit  avec  la 
li^near  aromatique.  La  tempëratufe  élevée  à  laquelle  les  principes 
e^toictife  se  trouvent  soumis  pendant  la  concentration  du  sirop  n&per* 
met  pas  d'aciopler  cette  méthode;  nous  n'hésitons  pas  è  lui  préférer  la 
suivante,  qui  est  depuis  longtemps  en  pratique  dans  notre  laboratoire 
et  ^tii4n«  troQvons  également  frapérienre  à  celle  du  codex. 

Dtfilillez  les  sabstanees  antîsrorbatiqncs  avec  l<e  Vin,  mettes  de  côté  ' 
la  liqueur  avomatiqne  et  faites  le  sirop  extractif;  d'autre  part,  cuises  aa 
bdvté  autant  de  sirop  simple  que  vous  devez  obtenir  de  sirop  aromd* 
tique,  versez  ce  sirop  bouillant  dans  le  sirop  extractif,  laissez  refroidir 
quelque  temp^le  mélange  et  ajoutez  la  liqueur  aromatique. 

Une  autre  ptépavatton,  qui  est  fréquemment  empleyée  depuis  queU 
qu€8  années  et  dont  le  codex  n'a  pas  fait  mention ,  le  chocolat  fcrm- 
giiiAqx  y  a  été  de  la  pavt  de  M-  Guibourt  l'ofojot  d'«n  article  particulier. 
Ce  «^ooolaC ,  assure-t  il ,  ne  noircit  pas,  comme  quelques  personnes  Tont 
piéttendu,  et  ne  prend  aucun  goût  désagréable  pendi>nt  son  ébullitton 
anac  l'eau,  lorsqu'il  a  été  préparé  avec  de  l'hydrate  de  fer  par  et  soi» 
gneusement  lavé;  l'observation  est  fort  juste,  mais  il  en  est  nue 
antre  qui  a  échappé  à  l'auteur  et  qui  est' peu  favorable  à  l'emploi  de 
l'oxyde  de  fer  hydraté  pour  la  préparation  du  chocolat  ferrugineux  : 
c'est  qu'il  oxide  rapidement  la  matière  graase  du  f  hocolat  et  lai  corn* 
maniqne  au  bout  de  quelques  jours  une  sa-vear  très-raace,  qoi  ne  taor^ 
pas  à  devenir  insupportable.  L'expérience  m'a  proavé  que  cet  hydrate 
mêlé  à  du  bearre  de  cacao  fondu  l'avait  déjà  ranci  d'une  manièire  très*- 
seneible  au  bout  de  qu^c^aes  heures,  tandis  que  l'oxide  de-fér  d«shy* 
draié,  safran  de  mars  astringeqt,  n'agissait  pas  Doublement  sur  ce  corps 
gras  et  pouvait  être  associé  au  chocolat  sansjen  altérer  la  aavenr.  L'oxide 
^éflhydraté  devrait  donc  être  exclusivement consacué  à  la  préparation  da 
choccdat,  si  d'ailleurs  on  lui  reeonnuissait  à  an  degré  tonvenable  lei 
propriétés  que  l'on  recherche  dans  ce  médicament. 

•La  question  des  eaux  minérales  artiûcieUfSt  qui  présente  tant  d'injbérêt; 
depuis  quelques  années  ,  a  été  traitée  avec  soin  par  M.  Guibourt,  et  il 
s*e»t  -atlbché  à  décrire  les  trois  syj^tèmes  d'appareils  appliqués  aujoac'^ 
à'hni  à  la  f^bùcation  de6  eaux  ga«euaes ,  le  système  de  Genève,  le  sys- 
tème fondé  sur  la  compression  du  gaz  par  lui-même  et  le  système  4e 
Bramah  ou  de  fabric(|tion  continue  ;  maie  nous  ne  deironis  pas  laiftif  r 
passer  sans  déclamation  le  jugement  défavoralkle  qu'il  a  psooAncé  dans 
les  -termes  ftwivants  centre  ce  dejmier  syiJbèeie. 

•  Je  crois ,  dit  M.  Guibourt ,  Tappareil  de  Brainah  pin»  propre  à  fabri* 
qaer  d'immenses  quantités  d'eau  simplemeaA  chasg ée  d'aoide  carboiiiqoe, 
que  de  vérilablet  eaa|c  minérales  cogh'ni^it  des  qaupt&tés  déterminées 
de  ték  solvbles,  et  eaoore  moîas  des^earbopatefémolabUll  qui  ont  hnfmi 
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d'un  contact  assez  prolong;é  de  l'acide  carbonique  pour  être  dissous  dans 
r«an.  >  Il  nous  sera  facile  de  combattre  cette  assertion.  Le  seul  reproche 
sérieux,  en  effet,  que  Ton  puisse  adresser  à  (^appareil  de  Bramah,  c'est 
d*être  d'un  prix  plus  élevé  que  les  autres;  mais  si  cette  circonstance 
Huit   à  son  emploi  dans  les  petites  fabriques,    il  ne  détourne  pas 
les  grands  établissements  de  la  préférence  qu'ils  lui  accordent  ayec 
raison,  parce  qu*il  permet  de  fabriquer  indifféremment  une  grande  oa 
une  petite  quantité  d'eau  minérale ,  de  suspendre  t  volonté  la  fabrica- 
tion, d'opérer  d'une  manière  plus  èzpéditiye ,  et  surtout  d'obtenir  des 
produits  plus  uniformément  gazeux  qu'avec  toute  autre  machine.  Cet. 
appareil ,  qui ,  soit  avec  son  mécanisme  primitif,  soit  avec  le  mécanisme 
plus  simple  qui  lui  a  été  appliqué  dans  ces  derniers  temps,  se  trouve 
établi  aujourd'hui  dans  presque  tontes  les  fabriques,  offre  des  avantages 
incontestables  sur  tous  les  autres  pour  la  fabrication  des  eaux  gazeuses. 
Que  si  la  faible  capacité  que  Ton  donne  ordinairement  à  son  réservoir 
empêche  de  fabriquer  à  la  fois  une  forte  proportion  d'eaux  très- chargées 
de  carbonate  calcaire  et  magnésien,  c'est  là  un  inconvénient  auquel 
on  peut  remédier  en  augmentant ,  comme  on  Ta  fait  dans  quelques  fa- 
briques ,  la  capacité  de  ce  réservoir,  et  il  n'influe  en  rien  du  reste  sur  la 
valeur  des  produits. 

Relativement  à  toutes  les  antres  eaux  minérales  salines  et  gazeuses, 
nous  ne  voyons  pas  sous  quel  rapport  M.  Guibourt  peut  trouver  le 
Système  de  fabrication  continue  inférieur  aux  autres.  ; 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  bornerons  ici  nos  observations  critiques  sur  la 
Pharmacopée  raisonnée  :  nous  les  avons  présentées  avec  assez  de  fran- 
chise pour  avoir  maintenant  le  droit  de  fâfire  ressortir  le  mérite  de  ce 
précieux  ouvrage.  Hâtons>nous  donc  de  dire  que  l'auteur  n'a  reculé  de* 
Tant  aucune  recherche ,  devant  aucune  expérience  qui  pût  éclairer  son 
jugement  sur  les  questions  encore  douteuses  ou  nouvelles ,  ou  même 
rectifier  les  idées  qu'il  avait  précédemment  émises.  Aussi ,  malgré  les 
additions  impol'tantes  dont  il  avait  enrichi  sa  seconde  édition,  le 
nombre  des  matériaux  qu'elle  renfermait  se  trouve  encore  augmenté 
d'un  tiers  dans  celle-ci  ;  et  cependant,  grâce  à  la  nouvelle  justification 
adoptée  par  l'éditeur ,  ce  vaste  ensemble  de  connaissances  a  pu  être 
resserré  .dans  un  seul  volume  de  800  pages ,  qui  offre  le  double  mérite 
d'être  d'un  usage  plus  commode  et  d'un  prix  moins  élevé  que  les  publi- 
cations précédentes. 

Devonspnous  ajouter  que  partout,  dans  cet  ouvrage,  on  reconnaît 
l'expérience  d'un'jpraticien  consommé;  que  1  auteur  a  soigneusement 
discuté ,  comparé  les  diverses  formules  proposées  pour  le  même  médi- 
cament; qu'il  n'a  pas  craint  d'entrer  dans  ces  détails  minutieux  de  pra- 
tique dont  l'absence  se  fait  trop  souvent  regretter  dans  les  traités  élé» 
mentaires ,  et  enfin  qu'il  n'a  jamai»  perdu  de  vue  que  son  li^^i  destiné 
è  être  l'un  des  fnanuels  de  la'jeunetse  studieuse  de  nos  officines  et  de 
nos  écoles  »  avait  à  remplir  la  grave  mismon  de  former  des  pharmaciens 
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instruits  et  consciencieux  ?  Sans  doute  la  réputation  de  Tautenr  est 
trop  ancienne  et.trop  solidement  établie  pour  que  nos  paroles  puissent 
angnienter  la  confiance  que  son  nom  seul  inspire  ;  qu*il  nous  soit  per« 
mis,  du  moins  ,  de  nous  féliciter  d'avoir  pu  rendre  ici  un  hommage  pn» 
blic  à  l'œuvre  savante  d'un  des  homjnes  qui  depuis  1rin§t  ans  ont  le  plai 
lionorablement  concouru  aux  progrés  des  sciences  pharmaceutiques. 

F.  'BOVDST. 

Lett&b  sur  la  loi  qui  régit  t exercice  de  la  Pharmacie ,  adressée  à  M.  le 
Garde  des  sceaux ,  Ministre  de  la  Justice ,  par  l'Académie  royale  de 
Médecine  (i). 

MoirSIBUR  LB  MlHISTEB  , 

«  Deux  cent  cinquante-quatre  pharmaciens  du  département  de  la  Seine 
TOUS  ont  adrfssé  un  Mémoire  relatif  à  quelques  abus  qui  se  commettent 
journellement  dans  l'exercice  de  la  pharmacie;  abus  qui  compromettent 
la  dignité  et  les  intérêts  de  leur  profession ,  tout  en  nuisant  ^gÊm^mtot 
«  la  santé  publique ,  «t  dont  la  prohibition  et  la  répression  n#  «sut  fit 
suifisamment  écrites  dans  la  loi  qui  régit  la  police  de  la  pharmacie ,  la 
loi  du  ai  germinal  an  XL 

»  Ces  pharmaciens  pensent  qii*il  sufliNit  de  trois  oa  quatre  articles 
ajoutés  à  cette  loi  pour  remédier  à  ces  abus,  et  rendre  complètes  les   . 
prévisions  législatives  propres  à  assurer  la  sûreté  et  la  dignité  de  leur 
profession. 

>  Ils  forment  le  vœu  que*  sans  attendre  la  loi  générale  projetée  sur 
l'exercice  et  la  police  des  diverses  professions  relatives  à  l'art  de  guérir, 
TOUS  vouliez  bien,  monsieur  le  Ministre,  soumettre  le  plus  tôt  possible 
aux  chambres  une  loi  complémentaire  de  celle  du  ai  germinal  an  XI , 
et  qui,  bornée  à  trois  ou  quatre  articles  clairs  et  courts,  serait  plus 
l^omptemeàt  discutée  et  votée. 

>  Enfin,  ils  ont  joint  à  leur  Mémoire  le  texte  de  quatre  articles  q«f 
selon  eux ,  suffiraient  pour  rendre  complète  la  loi  du  ai  germinal  an  XI» 
Sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres,  et  de  son  conseil  d'administra- 
tion ,  l'Académie  a  pensé  qu'il  y  avait  opportunité  et  utilité  à  ce  qu'elle 
fit  elle-même  de  semblables  démarches. 

»  Elle  a  pensé  qu'il  était  de  son  devoir  de  joindre  ses  vœux  à  ceux 
qui  arrivent  à  l'autorité  de  toutes  les  parties  de  la  France;  vœux  qui» 
dans  la  dernière  session  des  chambres ,  ont  fait  encore  la  matière  d'une    # 

I    ■■"■I     '  I       ■  ■    I  I         I  >l  I-       I    IIW.  Il   I  I  II  I  I    l.ll  II       ■   ■  ■  Il   ■ 

(i)  t^' Académie  a  décidé  que  cette  lettre  serait  également  adressée  a  Mes* 
•ieUrs  les  Ministres  de  l'Instruction  publique  et  du  Commerce. 
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pétition  discvt^e  à  la  chambre  des  dépBtés  ;  et  tel  est  Tobjet  da  IMbé- 
moire  qu'elle  a  Thonnear  de  vous  présentor  Anjourd'huû 

9  Sans  doute ,  si  le  projet  d*une  loi  générale  sur  Vexercioe  «U  Ift  Bié- 
decine  et  de  la  pharmacie  devait  être  prompteinent  réalisé»  «a|^Q«lwtit 
remettra  à  introduire  en  cette  loi  nouvelle  toutes  les  dispçsitit^Bt)  lé- 
gislatives propres  à  rendre  Texercice  de  ces  professions  tonjoiu'fr «Hile , 
jamais  nuisible  «  et  constamment  digne.  Mais,  à  raison  des  nombreux 
objets  qu'une  telle  loi  doit  embrasser ,  et  surtout  parce  que  des  né- 
cessités plus  pressantes  réclament  aujourd'hiai  l'action  des  poyavoirs 
législatifs,  il  est  probable  que  cette  loi  se  fera  attendre  encore;  et 
comme  les  abus  se  perpétuent ,  augmentent  chaque  jour ,  rAcadémie , 
monsiettr  le  IWinistfe,  pense,  avec  les  pharmaciens  dii  département  de 
la  Seine ,  qu41  y  a  uftiUté  et  posslbllUé  d'arrêter  dès  aujourd'hui  les  prin- 
cipaux de  ces  abus  par  l'addition  de  quelques  articles  à  ta  loi  du  ai  ger- 
ipinal  an  XI  ;  elle  vous  propose  les  cinq  suivants  : 

9  I.  Le  premier  aurait  pour  e£fet  de  défendre  la  fabrication ,  la  mise 
eu  veute ,  la  vante  des  médisanMnlS^.  «t  reoaèdts ,  par  toutes  p>ev$OQnes 
autres  que  les  pharmaciens,  savoir:  U$  dfeffàsies^  helb^ristet^  épkmrs^ 
cot^feurs  f  distUlataut* ,  ete* 

9  Geiabu»,  undie-cans  que  vqwlb  dénontMkt  IieA  piutrraftoieàs  de  Baels, 
A*e6t  paci  en  eiet ,  suiiseiiiniBnt  proiùbé  et  p mai  par  lu  loi  As  ai  ger- 
miaiU  aïkXIk  Xi'a«tft.  ^3  4e  cette  lei  défend  bien  aux  épiciers  «taux  dro- 
guistes de  vendre  aucune  préparation  pharjliAceatiqae ,  tons  peine  de 
5oo  fr.  d'ameade»  Mais  évid#9metkt  cet^apbicie  présente  deuxiacunes: 
^  d'une  paît  »  il  n'y  est  £Mt>mentk)ii  que  des  épiciers  et  des  droguièiêf  / 
et  on  y  a  ofnis  pluéieuvs  adtres  professions  qui  empiètent  également 
sur  l'exercice  de  la  pharmacie,  la  profession  à' herboriste, -patr  exelnple; 
a»  d'aufcre  paiit ,  cet  4rt.  33  nie  prononce  que  la  pvokâbition  et  la  pani- 
tion  de  la  vmlet  il  ne  patie  ni  du  dépôts  ni  de  l'eMponUorn,  eà  wnMe  en 
Ptnt^  des  médicatnëmtt  et  remèdes  $  et  il  est  résulté  de  là  que  dee  tvibu- 
naux  ont  eru  de^roir  ne  punit  que  la  vttHa ,  et  n'avoir  pas  reçu  de  la  loi 
le  peuvoir  de  punir  l'eccpesùibn,  lu  miie  en  vettie^  la  ctmservaUon  emdépée. 
Il  est  certain,  cependant,  qu'on  ne  tient  dép6t,  qu'on  ne  lait  exfOsiAon, 
.4' au  remède»  «fue  poer  ariiv^r à  le  vea4te;  ka  Coar  de  eassattoti  elle- 
saême  a  pensé  ainsi  ;  car'  en  plusieurs  de  ses  arrêts  eUe  a  dit  qile  la 
pt^kihiU^n  de  vendre  auciAfie  eou^osition  ou  ptéparatioU  pfaanDacelitMfUe 
fonfemait  ess^nlielleMMOA  k,  ppohthition  de  les  étnir  eœp9«éêe  en  eeate. 
Mais  cette  doctrine,  a  été  repousséé  par  q^el^ues  tribunaux»  parla  Getir 
foy^le  du  Parii,  pur  ekuftple  1  et  Us  ptréveous  ouit  été  par  ceUlt  Cour 
.  teuvei^és  de  1»  plainte,  sm*  ^  mulif  que  le  fait  4e  la  «ente  u*était  .fas 
fliOfHlFé^  ...  M  .        y   • 

»  II*  Académie  pense  don(i«.tsieiUieur  le  Ministre,  qu'il  y  a  iqf  iwity^Htii er 
cqmplément  à  apporter  à  la  loi  du  91  germinal  an  XI  ;  et  c'est  en  ce 
but  qu'elle  vou3  paropeaietde  moxUiier  en  ces  terjnes  rart.  33  ée  cette  lui: 
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•  Lû$  épitmers,  dro^ftàiie»^  herborittef,  et  toutes  personnes  éiufres  gi/e  les 
pharmaciens^  nepmirrentjabriquer^  vendre,  tenir  en  dépôt  et  expos»  en-  vende 
ancmie  préparation  phanoaceatique,  toua  peine  d'une  amende  de  ioo 
à  âoo  ïu 

»  Les  épicien  et  dMugvistoa  poarrant  contiuaer  de  £aif  e  le  conuoerce 
-  en  {[roft  des  drogues  simples ,  stna  poayoir  xkéaamoinA  en  débiter  av- 
eline an  poids  médicinal. 

»  Les  herhoritiee  né  pourront  censerver^  avoir  en  dàpU  ei  vendre  gue  des 
plaaÊet  eu  parties  déplantes  mdi^èaes,/rmches  ou  sèches, 

»  Seramt  semis  affi'a»chis  des  prohibitions  d»  présent  article  i  i*  les  deC' 
9  teurten  médecine  ou  en  chirurgie ^  et  les  officiers  de  santé,  snais  seulement 
9  dans  les  cas  prévus  et  les  limites  fixées  par  Vart.  37  delaloi  Ju.  3 1  germinal 
»  an  XI ;  a^  les  établissements  de  charité ,  à  la  double  condition  que  leurs 
»  médicamemU  seront  ou  préparés  ou  Journis  par  des pharmacies^s^et  quils 
>  ne  feront  que  des  distrUtutions  gratuites  de  ces  médicaments  g  3p  les  vété- 
•  sinaiies  ayant  obtenu  diplôme  ou  brevet  d^ns  uiie  dea  trois  écoles 
»  royales  vétérinaires  de  France,  à  la  condition  qu'ils  n'auront  en  dépôt 
»  chez  eux,  ne  prépareront  et  ne  vendront  de  médicaments ,  que  peur 
9  les  anioMiUK  malades  qu'il»  seront  appelés  à  traiter ,  et  sant  avoir 
»  jamais  officine  ouverte.  • 

»  Tout  ce  qai  est  souligné  aux  deux  prenucra  paragraphes  de  cet 
article,  et  les  deux  derniers  paragraphes  tout  entiers,  sont,  monsieur 
le  Mmistre,  ce  que  l'Académie  propose  d'ajouter  à  l'art.  33  primitif  de 
la  loi,  et  il  Ini  parait  facila  de  vous  prouver  la  convenance  de  ces  «d- 
dilioBS»  i^  Elles  réparent  les  deux  omissions  qui  ont  été  plu»  haut  si- 
gnalées dans  l'art.  33.  a°  Elles  détermincfit  rigoureusement  les  attri* 
bâtions  respectives  de  la  pliarmacie ,  at  des  autres  professions  qui  ont 
quelques  points  de  contact  avec  cette  branche  de  l'art  deguérir, savoir: 
répicetie,  lu  droguerie,  l'herbùristerie.  3«  Elles  mentionnent  les  «lois 
féales- exoeptions  qu'il  soit  légitime  d'apporter  au»  prohibitions  eajpri- 
méesdans  l'artioie*  et  fixent  les  limitesdaas  lesquelles  devront  se  aèn- 
fermer  ces  exceptions.  Par  cet  art.  33<  ainsi  modifié,  est  prévenu  t<rat 
empiétement  nva  l'cnercice  de  la  pharmaciie. 

>  Ëtne  croyeu  pas.,  monsieur  le  Ministre ,  que  la  réprefsion.defte pre- 
mier abus-  n'ait  d  importance  que  relativement  a»s  intérêts  pràré»  des 
pharmaeiens. Sans  doute,  de  oetabus  résulte  pour  Iti^phaw'naeieiiS'  ittie 
concuvreuce  qui  0st  pour  eur  la  cause  d'un  gtfand'âousmage;^  méuib,  éu- 
treqne  cette  eoncurrence  est  déjà  un  mal  public,  paiveéla^seafr  qu'elle  est 
illicite ,  de  ptuSt'^^eHe^Duit  grandemeni  a  la  santé  puftliqmu»  Sur  l'oirpât 
éTun  moindre  ^pM,dil)  bon  marché,  le  peuple  f*  adted^-ditx-  let  éï>i- 
«ieff9,  les- droguistê«>  les  hevborittes>  et  aateeap«i«o^ie9éta^ui|;]ires  à 
la  pharmarcie,  des  médicaments  mal  prépurés^détéiibré»,  lalsiftébvd» 
Yemplm desquels*  il- ne rettreaaaunbitotetqtii  mltne^soaveiilvvopèrant 
nir  lui  une  action  nuisible.*^ 
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»  II.  Le  «econ^  article  que  rÂcadémie  rons  propose,  monsieur  le  Mi- 
nistre, est  relatif  aax  remèdes  secrets,  et  tend  à  en  empêcher  désormais 
tout  emploi. Cet  article  est  un  de  ceux  qae  l'Académie  croit  être  des  plus 
vrgents  ;  car  les  remèdes  secrets  sont  certainement  ud  des  plus  grands 
maux  de  la  pharmacie,  ce  qui  déconsidère  le  plus  l'exercice  actuel  de 
cette  profession,  eu  même  temps  qu'ils  sont  l'occasion  àe  dangers  con- 
tinuels pour  la  santé  publique. 

»  Il  est  impossible  de  contester  que  la  pensée  du  législateur  français 
a  été  la  proscription  absolue  de  tous  les  remèdes  secrets.  D'une  part,  Itrt.  3a 
de  la  loi  du  ai  germinal  an  XI  exprime  nettement  que  les  pharmaciens 
ne  pourront  Pendre  aucun  remède  secret;  et,  pour  assurer  davantage  ce 
résultat,  ce  même  article  3a  impose  aux  pharmaciens  ce  double  devoir: 
de  ne  vendre  de  médicaments  que  sur  prescription  de  médecin ,  et  de 
se  conformer,  pour  les  préparations  des  médicaments  officinaux,  aux 
formules  du  Codex.  D'autre  part,  l'article  36  de  cette  même  loi  défend 
toute  annonce  et  affiche  imprimée  qui  indiquerait  des  remèdes  secrets,  et 
une  loi  du  29  pluviôse  an  XIII ,  interprétative  de  cet  article  36,  punit 
toute  annonce  de  remèdes  secrets  d'une  amende  de  a5  à  600  fr.,  et  en  cas 
de  récidive,  d'un  emprisonnement  de  trois  jours  au  moins,  et  de  dix 
jours  au  plus.  Enfin,  si  ces  deux  articles  ne  suffisaient  pas  pour  proa- 
yer  que,  d'après  la  loi  française,  il  ne  doit  pas  y  avoir  de  remèdes  se- 
crets, l'Académie  en  appellerait  au  décret  du  18  août  1810,  destiné  à 
régir  ces  remèdes  secrets.  En  effet,  dans  ce  décret,  le  législateurs  .prévu 
là  possibilité  qn*of»  inventât  de  nouveaux  remèdes^  quon  en  perfectionnât 
d'anciens,  et  il  a  déterminé  quelle  marche  devait  alors  être  suivie  :  il 
a  ordonné  i«  que  ces  remèdes  inventés^  perfectionnés ^  seraient  soumis  à 
l'examen  d'une  commission  médicale  déléguée,  aujourd'hui  l'Académie 
royale  de  Médecine,  à  l'effet  d'en  constater  Vinvention  et  le  mente i 
a®  que ,  si  la  vérité  de  l'invention  et  du  perfectionnement  et  son  utUité 
étaient  reconnues,  l'Académie  fixerait  le  prix  que  le  Gouvernement 
donnerait  à  l'auteur,  et  que  le  remède  serait  aussitôt  rendu  public,  et 
par  conséquent  cesserait  d'être  secret, 

»  Certes,  il  semblerait  que,  d'après  ces  prévisions  du  législateur,  toute 
annonce  et  vente  de  remèdes  secrets  devraient  être  impossibles,  ou  du 
moins  être  facilement  punies.  Et  cependant  jamais  le  charlatanisme  et 
la  cupidité  n'ont  autant  qu'aujourd'hui  enfreint  toutes  ces  prohibitions. 
Le^^nblic  e^t  assailli  d'annonces  de  remèdes  secrets  présentées  sous 
toutes  les  formes ,  par  affiches  placardées  dans  tontes  les  rues,  par  in- 
sertions journellement  répétées  dans  tous  nos  journaux»  par  inscriptions 
en  belles  lettres  dorées  sur  la  devanture  des  offîdnes  des  pharmaciens; 
et  jamais  plus  d'appels,  sous  ce  rapport,  n'ont  été  faits  à  la  crédulité  du 
public,  à  son  ignorance  des  choses  de  la  médecine,  à .  la  foi  aveugle 
qu'il  est  toujours  trop  disposé  à  accorder  à  tout  ce  qui  lui  promet  sou- 
lagement et  guérison. 
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»  Sans  doute,  une  partie  de  cegabas  est  dae  à  ce  qae  les  magistrats 
dédaif^nent  et  négligent  trop  d*en  poursuivre  et  faire  punir  les  auteurs i 
mais  plusieurs  aussi  doivent  être  attribués  à  ce  que  leurs  prohibition 
et  répression  ne  sont  pas  suffisamment  écrites  dans  la  loi  du  ai  germi* 
nal  an  XI. 

»  Par  exemple^  il  est  vrai  que  l'art.  3a  de  la  loi  du  ai  germinal  an  XI 
n'indique  aucune  peine  à  iniliger  aux  pharmaciens  qui,  contrairement 
à  la  prohibition  exprimée  en  cet  article,  vendront  des  remèdes  secrets  : 
mais  en  aucun  article  de  cette  loi  n'est  indiquée  la  peine  à  appliquer 
à  tons  vendeurs  quelconques  de  remèdes  secrets»  de  quelque  profession 
qu'ils  soient.  Cette  loi  n*a  afiecté  de  peines  qu'à  Vamnonce  des  remèdes  • 
secrets,  et  non  à  leur  vente, 

..  »  De  même,  il  importe  peu  que  l'art.  36  de  la  loi  du  ai  germinal 
an  XI  ait  prolûbé  et  puni  V annonce  de  tout  remède  secret  ;  l'heureux 
effet  de  cette  disposition  législative  est  annihilé,  par  cela  seul  que  le 
législateur  a  omis  de  fixer  une  peine  pour  la  vente.  Sans  doute,  c'est  une 
interprétation  bien  légitime  et  toute  de  bon  sen%  que  de  comprendre 
la  prohibition  et  la  punition  de  la  vente  dans  la  prohibition  et  la  puni* 
tion  de  ronnonce,  exprimées  en  l'art.  36.  Il  est  certain  qu'on  ne  fait 
une  anjtonce  que  pour  arriver  à  une  vente.  Le  législateur  a  lui-même  con» 
sacré  cette  interprétation  lorsque  dans  le  décret  du  25  prairial  an  XIII , 
destiné  à  empêcher  que  la  loi  du  ai  germinal  an  XI  fût  rétroactive- 
ment appliquée  aux  remèdes  secrets  anciennement  approuvés,  il  a  dit  < 
c  que  la  défense  d'annoncer  et  de  vendre  des  remèdes  secrets ,  portée 
par  l'art.  36  de  cette  loi,  ne  concernait  pas  les  remèdes  antérieurement 
approuvés.  »  Cependant  on  peut  toujours  objecter,  et  on  objecte,  en 
effet,  que  tout  ceci  n'est  qu'une  interprétation  ;  et,  comme  en  matière 
de  lois  pénales  les  interprétations  ne  sont  pas  permises,  beaucoup  de 
tribunaux,  par  un  scrupule  de  conscience  qu'on  ne  peut  blâmer,  ont 
refusé  de  punir  des  vendeurs  de  remèdes  secrets,  sur  le  motif  que  la 
loi  n'avait  déterminé  aucune  peine  pour  ce  fait. 

•  Enfin  ,  non-seulement  la  loi  de  germinal  an  XI ,  tout  en  défendant 
aux  pharmaciens  la  vente  de  tout  remède  secret ,  a  omis  d'indiquer  un« 
peine  pour  cette  prohibition  ;  non-seulement  cette  loi  s'est  bornée  à 
punir  r<uinonc£,  mais  elle  a  omis  en  outre  de  rien  statuer  sur  le  dépôts 
la  mitéti  V  exposition  en  vente  ^  la  distribution  de  ces  remèdes  secrets* 
Tous  ces  actes  ,  dépôt ,  conservation,  mise  en  vente  des  remèdes  secrets, 
qui  cependant  sont  comme  autant  ^annonces  de  ces  remèdes ,  comme 
autant  de  faits  préalables  à  leur  vente,  ne  sont  pas  même  mentionnés  en 
cette  loi. 

•  Sous  ces  divers  rapports ,  la  loi  de  germinal  an  XI  pèche  donc  par 
beaucoup  d'omissions,  et  l'Académie,  monsieur  le  Ministre,  pense, 
comme  les  pharmaciens  de  Paris ,  qu'il  y  aurait  utilité  à  réunir  en  un 
mêm«  article  toutes  les  prohibitions  relatives  aux  mêmes  secrets, 
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avec  iDdication  de  la  peine  à  infliger  à  ceax  qui  enfreindraient  ces 
prohibitions.  L'article  qu'elle  vous  propose  d'adopter  en  oomplémtAtde 
la  loi  de  germinal  an  XI  est  à  peo  près  le  même  qae  celai  que  voiuj^ro- 
pûsenties  pharmaciens  de  Paris  :  en  voici  M  texte  t 

«  Les  peines  portées  par  la  loi  du  29  pluviôse  an  XIII  (18  férriec  i8o5), 
»  contre  tonte  espèce  d'annonces  d«  remède»  secrets  ,  seront  également 
»  applicables  en  cas  de  dépôt ,  distribution,  vente,  exposition  *  jnise 
»  en  vente  et  débit  de  ces  remèdes.  • 

»  in  Un  troisième  article  complémentaire,  qae  vous  pvopeee  I'Aca- 
demie ,  e&t  relatif  à  un  point  qtie  les  pharmaciens  de  Pairis  n  oat  pas 
abordé  dans  leur  thivail ,  et  qui  est  cependant  la  source  des  plos  gsands 
abus  :  c'est  la  délivrance  de  brevets  dlnventiOQ  poar  remède»  elmédâ- 
cftments. 

*  L'Académie,  dans  l'examen- qu'elle  fait,  «or  la  demande  de  TAd- 
mîxristration,  des  différents  remèdes  se<»ets,  a  toujours  émis  l'opinion 
que  jamais  brevets  d'invention  ne  devraient  être  délivré»  pomr  remèdes. 
Elle  a  cherché  à  justifier  cette  opinion  dans  ane  lettre  qu'elle  vous  a 
préeentée  à  vous-même ,  monsieur  le  Ministre,  lorsque  voas  étieseiiargé 
du  ministère  des  Travaux  Publics  et  du  Commerce.  Elle  établissait 
dans  cette  lettre  qu  il  y  avait  opposition  abvolue  (entie  l'esprit  de  la 
loi  de  1791  sur  les  brevets  d'invention  et  l^eèprit  de»  loi»  de»  19  ven- 
tôse et  ai  germinal  an  XI,  qui  régissent  l'exercice  de  la  naédeeiae  et 
de  la  pharmacie ,  et  surtout  l'esprit  du  décret  du  16  août^iiio  »ur  les 
remèdes  secrets.  Dans  le  premier  cas  ,  en  effet,  celui  des  brevet»  A'îq- 
yentîon,  nul  examen  préalable  par  le  Gouvernement  de  To^et  breveté; 
irresponsabilité  complète  du  Gt>nvernement ,  qui  ne  se  rend  garant  ni 
de  la  vérité  de  l'invention ,  ni  de  son  mérite.  Dai^s  le  deuxième  cas  y  au 
contraire ,  celui  des  remèdes  secrets ,  examen  préalable  da  prétesda  re- 
mède par  une  autorité  médicale  agissant  au  nom  du  Gouvernement], 
et  intervention  de  celui-ci  portée  jusqn  à  ce  point  qu'iPachète  le  remède 
nouveau,  s'il  est  bon,  et  aussitôt  le  rend  public,  de  sorte  que  deux 
législations  ne  peuvent  pas  être  plus  que  ces  deux-là  contradictoires 
l^lAe  dej'autre?  L'Académie  soutenait  encore  dan»  sa  lettwque  la  lé- 
gislation relative  à  la  pharmacie  et  aux  remèdes  secrets  étant  posté- 
rieure de  1 1  et  19  ans  à  la  législation  des  brevets  d'invention,  «  étant  de 
plus  une  législation  spéciale,  elle  devait  prévaloir,  en  ce;qui  était  des  re- 
mèdes et  médicaments,  sur  la  législation  des  brevets  d'invention.  Enfin 
elle  vous  y  disait  que,  si  vous  vous  croyiez  empéché|par  la  généralité  da 
texte  de  la  loi  sur  les  brevets  d'Invention  ,  elle  vous  priait  d'aviser  en 
votre  sagesse  à  un  moyen  de  faire  cesser  une  contradiction  n  cho- 
quante ,  et  d'empêcher  plus  ou  moins  prochainement'  la  délirranee  de 
tout  brevet  d'invention  pour  remède. 

*-  rA«adémie,  monsieur  le  Ministre ,  sait  tous  les  effbrts  que  vous 
*«»  fatti  depuis  pour  arriver  au-  résultat  important^qu^eHe  totis  de- 
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mandait.  A  partir  ^  ce  jour ,  jamais  brevet  d'invention  n  a  été  réclamé 
pour  remèdes  secrets  sans  qne  rAdministration  n'avertit  le  demandeur 
qu'il  réclamait  un  brevet  pour  un  objet  illicite  ,  et  qu'il  s'exposait  à 
voir  prononcer  plus  tard  la  déchéance  de  son  brevet.  Lorsque  »  reivi* 
sant  la  législation  des  brevets  d'invention  «  vous  préparâtes  une  nouvelle 
loi  sur  la  matière ,  vous  introduisîtes  dans  cette  nouvelle  loi  un  titre 
sur  les  objets  pour  lesquels  on  ne  pourrait  pas  prendre  de  brevets 
d'Invention  ,•  et  vous  inscrivîtes  parmi  ces  objets  les  remèdes ,  médica' 
ments  et  cosmétiques  • 

»  l.' Académie  a  fardé  souvenir  de  tous  ces  efforts  de  votre  zèle»  et  son 
conseil  profite  de  la  nouvelle  occation  qui  l'amène  devant  vous  pour 
vous  renouveler  l'expression  de  la  reconnaissance  de  l'Académie. 

»  Il  est  certain  que  la  délivrance  de  brevets  d'invention  pour  remèdes 
eatle  grand  moyenqu'emploient  tous  les  charlatans,  prétendus  inventeurs 
de  remèdes  secrets,  pour  échapper  à  la  législation  qiii  devrait  régir, 
celle  du  décret  du  x8  août  1810.  Craignant  la  juste  sévérité  qu'ap- 
porte l'Académie  dans  Vapplicatiou  de  ce  décret,  sévérité  qui  est  telle 
que^  sur  plus  de  tfiiWt  remèdes  secrets  examinés  par  elle  dans  l'espace 
de  21'  ans,  elle  n'ena  approuvé  que  deux;  craignant,  disons^nous,  oette 
sévérité*  lefr  prétendus  inventeurs  de  remède*  secrets  prennent  pour 
leur  remède  un  brevet  d'invention.  Ensuite,  au  nom  de  ce  brevet,  ils  font 
impunément  annonce  publique  de  leur  remède  ;  ils  en  indiquent  le 
dépôt. f  l'exposition  et  la  mise  en  vente;  iU  s'adjugent  le  monopole  delà 
fabrication  et  de  la  vente  de  ce  remède,  qn'ils  ont  grand  soin  de  dire 
fastneusement&rei^eté  du  roi;  et  c'est  ainsi  qu'au  grand  détriment  .de  la 
société,  ils  enfreignent  toutes  les  lois  régulatrices  de  la  médecine  et  de 
la  pharmacie. 

»  Sa  effet,  monsieur  le  Minisère,  tout  possesseur  d'un  brevet  d'iinven- 
tidn  pour  remède,  lorsqu'il  use  de  son  brevet,  viole  évidemment  les 
lois  régulatrioes  delà  médeoiaeet  de  la  pharmacie,  et  eeUes  relatif  es  aux 
semèdes  Beoi^ts  1 1°  Les  ioû  sur  lamédeoitue,  pansqu'enpr6scrivant<et  Tea- 
daht  un  renlède  ,il  fait  la  médecine  sans  être  médecin^  a»  les  lois  sur  la 
j^rmmiv^  puisque,,  s'il  n'est  pas  pharmacien,  il  fabrique ,  prépare  des 
médicaments,  ce  que  la  loi  ne  permet  qu'aux  pkarmaoiens 2  puisque  1  &*il 
est  pharmacien,  il  prépare  un  médicament  mus  &•  oonformdr  sak  codez 
ou  à  une  formule  magistrale ,  et  le  vend  aan»  pneseriptiea<  de  médfeÎA  ; 
3^  ebfin  la  loî  sur  M^mèdes  setrets,  pwsqu'il  ne  £ait  fe«  prononcer  Mir 
la  vérité  eft  ïutiiiéé  de  son  iKureo^on  pkarmaoeatiqne,  et  maintient  à 
l'état  de  remède  secret  un  remède  qui,  s'il  est  reconnu  aottvean  et 
bdBy  doilêtre^  afirès  pnli  ««ffisaut  donné  à.  son  iaT«a4aur,  ausaitôt 
Tciadn  publioi 

»  Nonft  ne  pouvons  tr^  ,  motMieur  le  Ministre ,  insister  snx  1^  in- 
coi%téai«ntA  de  la  détirnmee  des.  bv«tet*'  d'iaventioa  pwic  remèdes* 
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lia  est  le  plus  paissant  moyen  de  charlatanisme  et  Tnn  des  plas  grands 
'désordres  de  Teiercice  de  la  médecine  et  de  la  pharmacie.  Non-seule* 
ment,*à  Taide  de  ces  brevets  d'invention,  on  échappe  à  toutes  les  garan* 
lies  protectrices  instituées  par  les  lois,  on  usurpe  sans  titres  les  qualités 
"de  médecin  et  de  pharmacien,  mais  il  n'y  a  plus  de  règles  pour  la  corn- 
]position  des  remèdes.  En  vain  l'Administration  a  fait  préparer  un  codex 
par  les  hommes  les  plus  habiles  ;  en  vain  ta  loi  impose  aux  pharmaciens 
lie  se  conformer,  pour  la  préparation  des  médicaments,'  aux  formules 
de  ce  codex  ;  au  moyen  des  brevets  d'invention ,  il  est  loisible  aux  pre- 
miers pharmaciens  venus  de  faire  le  changement  le  plus  insignifiant  à 
Tune  des  formules  de  ce  codex,  de  se  faire  délivrer  un  brevet  d'inven- 
tion pour  sa  nouvelle  formule ,  et,  à  l'aide  de  ce  brevet,  de  tromper  le 
public  sur  la  valeur  d'un  médicament  qui  n'a  rien  de  nouveau,  et  d^éluder 
les  prescriptions  que  lui  a  imposées  la  loi.  Honneur  aux  pharmaciens 
'qui,  les  premiers,  ont  protesté  contre  de  telles  pratiques,  toutes  de  dé- 
ception et  de  mensonge  ! 

»  En  vain  dirait-on  qu'il  existe  dans  la  loi  de  i^gi*  sur  les  brevets 
d'invention ,  un  moyen  de  parer  à  cet  abus.  Il  est  dit  en  effet  dans 
c^te  loi  qu'on  ne  pourra  prendre  un  brevet  d'invention  pour  objets  illi" 
tites  et  contraires  aux  lois  du  royaume;  et  qu'au  cas  où  cette  faute  serait 
commise,  le  ministère  public  ferait  prononcer  la  déchéance  du  brevet , 
«t  même  infliger  au  possesseur  du  brevet  d'autres  peines ,  s'il  y  avait 
Uen.  Mais  cette  répression  n'est  presque  jamais  appliquée;  et^  en  effet, 
il  y  a  quelques  embarras  à  y  recourir.  L'Administration  pourrait-elle 
«n  même  temps,  d'un  côté  recevoir  le  prix  imposé  à  la  délivrance  àa 
brevet  d  invention ,  et  d'un  autre  côté  inviter  l'autorité  judiciaire  à 
poursuivre  le  détenteur  du  brevet ,  à  faire  prononcer  la  déchéance  de 
son  brevet,  et  même  à  lai  faire  appliquer  d'autres  peines,  comme  ayant, 
par  son  brevet,  contrevenu  à  d'autres  lois.  Il  est  certainement  bien 
plus  libéral  de  défendre  la  délivrance  des  brevets  d'invention  pour 
'  remèdes  ;  et  tel  est  le  but  du  troisième  article  que  l'Académie  vous 
propose  d'ajouter  à  la  loi  du  3i  germinal  an  XI.  Le  voici  : 

«  Désormais,  il  ne  sera  pris  et  délivré  aucun  brevet  d'invention  pour 
>  médicaments  et  remèdes.  »  * 

»  IV.  Il  est  encore  une  modification  que  les  pharmaciens  de  Paris 
vous  ont  proposé  d'apporter  à  la  loi  du  21  germinal  an  XI  ;  elle  est 
relative  à  la  peine  que  les  articles  34  et  35  de  cét^  loi  infligent  à  ceux 
qui  manquent  à  quelques-unes  des  précautions  imposées  par  la  loi  pour 
la  vente  des  poisons. 

»  Cette  peine  est  de  3,ooo  francs  d'amende  ;  la  loi  a  posé  ce  chiff^re 
absolu  pour  tous  les  cas,  et  par  conséquent  n'a  pas  donné  aux  juges  le 
pouvoir  d'abaisser  ou  d  élever  l'amende  en  chaque  espèce^  selon  le  de- 
gré de  culpabilité  du  vendeur.  De  là  cette  double  conséquence  égale- 
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ment  malheareose  :  ou  qjie  Ifi&^ibanaaz,  troavant  Vamende  tropfort^i 
en  beaucoup  de  cas ,  n'appliquent  pas  de  peine  ;  ou  q««  des  vendenra 
ont  été,  pour  une  faute  légère*  trop  sévéremeat  punis.  Les  pharmaciens. 
demandent  que  la  loi  fixe  on  minini.am  et  un  maximum  à  ]*amende  » 
100  francs  d'un  côté  et  3,ooo  francs  de  l'antre,  et  que  les  juges  puissent  « 
entre  ces  deux  extrêmes,  déterminer  la  quotité  en  chaque  cas.  L'Aca- 
démie se  peat  qu'approuver  cette  modification ,  qui  était  aussi  depuis 
longtemps  réclamée,  et  elle  appuie  l'article  de  loi  que  voustproposent 
en  ce  but  les  pharmaciens  de  Paris. 

»  V.  Enfin,  le  dernier  article  que  vous  propose  TAcadémie,  monsieur 
le  Ministre,  a  pour  but  d'interdire  toutes  les  annonces  de  médicaments; 
annonces  qui  sont  autant  de  pièges  tendus  à  la  crédulité  publique  ,  et 
en  même  temps  un  des  principaux  moyens  du  charlatanisme  ,  et  ce  qui 
déconsidère  le  plus  la  médecine  et  la  pharmacie  ;  son  texte  suffira  pom: 
TOUS  en  foire  apprécier  la  convenance  et  la  portée. 

«  Nul  ne  pourra ,  sous  les  peines  portées  par  la  loi  du  39  pluviôse 
»  an  XIII,  annoncer  soit  par  affiche,  circulaire  ou  prospectus,  insertion 
»  dans  les  journaux,  soit  par  inscription  sur  les  devantures  des  officines 
»  des  pharmaciens,  aucun  médicament  quelconque,  à  l'exception  de  ceux 
»  qui,  ayant  été  examinés  dans  les  formes  prescrites  par  le  décret  du 
>  18  août  1810,  auront  été  jugés  nouveaux  et  bons,  et  dont  par  suite 
»  îe  Gouvernement,  jusqu^à  ce  qu'il  les  ait  achetés,  aura  autorisé  et l'an-*^ 
»  nonce  et  la  vente.  » 

»  Évidemment,  monsieur  le  Ministre,  toutes  ces  annonces  sont  autant 
de  mensonges  publics ,  et  à  ce  titre  seul  déjà  la  loi  ne  doit  pas  les  per- 
mettre; mais,  de  plus,  elles  sont  souvent  une  sourco  de  dangers  pour  \a^ 
société  ,  et  une  violation  des  lois  régulatrices  de  la  médecine  et  de  la 
pharmacie.  Annoncer  un  médicament  comme  spécialement  approprié  à 
telle  maladie  donnée,  c'est  faire  acte  de  médecin,  c'est  donner  à  eB* 
tenftre  qu'avec  ce  médicament  toute  personne  peut  traiter  la  maladie 
indiquée,  c'eit  inviter  le  malade  à  en  user  de  lui-même  et  sans*  conseil } 
et  tout  cela  est  non-seulement  trompeur,  mais  nuisible  et  dangereux. 
L'article  que  l'Académie  vous  propose  ici,  combiné  avec  celui  relatif  aux 
remèdes  secrets,  et  avec  celui  qui  empêchera  la  délivrance  des  brevets  d'in« 
mention  pour  remèdes,  couperait  court  à  ce  honteux  abus  des  annonces^ 
La  réserve  qui  le  termine  prévient  le  reproche  qu'on  pourrait  lui  faire 
de  nuire  aux  progrès  de  la  science  et  à  la  propagation  des  découvertes. 
Sont  exempts  de  la  prohibition  les  remèdes  nouveaux  qui  auront  été 
reconnus  nouveaux  et  bons,  et  dont  le  Gouvernement  pourra  autoriser 
et  l'annonce  et  la  vente  jusqu'à  ce  qu'il  leur  ait  fait  l'application  des 
dispositions  du  décreLdu  18  août  1810.    . 

»  Tel  s  sont,  monsieur  le  Ministre,  les  changements  qui  pourraient  êtr^ 
facilement  apportés  à  la  loi  régulatrice  de  la  pharmacie ,  et  TAcadémiei 
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pense  qu'ils  safEraient  pour  remédier  à  fresquf  tons  les  abus.  Pleine 
de  confiance  en  rotre  amour  du  bien  public  et  en  yos  lumières ,  TAcadé* 
«nie  les  recommande  à  votre  vigilance. 

»  Signé .'  GuENEAU  DE  Mdssy,  Cobnàc,  Boullay  et  Adelon,  rapporteur. 

>  Lu  et  adopté  en  séftOMy  le  aa  maurs  iS4i* 

»  Le  Secrétaire  perpétuel , 

»  Signé  i         Pariset.  » 

Nous  nous  bornons  aujourd'hui  à  donner  textuellement 
à  nos  lecjteurs  cette  pièce  importante  ,  sans  y  ajouter  au- 
cune des  réflexions  qu'elle  nous  a  suggérées.  STous  YOulofiS 
laisser  le  champ  libre  à  la  commission  générale  des  Phar- 
maciens du  département  de  la  Seine,  qui  se  livre  en  ce 
moment  à  ud  examen  approfondi  des  divers  articles  du 
projet  de  loi  proposé  par  TAcadémie  de  Médecine.  Dès  que 
la  commission  se  sera  prononcée  sur  ceux  de  ces  articles 
qui  ne  sont  pas  compris  dans  son  propre  travail ,  ou  qui 
ne  sont  pas  conformes  à  ses  vues ,  nous  nous  empresserons 
de  faire  connaître  son  opinion  et  dyjoindre,s'ily  ^lieu, 
nos  observations  particulières.  fi. 

EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  4e  Poii^ , 

du  k  août  1^1 . 

Prësulence  de  M.  Giqbovkt. 

Correspondance  manuscrite. 

Jo  Une  lettre  de  MM.  HomoUe  et  Quevenne ,  avec  un 
paquet  cacheté  envoyé  à  titre  de  dépôt  ;  V  un©  lettre  de 
M.  Guérard,  qui  remercie  la  Société  de  lui  avoir  accordé 
le  titre  de  mendire  associé  ;  8*  une  lettre  de  M.  F.  Schœuilel, 
qui  envoie ,  au  nom  du  Cercle  pharmaceutique  du  Haut- 


# 
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RIuEQ ,  un  exemplaire  du  tarif  à  Vusa^  des  pharmaciens 
de  ce  département ,  et  annonce  que  le  Cercle  a  voté  une 
somme  de  50  fr.  pour  contribuer  à  l'érection  du  monument 
d'Hervy;  4°  deux  mémoires  sur  la  digitale ,  avec  divers 
échantillons  cachetés  ;  5°  un  mémoire  sur  le  seigle  ergoté, 
avec  des  planches  et  des  échantillons  :  ces  trois  mémoires 
sont  envoyés  pour  le  concours. 

Correspondance  imprimée» 

1*  Une  feuille  annonçant  la  troisième  réunion  des  sa- 
vants italiens ,  à  Florence  ;  2°  trois  numéros  du  Journal  de 
Pharmacie  de  Herberger  et  Winckler  j  3*  le  numéro  de 
juillet  du  Journal  de  Pharmacie  et  des  Sciences  acces- 
soires ;  kl*  Archives  de  Pharmacie  de  Grandes;  5**  une  bro- 
chure intitulée  :  Nouveau  système  de  chauflage  public  et 
particulier,  par  M.  Parisel,  de  Lyon. 

M.  Bussy  présente  la  thèse  inaugurale  de  M.  Limouzin- 
Lamotte ,  neveu  de  lauteur  d'un  procédé  de  préparation 
de  1  extrait  d'opiomsans  narcotine. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  Ilnflititut. 
M.  Guibburt  fait  un  rapport  sur  deux  mémoires  de 
M.  Douglas  Maclagan ,  l'un  ayant  pour  objet  la  poudre  de 
James ,  l'autre  l'action  du  sesqui-oxide  de  fer  sur  Tacide 
arsenieux.  Le  dernier  de  ces  deux  mémoires  a  été  l'objet  da 
nombreuses  et  intéressantes  expériences  de  la  part  dfi 
M.  Guibourt ,  expériences  qui  l'ont  conduit  à  revenir  à 
l'opinion  que  l'hydrate  humide  de  peroxide  de  fer  doit  être 
préféré  au  safran  de  mars  apéritif  des  pharmacies ,  comme 
contre-poison  de  Tarsenic.  M.  Guibourt  termine  son  rap- 
port en  votant  des  remerciements  à  l'auteur. 

M.  Corriol  lit  un  mémoire  deM.  Bertbemot  sur  l'emploi 
de  la  brucine  comme  réactif  des  acides  azotés.  Il  suffit  tout 
simplement  de  mettre  la  liqueur  à  essayer  dans  de  l'acide 
aulfurique ,  «t  de  jetcx  k  la  .^ur£s«ç  nn  peu  de  brucine. 
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On  peut  ainsi  déceler  dans  le  liquide  — ^  d'acide  ni- 
trique. 

M.  Soubeiran  fait  un  rapport  d'admission  sur  M.  Ed. 
Pelletier ,  qui  est  élu ,  au  scrutin  ,  membre  résident. 

M.  Pelouze  fait  également  un  rapport  d'admission  sur 
M.  Gœrdgeankoof,  qui  est  nommé  membre  correspondant. 

M.  Quevenne  présente  à  la  Société  les  instruments  qu'il 
emploie  pour  l'essiû  du  lait.  Un  échantillon  de  ce  liquide, 
que  M.  Quevenne  avait  acheté  en  venant  à  la  séance, 
essayé  en  présence  de  la  Société ,  se  trouve  contenir  7^ 
d'eau  ajoutée. 

A  k  heures  la  Société  se  forme  en  comité  secret. 

ANNONCES. 

IUpPOET  annuel  SUB   les   progrès  DBS   SCIENCES    PHYSIQUES   ET   CHIMIQUES, 

présenté,  le  3x  mars  1840,  à  T Académie  royale  des  Sciences  de  Stock- 
holm ,  par  J.  Berzélias,  secrétaire  perpétuel;  tradait  da  suédois  soas 
les  yeux  de  Taatearpar  M.  Plantamour.  Paris,  iS4>*  ^  Toiame  in-8<> ; 
5  francs.  —  Chez  Fortin,  Masson  et  comp.,  éditeurs,  place  de  TË- 
cole-de-Médecine ,  n.  x. 

MahobI  des  myopes  et  des  presbytes,  contenant  des  recherches  histo- 
riques sur  Torigine  des  lunettes  et  les  moyens  de  conserver  et  d'amé- 
liorer la  vue  ;  par  Charles  Chevalier,  inj^énieur-opticien. — Chez  Fau- 
teur, Palais-Royal,  galerie  de  Valois,  et  chez  Baillière ,  librairç, 
rue  de  FÉcole-de-Médecine. 
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N*  X.— 37*  jinnée.—ocTOtKE  1841. 

FAITS 
Pour  sentir  a  Vhistoire  de  la  fermentation  alcoolique , 

Par  T. -A.  QuEveNNi. 

Dans  le  travail  que  j'ai  publié,  en  1838,  sur  la  fermen* 
tation  alcoolique  (1) ,  je  penchais  fortement  pour  l'opinion 
alors  récemment  émise  par  M.  Gagnard-Latour ,  que  les 
globules  de  la  levure  étaient  de  nature  végétale  et  vi- 
vants (2).  Toutefois  je  terminais  en  m^en  référant ,  pour 

' -        -  I  T 

(i)  Joarnal  de  Pharmacie,  jnin  et  juillet  i838. 

(a)  Quelques  personnes  ayant,  lors  delà  publication  du  mémoire  é^ 
M.  Cagnard-Latour,  reporté  le  mérite  de  la  découverte  des  globules  de 
ferment,  comme  êtres  organisés,  jusqu'à  Leuwenoek,  et  ayant  cru 
d*aprés  une  note  historique  de  mon  mémoire ,  qite  je  partageais  cette 

XXVII»  Année.  —  Octobre  1841.  40 
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prononcer  sur  la  yrai^  nature  d0  ces  globule^»  au  jugement 
de  la  commission  nommée  par  l'Académie  des  sciences 
pour  examiner  le  travail  de  ce  savant. 

Le  méipoire  danp  legi|el  Turpin  fi  confirmé  r^d^e  émise 
par  M.  Cagnard-LatouF,  el  Vsl  développée  d'un  manière  si 
séduisante ,  n'a  fait  que  me  fortifier  dans  ma  manière  de 
voir,  bien  que  je  ne  puisse  cependant  partager  en  tout  point 
sur  ee  8i\je(  les  opiniops  4^  ce  aavapt  4i8Mngué  que  )q8 
sciences  ont  eu  le  malheur  Ae  perdre.  D*après lui,  les  glo- 
bules de  levure  sont  tout  à  fait  assimilables  aux  végétaux 
qui  croissent  à  la  surface  de  la  terre.  «  De  la  levure,  dit-il» 
9  dont  les  globules  séoiinvLlifi^rç«  sont  employés  comme 
»  semaille ,  produit  avec  bénéfîoe  de  la  levuve  nouvelle , 
»  comme  du  blé  semé  produit  avec  bénéfice  du  blé  nouveau . 
*  La  matière  sucrée  est  aux  globules  teminulifères  des  le»% 
»  vures ,  ce  qu'est  Fengrais  eu  leftimieraux  grains  du  blé  ; 
»  les  uns  et  les  autres  décomposent  leur  aliment ,  et  n'en 
)»  absorbent  que  ce  qui  est  h  leur  convenance  (1).  » 

Quand  on  met  de  la  levure  en  contact  avec  un  suc  végétal 
sucré ,  ou  une  infusioB  végétale  également  suepée ,  il  y  a 
par  suite  de  la  fermentation  qui  s'établit ,  dépôt  d'une 
quantité  de  levure  beaucoup  plus  grande  que  celle  primi<- 
tivement  employée  ;  de  là  Turpin  est  parti  poup  dire  :  «  Lee 

opinion,  je  me  fais  un  devoir  envers  M.  Gagnard-Latonr  de  dire  qa*il 
en  est  autrement.  Lenwenoek  ^va^i\  en  effpt  observé  le  pren^ier  qi^Q  le 
dëp^t  de  ferment  de  la  bière  était  composé  de  globales,  mais  il  ne  pa- 
taU  pa«  ft'étr«  fovmé  «ne  idée  nette  de  )ear  natiire.  M.  Pwmasttr«s , 
«i-i^  4if  t  a  TU  fmssi  |e«  ^lobol^s  d«  ^  I^vhf«,  ifiait  «e#  oh^vatio|^« 

entreprise!  sous  un  autre  poiqt  c^e  vue,  Font  cQ|idu|t  à  fedi^fdçv  çfs 
petits  corps  comme  étant  de  nature  animale,  ce  qui  est  évidemment  une 
erreur.  Vidée  neuve  d^nvisaf^er  les  globules  dp  ferment  de  bière  comme 
de  petits  êtres  de  nature  végétale  et  vivants,  a  été  èmÏM  peur  In  première 
/oh  par  M.  Cagnard-Latottr,  tl  U  |uérit«dQit  Ui  «n  étr«  aUlibaé  tout 
eeti^r. 

(OLaFormantation  vineuit  «t  U  Fermentation  açf  leoti»  éolair^fls  e| 
e](pliquée«  dans  ieuvt  canso»  et  dans  leurs  effets  par  la  phjaioiogi*  m^ 
ovoiço|Âqi»et  fttf  Tuviâii,  p*  lii  •!  Répertoire  de  Gbimi«i  «o«t  i9d%. 
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n  globules  «émiaulifères  d^  b  levure  »  au  lieu  de  fournir 
»  quelque  chpae  de  leur  propre  substance ,  pMisent  8an3 
»  cesse  autour  d'eux  h  m^itière  nutritive  que  leur  fournit 
»  le  sucre,  matière  à  l'aide  de  laquelle  ils  devieuuent  %i%  k 
p  sept  fois  plus  pesfu;iitS9tplu8  étendus,  et  saqs  laquelle  ils 
»  ne  peuvent  vivre,  C'est  ainsi  que  s'explique  l'augmenta- 
is tion  de  Ievaredan8cbiique6uv4e(d9bière);  c'est  Tbistoira 
»  du  grain  de  bW ,  etc.  (1)  »        . 

Tel  est  bien ,  en  eSet  ^  quant  à  l'augmentation  de  jpoid» 
de  la  leyure  >  h  résultat  que  l'on  obtient  dans  la  fabrioatiw 
de  la  bière ,  où  Ton  emploie  des  liquides  qui  contiennent , 
non*seulement  du  sucre ,  mais  en  outre  une  matière  orga-» 
nique  azotée.  Mais  il  en  est  tout  autrement  dans  une  autre 
cirqonstaneedoot  Turpin  n'a  nullement  parlé  t  c'est  quand 
on  emploie  pour  produire  la  fermentation  un  mélange  de 
levure  >  d  eau  pure  et  de  «ucre  également  pur  ;  la  marche 
de  la  fermentation  est  alors  aussi  active  que  dans  le  caa 
précédent ,  mais  la  quantité  de  levure  déposée ,  au  lieu 
d'avoir  augmenté  de  poids,  a  au  contraire  diminué. 
M,  Tbenard  estime  que  cette  quantité  de  ferment  qui 
disparait  pendant  l'acte  de  la  fermentation  ,  est  d'envie 
ron-p»  iOO  du  poids  du  suere  décomposé  (2)*  Tous  les 
jours  on  peut  voir  la  vérification  de  ce  fait  dansles  distille^ 
ri^  «  où  le  produit  en  levure  obtenu  après  chaque  fermen-* 
tation  est  toujours  moindre  que  la  quantité  employée  ;  ot 
de  plus  cette  levure  est  presque  complètement  épuisée  de 
sa  propriété  fermentative,  à  tel  point  qu'elle  ne  peut  être 
employée  à  une  opération  subséquente  et  est  jetée  comme 
inutile  (3), 


(1)  Ouvrage  cité  p.  33. 

(a)  Traité  de  Chimie  de  Thenard,  6«  édition,  t  v,  p.  53. 

(3)  J'ai  pa ,  autant  que  je  l'ai  désiré  ,  suivre  ainsi  par  raot-même  ta 
marche  et  les  phénomènes  de  fa  fermentation  en  i^rand ,  grâce  à  l'obli- 
fssnce  de  Mt  Coste^  dans  sa  distillerie  et  sa  faM^ne  de  féoale  des  Mon* 
Uneaux,  près  Meadon. 
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Cette  différence  de  résultat  a  du  reste  déjà  été  signalée 
depuis  par  plusieurs  personnes ,  et  entre  autres  par 
M.  Liebig ,  qui  est  bien  loin  d'admettre ,  comme  on  le  sait» 
qme  la  levure  soit  un  corps  organisé. 

Pour  lui,  «  le  ferment  est  un  corps  en  décomposition, 
»  en  putréfaction,  qui  acquiert  sa  propriété  active  par  son 
9  contact  avec  Toxigène ,  en  subissant  lui-même  les  effets 
»  de  Térémacausie  (  décomposition  lente)  (1).  »  Ailleurs  ce 
chîmisle  dit  ;  a  Le  ferment  est  un  corps  en  putréfaction  , 
»  dont  les.  atomes  se  trouvent  dans  un  mouvement  conti- 
»  nuelî-  Ce  conflit  des  éléments  ,  en  se  communiquant  au 
D  sucre,  détruit  l'équilibre  de  ses  propres  atomes.  Ces 
»  derniers  cessent  de  persister  dans  le  même  ordre  et  se 
3»  groupent  alors  d'après  leurs  attractions  spéciales  (2).  » 

En  admettant  que  la  fermentatioâ  est  un  phénomène 
vital,  il  semble  assurément  difficile,  au  premier  abord , 
d'expliquer  la  diminution  de  poids  qui  a  lieu  dans  le  cas 
cité  plus  haut  ;  car  n'est-ce  pas  un  caractère  constant  chez 
tous  tes  êtres  organisés  ,  de  s'assimiler  plus  on  moins  des 
corps  environnants,  et  d'augmenter  de  poids  piir  cet  acte 
de  leur  vitalité?  Il  est  vrai  qu'on  pourrait  répondre,  pour 
le  cas  dont  il  s'agit ,  que , si  dans  la  fabrication ^e  laf-j^ièrCi 
la  levure  augmente  de  poids,  c'est  parce  que  ses  globules 
trouvent  là  une  matière  organique  azotée  qu'ils  peuvent 
s'assimiler,  tandis  que  dans  l'eau  sucrée  pure  ,  ne  trou- 
vant plus  cette  matière  azotéç  qui  forait  leur  aliment ,  ils 
s'épuisent  et  périssent  d'inanition  (3).  Mais  si  cette  expli- 
cation s  accosde  avec  Tidée  de  la  vitalité  des  globules ,  elle 
exclut  la  pensée  de  Turpin  ,  à  savoir  que  le  sucre  forme 


(i)  Mémoire  sur  la  Fermentation,  Annales  de  chimie  et  de  physique 
juin  iSSp. 

(a)  Traité  de  Chimie  organique,  t.  i*' ,  p.  53o. 

(3)  Opinion  professée  par  M*  Payen  dans  son  cours  verbal  de  Chimie 
industrielle. 
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essentiellement  la  nourriture  propre  à  entretenir  la  viedçs 
globules. 

,  Si ,  d'un  autre  côté ,  Ton  veut  admettre  que  dans  l^r  fer- 
mentation de  la  bière  il  y  a  végétation  ,  tandis  que  dans 
raleooliiation  du  sucre  pur  la  levure  agit  «Vune  manière 
différente  ;  autant  vaudrait ,  il  me  semble ,  rejeter  de  suite 
la  première  explication ,  tant  il  est  peu  probable  que  la  le- 
vure puisse  produire  la  transformation  du  sucre  en^lcool, 
par  deux  modes  essentiellement  différents. 

Aussi ,  tant  que  cette  anomalie  ne  m'a  pas  été  expliquée , 
j'avouerai  qu'il  m'est  resté  des  doutes  sur  la  nature  véri- 
tablement vivante  de  la  levure  ;  mais  ces  doutes  ont  été 
levés  par  les  expériences  suivantes  qui  m'ont  semblé  de 
nature  à  faire  voir  que  l'anomalie  n'est  qu^apparente. 

PREMIÈBE  EXPÉRIENCE. 


• 


Sacre  candi  très-pur 0,076  gpr. 

Eau  de  Seine  filtrée 0,400 

Levure  de  bière  bien  lavée 0,01 5. 

DEUXIÈME   EXPERIENCE. 

Elle  se  compose  absolument  des  mêmes  substances  et 
aux  mêmes  doses. 

Au  moment  où  l'on  a  disposé  ces  expériences  on  a  pesé 
en  outre  15  grammes  de  la  même  levure ,  et  on  les  a  par- 
faitement desséchés  à  l'étuve.  Leur  poids ,  dans  cet  état , 
s'est  réduit  à  2»'"»-,55. 

Les  deux  flacons  contenant  les  mélanges  propres  à  fer- 
menter sont  placés  dans  un  lieu  dont  la  température  est 
entretenue  entre  20  et  25°.  Au  bout  de  quatre  jours  le  dé- 
gagement de  bulles  étant  considérablement  ralenti ,  et  les 
liquides  ne  possédant  plus  qu'une  faible  saveur  sucrée,  on 
verse  le  premier  sur  un  filtre  taré  où  on  lave  parfaitement 
le  résidu  de  levure  obtenu.  Celni-ci ,  complètement  des- 
séché, pèse  d,k9.  Dans  le  liquide  de  la  deuxième  expé- 
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rience  qui  était  i^esté  à  Tëtuve^  il  a  continué  de  ée  dégager 
des  bulles  gazeuses  pendant  huit  jours  encore;  (1)  après  ce 
tetAps  U  dégagâtnefit  d'adde  carbonique  ayant  «eésé  4  on  a 
isolé  et  lavé  a  vâc  soin  là  levure  déposée*  Son  poids  ^  fa  l'état 
de  siccité  est  de  &,tt8»  c'eit-fa*dire  itnsibleiu«at  égal  au~ 
type  comparatifi 

Une  seconde  série  d'expérieûces  ayant  été  faite  de  la 
même  manière  y  mail  avec  de  Teàu  distillée^  a  fourûi  les 
résultats  suivants  s 

18  grammes  do  la  levure  employée*^  9 <  36  levure  sèche. 
Premier  flacon»  «^Âprèsdeu)t  jours  de  fermentation  1  la 
levure  recueillie ,  lavée  et  léchée  ^  pèëe  â,B6. 

Deuxième  flacon.  -^^  Après  douze  jours  de  fermentation, 
laleYUrepèse  2,08  < 

Ces  chiffres  montrent  que  dans  les  premiers  temps  de  la 
fermentation,  les  globules  delevUfë  augmentent  de  poids, 
puis  ensuite,  et  peu  à  peu ,  ils  sont  ramenés  au  poids  pri- 
mitif, et  même  plus  tard  à  un  poids  inférieur. 

On  pouvait  objecter  à  ce  genl'e  d'e:xpérimentation,  qu'une 
portion  du  liquide  sucré  était  absorbée  dans  les  premiers 
temps  de  la  fermentation ,  uniquement  par  un  effet  de 
porosité  (m  d'endosmofte,  tandiè  que  plus  tard  le  ferment 
est  lavé  par  la  macération  prolongée  qu'il  éprouve  dans  le 
liquide  :  de  là  la  différence  dans  les  poids  obtenus  1  Dans 
le  but  de  prévenir  cette  objection  et  de  m'éclairer  moi- 
même  à  ce  sujet,  j'ai  disposé  Une  troisième  série  d*espé- 
riences  qui  m'a  donné  les  résultats  suivants  : 
15  grammes  levure  type  sécfaée  2,69. 
1°  15  grammes  de  la  même  levUre  soût  mis  en  contact 
avec  de  Teau  tenant  en  solution  du  sUcre  candi ,  dan6  les 
proportions  ci^^dcssUs  indiquées^  Après  cinq  heures  de 


(1;  Dans  toutes  mes  expériences^  les  liquictes  ayant  été  préservés  du 
contact  de  Tdir  pat  des  tubes  p]on|(eant  d;lns  Teau ,  je  n'atftis  pss  k  te- 
donler«  l'acétiiÎMtion. 
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toiitfltt  à  une  ietûpétAtixtë  aftseai  basse  pùnt  éTiter  le  dé- 
velbpt^ettiisdt  de  la  AUteentaiion  i  on  sét^aCe  la  levuté  par 
filtlratioti^  Parfâitetnebt  lavée  et  âéchée  elle  pèse  2|59. 

a*  15  àilti'es  gramines,  après  deut  jours  de  fermentation 
dans  un  liquide  en  tout  semblable  aut  précédents, 
pèsent  3|0â. 

B**  Enfin  1§  grammes  après  cjuatre  jobré  de  fermenta- 
tion^ pèsent  d,01. 

Gettë  dernière  série  d'expériences  tiôM  montre  que 
radgmëntàtion  de  pdlds  dé  la  levure  pëndâUt  lés  premiers 
tetiips  de  Itt  fermentation^  ne  peut  être  attribuée  k  tin  effet 
d'absorpticm»  puisque  dans  Texpérienee  n^l)  la  levure ,  du 
lieu  d'avoir  augmenté  de  poids  ^  a,  au  contraire ,  diminué, 
ce  qui  doit  être  attribué,  non  à  Taction  du  sucre  ^  mais  à 
leau  employée  ensuite  pour  les  latages.  Elles  font  res- 
sortir aUsSi  cette  ciroonstaneé  déjà  mise  eu  évidence  par 
les  Aëiït  preihiêres  séries  d'essais,  que  c'eét  sëulémeut  vers 
la  fin  de  la  fermentation  que  les  globules  de  levure  perdent 
plus  en  poids  qu'ils  ne  gagnent. 

Je  ne  pense  pas  que  cette  at^gmentatioii  dé  poids  puisse 
être  attribuée  à  la  tomblnaison  d'un  acide  dëvélbppé  avec 
le  résidu  itisoluble  1  car  ^  dans  cette  hypothèse^  pourquei 
ee  bomposé  finit  ait-il  par  détenir  plus  léger? 

Oh  ne  peut  pas  non  plus  supposer  que  Taugmentatién 
de  pdlds  dé  là  levure  trouvée  dans  ces  ëipériences  soit  dde 
k  de»  maiièras  étrangères,  eat*  j'avais  employé  du  sucre 
parfâitemeni  cristallisé  et  très-blane ,  deu:!^  sigiiës  d'uue 
grande  pureté,  et  les  lit[liides^  avant  l'âdditidu  de  k  lëVurè, . 
étalent  d'une  parfaite  limpidité; 

Mais  je  crois  plUtAt  q[U'll  faUt  voir  là  UU  ëffël  Vital  i  C(Ue 
dans  les  premiers  temps  de  l'action  qui  s'établit  entre  le 
sucre  et  la  levure ,  celle-ci  s  assimile  certaines  parties  du 
sucre,  après  les  avoir  modiâees  sans  doute  et  appropriées 
i  Sa  hattire  ;  plus  tard  ta  (t^rnientation  se  fcontiilùânt  ;  les 
gldbidësaèltHrat'ei  par  fehitè  dufàitfaiéfiièaëlfetlf  éxisttëh^, 
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s  épuisait  au  lieu  de  gagner  en  force  et  finissent  par  re^ 
perdre  et  au  delà,  ce  que  Tassimilation  leur  ^vait  d'abord 
fait  gagner  en  poids.  Cette  déperdition  ânale  est  générale- 
ment peu  considérable  :  M.  Thenard  ne  Ta  estimée ,  en 
moyenne,  quà  ^  pour  iOO  du  poids  du  sucre;  dans  la 
première  série  des  expériences  précédentes,  le  poids  de  la 
levure  n'avait  fait  simplement  qu'être  ramené  à  peu  près 
au  poids  primitif;  et  dans  la  seconde  série  la  levure  n  avait 
pas  même  perdu  ^  pour  100.  Si  la  déperdition  a  été 
moindre  ici  que  M.  Thenard  ne  Ta  trouvée,  cela  peut  tenir 
ou  à  la  précaution  que  j  avais  prise  de  laver  à  1  avance  la 
levure  employée ,  ou  à  ce  qu'ayant  agi  sur  de  petites  quan* 
tités ,  le  phénomène  s'est  accompli  d'une  manière  moins 
parfaite  que  si  j'eusse  opéré  en  grand. 

Mais  si  les  expériences  précédentes  montrent  que  les 
globules  de  levure  sont  organisés ,  je  dois  m'empresser 
d'ajouter  qu'elles  me  semblent  aussi  de  nature  à  prouver 
que  leur  manière  de  vivre  aux  dépens  du  sucre,  n'est  pas 
eu  tous  points  comparable  aux  végétations  de  la  surface  de 
la  terre.  En  effet ,  dans  ces  expériences  il  y  a  une  légère 
augmentation  en  poids  de  la  levure  et  suiEsante  pour  ne 
point  faire  exception  à  la  loi  d'assimilation  à  laquelle  sont 
soumis  les  êtres  organisés;  mais  il  y  a  loin  de  là  cependant 
à  la  comparaison  avec  un  champ  ensemencé,  daus  lequel 
les  grains  puisent  une  nourriture  abondante  qui  leur 
permet  de  fournir  au  développement  d'un  être  qui  produit 
ensuite  une  récolte  dont  les  grains  sont  parfaitement  sem- 
blables aux  premiers,  et  possèdent  le  même  degré  d'énergie 
vitale.  Les  expériences  suivantes  serviront  à  rendre  ma 
pensée  plus  évidente  et  à  la  développer. 

Les  globules  de  ferment  peui^ent-ils  se  régénérer 

directement  ? 

Bien  que  d'après  les  faits  précédents  ou  ceux  qui  sont 
acquis^à  la  science,  il  fût  déjà  clair  que  les  globules  de 
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levure  ne  pouvaient  puiser  dans  le  sucre  pur  qu'une  force 
réparatrice  tout  à  fait  imparfaite,  j'ai  voulu  cependant 
étayer  mon  opinion  sur  leipérience  directe.  En  consé- 
quence j  ai  opéré  deux  fermentations ,  chacune  avec  : 

Sacre  candi o,o5o  gr. 

Eau  distillée o,4oo 

Levure  lavée.  • o,oo5. 

Lorsque  ces  deux  fermentations  ont  été  complètement  * 
terminées,  j'ai  séparé  le  liquide  alcoolique  du  dépôt,  et  l'ai 
remplacé  par  l'eau  sucrée  dans  les  mêmes  proportions. 
Dans  l'une  et  l'autre  expérience  cette  deuxième  fermen- 
tation a  été  lente,  peu  suivie  et  incomplète;  le  ferment, 
qui  avait  perdu  presque  tout  son  azote ,  essayé  pour  une 
troisième  opération,  ne  développait  alors  qu'un  faible  dé- 
gagement de  bulles  gazeuses  qui  s'arrêtait  bientôt.  Ainsi 
les  globules  de  ferment ,  au  lieu  de  se  régénérer  dans  le 
sucre  pur,  s'y  sont ,  au  contraire ,  épuisés  d'une  manière 
presque  absolue  dès  la  première  génération.  Cette  expé- 
rience ,  d'accord  avec  la  pratique  journalière ,  prouve  donc 
que  Tonne  peut,  au  moyen  du  sucre  seul,  perpétuer  et 
conserver  le  ferment,  comme  on  fait  les  espèces  végétales 
par  générations  successives.  Pour  le  régénérer  il  faut  le 
concours  de  certaines  matières  organiques  azotées;  mais 
alors  comment  agissent  celles-ci  ?  Est-ce  en  fournissant 
un  élément  réparateur  aux  globules  primitifs  ?  Je  ne  le 
pense  pas ,  car  s'il  en  était  ainsi ,  si  la  nouvelle  matière 
azotée  ne  devait  s'offrir  à  l'ancien  ferment  que  comme 
simple  nourriture ,  elle  ne  devrait  point  être  apte  à  devenir 
elle-même ,  spontanément ,  du  ferment,  quand  on  la  met 
dans  un  liquide  sucré  qui  n'en  renferme  pas  encore.  Je 
crois  donc  plutôt  que  ce  sont  de  nouveaux  globules  qui  se 
forment  aux  dépens  de  la  matière  ajoutée,  et  que  consé- 
quemment  ils  n'ont  point  été  engendrés  par  les  premiers. 
Sans  doute  il  paraîtrait  plus  conforme  aux  lois  ordinaires 
de  la  nature  d'admettre  que  les  globules  de  levure  peuvent 
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se  régénérer  \  mais  enfih  les  faits  prouvent  que  s^ils  sont 
doùéi  de  cette  propriété  oe  ne  peut  être  que  d'une  manière 
très^^resti^einte,  pliiaque  par  eut^mémes  ils  ne  peuvent  pas 
même  produire  une  génération  qUi  les  égalé  en  rigueur^  et 
que  les  choses  se  passent,  dans  une  seconde  fermentation  avec 
du  sucre  pur ,  comme  si  c'était  Tancien  fcl*ment  qui  achevât 
de  s  épuiser.  Le  Stlcre  ne  parati  doillc  point  former  pour  ces 
petite  étteë  im  fé^itable  aliment  ^  inais  plutôt  entrelenir 
letift*  eHistetiéë  d'une  manière  plus  ou  moine  analogue  à 
eëUë  dtf  Tàir  atmosphérique  pour  les  irégètaui  ordinaires. 

La/brmation  de  V alcool  est^elte  un  effet  de  la  végétation 

aes  f  lobules  de  ferment  ? 

Si  l'oti  ttdmet  qUe  les  glbbiiles  de  ferment  soient  des 
élf es  df^atitéél|  11  est  raticmnel  de  eroirë  qU'ils  produisent 
1  alëoôl  par  un  effet  de  leur  action  vitaloi  Lès  tepifieneès 
que  j'ai  tentées  pdui^  édaireir  cette  question^  et  qui  sont 
rapportée^  danà  mon  premier  mémoire  (i)  s'aedordeni  atec 
eetté  manière  de  toir^  sans  éttv  eej^endadt  tout  à  fait  oon- 
eluatltes  )  maié  enfin  cette  manière  d'expliquer  la  pf  odue- 
tiôti  de  Taledol  est  vrailemblable  si  une  fois  on  admet  l'or- 
ganisation de  la  leture«  Disons  toutefois  qu'il  pourrait 
se  faire  que  ces  globules  ne  fissent  que  coïncider  atee  la 
formation  de  Taldool;  que  dé  fulsent  des  êtres  organisés 
èotttpléléraënt  indépeiiidànts  de  eelui^ei  et  n'ayant  de  com- 
toiui  avec  lui  que  là  éoïnetdence  de  formation. 

IlfatU  distinguer  deux  périodes  dahs  Im  vie  des  globules 

de  lé\fure. 

L^état  nbrmal  et  néeessaire  des  gldbùlés  de  la  leVuré, 
est  de  Vivfè  au  sein  de  TeàU  et  efat>i:ésëncë  dilsùbfë  (8)f  et 

!■'   •  ■•  '   " — ' •    .   ..•  MM  -li-.i.m    ;iriHt  ririfiiirifr  liut  ritfrhTi-ifai 

(i)  Joarnal  citéi  p.  %êfl» 

(a)  On  Toit,  dans  qaelqoes  circonstances,  et  hors  de  la  présence  âa 
sacre ,  naître  des  glooiiles  ayant  le  mênle  aspect  que  ceux  au  termehi , 
indis  il  est  Jouietit  ^Ulll  etl  âisiii  les  firopHëtéi. 
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qUfllid  péndèiit  k  Fermentation  ils  «'élèvent  k  la  soirfaGe  du 
liquide»  c^est  plutôt,  je  pénse^  par  un  effet  purement  méca- 
nic^ue  produit  par  les  bulles  d  acide  carbonique ,  que  pofar 
Satisfaireàutibesoiu  d'airatmosphérique,<àommele  pensait 
Tuf  pin.  Mais  lofsqu'après  là  fermentation^  ces  globules 
se  trouvent  exposés  à  Tail^  hors  du  liquide  ou  i^etënus  à 
sa  surface  t  ou  mieux  encoi^e  quand  on  les  emprisonne  entre 
deux  lames  de  verre  ehtretenues  humides  et  qu'ils  forment 
ces  belles  végétations  observées  et  dessinées  par  Turpin, 
je  pense  que  dans  ee  cas  l'dxiigène  est  nédeSsaii^é  au  déve- 
loppement el  à  là  vie  de  ëëlles-ci.  Ainsi  je  n'ai  jamais  vu 
de  ^es  famiâcatioas  se  foriher  au  fond  du  liquide»  tandis 
qu'elles  se  pt^oduiseut  toujours  assez  rapidement  à  la  sur- 
face de  la  levure  humide  et  exposée  au  coiitact  de  Ybit  j  il 
y  a  dônclài  je  suis  disposé  à  le  croire^  deux  manières  d'être 
distinctes  dans  là  vie  du  ferment  f  1<*  sa  iHé  à  [éiatdéjgito^ 
baies  fbtmnnt  ce  que  nom  nppélôHs  léà  JkrrHentatiori  :  elle 
a  pouf  i*ésaltat  la  production  de  l'acide  carbouicfUe  et  de 
Talcoolf  quand  on  opère  à  une  température  inférieure  à 
âO,  ël  celle  d'aéide  earbonique^  et  probablement  d'eàu 
quand  on  opère  du'-dessus  de  50  degrés.  Ce  premier  pé- 
riode de  la  vie  du  ferment  s'accomplit  ëans  le  secours  de 

Votigène)  le  ihomenf  de  la  naissance  eitcepté  \  fi<»  sa  i^ie 
à  tétai  de  ramification  et  succédant  au  premier  période  ; 
ce  seeond  état  est  un  phénomène  en  dehors  de  la  fermen- 
tation :  il  n'a  lieu  que  quand  on  expose  la  letrure  humide 
à  l'air  hors  de  là  préèenéè  du  sûdre,  C'est-^à^dirë,  daiislës 
mêmes  circonstances  Où  les  végétations  ordinaires  prennent 
naissance.  Mais  tette  propriété  ne  lui  est  pas  particulière, 
et  des  tamiflcations  pareilles  ou  analogues  se  forment  lu 
|lkipai*t  du  ten^ps  quand  on  expose  humides  à  Tair  les  dé- 
bris de  presque  toutes  les  matières  organiques,  et  donnent 
lieu  a  ce  qu'on  appelle  des  moisissures  (Penicillum  glau- 
cum). 

Ainsi  je  persiste  à  croire  (|u^  le  fermëàl  esl  itâ  cèips 
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organisé,  sans  toutefois  regardersa  manièred'étrécommeas* 
similable  en  tout  point  kia  vie  des  végétaux  ordinaires  (1). 
Je  fonde  ma  croyance  sur  les  considérations  suivantes: 
V  la  forme  globulaire;  or,  bien  que  les  caractères  tirés  de 
la  forme  ne  soient  souvent  que  secondaires,  ce  n'est  ce- 
pendant pas  une  raison  pour  nito  pas  tenir  compte  ;  2^  son 
organisation  déjà  assez  compliquée,  puisqu'on  en  retire 
par  Taxialyse ,  outre  la  matière  albumineuse  qui  le  con- 
stitue essentiellement,  une  buile,  des  sels  divers,  matières 
qui  y  sont  entièrement  unies  et  que  l'on  ne  peut  séparer  par 
les  lavages  les  plus  prolongés  ;  3°  la  durée  limitée  des  pro- 
priétés qui  le  caractérisent  et  qui  ne  persistent  qu'autant 
qu'il  n'a  été  soumis  à  aucune  des  causes  destructives  de 
la  vie,  comme  la  dessiccation, Inaction  de  lalcool,  etc.;  4^ la 
propriété  qu'il  possède  de  s'assimiler  une  portion  des  élé- 
ments du  sucre,  comme  l'indique  le  surcroit  de  poids 
qu'il  acquiert  pendant  les  premiers  temps  de  la  fermenta- 
tion ;  5°  l'impossibilité  de  lui  enlever,  ou  même  de  dimi- 
nuer sensiblement  par  les  lavages  sa  propriété  fermenta- 
tive,  quelque  prolongés  qu^ils  soient  d'ailleurs;  6^  enfin 
l'inertie  complète  dans  laquelle  il  reste  quand  on  le  met 
dans  l'eau  pure  (2). 

Les  propriétés  par  lesquelles  le  ferment  diffère  des  vé- 
gétaux ordinaires  sont  les  suivantes  :  1^  il  peut  vivre  hors 
du  contact  de  l'oxigène  ;  2°  les  observations  qui  ont  démon- 
tré jusqu'ici  que  le  ferment  peut ,  pendant  lacté  de  la  fer- 
mentation, se  régénérer  directement  sont  peu  nombreuses , 
et,  pour  mon  compte,  j'avoue  que  je  ne  suis  point  encore 
parvenu  à  acquérir  par  moi-même  la  certitude  qu'un  glo- 
..bule  de  ferment  puisse  en  reproduire  un  autre  jouissant 
des  mêmes  propriétés  (3);  3^  l'accomplissement  de  lagrie 

(i)  Je  n*entends  parler  ici  que  du  ferment  qui  se  prodait  pendant  la 
fermentation  alcoolique,  la  seule  que  j'aie  étudiée. 

(2)  Il  doit  être  pour  cette  expérience  parfaitement  lavé  et  très-frais. 
'  (3)  Journal  de  Phannacie,  i839,  p.  35o. 
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du  ferment  a  pour  effet  de  produire  em  lui  une  diminution 
d'azote,  tandis  que  dans  les  végétaux  delasurfacede  la  terre, 
la  quantité  de  ce  corps  augmente  par  l'effet  de  leur  exis-» 
tence,  soit  qu'ils  l'empruntent  directement  ou  indirecte- 
ment à  l'air  (1).;  4**  le  ferment  peut  vivre  et  exercer  l'acte 
principal  de  son  existence  k  une  température  de  lOO*". 

Nous  devons  conclure  de  ces  exceptions  aux  lois  ordi-* 
naîres  de  la  vie ,  que  si  le  ferment  est  un  être  organisé,  il 
a  une  manière  d'être  particulière.  Mais  ne  trouvons-nous 
pas  ailleurs  et  sous  nos  yeux  quelques  parties  organisées, 
offrant  des  points  d'analogie  avec  le  ferment?  Quelle  est 
par  exemple  la  nature  intime  des  globules  d'amidon  ou  de 
ceux  du  sang?  Les  uns  et  les  autres,  il  est  vrai,  sont  liés 
à  l'existence  des  êtres  vivants  qui  les  renferment  (2)  ;  mais 
en  les  envisageant  seuls  et  alternativement,  on  voit  qu'ils 


(i)  Les  globule^  de  levure  considérés  sons  le  rapport  de  la  non- ab- 
sorption d'azote,  ne  diffèrent  peut-être  pas  aussi  complètement  des  vé- 
gétaux ordinaires  qu'on  pourrait  le  croire  an  premier  abord.  En  effet 
nous  voyous,  chez  ceux-ci,  que  la  proportion  d'azote  est  considérable 
dans  les  parties  encore  à  l'état  rudimeutaire ,  ou  dans  celles  dont  la  for- 
mation est  très-récente:  telles  sont  les  semences,  les  feuilles,  lesspon- 
gioles;  mais  avec  le  temps  et  par  l'effet  de  l'accroissement,  le  végétal  se 
transforme  presqu'en  entier  en  ligneux,  partie  organique  qui,  consi- 
dérée eu  faisant  abstraction  des  sucs  qu  elle  renferme ,  est  absolument 
dépourvue  d'azote.  Or,  qui  prouve  que  les  choses  ne  se  passent  pas , 
soas  ce  rapport,  dans  la  fermentation,  exactement  comme  dans  les  végé- 
taux?  Qui  prouve  que  lorsque  ce  phénomène  s'accomplit  au  milieu  d'un 
liquidé  tenant  des  matières  azotées  en  solution ,  il  ne  peut  pas  y  avoir 
augwçAtation  d'azote  dans  les  premiers  temps  et  ensuite  diminution.  En- 
lin  ajoutons,  pour  appuyer  cette  manière  de  voir,  que  i\I.  Thenard  a  consi- 
déré le  ferment  épuisé  par  la  fermentation  comme  se  rapprochant  chi- 
miquement du  ligneux.  Mais  d'ailleurs,  en  admettant  que  ce  rapproche- 
meAt  ne  soit  pitig  fondé,  que  les  globules  de  levure  n'absorbent  jamais 
d'azote,  je  demanderai  à  mon  tour  si  les  animalcules ^spermatiques ,  les 
hydatides  qui  se  développent  dans  le  cerveau,  les  intestins,  etc.,  ab- 
sorbent de  l'azote  ou  de  l'oxigène  pour  entretenir  leur  existence? 

(2)  Tel  est  le  point  de  vue  sous  lequel  j'ai  considéré  les  globules  d'a- 
midon dans  mon  premier  mémoire.  Journal  cité  y  p.  347  • 
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n^oQt  aueun  poiM  4'^taGh0  ou  dc(  comipuoioatien  directe 
a^ec  l'être  qui  laë  contieoti  et  peuvent  dès  loff  être  con- 
sidérés, sous  ce  poiut  de  yue^  connue  leur  étant  étrangers. 
Puisqu'ils  n'ont  auoup  poiqt  d'ftttacbe,  ils  Qut  donc  pris 
naissance  en  debops  des  organes  doués  de  la  vie  telle  que 
nous  Tentendons  et  que  bous  In  connai^^pn^»  et  envisagé» 
de  cette  manière,  leur  forn^ation  devient^  çQmuie  celle  du 
ferment,  indépepdante  de  l'action  d'up  être  déjà  créé  qui 
puisse  leur  transmettre  la  vie;  or,  qui  peut  dire  jusquHci 
comment  iU  $e  sont  formés,  comment  ils  existent  :  tout  ne 
porte-'Vil  pas  ^  croire  qu'ils  ont  déjà  en  eux-mêmes,  f»t 
pour  chacun,  une  manièr^d'êtret  unç  force  qui  coordonne 
leur  organisation  particulière,  et  q^i  refsemble  plus  ou 
moins  à  ce  que  nous  s^ppelons  la  force  vitale  ?  Et  cepeqd^ot 
oesglobules  existent  auf  si  hors  de  l'influence  direçtede  Toxi- 
gèoe  ;  ils  ne  paraissent  pas  jouir  par  eux-mêmes  de  la  pro« 
priélé  de  se  régénérer  directement,  mais  leur  formation 
est  subordonnée  à  la  réunion  de  certaines  conditions  par- 
ticulières qui»  pour  nous,  sont  tout  aussi  inexplicables  que 
celles  qui  président  à  la  naissance  du  ferment.  La  faculté 
extraordinaire  que  possède  celui-ci,  d'opérer  la  décompo-- 
sition  du  sucre  à  une  température  de  lOO"",  est  enfiu  une 
objection  d'une  grande  valeur  ;  mais  cette  résistance  de  l^ 
vie  à  une  température  élevée  n'est  pas  le  premier  exemple 
que  nous  offrent  les  derniers  degrés  de  Téchelle' organique. 
Maintenant,  d'oii  viennent  ces  globules  de  ferment? 
Sont^ils  nés  d'un  germe  préexistant  ou  formés  spontané* 
ment  ^  Il  est  certain  que  s'ils  sont  analogues  à  ceux  de 
l'amidon  ou  du  sang,  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  raisons  de 
croire  qu'ils  proviennent  d'un  germe;  mais  c'est  là  la 
grande  question  de  la  génération  spontanée,  question  des 
plus  ardues,  débattue  depuis  des  siècles,  destinée  sans 
doute  à  l'être  longteuips  encore ,  et  que  je  n'ose  aborder. 
Ne  sachant  ni  pourquoi  ni  comment  ces  globules  se  for- 
ment ,  je  prends  leur  étude  là  où  je  commsAC^  k  le«  ^p^r*- 
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cevéir  et  à  pouvoir  let  soumettre  à  Feipérienoe;  je  les 
consiclère  comipe  des  êtres  organises  à  cause  de  leurs  formes 
et  de  leurs  propriétés  principales ,  et  je  laisse  au  temps 
ou  à  de  plps  expérimentés  le  soîa  de  reculer  les  bornes  de 
leur  histoire. 

Action  4^  ferment  sur  le  sucre  k  une  tçmp4r(^tui'ç  de  iQO^. 

Dana  mon  premier  Mémoire  suf  la  fermentation ,  j'ai 
dit  que  la  levure  pouvait  opérei^  la  décompositioq  du  sucre, 
non-seulement  à  la  température  ipoyenne,  comme  on  l'a- 
vait vu  jusque-là.  mais  que,  quand  on  élevait  davantage 
la  température,  et  jusqu'à  lOQ^,  le  déj^agement  d'acide 
carbonique ,  loin  de  s'arrêter,  prenait  au  contraire  un  4e- 
gré  d'açcroissemei)t  trés-gr^nd;  que|  chose  non  moins 
curieuse  ^  il  ne  se  formait  plus  d'^lcpol  à  ce(te  haute  tem? 
pérat^re,^  et  qu'il  ne  s'en  dépgeait  d'ailleurs  ,  en  fait  de 
gaz,  qiiç  de  l'acide  carbonique  {^Jourri^al  de  pharmacie , 
1838,  nag.  331  à  334.)  (1). 

Quelle  est  la  nature  du  produit  de  cette  nouv^le  dé- 
coipposition  du  sucre  qui  se  trouve  di|ns  la  liqueiir  après 
Topératipu  ?  Tel  est  le  problème  que  je  me  siiis  proposé 
de  résoudre. 

En  conséquence ,  j'ai  fj^it  iine  solutioq  de  sucre  candi 
trèsrhlanc  e^  t)*ès-pur  dfins  l'eau  distillée ,  daus  1^  propor- 

(Q  A  5iQ9  et  peut-être  mço^ean-dessous^  il  ne  se  forme  plas  d*alcool  | 
et  dans  la  fermentation  ordinaire,  la  quantité  de  celui-ci  dinainne  d*aa  • 
tant  plas  que  la  température,  pendant  l'opération,  s*est  rapprochée  da- 
Tftnt»g«  49  ce  degré.  Qet|e  remarque  esi  4e  I»  ^\^%  liante  ioiportaufo 
ppur  rappl)c«(tipn ,  car  il  pourrait  arriver,  et  il  est  (;(welquefQis  arrivé  à de4 
fabricants,  de  porter  la  température  jusqu'à  35  ou  4o^,  ce  qui  produit  un 
dégagement  d*acide  carbonique  des  plus  rapides  et  fait  croire  à  un  heureux 
fuceésde  l'opération)  mais  il  en  est  tout  autrement,  et  la  quantité  d'alcool 
retirée  de  ce  liquide  par  distillation  est  toujours  moindre.  Une  antre  eir* 
ooQstanee  à  laquelle  il  faut  apporter  la  plus  grande  attention,  est  l'uni- 
formité de  températuro  pendant  toute  la  durée  de  TopérAtion  »  celle  ds 
30»  paraît  être  la  plo$  favorable* 
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tion  de  lÔO  grammes  de  sucre  pour  600:  grammes  d'eau^ 
cequi  m'a  donné  une  densité  de  1 ,060^  et  j'ai  ajouté  SOgram. 
de  levure  bien  lavée.  J'ai  laissé  le  liquide  en  repos  pendant 
trois  heures  pour  que  la  fermentation  commençât  à  s'éta- 
blir, puis  j'ai  placé  le  vase  au  bain-marie,  dont  j'ai  élevé 
graduellement  la  température  jusqu'à  100°  (1).  Il  y  a  eu  un 
dégagement  abondant  d'acide  carbonique  pendant  trois 
quarts  d'heure  environ ,  puis  il  s'est  arrêté  complètement. 
Le  liquide ,  qui  avait  offert  au  commencement  de  l'opéra- 
tion une  légère  odeur  alcoolique,  l'a  complètement  perdue 
pour  en  prendre  une  fade,  herbacée.  Il  offre  une  réaction 
acide  des  plus  légères,  et  une  saveur  encore  fortement 
sucrée  ;  on  laisse  reposer  le  liquide  et  Von  filtre. 

On  renouvelle  trois  autres  fermentations  successives 
avec  le  même  liquide ,  après  lesquelles  la  presque  totalité 
du  sucre  parait  détruite.  La  liqueur  offre  alors  une  saveur 
d'abord  douce,  puis  un  peu  acre;  sa  couleur  est  jaune- 
paille ,  elle  est  opaline ,  rougit  le  tournesol ,  et  offre  une 
densité  de  1,035.  Ce  produit,  évaporé  en  consistance  siru* 
peuse  et  abandonné  un  mois  à  l'air,  n'a  donné  aucun  indice 
de  cristallisation.  On  a  traité  alors  par  de  l'alcool  à 
90°  G.  bouillant  qui  a  dissous  le  sucre  restant  et  a  laissé 
inattaquée  une  matière  incristallisable  (pii ,  après  la  des- 
siccation, se  présente  en  fragments  bruos,  fragiles,  à 
cassure  brillante ,  insolubles  dans  l'alcool  et  dans  l'étfaer, 
solubles  dans  l'eau  qui  en  isole  du  phosphate  de  chaux. 
La  solution  de  cette  matière  roussit  faiblement  le  tourne- 
sol  et  offre  une  saveur  fade ,  non  sucrée  ;  elle  forme  des 
précipités  plus  ou  moins  abondants  par  le  perchlorure  de 
fer,  les  acétates  de  cuivre  et  de  plomb,  le  protochlorure 

(i)  On  peut  très>bien  dans  cette  expérience  élever  rapidement  et  aus- 
sitôt le  mélange  fait ,  la  températare  du  bain-marie  au  point  d'ébuUi- 
tion ,  mais  on  est  plus  sûr  d'obtenir  un  dégagement  d'acide  carbonique 
abondant  et  rapide  en  laissant,  comme  je  l'ai  fait  ici,  s'établir  préalable- 
ment un  commencement  de  (ermentatiQn  ordinaire. 
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d'étain,  le  nitrate  d'argent,  le  tannin  ;  Toxalate  d'ammo- 
niaque la  trouble  à  peine.  Une  portion  chauSee  sur  une  lame 
de  platine ,  brûle  presque  sans  flamme  et  donne  un  char- 
bon dur,  volumineux^  qui  finit  par  se  réduire  lui-même 
en  une  cendre  composée  de  phosphate  et  de  carbonate  al- 
calins ,  et  d'une  forte  proportion  de  phosphate  de  chaux , 
avec  des  traces  de  phosphate  de  magnésie.  Une  autre  por- 
tion, calcinée  dans  un  tube  avec  un  peu  de  potasse,  donne 
des  vapeurs  alcalines,  indice  de  la  présence  de  matières 
azotées  qui  devaient  nécessairement  provenir  du  ferment.. 
Elle  ne  retenait  pas  de  sucre ,  car  elle  ne  donnait  aucun 
signe  de  fermentation  par  la  levure. 

Bien  que  cette  taiatière  ne  fût  pas  dans  un  état  de  pu- 
reté complète,  ce  qu'indiquent  et  l'azote  quelle  renfermait 
et  les  sels  obtenus  par  la  calcination ,  cependant  ses  di- 
verses propriétés  me  la  font  regarder  comme  étant  riche 
en  carbone ,  ce  qui  conduirait  à  supposer  que  pendant 
cette  fermentation ,  il  y  a  eu  formation  d'eau  aux  dépens 
des  éléments  du  sucre ,  tandis  que  la  portion  du  carbone 
de  celui-ci ,  qui  n'est  point  entrée  dans  la  composition  de 
l'acide  carbonique  dégagé,  est  restée  dans  le  produit  dont 
nous  parlons. 

Si  les  choses  se  passent  comme  je  viens  de  le  supposer» 
la  marche  de  la  décomposition  du  sucre  dans  cette  circon- 
stance se  rapprocherait  beaucoup,  à  la  vitesse  près,  qui 
«st  ici  très-grande,  de  la  décomposition  ordinaire  que  les 
végétaux  éprouvent  dans  le  sein  de  la  terre ,  décomposi- 
tion qui  s'opère ,  dans  ce  cas ,  par  le  seul  oxigène  de  la 
matière  organique.  Le  produit  ultime  de  cette  décompo- 
sition du  sucre  par  la  levure  à  une  haute  température  se 
rapprocherait  alors  ,  tant  par  sa  nature  que  par  son  mode 
de  formation,  de  ces  matières  diverses,  mais  non  sans 
analogie ,  qu'on  a  nommées  ulmine ,  acide  ulmique , 
géine,  etc.;  mais  elle  s'en  distinguerait  cependant  essen- 
XXVIP  Année.  —  Octobre  1841  •  41 
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liellemept  par  sa  lolubilité  dans  Teau  et  son  iafiolubilité 
dans  1  alcool. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  sans  vouloir  donner  plus  d'im- 
portince  qu^elle  n'en  mérite  à  cette  hypothèse  ,  toujours 
est-il  certain  que  les  phénomènes  sont  ici  bien  différents  da 
la  fermentation  ordinaire ,  qui  a  pour  résultat  la  fiormation 
de  l'alcool ,  et ,  pour  établir  nettement  cette  distinction  dans 
le  langage ,  je  proposerai  de  nommer  celle  dont  il  s'agit 
fermentation  carbonique ,  tant  parce  que  le  résidu  est  riche 
en  carbone ,  que  parce  que  le  gaz  acide  carbonique  est  le 
produit  le  plus  saillant  qui  en  résulte ,  et  qu'il  se  produit 
avec  une  rapidité  plus  grande  que  dans  toutes  les  autres 
fermentations. 

Un  mot  sur  t emploi  du  ferment  compte  réactif  du  sucre. 

Lors  de  la  publication  de  mon  premier  mépuoire  sur  la 
fermentation,  j'ai  omis  de  donner  un  renseignement  utile 
pour  la  pratique ,  c'est  d'indiquer  quelle  est  la  propo0«- 
tion  de  sucre  la  plus  faible  qu'il  soit  possible  de  déceler 
dans  un  liquide  au  moyen  du  ferment.  Quand  il  s'agit 
d'une  liqueur  qui  contient  une  quantité  quelque  pea 
ccmsidérable  de  ce  principe,  l'expérience  est  très^facile 
à  faire,  et  ne  mérite  aucune  observation  particulière; 
oe^e  proportion  du  sucre  n'a  pas  besoin  d'être  bien  grande 
pour  que  les  phénomènes  de  la  fermentation  s'accomplis- 
sent avec  cette  facilité  qui  les  rend  très-visibles  et  très-pro- 
bants, et  il  suffit  pour  cela  qu'il  y  en  ait  7^.  IVfais  il  est  des 
circonstances  où  l'on  se  trouve  appelé  à  opérer  sur  des  li- 
queurs qui  en  renferment  moins  ;  sur  des  urines  qui  ne 
font  que  commencer  à  devenir  diabétiques ,  par  exemple, 
ou  qui  cessent  peu  à  peu  de  l'être  ;  sur  du  sang  provenant 
de  diabétiques,  etc.  ;  il  est  nécessaire  pour  ces  cas,  qui  se 
rencontrent  encore  assez  souvent»  de  savoir  au  juste  quelle 
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elt  la  proportion  la  plus  minime  de  sacre  qui ,  dans  un 
liquide,  puisse  donner  naissance  à  des  signes  visibles  de 
fermentation.  Or,  je  me  suis  assuré  que  ce  dernier  phé- 
nomène est  encore  sensible ,  pour  qui  a  l'habitude  de  l'ob- 
server, dans  une  liqueur  qui  ne  contient  que  ^  de  sucre. 
En  efiet ,  quand  on  met  de  la  levure  lavée  en  contact  avec 
une  solution  de  sucre  à  cette  dose  dans  de  l'urine  ou  dans 
de  l'eau ,  dans  la  proportion  de  5  grammes  de  levure  en 
bouillie  épaisse  pour  100  grammes  de  liquide,  et  qu'on 
expose  le  tout  à  une  température  de  35  à  30®,  il  com- 
mence, au  bout  de  deux  à  trois  heures,  à  se  faire  un 
dégagement  de  bulles  gazeuzes  qui  est  très-lent ,  il  est  vrai, 
mais  soutenu  d'une  manière  assez  régulière  ;  ce  dégage- 
ment dure  deux  à  trois  heures ,  puis  devient  de  plus  en 
plus  lent  et  enfin  insensible  (1).  Alors  on  trouve  que  le  li- 
quide possède  une  odeur  vineuse  faible ,  et  qui  par  cetle 
dernière  raison  ne  comporte  pas  un  grand  degré  de  certi- 
tude. Cependant  cette  circonstance ,  jointe  à  l'observation 
de  la  manière  régulière  dont  s'est  fait  le  dégagement  de 
gaz  en  fines  bulles ,  de  l'aspect  légèrement  trouble  que 
conserve  le  liquide  ,  malgré  le  dépôt  de  levure  qui  se  ras- 
semble peu  à  peu  au  fond  du  vase,  forme  un  ensemble  de 
renseignements  qui  approche  de  la  certitude,  et  auquel 
on  peut  d'ailleurs  joindre  encore  la  détermination  de  la 
nature  du  gaz  qui  se  dégage.  Toutefois ,  disons  que  dans 
les  cas  où,  comme  dans  celui-<ci,  Ton  agirait  sur  des  li- 
quides ne  renfermant  que  des  traces  de  sucre  ;  il  serait  né- 
cessaire d'opérer  comparativement  et  en  se  plaçant  exacte- 
ment dans  les  mêmes  circonstances ,  sur  un  liquide  de 
même  nature ,  moins  le  sucre  ,  afin  de  rendre  plus  saillants 


(1)  On  peat  rendre  ce  dégagement  de  gaz  plas  actif  en  élevant  pei|  à 
|>eala  température  de  Tétave  jasqn'à  5o°  ,  à  partir  du  moment  où  les 
premières  bulles  se  sont  dégagées,  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  dans 
ce  cas,  si  Tacide  carbonique  se  forme  plus  rapidement  ou  en  plus  grande 
abondance»  il  ne  se  produit  pat  d'alcool. 
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les  caractères  observés,  et  de  pouvoir  dès  lors  porter  un  ju- 
gement mieux  assuré.  Mais  pour  avoir  une  certitude  com- 
plète de  la  présence  du  sucre  ,  il  faut ,  après  avoir  observé 
et  noté  les  phénomènes  précédents ,  procéder  à  la  distilla- 
tion du  liquide  fermenté;  or,  dans  un  liquide  qui  ne 
renferme  que  ^  de  sucre,  il  ne  peut  nécessairement  se 
former  qu'une  portion  très-minime  d  alcool  :  de  là  la  né- 
cessité dans  des  cas  pareils ,  d'opérer  sur  des  masses  de 
liquides  assez  grandes  pour  permettre  de  retirer  par  la 
distillation  une  quantité  d'alcool  appréciable.  Si  le  liquide, 
au  lieu  de  ne  contenir  que  la  proportion  de  sucre  indiquée  y 
en  renferme  moitié  plus ,  c'est-à-dire  ^,  alors  le  dégage- 
ment d  acide  carbonique  produit  par  la  fermentation  est 
abondant,  l'odeur  d'alcool  très-marquée  après  l'opération, 
et  il  est  facile  d'isoler  celui-ci  par  la  distillation  sans  opé- 
rer sur  de  grandes  quantités. 

Quand  on  doit  démontrer  la  présence  du  sucre  dans  un 
liquide  qui  en  renferme  beaucoup ,  on  peut  prendre  sans 
inconvénient  la  levure  brute  et  telle  qu'on  la  trouve  dans 
le  commerce;  mais  s'il  s'agit  d'une  liqueur  qui  n'en  ren- 
ferme que  des  traces,  moins  de  ^^  par  exemple ,  il  est  né- 
cessaire de  faire  subir  à  cette  levure  une  opération  préala- 
ble, qui  est  de  la  laver  parfaitement  pour  en  «éparer  le 
sucre  qu'elle  pourrait  retenir,  ainsi  que  les  matières 
étrangères  et  impures  ;  alors  on  a  une  bouillie  blanche  qui 
ne  dégage  plus  dans  Peau  aucune  espèce  de  gaz,  tant  que 
l'on  n'y  met  pas  de  sucre ,  du  moins  pendant  le  temps  né- 
cessaire au  développement  et  à  l'accomplissement  de  la 
fermentation ,  qui  est  dans  ce  cas  de  trois  à  cinq  heures 
environ.  On  conçoit  que  si  on  la  laissait  plus  longtemps 
exposée  ainsi  à  une  température  de  25  à  30"*,  elle  ne  tarde- 
rait pas  ,  en  sa  qualité  de  corps  nouvellement  organisé  et 
azoté,  à  éprouver  les  premiers  phénomènes  de  la  putré- 
faction ,  et  dès  lors  à  dégager  des  gaz  ;  mais  de  la  levure 
bien  lavée ,   et  d  une  manière  assez  prompte  cependant 
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pour  qu'elle  ne  puisse  commencer  a  se  putréfiei*  (1),  ne  dé- 
gage jamais  de  gaz  quand  on  la  met  dans  l'eau  pure. 

Eq  résumé ,  nous  disons  que  Ton  peut ,  au  moyen  du 
ferment,  déceler  dans  un  liquide  jusqu'à  ■—  de  sucre  , 
avec  un  degré  de  certitude  irrécusable ,  pourvu  cependant 
que  la  quantité  de  liquide  sur  laquelle  on  opère  soit  assez 
grande  pour  procéder  à  la  distillation  et  peser  le  produit 
obtenu.  A  mesure  que  la  proportion  de  sucre  augmente,  à 
partir  de  —„ ,  l'opération  devient  plus  facile.  —  Les  pro- 
portions de  levure  les  plus  convenables  à  employer  dans 
les  liquides  peu  sucrés  ,  sont  de  /![•  à  5  de  levure  en  bouillie 
pour  100  de  la  liqueur  à  examiner  ;  quand  la  proportion 
de  sucre  est  considérable ,  il  vaut  mieux  mettre  10  à  15 
p»  0/0  de  levure ,  ce  qui  abrège  la  durée  de  Fopération, 

Hésumé. 

1®  Je  crois  pouvoir  regarder  les  globules  de  levure  comme 
de  petits  corps  de  nature  végétale ,  mais  doués  d'un  mode 
dévie  particulier  qui  les  rapproche,  sous  certains  rapports, 
de  ceux  d'amidon  on  de  ceux  du  sang. 

T  Pendant  l'acte  de  la  fermentation ,  ces  globules  s'ai- 
similent  certains  éléments  du  sucre,  mais  en  très-faible 
proportion ,  celui-ci  ne  formant  point  pour  eux  un  aliment 
dans  le  sens  que  nous  attachons  à  ce  mot. 

3°  Le  rôle  du  sucre  à  l'égard  de  ces  globules  semble 
plutôt  devoir  être  assimilé  à  celui  de  Tair  par  rapport  aux 
végétaux  ordinaires  :  ce  principe  est  en  effet  indispensable 
à  leur  existence ,  et ,  hors  de  son  contact ,  ils  restent  par- 
faitement inertes ,  sans  le  moindre  dégagement  de  gaz. 

4."  Le  ferment  ne  m'a  point  paru  pouvoir  se  régénérer 
directement  ;  et  une  génération  ayant  accompli  l'acte  de 
son  existence,  on  ne  connaît  qu'un  seul  moyen  de  faire 

(x)  Voir  le  premier  mémoire,  joarnal  cité,  p.  ^67,  poar  la  manière  de 
lar^r  la  leyure. 
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succéder  une  autre  génération  à  celle-ci  ^  c'est  de  provo- 
quer dans  un  mélange  propre  à  les  former ,  le  développe- 
ment de  nouveaux  globules. 

5^  Le  ferment  ^  en  agissant  sur  le  sucre  à  des  tempé- 
ratures moyennes  et  peu  élevées ,  donne  naissance  à  divers 
produits  parmi  lesquels  les  plus  remarquables  et  les  plus 
abondants  sont  Tacide  carbonique  et  Talcool  :  tel  est  le 
pbénomène  qui  constitue  la  fermentation  alcoolique  pro- 
prement dite. 

C"  A  une  température  au-dessus  de  50"* C.  et  jusqu'à  100 
les  résultats  sont  différents  :  il  ne  se  produit  plus  un  atome 
d^alcool ,  mais  seulement  de  l'acide  carbonique  et  proba- 
blement de  l'eau  ;  le  liquide  se  trouve  ensuite  contenir  en 
solution  un  résidu  incristallisable ,  riche  en  carbone  )  qui 
ne  possède  plus  aucune  des  propriétés  caractéristiques  du 
sucre  :  je  propose  de  donner  à  Taccomplissement  de  ce 
pbénomène  le  nom  Ae  fermentation  carbonique. 

V  II  faut  distinguer  dans  là  vie  des  globules  de  ferment 
deux  périodes  : 

Premier  période.  —  Végétation  Jermentatii^e. 

Il  constitue  les  phénomènes  des  fermentations  alcoo- 
lique et  carbonique  ;  il  a  pour  caractère  de  s'accomplir 
hors  de  la  présence  de  l'air  (le  moment  de  la  naissance 
des  globules  excepté)  et  au  sein  d'une  solution  sucrée  ; 
le  ferment  y  est  toujours  à  l'état  globulaire. 

Deuxième  période.  —  Végétation  proprement  dite. 

Quand  les  globules  de  levure  se  trouvent  hors  de  la 
présence  du  sucre,  au  contact  de  fair,  et  entretenus 
humides  pendant  un  temps  suffisamment  prolongé ,  il  se 
produit  un  ordre  de  phénomènes  très-différents  des  pre- 
miers :  ces  petits  corps  perdent  leur  forme  globulaire  pour 
s'allonger  en  ramifications  nombreuses  ;  et ,  à  partir  de 
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ce  moment  ^  leur  vie  parait  soumise  aux  mêmes  lois  qu6 
celle  des  végétaux  ordinaires  :  ce  n  est  plus  du  ferment 
proprement  dit,  mais  un  produit  de  sa  transformation. 

8°  On  peut^  au  moyen  du  ferment,  déceler  la  préseùce 
du  sucre  dans  un  liquide  jusqu'à  la  proportion  de  ^. 

i)e  la  substance  effleurîe  qui  se  forme  aux  murs  des 
bâtiments ,  et  de  l'existence  des  sels  alcalins  dans  le 
carbonate  de  chaux  déformation  teniaire  ; 

Par  M.  VoGiL  pèr«,  de  Manich. 

Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  j'eus  occasion  de  faire 
quelques  eipériences  sur  la  couche  blanche  dont  la 
gljrptothèque  ainsi  que  les  nouveaux  édifiées  de  Munich 
se  couvrent  généralement  plus  ou  moins  j  au  grand  em-* 
barras  des  architectes.  Sans  un  examen  plus  approfondi 
j'aurais  pris  cette  couche  farineuse  et  en  partie  cristal- 
line pour  du  salpêtre  y  mais  je  m'aperçus  bientôt  quelle 
ne  contenait  pas  la  moindre  trace  de  nitrate  de  potasse , 
ni  d'un  nitrate  quelconque. 

Cette  matière,  qui  m'avait  été  remise  en  grande  quantité 
par  l'architecte  de  la  Cour  y  n'était  autre  chose  que  du 
carbonate  et  du  sulfate  de  soude  (1). 

J'avais  émis  alors  l'opinion  qu'il  devait  y  avoir  du  sel 
marin  dans  l'eau  ou  bien  dans  les  matériaut  employés 
pour  les  briques  ou  le  mortier^  d'où  pouvaient  résulter  à  la 
longue  le  carbonate  et  le  sulfate  de  soude,  et  je  doutais 
que  le  Soi-disant  salpêtre  de  Itoussage  qui  se  trouve  sur 
plusieurs  roches  du  Spessart  fût  réellement  du  nitrate  de 
potasse. 

J'étais  dodc  bien  aise  de  voir  que  mes  observâtibns  fhs- 

(1)  f^es  taf«(iiUede  k  Réuttio»  polyte<i&ili«t«6  de  Monicfr  ^  Vol.  VI , 
1820,  p.  217. 
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sent  confînDees  en  France  par  les  expérience  de  M.  Kuhl- 
mann  (1),  quoiqu'il  n'ait  pas  eu  conaaMsance,  à  ce  qu'il 
parait ,  des  résultats  que  j^avais  obtenus^ 

M.  Kuhlmann  a  trouvé,  comme  moi,  que  les  couches 
elHeuries  sur  les  maisons  de  Lille  et  d'autres  villes  en 
Flandre  contenaient  uniquement  du  carbonate  et  du  sul- 
fate de  soude.  Mais  M.  Kuhlmann  est  cependant  allé  plus 
loin  dans  ses  recherches  ,  et. il  est  parvenu  à  des  résultats  in- 
téressants :  c'est  ce  qui  m'a  engagé  à  revenir  un  instant 
sur  le.  même  objet. 

L'opinion  était  assez  généralement  admise  de  considérer 
la  première  eau  de  chaux  comme  plus  alcaline  et  plus  forte 
que  la  seconde,  et  M.  Decroiziiles  fit  voir  dans  la  première 
eau  de  chaux  une  petite  quantité  de  potasse,  qu'il  attribua 
à  la  cendre  du  bois  qui  avait  servi  à  calciner  la  pierre  cal- 
caire. M.  Kuhlmann,  en  s'occupant  de  ces  recherches,  a 
calciné  la  pierre  calcaire  avec  du  charbon  de  terre  qui  ne 
renferme  pas  sensiblement  de  potasse ,  et  il  a  fait  rougir 
aussi  4u  carbonate  de  chaux  dans  des  creusets  ;  dans  l'un 
et  l'autre  cas  il  trouva  de  la  potasse  dans  la  première  eau 
de  chaux  provenant  de  ces  deux  sortes  de  chaux  ,  d'où  il 
conclut  que  la  potasse  ne  peut  pas  provenir  de  la  cendre  de 
bois,  mais  qu'elle  doit  exister  plutôt  dans  le  carbonate  de 
chaux  lui-même.  En  effet,  il  trouva  dans  plusieurs  espèces 
de  carbonate  de  chaux  non-seulement  de  la  potasse  et  de  la 
soude  y  mais  aussi  des  chlorures  métalliques  en  proportions 
variées  et  des  sulfates. 

Les  pierres  calcaires,  et  surtout  celles  de  formation  pri- 
mitive, renferment,  selon  M.  Kuhlmann,  des  silicates 
alcalins  insolubles ,  qui  se  décomposent  pendant  la  calci- 
nation  en  silicates  calcaires,  ce  qui  met  les  alcalis  caustiques 
en  liberté. 

Les  différents  faits  énoncés  par  M.  Kuhlmann  m'ont 

(i)  Fojret  le  Mémoire  de  M.  Kahlmann:  Azmales  de  Chimie  de  Liebig 
et  Vôhler,  t.  XXXVIU,  p.  4a* 
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engagé  à  faire ,  comme  je  viens  de  le  dire ,  encore  quel- 
ques expériences  sur  la  chaux  vive  et  sur  les  matériaux 
qu'on  emploie  ici  à  la  confection  de  la  chaux. 

Quatre  livres  de  chaux  vive  provenant  de  la  pierre 
calcaire  qui  se  trouve  au  hord  de  Tlsar  en  cailloux  roulés 
et  sortant  du  four  à  chaux  fut  éteinte  par  l'eau  distillée  ; 
on  y  ajouta  alors  autant  d'eau  qu'il  fut  nécessaire  pour  en 
faire  une  bouillie  à  peine  liquide.  Cette  pâte  molle  fut 
introduite  dans  un  grand  flacon  bouché;  après  y  être 
resté  pendant  deux  jours,  on  mit  le  tout  sur  des  filtres  bien 
lavés.  L'eau  passa  lentement,  et  j'obtiès  au  bout  de  quel- 
ques jours  à  peine  deux  livres  d'eau  de  chaux  que  j'ap- 
pellerai eau  de  chaux  première. 

Cette  eau  première,  résultant  de  quatre  livres  de  chaux, 
fut  mise  en  comparaison  avec  une  eau  de  chaux  de  la 
vingtième  infusion  d'eau  sur  la  chaux ,  et  celle-ci  je  l'ap- 
pellerai eau  de  chaux  dernière. 

En  exposant  des  quantités  égales  d'eau  de  chaux  j^re- 
mière  et  dernière  à  lair,  l'eau  dernière  commençait  à  se 
couvrir  d'une  pellicule  au  bout  de  deux  heures^  tandis 
qu'il  ne  s'était  pas  encore  formé  de  couche  sur  l'eau  pre- 
mière au  bout  de  douze  heures  ;  la  pellicule  sur  celle-ci  se 
formait  beaucoup  plus  tard. 

Je  fis  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique  dans 
l'eau  première  ainsi  que  dans  l'eau  dernière ,  et  dans  une 
telle  quantité  que  le  précipité  de  carbonate  de  chaux  qui 
s'était  formé  fut  entièrement  redissous.  En  faisant  éva- 
porer les  deux  liquides  par  l'ébullition  jusqu'au  dixième 
de  leur  volume  primitif,  pour  en  séparer  le  carbonate  de 
chaux,  il  se  trouvait  que  le  liquide  de  l'eau  première  était 
encore  alcalin ,  tandis  que  celui  de  l'eau  dernière  ne  l'était 
plus. 

Pour  acquérir  plus  de  certitude  sur  la  présence  d'un 
alcali  dans  la  chaux ,  je  fis  évaporer  rapidement  deux  livres 
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d'eau  de  chaux  première,  provenant  de  quatre  livres  de 
chaux  ,  dans  une  capsule  de  porcelaine. 

Le  résidu  bien  desséché  introduit  dans  un  flacon ,  fut 
agité  pendant  quelque  temps  avec  de  l'alcool  à  0,800  et 
alors  filtré.  Le  liquide  filtré ,  et  mêlé  d'un  peu  d'eau ,  fut 
évaporé  à  siccité ,  et  le  résidu  exposé  à  l'air  humide  devint 
en  partie  liquide  au  bout  de  quelques  heures.  Cette  liqueur, 
décantée  de  la  matrice  solide,  était  très-alcaline ,  ne  con- 
tenait pas  de  chaux  y  donna  un  précipité  jaune  par  le  sel 
de  platine ,  et  avec  l'acide  tartarique  en  excès  un  pré- 
cipité blanc  cristallin  de  crème  de  tartre. 

La  partie  du  résidu  de  l'eau  de  chaux  évaporée  qui  avait 
résisté  à  l'action  de  l'alcool  fut  traitée  par  une  petite 
quantité  d'eau  bouillante  qui  dissolvit  tout ,  excepté  le 
carbonate  de  chaux  formé  et  une  partie  de  chaux  vive. 

Le  liquide  filtré  et  rapproché  était  très-alcalin,  il  fit 
eflervescence  avec  l'acide  tartarique  et  laissa  déposer  de  la 
crème  de  tartre ,  le  sel  de  platine  y  forma  également  un 
précipité  jaune. 

Le  liquide  fut  évaporé  à  siccité  et  le  résidu,  mis  dans  la 
cave,  était  en  partie  devenu  liquide.  Le  tout  fut  redissous 
dans  peu  d'eau  et  la  dissolution  conservée  dans  une  capsule 
dans  un  endroit  chaud,  pour  la  faire  évaporer  lentement.  Il 
se  forma  alors  des  cristaux  de  sous-carbonate  de  soude 
qui  s'efQeurissaient  à  l'air  sec,  et  l'eau  mère  contenait  du 
sous-carbonate  de  potasse.  Il  est  clair  que  ces  deux  sels 
s'étaient  formés  par  l'^évaporation  du  liquide  au  contact 
de  l'air. 

Les  précipités  occasionnés  dans  la  dissolution  des  car- 
bonates alcalins  par  les  nitrates  d'argent  et  de  baryte  ne 
sont  pas  entièrement  solubles  dans  Facide  nitrique.  Il  y 
avait  donc  dans  Teau  mère  de  la  première  eau  de  chaux, 
outre  la  potasse  et  la  soude ,  des  traces  de  chlorure  de 
sodium  et  de  sulfate  de  soude. 
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Dans  Teau  de  chaux  dernière  il  n'y  avait  pas  des  alcalis 
libres,  mais  de  légères  traces  de  sel  marin  et  de  sulfate 
de  soude. 

Examen  de  la  pierre  calcaire. 

Les  cailloux  roulés  de  carbonate  de  chaux  qui  se  trou- 
vent en  grande  quantité  dans  les  environs  de  Munich  au 
bord  de  risar  (1),  et  qui  servent  non-seulement  dans  les 
brûleries  de  chaux,  mais  aussi  pour  paver  les  rues  dans 
les  villes,  furent  examinés  sur  des  chlor.ures  et  des 
sulfates. 

A  cet  effet,  je  fis  dissoudre  ces  pierres  réduites  en  poudre 
dans  de  lacide  nitrique  parfaitement  pur.  Dans  cette  dis- 
solution neutre  et  concentrée  le  nitrate  d'argent  formait 
un  précipité  blanc  qui  se  comportait  comme  du  chlorure 
d'argent.  Le  nitrate  de  baryte  y  formait  aussi  un  précipité 
insoluble  dans  de  l'acide  nitrique. 

Sur  deux  livres  de  ces  pierres  roulées  réduites  en  poudre 
très-fine  je  versai  deux  livres  d'eau  pure ,  que  je  laissai  en 
contact  avec  la  poudre  dans  un  flacon  qui  fut  secoué 
souvent  pendant  plusieurs  jours.  Le  liquide  décanté  du 
dépôt  ou  filtré  devint  faiblement  louche  lorsque  j'y  ajoutai 
du  nitrate  d'argent.  Mais  après  avoir  réduit  la  liqueur 
filtrée  par  l'évaporation  à  un  vingtième  de  son  volume,  il  se 
forma  de  suite  par  le  nitrate  d'argent  du  chlorure  d'ar- 
gent (2). 

La  liqueur  réduite  par  l'évaporation  à  un  petit  volume 
n'était  pas  sensiblement  alcaline.  Laissée  à  l'étuve  dans 
laquelle  l'évaporation  lente  s'était  achevée  ,  on  distinguait 

(i)  C'est  an  yaste  dépôt  de  pierres  calcaires  ,  appartenant  à  la  fonda- 
tion tertiaire. 

(2)  Il  est  préférable  de  décanter  l'eau  qui  a  séjourne  avec  les  pierres 
en  poudre  au  lieu  de  la  filtrer,  car  le  filtre  commanîque  à  l'eau  ,  siiion 
des  chlorures,  au  nioins  toujours  une  sul>stant:e  org^anique  qiii  fait  ^ue 
l'eau  filtrée  et  mêlée  de  quelques  gouttes  de  nitrate  d'argent,  devient 
ronge  de  vin ,  par  Texposition  aux  rayons  solaires. 


*. 
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aisément  dans  le  résidu  desséché  de  petits  cubes  de  sel 
marin.  Il  se  trouve  donc  dans  ce  carbonate  de  chaux  ,  c[ui 
n'est  certainement  pas  d'une  formation  primitive,  une 
petite  quantité  de  sel  marin  à  l'état  libre.  La  dissolution 
concentrée  de  ce  résidu  fut  précipité  en  jaune  par  Iç  sel 
de  platine. 

Je  fisbouiUir  aussi  deux  livres  de  ces  pierres  pulvérisées 
avec  quatre  livres  d'eau  pendant  une  heure-  L'eau  filtrée  fut 
légèrement  troublée  par  l'oxalate  d'ammoniaque ,  en  raison 
d'une  petite  quantité  de  carbonate  de  chaux  en  dissolution; 
mais  les  nitrates  d'argent  et  de  baryte  n'y  indiquaient  pas 
sensiblement  plus  de  chlorure  et  de  sulfate  que  dans  le 
cas  où  la  pierre  avait  été  traitée  par  l'eau  froide. 

On  voit  donc  que  l'eau  dissout  de  la  pierre  calcaire  une 
petite  quantité  de  chlorure  et  de  sulfate  à  base  alcaline,  et 
sans  doute  seulement  cette  partie  qui  n'est  pas  enveloppée 
par  la  pierre,  car  en  faisant  dissoudre  ce  carbonate  de 
chaux  dans  Tacide  nitrique ,  on  trouve  dans  la  dissolution 
neutre  une  plus  grande  quantité  de  ces  sels. 

Gomme  la  pierre  calcaire  blanche  ,  même  celle  qui  a  été 
exposée  à  la  chaleur  rouge  pendant  quelque  temps ,  se 
dissout  complètement  dans  l'acide  hydrochlorique  et  ne  se 
prend  pas  en  gelée  par  Tévaporation ,  elle  ne  contient  donc 
pas  sensiblement  de  silicate  alcalin  insoluble  dont  M.  Kuhl- 
mann  a  démontré  la  présence  dans  la  pierre  calcaire  de 
formation  primitive.  Les  alcalis  libres  que  nous  trouvons 
dans  la  chaux  vive  peuvent  aussi  bien  provenir  de  la  dé- 
composition partielle  des  sels  alcalins  dans  le  four  à  chaux. 

Enfin,  comme  nous  rencontrons  dans  nos  pierres  cal- 
caires des  environs  de  Munich  et  dans  notre  terrain,  des 
sels  qui  ont  pour  base  de  la  potasse  et  de  la  soude ,  nous 
ne  serons  pas  obligés  d'adopter  lopinion  que  les  plantes 
aient  besoin  de  trouver  dans  le  sol  des  minéraux  qui  ren- 
ferment des  alcalis ,  tel  que  le  mica ,  le  feldspath  ou  des 
argiles  y  pour  en  absorber  la  potasse  pendant  la  végétation  ; 
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par  la  présence  des  sels  alcalins  dans  notre  terrain  calcaire, 
on  pourrait  aussi  bien  expliquer  celle  des  sels  à  base 
alcaline  dans  les  plantes» 

EXAMEN  CHIMIQUE 
D'une  urine  de  diabète  sucré; 

Par  M.  Ossian  H ehkt  ,  membre  de  TAcadémie  royale  de  Médecine. 

Au  mois  de  juillet  de  Tannée  dernière  j'eus  l'occasion 
de  me  trouver  à  la  campagne  avec  un  jeune  officier  de 
2iSi>  à  25  ans ,  atteint  depuis  plus  d'une  année  d'un  dia* 
bète  sucré  bien  prononcé.  Cette  maladie  s'était  augmen- 
tée beaucoup  sous  Tinfluence  de  l'usage  immodéré  des 
fruits  rouges  et  des  boissons  acidulés ,  que  la  soif  inextin- 
guible du  malade  lui  faisait  désirer  de  plus  en  plus  ;  dans 
cette  circonstance  on  me  pria  d'examiner  ses  urines,  qui 
six  ou  buit  mois  auparavant  avaient  été  soumises  à  l'ana- 
lyse et  n'avaient  pas  présenté  de  traces  d'urée.  L'absence 
complète  de  ce  principe,  indiquant  une  urine  entière^ 
ment  anormale^  avait  inquiété  le  malade,  sa  famille  et  le 
médecin  qui  lui  donnait  des  soins.  Je  pris  connaissance 
de  l'analyse  qui  avait  servi  de  base  à  cette  inquiétude» 
et  il  me  fut  aisé  de  reconnaître  qu'elle  avait  été  faite 
assez  légèrement;  en  conséquence,  je  crus  qu'un  nouvel 
examen  ne  serait  pas  sans  intérêt,  et  concevant  l'espoir  de 
rassurer  les  personnes  qui  m'avaient  consulté,  je  me 
mis  de  suite  en  mesure  de  répondre  à  leurs  désirs  (1). 

^^m^^^^^^^m^t^mmmi^^ama^^m-^imm         m    m  m  ■■■^^^■^^^w^^»  ■■  »  i        ■  ■■■  ■  i  .il  ■  ■■■■■■■  ■  ii  ■  -    ^  1         ■    ■— ^— ^^^^ 

(i)  Lorsque  je  me  suis  occupé  de  cette  analyse,  je  n*ayais  pas  connais- 
sance  du  beau  travail  de  M.  Bouchanlat  sur  le  diabète  sucré  ou  giuco^ 
surie;  ce  n'est  que  depuis  quelques  mois  que  je  dois  à  Tobligeance  de 
ce  chimiste  de  me  Tavoir  procuré.  En  le  lisant  avec  tout  l'intérêt  qu'il 
mérite,  j'ai  pu  reconnaître  quelque  similitude  dans  plusieurs  de  nos 
expériences,  et  je  m'en  applaudis  d'autant  plus  qu'elles  viennent  à  l'appui 
des  résultats  obtenus  par  M.  Bonrhardat,  et  qu'elles  pourront  peut-être 
alors  offrir  un  point  d'intérêt  à  ceux  qui  s'occuperaient  du  même  sujet. 
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Analyse. 

Plusieurs  litres  d'uriue  de  la  nuit  rendue  à  un  espace 
de  temps  peu  éloigné  (le  malade  en  rendait  de  6  à  8  litres) 
furent  mis  à  ma  disposition;  yoici  les  caractères  que  cette 
urine  me  présenta . 

Elle  pesait  à  V  aréomètreW  fcdegrés,  à  15  degrés  centig.  ; 
ne  préseptait  presque  aucune  couleur;  était  limpide,  à 
part  quelques  flocons  blancs  légers  qui  en  troublaient  la 
transparence.  Son  odeur  à  froid  rappelait  celle  d'un  li- 
quide qui  commence  à  éprouver  la  fermentation  al- 
coolique. Sa  densité  égalait  1,037«  Desséchée  sur  une 
plaque  de  verre ,  elle  y  laissait  voir  à  l'aide  du  microscope 
des  cristaux  cubiques  et  prismatiques,  engagés  dans  un 
amas  globuliforme.  Exposée  à  l'air,  elle  éprouvait  très- 
rapidement  la  fermentation  alcoolique,  puis  se  couvrait 
de  moisissure. 

Cette  urine  rendue  immédiatement  était  très-fortemeut 
acide  au  papier  bleu  de  tournesol  ; 

1<>  Additionnée  d'ammoniaque,  elle  fournissait  d'abon- 
dants flocons  blancs  àe  phosphates  calcaire  et  magnésien  ; 

2*  Traitée  par  le  nitrate  d'argent ,  elle  donna  un  préci- 
pité blanc  rosé,  virant  au  ton  chocolat  ou  violet;  précipité 
dont  une  partie  se  laissait  dissoudre  par  l'ammoniaque ,  à 
cause  du  chlorure  et  du  phosphate,  etc.  d'argent  qu'il 
contenait  ; 

3*^  L  alcool,  le  tannin,  le  sublimé  corrosif,  ajoutés  sé- 
parément dans  cette  urine  y  produisaient  tous  des  préci* 
pités  floconneux  blancs  très-abondants  ; 

W  L'acide  nitrique  pur  la  rendait  bientôt  louche  et  y 
formait  un  dépôt  blanc,  comme  dans  les  urines  albumi» 
neuses  ; 

5°  Mêlée  au  ferment  de  bière,  quoiqu'elle  fermentât 
d'elle-même,  }a  formation  de  l'alcool  fut  encore  plus 
rapide.  L'urinç  fraiche  chauffée  progressivement  moussait 
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en  produisant  une  écume  épaisse  »  ainsi  que  des  flocons 
blancs  abondants,  comme  cela  arrive  aux  urines  albumi^ 
neuses ;  elle  exhalait  une  odeur  d'abord  un  peu  vineuse , 
puis  changeait  de  couleur,  et  son  odeur,  devenue  alors  assez 
aromatique,  rappelait  un  peu  celle  de  l'urine  des  animaux 
herbivores.  Evaporée  en  consistance  sirupeuse  après 
avoir  été  filtrée ,  elle  paraissait  se  rapprocher  de  l'urine 
normale;  mais  traitée  alors  par  Tacide  nitrique  en  excès 
elle  devint  épaisse,  d'un  brun  rougeâtre,  et  ne  laissait 
apercevoir  diiEcilement  après  plusieurs  heures  que  quel- 
ques lames  cristallines  de  nitrate  acide  épurée. 

Analyse, 

Afin  d'éviter  dans  l'évaporation  de  cette  urine  l'action 
de  la  chaleur,  qui  paraissait  en  altérer  les  principes,  j'en 
pris  une  certaine  quantité  récemment  rendue,  et  je  la 
plaçai  dans  le  vide  de  la  machine  pneumatique  en  pré- 
sence de  corps  avides  d'humidité«  La  concentration  se  fit 
assez  prqmptement. 

Le  liquide  moussa  d'abord  fortement ,  en  dégageant  des 
bulles  abondantes  d'acide  carbonique  (  dues  à  la  fermenta- 
tion qui  s'établissait  en  peu  d'instants  ^ns  cette  urine }  ; 
la  liqueur  se  couvrit  d'une  sorte  de  mousse ,  puis  il  resta 
sur  les  bords  du  vase  une  substance  d'un  blanc  jaunâtre 
sèche,  demi- transparente  et  fendillée  comme  de  la  gomme 
thurique;  au  centre,  cette  matière  étant  plus  épaisse 
avait  la  consistance  d'un  siiiop  épais.  Ce  produit  à  peine 
odorant,  très-acide  au  papier  de  tournesol,  offrait  une 
saveur  un  peu  salée. 

L'éther  sulfurique  en  isola  des  acides  lactique  et  phos- 
phorique,  accompagnés  d'un  peu  d'urée  en  combinaison 
avec  egx  jst  d'une  matière  animale.  On  fit  succéder  à  ce 
Tnenstrue  un  mélange  de  parties  égales  d*alcool  à  40^  et 
d'éther  sulfurique  ;  la  liqueur  recueillie,  évaporée  dou- 
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cernent  aux  | ,  donna  par  lacide  nitrique  pur  en  excès  des 
cristaux  lamelleux  de  nitrate  acide  d'urée  y  pesant  de 
j^grara.^/1^4  ^  j[^g5  pour  300  grammcs  d'urine  fraîche.  L'eau 

mère  renfermait  de  Vacide  oxalique ,  formé  très-probable- 
ment par  laction  de  l'acide  nitrique  sur  le  lactate  d'urée 
primitif. 

La  partie  restée  intacte  après  ces  deux  traitements  fut 
soumise  à  l'alcool  à  36^  bouillant ,  qui  ne  tarda  pas  à 
prendre  une  teinte  ambrée  foncée;  la  liqueur  filtrée  fut 
évaporée  dans  le  vide  sans  aucune  chaleur  ;  elle  laissa  pour 
résidu  un  produit  sirupeux  d'une  saveur  sucrée  et  salée  , 
qui  abandonné  plusieurs  jours  dans  une  capsule  de  verre 
cristallisa  en  petits  grains  grenus.  Ces  cristaux  isolés  et 
purifiés  par  une  nouvelle  cristallisation  présentaient  à  la 
loupe  des  cubes  fort  distincts  ;  chauffés  progressivement 
sur  une  lame  de  platine ,  ils  dégageaient  une  odeur  de 
caramel  et  laissaient  à  côté  du  chlorure  de  isodium  des 
traces  de  phosphate  et  de  carbonate  de  soude  provenant 
sans  doute  d'un  sel  organique  décomposé.  Ces  cristaux 
mêlés  avec  de  la  levure  âe  bière  subirent  assez  prompte- 
ment  la  fermentation  alcoolique*  Cette  union  du  sucre 
diabétique  avec  le  chlorure  de  sodium  est  au  reste 
connue  depuis  longtemps  et  assez  commune  dans  les 
urines  des  diabètes  sucrés.  La  quantité  des  cristaux  pour 
300  grammes  d'urine  évaporée  fut  à  peu  près  égale  à 
27  gram-^g  ct  25,5.  Il  y  avait  en  outre  quelques  eaux  mères 
sirupeuses  incristallisables  retenant  encore  du  sucre  ,  avec 
un  sel  de  nature  organique  et  une  matière  animale  comme 
osmazomique,  produit  probablement  de  réaction  (1). 

A  la  suite  des  traitements  dont  nous  venons  de  parler , 
j'ai  obtenu  un  résidu  blanchâtre  sur  lequel  j'ai  fait  agir 


(i)  M.  Bouchardat  annonce  la  réaction  rapide  qui  s'établit  à  laide  de 
la  chaleur  entre  l'urée  et  le  sucre  diabétique,  d'où  il  résulte  un  produit 
brun  sirupeux  incristallisable* 
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à  deux  reprises  Teau  distillée  froide  et  chaude.  Ce  véhi- 
cule lui  enleva  une  matière  animale,  quelques  sels  peu 
importants,  sulfates,  phosphates,  avec  traces  de  chlo- 
rures. Je  n'ai  pu  y  reconnaître  Vacide  hippurique  ,  qui 
a  déjà  été  signalé  dans  les  urines  du  même  genre. 

Enfin  Turine  concentrée  dans  le  vide ,  et  soumise  aux 
traitements  successifs  que  je  viens  d'indiquer ,  fournit 
une  poudre  blanche  sèche ,  très-friable ,  pesant  environ 
1  ««•*"•, 35;  pour  les  300  grammes  de  liquide  évaporé,  ou 
pour  100  égal  à  0^^"^'yk6.  Cette  poudre  était  composée 
presque  entièrement  de  carbonate  calcaire ,  de  phosphates 
de  chaux  et  de  magnésie  primitivement  dissous  par  les 
acides  lactique  et  phosphorique  reconnus  ci-dessus  ;  ces 
sels  étaient  accompagnés  d'une  petite  quantité  de  matière 
animale  (sorte  de  ferment  diabétique  )  très-putrescible  et 
communiquant  une  odeur  des  plus  fétides  au  mélange 
qu'on  avait  abandonné  vainement  plusieurs  jours  pour 
lui  faire  subir  la  fermentation  alcoolique. 

La  quantité  de  sucre  cristallisé  que  j'ai  retiré  dans 
deux  essais  de  cette  urine  fut ,  pour  100  grammes , 
de8  «'""sS  et  9  k'»°'-,2  ;  d'après  M.  Bouchardat,  cette  quan- 
tité esttrès-variable  :  elle  s'élève  ordinairement  de  6à  1^  et 
dépend  d'ailleurs  beaucoup  du  traitement  alimentaire 
que  suit  le  malade.  Ainsi  l'usage  du  pain  et  des  fécules 
en  augmente  beaucoup  la  production ,  tandis  que  celui 
de  la  viande  ,  du  bouillon  gras  et  d'un  régime  très- 
animal  la  diminue  en  peu  de  temps  d'une  manière  fort 
notable.  Voici  le  résumé  des  résultats  que  m'a  fournis 
l'urine  soumise  à  mes  essais  ;  pour  100  grammes  elle 
m^a  donné  : 

V  Sucre  diabétique  sucré  cristallisable ,  de  8,5  à  9  s^'-^g 
(  accompagné  de  chlorure  de  sodium  et  de  lactate  de 
soude ) ; 

2*"  De  sucre  non  cristallisé ,  brunâtre,  fermentescible 
comme  le  précédent ,  environ  2,00  ; 

XXVIP  Jnnée.  —  Octobre  1841.  42 
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3°  D'urée  sèche,  environ  f  de  celle  de  Turine  normale  (1  ) 
combinée  primitivement  à  l'état  de  lactate  ; 
4^  D  albumine  faisant  fonction  de  ferment  (  ferment 

diabétique  )  ; 

/  3oluble  dans  Talcool  ; 
5*  De  matières  \   insoluble  dws  l'alcool  et  Teau  f  pro- 
animales      j       venant  sans  doute  de  IWbumia^ 

\       modifiée  ; 
6**  D'acides  lactique  et  phospboriqu©  ; 

chlorure  de  sodium; 
lactate  de  soude  présumé  ; 
phosphate  de  soude  et  sulfate  ; 

7**  De  $els   l de  chaux  ; 

,-, —  de  magnésie  ; 

traces  d'osida  de  fer  daos  le  résidu  de  U 
calcination. 

ANALYSE 

D'un  produit  sécrété  à  la  surface  de  la  main  d*une  per^ 
sonne  goutteuse  après  de  forts  accès  de  goutte  ; 

Par  M.  Ossian  Uerry. 

M.  le  docteur  Petit,  l'un  des  médecins  inspecteurs  d^ 
rétablissement  thermal  de  Vichy,  me  pria ,  il  y  a  quelques 
mois,  d'analyser  une  matière  qui  à  plusieurs  reprises 
s'était  formée  par  sécrétion  à  la  surface  de  la  main  d'un 
goutteux  confié  à  ses  soinâ. 

Le  malade  qui  fournit  cette  sécrétion  est  âgé  de  56 
ans;  il  est  d'une  forte  constitution,  d'un  tempérament 
sanguin  y  aimant  et  pouvant  se  donner  une  bonne  table. 
Il  est  goutteux  depuis  l'âge  de  H  ans  ;  il  n'a  jamais  eu  la 

l»l    »«    É»^    I    ■    Ml.      I  I  I       I       ■  I  ■        I       I  M  ,1.     I     II  ■-^— — H 

(1)  Représenté  par  nitrate  d'orée  sec  et  pur ,  o,?*^  4^  «t  o,55. 
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gfavelle,  seulement  son  uvi&e  dépose  un  sédiment  très^ 
rouge  pendant  les  premier^  jours  de  ses  accès  de  goutte. 
Il  a  pris  plusieurs  fois  les  eaux  de  Vichy  et  en  a  retire 
quelque  soulagement  ;  enfin  il  a  inemarqué  souvent  après 
de  forts  accès  qu'il  se  formait  sur  ses  mains  une  sécrétion 
gluante^  assez  épaisse»  comme  saupoudrée  d'une  matière 
blanche  t  c'est  cette  matière  qui  ^  réunie  en  une  petite 
boule,  m'a  été  remise  par  M.  Peti^  (1).  Voiei  les  princi'«> 
paux  caractères  qu'elle  m'a  présentés  : 

Ce  produit ,  pesant  k  grains  A  environ ,  était  réUni  en 
une  petite  masse  d'un  gris  sale,  offrant  k  la  ioupe  et 
surtout  au  microscope ,  une  péunloa  de  petits  cristaux 
transparents.  Il  était  comme  gras  au  toueber,  assez  friable 
et  réductible  en  une  poudre  d'un  Uanc  sale«  On  a  lait  les 
essais  suivants  : 

l""  Mis  sur  une  feuille  de  platine  et  chauffé  à  la  lampi^ 
h  I'hIcooI,  il  s'eftt  prompteaaLent  ramolli,  tuméfié,  et  a 
br&lé  en  presque  totalité  avec  une  flamme  fuligînisuse  et 
laissant  après  longue  eakiliâtion  un  résida  faible,  blaite^ 
alcalin,  soluble  dans  ^ea^  et  retenant  dans  la  partie  inso- 
luble un  peu  de  phosphate  de  chaux  ; 

2*"  Traité  par  l'eau  bouillante,  il  se  divisa ,  laissant  un 
précipité  floconneux  sale  A  B  qui  en  formait  les  | ,  et  la 
liqueur  filtrée  chaude  acide  au  papier,  ne  dégagea  pas 
d'ammoniaque  par  la  ohaux  éteinte^  en  recouvrant  le  mé- 
lange d'un  verre  de  montre  qui  portait  à  sa  face  interne 
un  papier  rougi  par  un  acide.-Xîette  liqueur  prédpitait 
par  l'ammoniaque  beaucoup  de  phosphate  de  chaux  et 
indiquait  à  part  des  traces  de  chlorure. 

3°  La  liqueur  filtrée,  rapprochée  sur  un  verre  démontre, 
y  forma  des  zones  comme  un  vernis  très-acide  au  papier; 

3°'  Une  partie  calcinée  brûla  aisément  avec  odeur  peu 

(  1  )  Ce  médecin  annonce  que  des  sécrétions  de  ce  genre  sont  assez 
communes  chez  les  goutteux  >  apiès  les  diverses  périodes  de  leurs  accès. 
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azotée  et  laissa  un  carbonate  alcalin  uni  au  phosphate  en 
traces  légères.  Ce  sel  organique  était  probablement  du 
lactate  de  soude  ; 

3**"  Une  autre  partie  intacte  traitée  par  lacidehy  drochlo- 
rique  laissa  un  petit  dépôt  floconneux  insoluble  dans  leau, 
qui ,  ramolli  après  lavage  et  mis  avec  lacide  nitrique  pur, 
chauffé  à  sec  ,  puis  additionné  d'ammoniaque ,  a  produit 
un  dépôt  assez  épais,  jaune  virant  à  la  covXtuv pourpre» 

4°  La  matière  de  la  sécrétion  traitée  par  un  peu  de  po- 
tasse à  chaud  et  Teau,  puis  filtrée,  donna  par  lacide 
hydrochlorique  pur  des  flocons  qui ,  lavés  et  traités  aussi 
à  Taide  de  Tacide  nitrique  et  de  Tammoniaque,  four- 
nirent un  magma  légèrement  orangée,  devenant  sensi- 
blement ^ou/pra  en  séchant; 

5**  Enfln  les  flocons  A  B  égouttés ,  séchés  sur  un  papier 
Joseph ,  donnèrent  par  Téther  bouillant  une  matière  grasse, 
et  ce  qui  ne  se  dissolvait  pas ,  traité  par  l'acide  hydro- 
chlorique pur,  s'y  gonfla  et  prit  une  couleur  violacée 
comme  le  fait  souvent  l'albumine  des  sécrétions  surtout. 

Résumé. 

La  matière  examinée  était  donc  formée  : 

V  De  beaucoup  d'albumine  (  les  |  environ  )  ; 

2o  D'acide  lactique  et  phosphorique  sans  doute  ; 

3»  De  chlorure  de  sodium,  de  phosphate  de  chaux  ; 

kf*  D'urate  de  soude,  traces  sensibles  (1). 

(i)  La  présence  de  Turate  ici  démontre  que  ce  sel  paraît  se  rencon- 
trer dans  tons  les  produits  des  sécrétions  morbides  des  goutteux. 
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NOUVEAU  MOYEN 

pour  découiffir  et  doser  l'arsenic  par  l'appareil 

de  Marsh  ; 

par  M.  Alphonse  Meiubt. 

Depuis  qu'on  s'occupe  de  l'appareil  de  Marsh  on  s'est 
écarté ,  comme  à  l'envi ,  de  la  question  principale  :  celle 
de  constater  d'une  manière  positive  la  nature  de  ces  taches 
métalliques  trompeuses  qui  peuvent  se  produire  dans  un 
grand  nombre  de  cas  auxquels  l'arsenic  est  totalement 
étranger.  En  général,  dans  tous  les  procédés  employés,  on 
a  mis  les  substances  soupçonnées  en  contact  avec  une  trop 
grande  multiplicité  de  réactifs  qu'il  fallait  purifier  par  des 
moyens  longs  et  coûteux  et  surtout  peu  sûrs.  Je  crois  la  mé- 
thode que  je  propose  à  l'abri  de  ces  graves  inconvénients.  Je 
n'indiquerai  pas  la  manière  de  pré  parer  les  liqueurs  que  l'on 
doit  soumettre  à  l'appareil  ;  MM.  Orfila,  Flandin,  Danger, 
n'ont  rien  laissé  à  désirer  sur  cette  liiatière.  Je  suppose 
donc  les  liqueurs  préparées  ;  il  s'agit  maintenant  d'avoir 
du  zincbien  pur,  privé  de  fer,  d'antimoine,  et  surtout  d'ar- 
senic. La  distillation  pour  l'antimoine  et  l'arsenic  ne  sert 
à  rien;  ils  passent  avec  lezioc.  Les  cristallisations  réitérées 
du  sulfate,  précipitation  par  les  carbonates  alcalins  et 
réduction  par  le  charbon ,  sont  trop  longues  ,  et  le  zinc  est 
en  contact  avec  un  trop  grand  nombre  de  substances  qui , 
elles-mêmes ,  peuvent  être  souillées  de  particules  étran- 
gères. On  a  proposé  de  fondre  le  zinc  et  d'y  ajouter  du 
nitrate  dépotasse:  là  on  était  sur  la  voie,  mais  l'on  s'est 
arrêté  à  la  manipulation ,  car  le  zinc  ne  fondant  qu'à  une 
température  élevée  (370  centigrades),  aussitôt  que  lenitrale 
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de  potasse  était  jeté  dessus  il  s'enflammait ,  et  son  action  , 
se  boTBant  à  la  surface^  n'amenait  aucun  résultat  appré- 
ciable. 

Voici  le  moyen  qui  m'4  constamment  réussi  pour  l'avoir 
chimiquement  pur,  en  une  seule  opération  tellement  simple 
et  abrégée  qu'en  un  quart  d'heure  on  peut  en  purifier  plu- 
sieurs livres.  On  fond  du  zinc  dil  commerce  dans  un  creu* 
set  de  terre ,  et  on  le  jette  dans  un  seau  d'eau  assez  profond , 
en  ayant  soin  qu'il  soit  trèS'^chaud  au  moment  de  le  couler. 
Cette  manière  d'opérer  n'est  pas  inutile,  car  plus  le  zinc 
est  en  grenailles  volumineuses ,  plus  sa  purification  est  fa* 
cile  :  on  fait  séchet  les  grenailles  et  on  les  dispose  par  liU 
dans  Ufi  creuset  de  Hesse  avec  un  quart  de  leur  poids  de 
nitfatë  de  potasse  ;  on  a  la  pi*éoaution  d'en  mettre  un  lé«> 
get*  extèi  au  fond  et  par-dessus.  On  cbtivre  le  creuset^  dont 
on  assujettit  le  couvercle,  On  chauffe,  et  une  vive  déflagra- 
tibû  si  lied  avec  Un  grand  dégageaient  de  lumière  ;  on  retire 
le  ci^eUset  du  fbu ,  on  écarte  les  scories  avec  Un  tube  el  on 
coule  lé  zinc  dâni  une  litigotièré.  Sdumls  à  Tappareil  de 
Marsh  pendant  des  joùrhées  entières ,  il  ti'a  jamais  dnnné 
aucune  tache,  et  dans  sa  solution  les  l^éactift  les  plus  seni- 
sibleS,  tels  que  l'acide  sulfocyanhydrique  n'dnl  jamais  ind^ 
que  le  moindre  atome  de  fer.  On  met  alors  les  HqueurB 
arsenicales  dans  Un  flacon  à  deUx  tUBUIur«8 ,  ojq  ajoute  le 
zinc  ;  une  des  tubulures  {)orte  un  tube  à  entonnoir  droit 
qui  plonge  aU  fond  ,  l'autre  un  tUbe  ilecourbé  qui  se  rend 
dans  Une  éproUvette  longue  et  étroite  f emplie  d'acide  ni- 
trique bien  pur.  Le  gaz  hydrogène ,  ée  dégËipeant  dans  de 
Tacide  nitrique ,  est  côthplétëment  dé))OUlllé  de  toutes  les 
matières  métalliques  qu'il  est  sUjet  à  ëntirflinef ,  et  s'il  y 
avait  présence  d'arsenic  il  reste  totit  dans  l'âeide  à  l'état 
cl^acidé  arsénique.  On  évapore  k  siceité  la  liqueur  dans 
une  petite  capsule  de  porcelaine;  l'acide  arsénique,  n'étant 
pas  volatil,  reste  au  fond.  Le  résidu  est  traité  par  l'eau  dis- 
tillée et  essayé  ^ar  bé  téacUfs  bien  cionnus  pour  l'arsenic , 
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le  nitrate  d'argent,  le  sulfate  de  cuivre,  les  sels  de  co- 
balt ,  de  nickel ,  tous  ammoniacaux  ,  et  Thydrogéne  sul- 
furé. Si  le  gaz  eût  entratné  de  Tafltiinoine ,  du  tellure , 
du  sélénium ,  ces  substances  dissoutes  dans  l'acide  ni- 
trique et  évaporées  à  siccité  se  seraient  comportées  dif- 
féremment :  ainsi  rantimoioe  ^ùt  formé  un  acide  antimo- 
nique  insoluble  ;  le  tellure  ,  un  nitratç  facilement  décgm- 
potable  par  la  chaleur  en  oxîde  de  tellure  insoluble-,  et  le 
sélénium,  de  l'acide  sélénlquejouissaût  de  propriétés  très- 
distinctes  de  Tacide  arsénique  :  il  précipite  en  blanc  le  ni- 
trate d'argent ,  et  en  rouge  sUr  une  lame  de  zinc  par 
réduction  du  sélénium.  Le  phosphate  ammoniacal,  le  fer, 
le  zinc,  présentent  encore  d  autres  réactions:  le  phosphate 
précipite  en  jaune  très-clair  par  les  sels  d  argent ,  et  nuUé^ 
tuent  par  l'hydrogène  sulfuré  ;  le  fer  eût  formé  un  peroxide 
insoluble  dans  Teau,  et  le  zinc,  une  solution  neutre  à  tous 
lès  réactifs  indiqués  pour  l'arsenic.  Cette  nouvelle  méthode 
permet  non-seulement  de  reconnaître  d'une  manière  sûre 
les  moindres  traces  d'arsenic,  puisqu'on  ne  met  le  gaz  en 
contact  absolument  qu'avec  l'acide  nitrique ,  et  qu'il  y  est 
complètement  dépouillé ,  mais  il  permet  encore  de  doser 
avec  beaucoup  d'exactitude  les  quantités  d'acide  arsénieux 
trouvé  dans  un  corps  quelconque  en  pesant  le  résidu  pro- 
venant de  Févaporation  de  l'acide  nitrique.  M.  Quesne- 
vîlle,  dans  la  Bev^ue  Scientifique  d'octobre  1840,  en  rends^t 
compte  du  procédé  de  M.  Lassaîgne ,  indique  comme  cor- 
rectif le  moyen  que  je  propose  ;  mais  je  lui  connais  assez 
de  loyauté  pour  convenir  que  ce  n'est  que  d'après  meô 
idées  et  mon  travail  qu'il  avait  émis  cette  opinion  dont 
je  lui  avais  fait  part. 


628  JOUENAL 

PRÉPARATION 

du  sulfocyanure  de  potassium  ; 

par  M.  Alphonse  Meillet, 

La  préparation  du  sulfocyanure  de  potassium  par  lal- 
cool  est  très-coûteuse,  et  restreint  l'emploi  de  ce  réactif 
si  jprécieux  pour  les  sels  de  fer  ;  j'ai  donc  cherché  à  me 
procurer  ce  sel  d'une  autre  manière,  et  j'y  ai  complètement 
réussi.  On  introduit  le  mélange  de  prussiate  de  potasse 
desséché  et  de  soufre  dans  un  creuset  de  Hesse,  on  chauffe 
>  jusqu'à  l'état  de  fusion  pâteuse  ,  on  brasse  la  matière  avec 
une  tige  de  fer,  et  on  la  retire  immédiatement  du  feu. 
Quand  le  creuset  est  refroidi ,  on  le  pile  et  on  lessive  à 
l'eau  au  lieu  d'alcool^  on  filtre  ,  et  on  obtient  une  liqueur 
chargée  de  sulfocyanure  de  potassium  et  d'un  peu  de 
sulfocyanure  de  fer.  On  précipite  le  fer  au  moyen  du  car- 
bonate de  potasse,  on  décante,  et  si  la  liqueur  est  alcaline 
on  la  sature  avec  un  peu  d'acide  acétique  ;  on  évapore,  et 
l'on  fait  cristalliser  à  plusieurs  reprises  ;  l'acétate  de  po- 
tasse reste  dans  les  eaux  mères. 

La  première  recommandation  de  ne  pousser  le  mélange 
que  jusqu'à  l'état  pâteux  est  fondé  sur  la  pratique:  en 
effet,  j'ai  remarqué  que  quand  on  chauffait ,  comme  l'in* 
|Kquent  les  ouvrages  jusqu'au  rouge  sombre ,  il  y  avait  une 
grande  partie  du  sulfocyanure  de  potassium  de  décomposé, 
et  production  d'une  quantité  notable  de  carbonate  de  po- 
tasse. Or  il  vaut  mieux  avoir  dans  les  liqueurs  un  sulfo- 
cyanure de  fer  qu'on  transforme  facilement  en  sulfocyanure 
de  potassium ,  que  de  la  potasse  qui  constitue  une  perte 
réelle. 

Si  le  feu  a  été  trop  fort ,  et  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire, 
en  lessivant  la  matière  avec  de  l'eau  ou  a  un  mélange  de 
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sulfbcyanure  de  potassium  et  de  carbonate  de  potasse. 
Or,  comme  les  solutions  alcalines  bouillantes  décomposent 
le  sulfocyanure  en  sulfure  de  potassium ,  carbone  qui  se 
dépose,  et  azote  qui  apparaît  sous  formes  de  bulles,  on  était 
obligé  d  employer  l'alcool  pour  isoler  le  carbonate  insoluble 
dans  ce  véhicule.  C'est  alors  qu'il  convient  d'employer  quel- 
ques gouttes  d'acide  pyroligneux  blanc,  pour  saturer  l'alcali 
libre ,  on  évapore  et  on  fait  cristalliser.  Les  dernières  eaux 
mères  peuvent  être  traitées  par  l'acétate  de  plomb  ;  on 
obtient  du  sulfocyanure  de  plomb  servant  à  la  préparation 
de  l'acide  sulfocyanhydrique. 

Le  sulfocyanure  de  potassium  ainsi  préparé  ne  revient 
pas  à  plus  de  seize  francs  le  kilo. 

VARIÉTÉS   SCIENTIFIQUES. 


De  Faction  chimique  des  sels  les  uns  sur  les  autres  ^ 
eni^isagée  sous  le  rapport  de  l'art  de  formuler,  —  Sels 
mercuriels;  par  M.  Mialhe. 

Dans  un  travail  publié  l'année  dernière ,  M.  Mialhe, 
après  avoir  confirmé  ce  fait  déjà  connu ,  que  le  chlorhy- 
drate d'ammoniaque  en  dissolution  dans  l'eau  transforme 
en  partie  le  calomel  en  sublimé  corrosif ,  fît  connaître  que 
dans  cette  réaction  il  y  a  toujours  du  mercure  métallique  ' 
mis  en  liberté,  et  cela  en  quantité  précisément  correspon- 
dante au  chloruré  mercurique  produit.  Il  établit  aussi  qtie 
cette  transformation  curieuse  n'appartient  pas  en  propre 
au  sel  ammoniac ,  mais  que  d'autres  chlorures  alc(4ij;is  la 
partagent  avec  lui.  Sa  nouvelle  note  a  pour  but  de 
faire  connaître  des  résultats  également  intéressants  obtenus 
au  moyen  des  chlorures  alcalins ,  et  notamment  avec  le 
chlorure  ammonique^  le  plus  énergique  d'entre  eux.  Ce 
sont  les  suivants  : 
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i*"  Le  pf^t(K!iid«  et  le  bioxi^e  à»  meiG^ve  ^  mia  «n  «fMitact 
oyec  une  solution  dqueUse  de  chlorydrate  cVatnmoniaque  ^ 
donnent  tous  deux  naissance  à  du  juUimé  corjpotjf ^  ou* 
pour  parler  plus  exactement  y  à  du  cUorur^  amn^anûioo'' 
mercuriel  ou  sel  alembrotbf 

â«  Les  proto  et  deutosels  de  mertui'e ,  plaoéâ  dana  Lés 
mêmes  ciroonataoces,  produisent  également  dubid^iarttve 
de  mercure  5  mais  la  quantité  du  sublimé  qui  apparaît 
dans  les  deux  cas  est  bien  loin  d'être  la  mémei  avec  les 
tels  mercuriques  la  proportion  de  sublimé  est  toujours 
infiniment  plus  considérable. t^ Voici  commentM*  Miallie 
donne  l'explication  de  ce  phénomène  d'une  grande  impor- 
tance sous  le  rapport  de  l'action  tbérapeutique  du  mercure. 
Le  sef  ammoniac  et  lesbisels  de  mercure  donnent  lieu  ,  par 
une  double  décomposition ,  à  du  deutocblorure  de  mercure 
et  à  un  nouveau  sel  ammonique  y  tandis  que  les  proto- 
sels mercuriels  commencent  par  produire  du  proto- 
chlorure  de  mercure,  et  ce  n'est  que  pa;:  une  réactiç^i 
subséquente  qu'une  très^faible  proportion  de  sublimé  cor- 
rosif est  produite. 

3o  Le  mercurp  métallique  lui-même,  mis  en  digestion 
avec  une  solution  de  sel  ammoniac  ^  &e  convertit  en  partie 
en  sublimé  corrosif.  De  l|i  l'e^plieatidfi  de  Faction  théi'ii-' 
peutique  de  ce  corps  simple  introduit  dans  l'économie  ani«- 
male  sous  la  formé  métallique. 

Toutes  leiâ  réactions  indiquées  plui  bâtit  Oât  lieu  à  iâ 
température  ordinaire ,  et  mieiiië  enéore  à  èeMe  du  ecn^ps 
humain.  Toutes  se  produisent  dans  tin  temp!»  Mêet  Côwt  ; 
les  unes  même  ont  instantanément  lieu  ;  là  plupart  ne 
demandent  que  quelques  héUWs  de  tsôntàct  pùW  s'effee- 
tuer.  Or,  comme  le*  différent»  liquidée  contenus  dans  l*e 
organes  de  Thomme  renferment  du  del  marin  èl  du  sdl 
ammoniac ,  accompagnés  ou  non  d'acide  chlorbydtique  et 
autres  acides  qui  peuvent  encore  faciliter  leur  mode  d^atô^ 
tion ,  il  s'ensuit  que  tous  les  phénomène»  pi^oduits  dut 
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iHl'ôbâblMteht  lieti  d«is  TiiitérittUr  du  oorpa  humain, 
t^diid  ob  j  ingèi^  une  préparation  merGurlelle  quélcon* 
que^  c'est-^i-'-dii'e  qu'ils  produisent  tous  une  quantité  ya« 
riâblO)  maid  constante,  de  sublimé  corrosif . 


SUï*UH  Mcfisnfaditè  de  distinguer  P  antimoine  de  l'arsenic 
par  lé  Hitràte  et  argent  ammehiacal  ;  par  M.  J.  Marsh. 

Mt  Marsh  vient  de  faire  remarquer  que  l'appareil  qui 
fierté  son  &om  peut  servir  à  distinguer  l'arsenic  de  fanti- 
moitié  s  e&  mettant  en  pratique  le  procédé  qui  est  indiqué 
par  Hume  pour  reconnaître  l'arsenic  au  moyen  du  nitrate 
double  d'ammoniaque  et  d'argent.  Voici  comment  :  On 
humoète  atec  la  dissolution  du  sel  d  argent  un  morceau  de 
¥erre ,  de  poi'celaine  où  de  mica ,  et  on  présente  horizon- 
talement )a  partie  humectée  aujet  enflammé  d'hydrogène , 
en  le  maintenant  à  un  demi-pouce  au-dessus  de  la  flamme. 
S'il  y  a  de  l'arsenic  dans  le  mélange ,  il  se  produit  immédia- 
tement le  couleur  jaune  citron ,  bien  connue  comme  carac- 
téristique de  cemétal.  Si,  au  contraire,  il  y  a  de  l'antimoine, 
il  se  produit  un  précipité  blanc  cailleboté»  Enfin,  si  aucun 
de  oeë  deux  métaum  n'existe  dans  le  mélange  que  Ton  exa- 
mine »  l'hydrogène  réduit  immédiatement  l'argent  à  l'état 
métalliques»  M.  Marsh  affirme  que  cette  épreuve  »  toute 
dëlicatl»  qu'elle  paraisse,  donne  des  résultats  si  nets  et  si 
préeiQ  qu'elle  peut  satisfaire  les  experts  les  plus  timorés, 
tel  dénoncer  les  plus  petites  quantités  des  deux  métaux  vé^ 
néneut.  (V<  PhU.M^,  yain  i%kU'^Bibl.  Uniy.  184.1, 
«*»  67.  ) 
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Sur  Véther  perchlorique ;  par  BilM.  Bayé  et  Clarke  Hare. 

Ybici  lés  {^rôpriëtéd  de  éet  éther ,  que  ces  deux  auteurs 
btiti^étissiàprôduiliè. 
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C'est  un  liquide  incolore,  plus  pesant  que  leau,  d'une 
sayeur  douce ,  mais  ensuite  acide ,  et  ressemblant  à  celle  de 
l'huile  de  cannelle.  Sa  propriété  la  plus  remarquable  est  sa 
dispositionàfaireexplosion.  Ce  corps  détone  ,  en  effet,  avec 
une  extrême  violence  y  non-seulement  par  ignition ,  mais 
même  par  frottement  ou  percussion  ,  et  ne  peut ,  par  con- 
séquent être  manipulé  sans  les  plus  grandes  précautions. 
Quand  on  se  rappelle  que  lacide  perchlorique ,  contenant 
sept  atomes  d'oxigène  faiblement  combinés  avec  le  chlore, 
est  dans  cette  substance  çn  contact  avec  des  quantités  suf- 
fisantes de  carbone  et  d'hydrogène  pour  être  converti  en 
oxide  de  carbone  et  en  eau ,  on  se  rend  aisément  compte 
de  la  violence  de  ces  explosions. 

M.  Bayé  donnera  plus  tard  tous  les  détails  nécessaires  sur 
la  manière  dont  on  obtient  cette  substance  et  sur  les  di- 
verses réactions  qu'elle  présente.  {Extrait  des  séances  de 
la  Société  philosophique  américaines  à  Philadelphie.  ) 


Sur  r huile  de  fourmis  artificielle;  par  M.  J.  Stenhouse. 

Cette  huile  a  été  ainsi  dénommée  par  M.  Doebereiner , 
qui  la  découvrit  en  préparant  l'acide  formique  au  moyen 
de  la  réaction  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'oxide  de  manga- 
nèse sur  le  sucre.  Mais  ce  chimiste  en  avait  recueilli  si  peu 
qu'il  ne  put  en  examiner  les  propriétés.  M.  Stenhouse  ayant 
obtenu  une  grande  quantité  de  cette  huile  en  préparant 
l'acide  formique  par  le  procédé  de  M.  Emmet ,  c'est-à-dire 
par  la  distillation  de  l'acide  sulfurique  sur  diverses  graines, 
sans  la  présence  de  l'oxide  de  manganèse,  a  pu  en  étudier 
les  propriétés,  qui  sont  les  suivantes  : 

Cette  huile  est  transparente,  d'une  couleur  verdâtre  qui 
passe  au  brun  rouge  avec  le  temps ,  d'une  saveur  et  d'une 
odeur  fortes  et  aromatiques,  comme  l'essence  de  Cassia. 
Elle  prend  feu  facilement,  et  brûle  avec  une  flamme 
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jaune.  Elle  bout  à  168*  C.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
1,1006  à  26^  G.  Elle  est  peu  soluble  dans  leau ,  très-soluble 
dans  Talcool  et  Téther.  Le  potassium  la  décompose  avec 
dégagement  de  gaz.  La  potasse  pure  la  convertit  en  une 
résine  brune  par  l'action  de  la  cbaleur.  Elle  dissout  l'iode, 
mais  sans  action  violente ,  même  à  Taide  de  la  chaleur.  Elle 
prend  une  belle  couleur  rouge  dans  Facidé  hydrochlorique , 
et  noircit  par  l'action  des  acides  nitrique  et  sulfurique.  Son 
poids  atomique  est  607, !&"  Sa  composition  est  représentée 
par  la  formule  chiiçique  C^  H^  O*. 

C'est  le  premier  exemple  d'une  matière  huileuse  dans 
laquelle  Thydrogène  et  l'oxigène  se  sont  trouvés  dans  les 
proportions  qui  constituent  l'eau,  toutes  les  huiles  ayant 
présenté  jusqu'ici  un  grand  excès  d'hydrogène.  (  Phil. 
Mag. ,  n»  115 ,  et  Bibl.  Un.^  n»  66,  1841.  ) 


Sur  l'acide  séricique;  par  M.  Playfair. 

Sous  ce  nom,  M.  Playfair  désigne  un  nouvel  acide  gras 
qu'il  a  retiré  du  beurre  de  muscades ,  de  même  qu'il  a  donné 
le  nom  de  séricine  à  une  matière  grasse  qui  y  existe  égale- 
ment, et  qui  contient  l'acide  séricique.  On  sait  que  sous  le 
nom  de  beurre  ou  d'huile  de  muscades ,  on  désigne  dans  le 
commerce  un  mélange  de  graisse  animale  et  de  poudre  de 
muscades  ,  coloré  avec  du  sassafras. 

La  séricine  que  l'auteur  en  a  retirée  ,  en  traitant  ce  mé- 
lange par  l'alcool ,  est  une  matière  grasse ,  fusible  à  SI""  G. , 
soluble  dans  l'éther  bouillant ,  d'où  elle  cristallise  par  refroi- 
dissement sous  forme  d'une  substance  d'un  blanc  de  neige, 
ayant  une  apparence  soyeuse  et  lustrée.  Elle  se  distingue 
de  la  margarine  en  ce  qu'elle  ne  se  saponifie  pas  facilement 
par  la  liqueur  ordinaire  des  savonniers  ;  mais  l'hydrate  de 
potasse  la  convertit  promptement  en  im  beau  savon  blanc. 
La  saponification  et  le  traitement  du  savon  par  l'acide 
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hydrochlorique  ea  $ép^V^n^  UU  apid*  gp^fi,  spu^  fQrwl? 
d'une  huile  incolore  ^  quifcristAUise  en  de  tefroidisioiil  : 
c'est  Y  acide  séficique. 

Lavé ,  cet  acide  est  blanc ,  eri6t9lU3é ,  eoluble  dans  l'alpool 
bouillant,  fusible  à  k&'fi  C*  Sa  formule  chimique  est 
C"  H"  O'.  Ses  sels  sont  toujours  neutres ,  ce  qui  ledifrf 
tingue  des  acides  stéarique  et  margarique .  Il  parai t  combiné 
avec  Toxide  de  glycérile  ou  de  glycérine ,  pour  former  la 
séricine.  M.  Playfair  a  examiné  avço  soin  la  compositioa 
et  les  propriétés  des  seU  que  forme  cet  acide  avec  la  po- 
tasse ,  la  soude ,  la  baryte ,  l'argent,  le  plomb ,  etc. ,  et  il  a 
déduit  de  cpifilqueSf4jnes  de  ces  analyses  le  poids  atomiquQ 
de  l'acide  séricique^  qu'il  troure  être  de  2793  »3^7*  Sa  pe^ 
sauteur  spécique  est  0,8641.  (PfUL  Mag,,  fi''116|  «| 
£ibL  f7w.,n*66,18W.) 


«a 


Sirop  de  deutO'-iodure  ioduré  de  mercurjç , 
du  docteur  Gibert.  ^ 

■T       Bi-îodure  de  mercnre.  .....        i  gramme. 

ledare  de  potassium 5o 

Eao ».      6ô 

Dissolvez ,  filtrez  au  papier  ,  puis  ajouter 

Sirop  de  sucre  bien  blanc  mar- 
quant 3o  degrés  froid à4<'o 

La  capacité  d'une  cuiller  à  soupe  ordinaire  contijent 
25  grammes  de  ce  sirop ,  et  c'est  à  cette  dose  que  M.  Gi- 
bert l'administre  à  ses  malades.  Cette  dose  repré^sente  un 
centigramme  debi-iodure  de  mercure  et  50  centigrammes 
d'iodure  de  potassium. 

Pilules  de  deuto-iodure  ix>duré  de  inei'cure* 

^       Bi-iodnre  de  mercure o  gr.  lo 

lodure  de  potassium 5        oo 

Gomme  «rabiqiM  palv^tîséè*  .    o       5m 
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Miel.  S.  Q.  pour  une  masse  bien  homogène  que  Ton 
divisera  en  20  pilules. 

Deux  de  ces  pilules,  prisesle  matin  à  jeun,  représentent 
les  doses  médicamenteuses  contenues  dans  25  grammes  du 
sirop  précédent.  (  Gaz^  Médic.  )  P.-A.  G. 

Lettre  adressée  à  M.  Boullay  par  M.  R.  Hake. 

Parii,  QO  Mptembre  i64i* 

Mon  cher  monsieur  Boullay, 

J'ai  lu  dans  le  Journal  de  Pharmacie  de  mars  dernier 
un  extrait  de  mes  Essaie,  ainsi  que  les  remarques  que  vous 
y  avez  ajoutées.  Comme  j'avai?  dit  que  Je  liquide  que  j'ai 
appelé  éthçr  sulfureux  iétait  formé  de  parties  à  peu  près 
égaJçs  d'acide  sulfureux  et  dether  hydrique,  imis  par 
une  attx'açtion  semblable  à  c^Ue  qui  ei^iste  entre  l'alcool 
et  l'eau  f  je  ne  comprends  pas  comment  on  a  pu  penser  que 
j'avais  eu  Tint^ntion  do  le  présenter  comme  un  composé 
défini ,  analogue  k  plusie^ura  éthers  hiçn  connus. 

Comme  U  liquide  en  question  peut  i3on tenir  plus  de 
moitié  d'acidç,  je  ne  puis  comprendra  qu'on  le  considère 
Qomme  de  l'éther  en  mélange  ^pec  im  pBu  d'acide  suifw^ 
reux;  n  était-il  pas  plutôt  de  l'acide  sulfureux  en  mélange 
avec  un  peu  d'éther  ? 

Gomme  pour  condenser  l'acide  sulfureux ,  à  la  tempé- 
rature de  60^ F.,  il  faut  uaq  très-^ forte  pression ,  comment 
pourrait- il  être  coudensé  dans  l'éthar  au  point  de  former  le 
moitié  du  volume  de  ce  produit  ^  s'il  n'y  avait  une  espèce 
d'affinité  chimique?  Cette  propriété  de  l'éther  hydrique ^ 
de  condenser  l'acide  sulfureux  ayecune  attraction  égale  à 
celle  de  l'eau  pour  l'ammoniaque ,  ayaut  échappé  à  l'ob^ 
servation  de  tout  autre  chimiste ,  j'avais  considéré  l'essai 
dans  lequel  je  l'avais  signalée  comme  digne  de  figurer 
dans  votre  recueil  scientifique.  ^       Docteur  Robert  Hare. 
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MÉMOIRE 
Sur  les  résines ,  et  en  paiticulier  tur  le  Baume  de  Tolu  ; 

PréseDté  à  llnstitat ,  le  3o  août  1841 ,  par  M.  H.  Deville. 

Extrait  rédigé  par  l'auteur. 

Les  huiles  essentielles  ont ,  ces  dernières  années ,  fixé 
parliculièrement  Tattention  des  chimistes.  Il  est  résulté  de 
leurs  études  quelques  éléments  intéressants  qui  peuvent 
déjà  commencer  à  élayer  une  Classification,  quelques  faits, 
entre  autres,  d'une  grande  nouveauté,  et  qui  ont  été  pour 
la  science  des  exemples  d'un  nombre  considérable  de 
corps  tous  différents  ,  et  présentant  la  même  composition. 
Les  résines  ,  en  tant  qu'elles  ont  des  rapports  intimes  avec 
les  essences,  méritent  évidemment  la  même  attention,  et  ce 
qui  fait  peut-être  qu'on  s'en  est  moins  occupé  jusqu'ici, 
c'est  la  difficulté  qu'elles  présentent  à  l'observation  de 
leurs  propriétés  chimiques.  Cependant ,  l'on  peut  ad- 
mettre que  toute  résine  dérive  immédiatement  d'une  es- 
sence dont  les  éléments  se  sont  transformés  sous  les  in- 
fluences combinées  de  l'air  ,  des  liquides  du  végétal  ,  et 
aussi  de  la  force  vitale  qui  engendre  au  sein  de  la  plante 
des  phénomènes  que  nous  sommes  impuissants  à  produire 
dans  nos  laboratoires. 

D'après  cela  ,  l'étude  des  résines  devient  plus  facile  ,  à 
cause  de  la  connaissance  plus  parfaite  que  nous  avons  des 
propriétés  des  essences.  Parmi  celles-ci ,  l'essence  d'aman- 
dier et  ses  analogues  (l'essence de  cumin,  decannelle,  etc.  ), 
sont  celles  qui  ont  été  soumises  avec  le  plus  de  bonheur 

à  toutes  les  réactions  de  la  chimie  actuelle.  Il  est  aussi  à 

-.-■■-■  .,,,--■ 

(1)  f^oyez  Annales  de  Chimie  et  de  Physique»  octobre  1841.  Comptes 
rendus  de  rAcadémié  des  Sciences. 
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présumer  que  toutes  les  résines  qui  semblent  avoir  des 
relations  directes  avec  ces  essences  ,  seront  celles  qui  pré- 
senteront aussi  tout  d'abord  une  parenté  plus  prochaine 
avec  des  substances  connues  et  bien  étudiées.  Le  baume  de 
Tolu  est  précisément  du  nombre  de  ces  résines.  Aussi  elle 
devait  tenir  ou  bien  à  la  série  cinnamique ,  ou  bien  à  cette 
série ,  et  aussi  à  la  série  benzoïque.  C'est  ce  dernier  point 
auquel  Tauteur  arrive  dans  ses  conclusions ,  et  les  diilé* 
rentes  parties  de  son  travail  tendent  à  le  prouver. 

Le  mémoire  de  M.  Deville  sur  le  baume  de  Tolu  corn* 
prend  k  articles  principaux  qui  traitent  :  1^  de  lessence 
de  ToluT  2®  des  huiles  libres  que  contient  ce  baume  ;  3"*  de 
la  partie  résineuse  de  ce  baume  ;  et  k^  enfin  des  produits 
divers  de  sa  distillation  au  feu.  Enfin  des  condusions. 

1°  De  l'essence  de  Tolu. 

On  appelle  généralement  essence  une  huile  simple  ou 
complexe  obtenue  en  traitant  par  Teau  bouillante  une 
plante  ou  une  substance  résineuse  dont  la  partie  volatile 
est  entraînée  par  la  vapeur.  Cette  méthode  constitue»  pour 
la  plupart  des  substances  organiques  capables  de  donner 
une  essence ,  une  méthode  d'analyse  dont  le  résultat  est 
de  séparer  tout  d'abord,  sans  altérer  la  substance  traitée , 
tout  ce  qu  elle  renferme  de  principe  volatilisable.  Comme 
il  est  bien  connu  que  des  matières  bouillant  à  une  tempé- 
rature de  beaucoup  supérieure  à  celle  de  Feau  bouillante 
Qont  entraînées  par  la  vapeur  aqueuse  et  presque  complé-» 
tement ,  si  l'action  est  suffisamment  continuée  »  l'on  peut 
définir  une  essence  en  lui  donnant  pour  qualité  d'être 
composée  de  toutes  les  parties  volatiles  d'une  substance 
donnée.  Cette  remarque  et  cette  définition  sont  utiles  à 
donner  ici  ;  car  l'auteur  a  trouvé  dans  de  r essence  de  Tolu 
de  la  cinnaméine  que  M.  Frémy  y  avait  déjà  signalée. 
Cette  observation  fait  voir  quelle  est  la  place  que  cette 
XXVIP  Jnnée.  —  Octobre  1841.  43 
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substance  doit  occuper  dans  tous  les  produits  que  Ton 
peut  retirer  du  baume  de  Tolu.  Parmi  les  autres  produits 
qui  composent  cette  essence  complexe ,  Ton  peut  remar- 
quer : 

l""  De  Pacide  benaoïque  pur  et  tout  formé ,  et  dont  une 
partie  pourrait  bien  se  déyelopper  à  Tair. 

2**  Un  hydrogène  carboné  dont  la  formule  est  C*'  W^,  et 
dont  le  point  d'ébuUition  est  placé  vers  170^.  Il  est  isoméri* 
que  avec  l'essence  de  cèdre  liquide. 

Peut-élre  y  a-t-il  encore  dans  cette  essence  une  sub- 
stance isomérique  avec  l'essence  d'amandes  amères ,  ou 
de  Tcther  benzoïque.  C'est  ce  qu'il  aurait  été  curieux  de 
constater  si  la  faible  proportion  de  cette  essence  que 
fournit  le  baume  de  Tolu  en  avait  permis  une  étude  plus 
complète. 

2^*  Des  acides  préexistants  dans  le  baume  de  Tolu. 

On  sait  déjà  par  des  expériences  très-précises  faites  par 
M.  Frémy  (1)  qu'il  existe  de  lacide  cinnamique  dans  la 
baume  de  Totu.  M.  Frémy  l'avait  obtenu  en  mettant  en 
contact  de  la  potasse  alcoolique  et  du  baume.  L'alcool 
s'emparait  de  principes  huileux  et  de  cinnamate  de  potasse. 
En  soumettant  pour  l'analyser  le  baume  de  Tolu  à  l'action 
d'autres  substances,  Fauteur  a  vu  qu'en  outre  de  l'acide 
cinnamique,  il  en  existait  un  autre  qui  n'est  que  de  l'acide 
benzoïque,  principe  rencontré  déjà  dans  beaucoup  de 
baumes.  On  conçoit  facilement,  du  reste,  d'après  lui, 
comment  le  procédé  de  M.  Frémy  n'a  pu  lui  permettre 
de  rencontrer  qu'un  seul  de  ces  acides  dans  le  baume  de 
Tolu.  D'abord  certaines  variétés  peuvent  contenir  d'acide 
cinnamique  une  plus  forte  proportion  que  d'autres.  En 
outre  le  benzoate  de  potasse  est  moins  soluble  dans  Talcool 

(0  Annales  de  Chimie  et  de  Physic^ae,  tome  LXXX. 
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que  le  cinnamate  de  même  base  ,  et  au  contraire  ,  l'acide 
cinnamique  çst  moins  soluble  dans  Teau  que  Tacide  ben- 
zoïque ,  de  telle  sorte  qu'un  mode  de  préparation  consis- 
tant en  un  traitement  par  la  potasse  alcoolique  et  une 
précipitation  dans  l'eau  doit  être  celui  qui  tend  à  donner  la 
proportion  la  tnoindre  d'acide  benzoïque.  Dans  les  puri- 
fications subséquentes,  cette  proportion  doit  même  s'an- 
nuler. 

M.  Plantamour,  dans  l'étude  attentive  qu'il  a  faite 
des  divers  produits  que  Ton  peut  tirer  du  baumç  de  Tolu, 
a  découvert  un  acide  carbo-benzoïque  (myoxilique  de 
M.  Berzélius).  Cette  substance  a  des  propriétés  qui  sont 
justement  intermédiaires  entre  celles  dç  l'acide  benzoïque 
et  celles  de  l'acide  cinnamique  (  ces  deux  acides  se  ressem- 
blent déjà  beaucoup  et  3e  mélcipt  intimement  de  inunière 
U  ce  qu^  leurs  propriétés  pby&iques  principales  cessent  df 
devenir  distinctes).  Ve  plusi'onsait  combien  il  est  dif&cUç 
d'isoler  les  éléments  d'un  mélange  de  CÇ9  deu^  9ub$tance$î 
Ton  serait  donc  porté  à  croire  que  l'acide  carbo-benzoïque, 
du  baume  du  Pérou,  analogiqiieiqent  avec  ce  que  l'au- 
teur a  rencontré  dans  le  baume  de  Tolu ,  n'est  qu'un  mé- 
lange d'acide  cinnamique  et  d'acide  benzoïque.  Cette 
fnanière  de  l'envisager  tendrait  à  rapprocher  encore  cet 
baumes ,  ce  que  les  expériences  de  M*  Frémy  ayaieal 
déjà  fait,  et  leur  donnerait  une  composition  à  pen  prêt 
semblable. 

Âésine  du  baume  de  Tolu. 

La  résine  du  baume  de  Tolu  peut  s'obtenir  de  plusieurs 
£siçmi6.  Il  est  surtout  difficile  de  la  séparer  de  toute  portion 
d'hqile ,  et  c'est  pour  cette  raison  qu'un  traitemenk  dans 
lequel  l'eau  sert  de  dissolvant  convient  bcnucoup  mieux 
que  tout  autre.  Pour  obtenir  cette  résine ,  l'autenr  dis- 
sont le  baume  dans  de  ta  potasse  aqueuse  trè»*clfkiée, 
sépare  quelques  gouttes  d'huile  qtti  résistent  à  CadioB  du 
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réactif,  et  précipite  la  résine  soit  par  un  courant  d'acide 
carbonique  prolongé ,  soit  par  le  chlorure  de  calcium , 
après  saturation  par  l'acide  carbonique  de  la  potasse  en 
excès.  Dans  ce  dernier  mode  d'opérer,  l'on  traite  le  préci- 
pité par  l'acide  hydrochlorique  étendu ,  et  on  lave  long- 
temps. Par  quelque  méthode  qu'on  la  prépare ,  cette  ré- 
sine ne  doit  pas  fondre  au-dessous  de  102  ou  103"*,  ni  même 
s'agglutiner  à  cette  température.  C'est  alors  une  poudre 
rose  un  peu  hygrométrique.  Sa  composition  est  repré- 
sentée par  la  formule  C^^  H**  O^ ,  et  remarquable  en  ce 
sens  qu'elle  peut  se  traduire  en  un  atome  d'éther  benzoï- 
que  et  un  atome  d'oxigène. 

Produits  de  la  distillation  du  baume  de  Tolu. 

En  soumettant  à  la  distillation  sèche  du  baume  de  Tolu, 
Tauteur  a  obtenu  deux  principes  huileux ,  dont  il  a  étu- 
dié complètement  les  propriétés ,  et  dont  nous  allons  exa- 
miner les  diverses  combinaisons. 

V  Benzoëne. 

La  première  de  ces  huiles  bout  à  107 ,  a  une  densité  de 
0.87,  un  indice  de  réfraction  de  1.  Sa  composition  et  sa 
densité  de  vapeur  lui  assignent  la  formule  C'^  H^'^.  Comme 
on  peut  le  voir,  cette  substance  partage  toutes  les  pro- 
priétés physiques  et  la  composition  de  celle  que  MM.  Pel- 
letier et  Walter  ont  découverte  dans  les  huiles  qui  pro- 
viennent de  la  décomposition  à  un  f^rand  feu  des  résines 
pour  la  préparation  du  gaz.  Mais,  comme  on  peut  le  voir 
aussi ,  en  consultant  le  mémoire  de  ces  messieurs ,  leur 
résinaphthediilère complètement  dubenzoëoe  parles  pro- 
priétés chimiques  (1)  : 

io  Acide  sulfo-benzoënique.  S'obtient  en  mettant  en 

(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Phjsi^e ,  tom.  LXVII,  page  279. 
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contact  de  l'acide  sulfurique  fumant  et  du  benzoëne. 
Celui-ci  le  dissout ,  le  mélange  s'échauffe  et  se  prend 
en  une  masse  de  petits  cristaux  par  le  refroidissement. 
Pour  se  procurer  de  Facide  pur,  on  traite  par  Teau,  puis 
par  l'oxide  de  plomb ,  et  on  précipite  par  l'hydrogène  sul- 
furé. La  liqueur  concentrée  au  bain-marie ,  puis  dans 
le  vide ,  se  convertit  en  une  masse  feuilletée  qui  n'est 
autre  chose  que  l'acide  sulfo-benzoënique  hydraté.  Sa 
composition  est  C**ff*  S"  0*-|-H^  0^  Les  sulfo-benzoënates 
secs,  comme  celui  de  baryte,  contiennent  l'acide  C'H**  S*  O' 
Il  cristallise  en  petites  écailles  ,  ainsi  que  les  sels  à  base  de 
plomb  et  d'ammoniaque. 

^0  L'acide  nitrique  fumant  donne  naissance  avec  lé  ben- 
zoëne à  deux  substances  :  V  le  nitro-benzoëne  est  liquide , 
bout  à  225^  a  une  densité  de  1,1«  Sa  composition  et  sa 
densité  de  vapeur  lui  assignent  la  formule  :  C**  H'*  Az*  O*  ; 
2°  le  binitro-benzoëne,  qui  est  solide,  cristallise  d'une  ma- 
nière parfaite  (dans  le  système  prismatique  rectangulaire 
droit) ,  fond  à  Tl"*,  et  se  sublime  à  une  température  plus 
élevée.  Sa  composition  est  celle  qui  convient  à  la  formule 
Qa  H"  Az*  O*.  Ces  deux  substances  azotées  peuvent  être 
considérées  comme  provenant  du  benzoëne  G"  H'**,  dont 
deux  et  quatre  atomes  d'hydrogène  ont  successivement 
disparu  et  ont  été  remplacés  par  deux  et  quatre  atomes 
d'acide  hyponitrique. 

3*  Le  chlore  attaque  vivement  le  benzoëne  et  donne  lieu 
à  des  produits  liquides  et  cristallisés,  l"*  Les  premiers,  qui 
se  trouvent  dans  une  liqueur  contenant  diverses  substances 
plus  ou  moins  chlorurées ,  sont  difEciles  à  isoler  distincte- 
ment ,  et  de  manière  à  les  avoir  tous  purs,  parce  que  quel- 
ques-uns d'entre  eux  se  recomposent  par  la  distillation. 
Aussi  l'auteur  n'a-t-il  pu  obtenir  que  certains  de  ces  corps 
liquides  à  composition  simple.  Le  premier  a  pour  compo- 
sition G""  ff  *  Ch%  les  autres  ont  pour  formule  O*  H"  Ch*, 
Ch'  a\  puis  C  H"  ChS  Ch^  H'  ;  2«  les  produits  cristallisés 
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sont  au  nombre  de  deux  ;  l'un  a  pour  formule  C  H*  Ch~, 
Ch*  H^  et  rautre  C''  H*  Ch". 

Ëq  résumé,  le  benzoëne  a  des  analogies  frappantes  avec 
la  benzine.  Tous  les  corps  auxquels  M.  Mistcherlicli  a 
donné  naissance  en  traitant  cette  substance  par  diilérents 
réactifs  se  retrouvent  en  traitant  dans  les  mêmes  circon- 
stances le  benzoëne.  Seulement,  M.  Mistcherlichi  n'avait 
pas  obtenu  avec  la  benzine  le  corps  C*  H*,  Az*0",  cor- 
respondant au  binitro-benzoëne.  En  prolongeant  à  cbaud 
le  contact  de  Tacide  nitrique  fumant  et  de  la  benzine,  l'au- 
teur est  parvenu  à  se  procurer  cette  substance,  qui  est 
parfaitement  cristallisée  et  fort  belle ,  et  qui  possède  la 
composition  prévue.  On  peut  faire  facilement  cette  com- 
paraison de  ces  deux  substances ,  ce  qui  donne  lieu  au 
tableau  suivant  : 

Bënzihê BisnzoêiKî. 

C»  H«  G»  W\ 

Acide  salfo-benzéniqae. Acide  sulfo^ben^ëoi^ue. 

C»  RIO  S«  0«.  C«  RI*.  S2  05. 

Nitro-benzide.    .  •  .  ^ rïitro-benzôëhé. 

C»  H»  Az«  0*.  C»  fi**,  Ai8«  O». 

Binitto-^benûde.    k  »  i  » b  .  .  i  Binitro^beHàôën^. 

C»  H«,  A«*  Q»,  O»  H**,  Az*  Oh 

Chlorure  de  benzine Chlorure  de  benzoëne. 

C**  H8  Ch«,  Ch^  H8.  C**  fte  Èlii«,  ch«  tl«. 

Ce  rapprochement  ferait  supposer  que  le  benzoëne  pro- 
vient de  la  décomposition  d'un  acide  de  la  forme  G^'H'^0^ 
comme  la  benzine  provient  de  G'^  H  '^  O  "*. 

2"  Éther  benzoïque. 

La  seconde  huile  qui  se  produit  dans  la  distillation  à 
feu  nu  du  baume  de  Tolu  est  de  l'éther  benzoïque.  On  le 
reconnaît  facilement  au  point  d'éi)Ullition ,  à  la  densité  ,  à 
la  composition  y  et  enfin  aux  propriétés  chimiques  que 
cette  huile  possède.  Son  indice  de  réfraction  est  de  1,52, 
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Traité  par  lès  acides  ,  cet  éther  donne  de  Tacide  ben- 
aoïque  >  par  les  alcalis  il  donne  deA  benzoates  et  de  Tal*- 
cool ,  oe  qui  détermine  éa  composition  d'une  manière 
précise. 

Résumé  et  conclusions. 

Le  baume  de  Toi u  renferme  des  substances  qui  évidem- 
ment appartiennent  à  deux  séries  différentes ,  celle  de 
Facide  benzoïque  et  celle  de  l'acide  cinnamique  ,  à  moins 
qu'on  n^aime  mieux  supposer,  ce  qui  est  soutenable ,  que 
dans  certaines  circonstances  ces  deux  séries,  pouvant  se 
transformer  Tune  dans  Pautre,  n'en  fassent  qu'une.  II 
semble  que  1  élément  benzoïque  prédomine  dans  ce  baume, 
et  que  la  résine,  d'après  ce  qui  en  a  déjà  été  dit,  étant 
représentée  par  la  formule  C*H*'0*  (oxide  d'éther  ben- 
zoïque )  ne  doive  donner  dans  la  décomposition  que  des 
substances  dépendantes  de  la  série  benzoïque.  Aussi  peut- 
on  expliquer  parfaitement  le  genre  d'altération  que  subit 
au  fçu  la  résine ,  pour  donner  Heu  aux  résultats  que  l'au- 
teur a  obtenus.  Les  divers  produits  de  la  distillation  du 
baume  de  Tolu  sont  :  du  charbon ,  de  l'oxide  de  carbone, 
de  l'eau,  du  benzoëne  et  de  l'étber  benzoïque.  On  voit 
que  : 

9  (CS6  tt*o  05)  ±=  C«  4-  1  i(C4  0»)  + 18  H«  O 

Résine      Charbon  Oxide  de  catboAé        Eka 

-f  4  C*  tt«  4-4  C»  H«  O*. 

fiencoëne  Ëther  bènïoïqil«* 

D'un  autre  côté ,  en  admettant  que  la  résine  est  un 
oxide  d'éther  benzoïque,  on  permet  un  rapprochement 
qui  a  peut-être  quelque  intérêt. 

On  admet  parfaitement  que  Tacide  benzoïque  libre  et 
les  liquides  sucrés  du  végétal  puissent  se  xencontrer  eo 
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présence  de  principes  qui  développent  la  fermentation.  La 
formation  de  Téther  benzoïque  se  conçoit  alors  parfaite- 
ment. De  plus,. une  fois  lether  formé,  il  se  comporte 
comme  le  ferait  une  huile  essentielle  et  se  résinifie  en 
s'oxidant  sous  l'influence  des  forces  végétales ,  comme  cela 
arrive  pour  la  térébenthine.  Maintenant,  de  même  qu'eu 
distillant  de  la  colophane  l'auteur  a  obtenu  des  huiles 
isomériques  avec  l'essence  de  térébenthine ,  de  même  la 
résine  de  Tolu  doit  à  la  distillation  régénérer  de  l'éther 
benzoïque.  C'est  une  propriété  qui ,  si  elle  est  commune 
à  toutes  les  résines ,  conduira  à  les  classer  d'après  les 
substances  huileuses  dont  elles  proviennent ,  en  permet- 
tant de  reproduire  artificiellement  celles-ci  ou  leurs  iso- 
mères. 

NOTE 

Belatwe  à  la  préparation  du  sirop  de  baume  de  Tolu 

et  de  V acide  benzoïque  ; 

Par  M.  Deville. 

Dans  le  cours  des  recherches  que  je  viens  de  terminer , 
il  m'est  arrivé  plusieurs  fois  d'avoir  à  traiter  le  baume  de 
Tolu  d'après  le  procédé  que  les  pharmaciens  emploient 
pour  fabriquer  le  sirop  de  Tolu ,  c'est-à-dire ,  que  j'ai  eu 
occasion  de  soumettre  ce  baume  à  l'action  de  l'eau  chaude, 
au  bain-marie,  et  d'obtenir  par  conséquent  la  liqueur 
aqueuse  qui ,  après  le  dépôt  de  l'acide  cristallisable ,  sert 
de  dissolvant  au  sucre.  Il  m'a  semblé  qu'après  cette  opéra- 
tion le  baume,  qui  n'avait  perdu  qu'une  très-faible  propor- 
tion de  son  acide ,  n'avait  abandonné  aussi  qu'une  portion 


DE    PHARMACIE.  645 

fort  minime  de  ses  principes  huileux.  En  effet,  distillé 
avec  de  l'eau  >  il  ne  m'a  pas  donné  un  produit  en  essence 
sensiblement  moindre  que  le  baume  neuf  lui-même.  Je  sou- 
mets cette  observation  aux  pharmaciens,  afin  qu'ils  essayent 
si  les  résidus  résineux  qu'ils  obtiennent  après  la  prépara- 
tion du  sirop ,  suivant  le  codex ,  ne  seraient  pas  aptes  à 
fournir  de  nouvelles  quantités  de  sirop  aussi  bon  que  le 
premier.  On  conçoit  que  l'eau  chaude  n'enlevant  au 
baume  qu'une  très-faible  proportion  de  matières  acide  et 
aromatique  qu'elle  dissout  avec  difficulté ,  les  500  gram- 
mes d'eau  prescrits  par  le  codex  pour  125  grammes  de 
baume  ,  sont  loin  de  suffire  pour  l'épuiser,  et  que  plusieurs 
traitements  successifs  pourraient  fournir  des  liqueurs  aussi 
chargées  les  unes  que  les  autres.  Il  conviendrait  en  outre 
d'essayer  si,  en  prolongeant  suffisamment  le  temps  de  la  di- 
gestion ,  on  n'obtiendrait  pas  un  excellent  sirop  avec  moins 
de  baume  que  l'on  n'en  emploie  ordinairement. 

En  tout  cas,  les  résidus  ne  doivent  pas  être  rejetés  comme 
inutiles;  en  les  distillant  à  feu  nu,  on  obtient  des  quantités 
considérables  d'acide  benzoïque ,  et  les  liqueurs  huileuses 
qui  accompagnent  l'acide  dans  cette  opération  peuvent  elles- 
mêmes  être  converties  en  grande  partie  en  benzoate  de  po- 
tasse par  l'action  d'une  lessive  chaude  de  cet  alcali.  La 
même  remarque  peut  être  appliquée  aux  résidus  de  la  pré- 
paration de  l'acide  benzoïque  par  le  benjoin  et  la  chaux 
distillés  ;  ils  donnent  une  liqueur  que  la  potasse  transforme 
presque  entièrement  en  benzoate  de  potasse, 

Il  est  possible  que  l'emploi  plus  fréquent  de  l'acide  ben- 
zoïque rende  un  jour  ces  observations  utiles  dans  la  pré- 
paration de  ce  produit  en  grand. 
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De  la  transfbrmutioH  de  Vêidde  unique  en  aeîde  hippu- 
rique dans  le  corpis  huiHain  ,  sous  iir^Hertce  de  t acide 
beti'zoïque.-^^  AppiiètitiùH  de  cette  propriété  à  la  thé- 
rapeutique dès  ajoutions  calculeuses.  •~>^  Caraetères 
distinctifs  d&s  amdes  bérinùtqae  et  hippurique. 

t^ar  M.  Alexandre  Urb. 
Traduit  et  extrait  des  transactions  pkarmacéuli^ueS  de  Lottdfes. 

Dans  un  mémoire  que  j^ai  communiqué  à  là  société 
médico-chirurgicale ,  le  mois  de  janvier  derniei*,  ]*aî  fait 
observer,  pour  la  première  fois ,  que  lorsque  1  on  introdui- 
sait dans  lestomac  de  l'homme  une  certaine  quantité 
d'acide  benzoïque  libre  ou  à  Pétât  de  sel  soluble,  il  se 
produisait  un  phénomène  remarquable  au  moment  de  son 
passage  à  travers  les  reins. 

L'urine,  tendue  environ  deux  heures  après  l'ingestion  de 
Facide ,  fournit,  lorsqu  on  y  ajoute  le  douzième  de  son  poids 
d'acide  chlorhydrique ,  des  cristaux  aciculaires  d*iine  belle 
couleur  rouge.  Examinés  au  microscope  ,  ces  cristaux  af- 
fectent la  forme  de  prismes  à  quatre  pans  terminés  par  des 
sommets  dièdres  ,  -c'est-à-(îire  précisément  celle  qui  <3§t 
propre  à  l'acide  hippurique. 

Cette  singulière  métamorphose,  déterminée  par  le  seul 
concours  de  la  chimie  vitale ,  offre  ce  résultat  remarquable, 
qu'une  substance  organique,  l^acide  urique  formé  de  8 
atomes  d'azote  et  de  10  de  carbone,  se  trouve  rem|)lacéè  par 
l'acide  hippurique,  qui  ne  contient  rien  moins  que  1 8  âtbinîes 
de  carbone  et  â  atotnés  d^azote  seulement. 

(1)  J'ai  constate  en  effet  que  l'acide  urique  avait  çnttèM- 

(i)  M.  le  doctenr  Leroy  d'ËtioUes  a  déjà  fait  une  fois  avec  succès 
Tapplication  de  l'acide  benzoïqae  chez  un  malade ,  dont  Turine  char- 
riait des  sables  d'acide  urique.  Après  deux  jours  de  traitement  Tacide 
urique  avait  disparu  et  se  trouvait  remplacé  par  l'acide  hippurique. 

(  Deuxième  lettre  à  l'Académie  de  médecine ,  sur  la  dissolution  des 
calculs  urinaires.  i84i)  page  ^7  ). 
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ment  disparu  de  rurine,et  qu^il  était  impossible  d'y  décou- 
vrir aucune  trace  de  cet  acide  ou  de  ses  sels.  A  cette  obser- 
vation se  rattache  une  circonstance  importante  pour  la  pra- 
tique médicale  ;  c'est  que  les  combinaisons  de  l'acide  hippu- 
rique avec  les  bases  que  l'on  rencontre  ordinairement  dans 
les  fluides  animaux,  telles  que  la  soude,  la  potasse  et  l'am- 
moniaque, sont  toutes  facilement  solubles.  Ainsi  l'hippu- 
rate  de  soude  exige  environ  deux  parties  d'eau  à  60^  Fah- 
renheit pour  se  dissoudre  I  tandis  que  le  sel  urique  qui  lui 
correspond,  et  qui  constitue,  comme  on  sait,  les  concrétions 
des  goutteux,  est  presque  aussi  insoluble  que  Tacide  urique 
lui-même,  et  n'exige  pëis  moins  de  kOOQ  parties  d'eau  pour 
se  dissoudre;  l'hippurate  d'ammotiiaque  possède  à  peu 
près  la  même  solubilité  que  celui  de  soude,  tandis  que 
l'urate  d'ammoniaque  ne  se  dissout  que  dans  IbSO  fois  son 
poids  d'eau  ;  l'hippurate  de  chaux  le  moins  soluble  de  ceux 
que  j'ai  examinés  exige  18  parties  d'eau  seulement  pour 
sa  dissolution. 

L'expérience  a  constaté  les  avantages  du  traitement 
fondé  sur  les  considérations  précédentes ,  pour  combattre 
certaines  affections  morbides  de  l'urine ,  qui  se  présentent 
chez  les  sujets  d'une  dia thèse  goutteuse  ou  calculeuse.  Il 
en  devrait  être  ainsi  puisque  l'acide  benzoïque  fournit  au 
praticien  le  moyen  de  s'opposer  à  la  formation  des  diffé- 
rents dépôts  produits  par  un  excès  d'acide  urique ,  comme 
aussi  de  prévenir  et  dé  guérir  ces  concrétions  calcaires  qui 
font  éprouver  de  si  cruelles  douleurs  aux  goutteux. 

En  faisant  tm  usage  judicieux  de  l'acide  benzoïque  ou , 
selon  les  circonstances ,  d'un  sel  benzoïque,  c'est-à-dire  en 
en  proportionnant  la  dose  à  l'état  de  la  jsécrétion  rénale 
reconnue  d'avance  parl'analysejOn  peut  remplir  l'indication 
désirée  avec  une  précision  absolue ,  et  cela  sans  courir , 
comme  nous  l'avons  démontré  ailleurs  ,  le  moindre  risque 
de  nuire  à  la  santé  générale  ,  ou  d'irriter  les  organes  uri- 
naires. 
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Ce  genre  de  traitement  n'exclut  pas  d'ailleurs  d'autres 
moyens  appropriés,  et  le  malade  qui  s  y  soumet  doit  ob- 
server une  certaine  diète. 

Comme  l'acide  benzoïque  ne  pourrait  être  administré  à 
l'état  solide  sans  déterminer  de  l'irritation  dans  la  ^orge , 
il  est  nécessaire  de  l'employer  en  dissolution  ;  mais  la  pro- 
portion d'eau  qu'il  exige  poiir  se  dissoudre  étant  très-consi- 
dérable 5  on  tomberait  dans  un  nouvel  inconvénient ,  s'il 
n'était  facile  d'augmenter  sa  solubilité  en  l'associant  au 
phosphate  ou  au  borate  de  soude ,  qui  remplissent  parfai- 
tement ce  but,  sans  affaiblir  ses  propriétés  spéciales.  Ainsi 
k  parties  en  poids  du  premier  sel,  ou  1  partie  et  demie  du 
second,  permettent  de  dissoudre  1  partie  d'acide  benzoïque 
dans  une  petite  quantité  d'eau  distillée. 

Le  phosphate  de  soude  sert  à  maintenir  en  dissolution 
non-seulement  l'acide  benzoïque,  mais  encore  l'acide  hip- 
purique lui-même ,  et  ce  qui  n'est  pas  sans  importance , 
c'est  que  ,  dans  le  cas  où  un  excès  de  ce  dernier  acide  se 
trouverait  accidentellement  dans  l'urine ,  il  pourrait  y  res- 
ter en  solution  à  la  faveur  du  phosphate  neutre  de  soude 
ou  du  triple  phosphate  de  soude  et  d'ammoniaque  (sel 
microcosmique)  qui  y  existe  naturellement.  ^ 

Ces  phosphates,  toutefois,  agissent  tout  différemment  sur 
l'acide  urique  ;  ils  le  convertissent  promptement  en  urate 
de  soude ,  en  abandonnant  la  moitié  de  leur  base ,  et  se 
transforment  eux-mêmes  en  biphosphates.Ce  fait,  qui  s'est 
récemment  présenté  à  moi  dans  le  cours  de  quelques  expé- 
riences ,  et  qui  n'avait  encore  été  remarqué  par  aucun 
chimiste ,  semble  donner  une  explication  à  la  fois  simple 
et  rationnelle  du  mode  de  formation  de  l'urate  de  soude , 
dans  l'urine.  Ainsi,  toutes  les  fois  que  l'action  du  rein 
s'exerce  avec  assez  d'énergie  pour  fournir  d'une  part  un 
excès  de  phosphates  solubles,  et  de  l'autre  un  excès  d'acide 
urique,  il  doit  inévitablement  en  résulter  un  excès  d'urate 
de  soude. 
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N'ayant  présenté  les  observations  ci-dessus  que  pour 
faire  ressortir  Pimportance  thérapeutique  de  l'acide  ben- 
zoïque  et  de  ses  composés ,  comme  moyens  de  produire  de 
l'acide  hippurique  ,  il  m'a  paru  utile  d'indiquer  ici ,  et  de 
mettre  en  regard  sur  deux  colonnes  parallèles,  les  caractères 
particuliers  de  ces  acides,  afin  de  détruire  les  objections  qui 
ont  été  basées  sur  la  difficulté  de  les  distinguer  l'un  de 
l'autre. 


Acide  benzotque. 

Cristallise  en  aiguiUes  hexago- 
nales ,  ou  en  lames  blanches ,  dia- 
phanes, nacrées  et  flexibles. 

Solabiedans  deux  parties  d*éther. 

L'acide  nitrique  étendu  ne  l'altère 
pas. 


Chauffé  avec  trois  fois  son  poids 
d'hydrate  de  chaux,  donne  naissance 
à  du  benzoïle. 

Bensoate  d'ammoniaque. 

Exposé  à  une  forte  chaleur  il 
fond,  exhale  des  vapeurs  d'acide 
benzoïque,  et  disparaît  sans  laisser 
aucun  résidu  appréciable. 


Bensoate  de  potasse. 


Acide  hippurique. 

Cristallise  en  prismes  à  quatre 
pans  terminés  par  des  sommets 
dièdres. 

Très-peu  soluble  dans  Féther. 

Traité  par  l'acide  nitrique  étendu 
et  évaporé  à  siccité, donne,  par  l'ad- 
dition de  l'ammoniaque,  une  belle 
couleur  pourpre . 

Chauffé  avec  trois  fois  son  poids 
d'hydrate  de  chaux,  dégage  beaucoup 
d'ammoniaque. 

Hîppurate  d'ammoniaque. 

Exposé  à  la  chaleur,  il  fond,  prend 
une  couleur  rose  rouge  et  forme 
un  acide  rougeâtrequi,  dissous  dans 
l'eau,  fournit  par  évaporatioa  des 
cristaux  rouges  doués  des  propriétés 
de  l'acide  hippurique. 

Hippurate  de  potasse. 

Il   brûle   sans   répandre  aucune!     Chauffé  jusqu'à  ce  qu'il  se  décom- 
odeur  aromatique  particulière.        jpose,  il  exhale  Vodeur  des  amandes 

jamères. 

En  résumé^  Facide  benzoïquè  étant  très-soluble  dans 
l'éther  sulfurique,  tandis  queTacide  hippurique  s'y  dissout 
avec  peine ,  ce  liquide  offre  le  moyen  le  plus  expéditif  de 
distinguer  ces  deux  acides  l'un  de  l'autre. 

F.   BOUDET.      »► 
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Manuel  des  myopes  et  des  pbbsbttbs,  contenant  des  recherches  histo- 
riques sur  Torigine  des  lunettes  ou  besicles  {  les  moyex^s  de  conser* 
yer  et  d'améliorer  la  vue,  etc.;  par  Charles  Chevalier,  ing;émeor 
opticien,  etc.,  Paris,  x84i  i  in-8^. 

Extrait. 

Le  médecin,  le  pharmacien  ,  souvent  interrogés  sur  les  affections  des 
yeux ,  ne  doivent  point  rester  étrangers  aux  connaissances  de  Toptique  ; 
c'est  pourquoi  nous  dirons  quelques  mots  sur  ce  travail.  Guy  de  Chaa- 
liac,  dans  sa   Grande  Chirurgie^   en  i9o3,  parlant  des    propriétés  d*an 
collyre,  disait:   «Si  cela   ne   suffît  pas  ^  il   faudra   recourir  aux    In- 
nettes.  »  La  découverte  de   celles-ci  remonte   donc  à  une  assez  haute 
époque,  bien  qu'on  ne  puisse  pas  Fattiibuer  aux  aneimis.  M.  Chevalier 
se  livre  à  des  recherches  intéressantes  sur  ee  point.  De  là  il  passe  m 
des  considérations  sur  la  lumière  et  les  lois  de  la  dioptrique  pour  faire 
comprendre  la  théorie  de  la  vision  et  la  marche  des  rayons  à  tr^ivers  des 
milieux  de  diverse  réfringence.  Il  montre  comment   le  verre  convexe 
grossit  les  objets  en  augmentant  la  convergence  des  rayons  »  çt  pour- 
quoi les  lentilles  concaves,  en  revanche ,  accroissent  la  divergence  da 
ces  rayons.  La  structure  interne  de  Fœil  et  les  rapports  4e  ses  différcntas 
humeurs  sont  ensuite  expliqués  sommairement  avec  des  figures  qui  en. 
facilitent  l'intelligence  ainsi  que  Us  effets  des   verres  de  lunettes.  Ua 
précis  des   maladies    principales,   (imaurose^  cataracte ^   le  loucher  ou 
strabisme,  la  myopie  et  \a presbyçpie  ,  témoigne  de  la  science  de  l'auteur 
pour  l'emploi  des  diverses  sortes  de  lunettes  dans  ces  affections.  Tout  U 
monde  sait  que  la  myopie  exige  l'emploi  de  verres  concaves,  et  ]& pres- 
bytie celui  des  verres   convexes  ;  il  y  a   des  circonstances  où  l'un  des 
yeux  éprouve  Tun  de  ces  états ,  tandis  que  l'autre  est  tont  Topposé. 
D'ailleurs  les  yeux  peuvent  prendre  diverses  accoutumances.  Nous  ne 
poursuivrons  pas  les  recherches  de  M.  Chevalier  dans  le  choix  des  lu- 
nettes, conserves,  binocles,  lorgnons,  la  qualité  dts  y  erres  ^mt-giass , 
crown glass ,  quartz  hyalin^  etc.,  la  diverse  eourbure  des  lentilles,  le< 
verres  périscopiques,   les  lunettes  à  la  Franklin;    tout  cela   intéresse 
surtout  la  vue  aux    divers   âges.   L'auteur    a    donné  des   preuves  de 
son  savoir  par  la  construction  de  microscopes  achromatiques  et  d'antres 
instruments.  M.   Chevalier  est  un  des  plus  habiles  opticiens  de  notre 
époque  i  nous  voyons  avec  plaisir  qu'il  s'attache  aux  moyens  les  plus 
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simples  et  indique  des  précautions  sages  poor  conserTer  un  sens  aussi 
précieux  que  Test  la  vue ,  surtout  pour  les  personnes  livrées  à  )*étude 
et  à  des  travaux  assidus.  Voir  ,  c'est  vivre;  la  cécité  est  une  mort  anti- 
cipée ,  même  pour  l'imagination  poétique  d*Homère  et  de  Milton  ,  et 
pour  nous ,  Tœil  de  la  nature  est  toujours  le  soleil. 

J.-J.    ViREY. 


ANNONCES. 

Appendice  thesapeutiqué  au  codex,  par  M.  Alphonse  Gazenave  ,  mé- 
decin de  rhôpital  Saint-Lonis  ,  professeur  agrégé  à  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  i  volume  in^S ,  prix  i  3  fr.  5o  eent.  pour  Paris ,  et 
4  fr.  5o  cent,  franc  de  port  par  la  poste.  Paris,  chez  Béchet  jeune  et 
Labé,  libraires  de  la  faculté  de  médevine,  place  de  TÉcole  de  Mé- 
decine, n.  4* 

On  peut  également  se  procurer  cet  ouvrage  par  l'entremise  de  MM.  les 
droguistes  de  Paris. 

Traité  ÉLÉMBrrTAiRE  des  réactifs,  leurs  préparations,  leurs  emplois 
spéciaux,  et  leur  application  à  l'analyse,  par  MM.  Payen  et  Chevallier. 
Supplément  contenant  toutes  les  nouvelles  recherches  faites  :  i^  Sur 
l'appareil  de  Marsh,  les  modilicationsde  cet  appareil^  avec  les  rapports 
des  Académies  royales  des  sciences  et  de  médecine;  2,°  Sur  l'antimoine; 
3®  Sur  le  sang;  4°  Sur  le  plomb  ;  5"  Sur  le  cuivre;  6°  Sur  le  sperme; 
par  M.  Chevallier,  professeur  adjoint  de  Técole  de  pharmacie  de 
Paris  ,  membre  de  l'Académie  royale  de  médecine,  i  vol.  in-8  de  324 
pages>  avec  une  planche  gravée  sur  enivre,  et  avec  19  figures  repré- 
sentant toutes  les  modifications  de  l'appareil  de  Marsh,  gravées  sur 
bois  et  intercalées  dans  le  texte.  2  fr.  5o  cent. 

Le  traité  des  réactifs  y  de  MM.  Payen  et  Chevallier,  troisième  édition, 
2vol.in-8etsupplément,  9  fr.  A  Paris,  chez  Germer  Baillière,  libraire, 
rue  de  l'École  de  Médecine,  17. 

Recherches  médico4égales  et  thérapeutiques  sur  l'empoisonnement  par  l'acide 
arsénieuXy  précédées  d'une  histoire  de  l'arsenic  métallique,  et  de  ses 
divers  composés ,  et  suivies  d'une  discussion  sur  le  peroxide  de  fer 
considéré  comme* contre-poison,  exposées  devant  une  commission  de 
l'Académie  royale  de  médecine ,  par  M.  Oafila,  recueillies  et  rédigées 
par  le  docteur  Beaufort,  i  vol.  in<8.  avec  des  figures  dans  le  texte . 
prix  :  3  fr.  Paris,  chea  Inst  RoayUr,  libraire,  tut  de  l'Ëcole  de 
Médecine,  n.B. 
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Pharmacopée  masoifiiÉE  on  Traite  de  Pharmacie  pratique  et  théorique , 
par  N.  £.  Henry  et  G.  Guibourt.  3»  édition ,  revue  et  considérable- 
ment augmentée  par  N.-J.-B.-G.  Guibourt.  Ouvrage  accompagné 
de  2  2  planches  gravées.  Un  fort  volume  in-8**  de  8oo  pages.  Paris, 
chez  Méquignon-Marvis ,  père  et  fils ,  libraires,  me  du  Jardinet,  i3. 

MÉTROLOGIE  MÉDICALE  ET  PHARMACEUTIQUE.  Kapports  ezacts  et  précis 
entre  les  anciens  poids  en  usage  en  médecine  el  les  poids  métriques 
de  1 840 ,  par  Durieu-Lacroix.  Paris ,  chez  Just  Rouvier ,  rue  de  TE- 
cole  de  Médecine ,  8 ,  et  chez  le  concierge  de  TAcadémie  royale  de 
Médecine,  rue  de  Poitiers,  8.  Prix  :  76  c. 

Études  expérimentales  et  pratiques  sur  le  nitrate  d\rgent  fondu 
et  sur  la  cautérisation  des  rétrécissements  de  Turètre ,  faite  par  une 
pâte  caustique ,  par  J.-J.  Gazenave  ,  docteur-médecin  à  Bordeaux , 
etc.  Paris,  chez  Bailliére ,  rue  de  l'École  de  Médecine,  17. 
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RECHERCHES 

Sur  les  iodures  d'or  j  suivies  de  quelques  Réflexions  sur 
le  nombre  proportionnel  de  ce  métal  ^  et  l'emploi  mé^ 
dical  du  proto^iodure. 

Par  M.  J.  FoâDOs,  pharmacien  en  chef  de  Thôpital  da  Midi, 
Mémoire  la  A  la  Soeiétè  de  Phaiolacie  de  Paria ,  le  6  Janvier  i84i. 

Chargé ,  par  M.  Soubeiran ,  de  préparer  de  Fiodare  d'or 
pour  l'usage  des  hôpitaux ,  je  suivis  exactement  le  procédé 
du  Codex  ,  et  je  n'obtins  qu'un  produit  brunâtre ,  conte- 
nant fort  peu  d'iode.  Ce  composé  différait  totalement ,  par 
ses  propriétés  physiques  et  sa  composition ,  de  l'iodure  d'or 
décrit  dans  les  ouvrages  ;  c'était  un  mélange  d'iodure  d  or 
XXVn*  jinnée.— Novembre  i6hi.  4fc 
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et  de  métal  réduit,  Je.iroulus  me  tendre  eompie  de  cette 
altération  :  de  là  des  recherches  dont  les  résultats ,  quoi- 
que fort  incomplets ,  ne  laissent  pas  que  d'offrir  quelque 
intérêt.  J'uurafe  bien  désiré  éjéndfe  daf antage  cps  recher- 
ches avant  de  ïes  publier  ;  mais  forcé  de  les  interrompre , 
et  ne  sachant  quand  je  pourrai  les  reprendre,  j'ai  pensé 
que  la  science  pourrait  peut-être  gagner  quelque  chose  à 
les  çqimaiître ,  et  c'est  là  fc^  qui  bi'^  <Jétpniir|é  i  le?  Cvfler 
à  la  publicité.  Mais  ,  avant  d'aller  plus  loin  ,  je  dois  dire 
que  l'or  présente,  dans  son  étude,  les  plus  grandes  diffi- 
cultés. C'est  un  métal  on  ne  peut  plus  capricieux  ;  Proust 
l'a  dit;  M.  Pelletier  l'a  répété  ;  ^t  je  sais  l)iei  convaincu 
qu'aucun  expérimentateur  ne  trouvera  faciles  les  recher- 
ches sur  l'or. 

Jusqu'à  présent  nous  ne  connai^ions  qu^une  com*binai- 
son  de  l'or  avec  l'iode  ;  c'était  la  combinaison  formée  de 
1  pp.  d'or  et  1  pp.  d'iode  ;  c'était  le  proto-iodure  décrit  dans 
plusieurs  ouvrages  -,  et  encore  n'avions-nous  que  peu  de 
données  sur  les  propriétés  et  la  préparation  de  ce  composé. 
Les  expériences  que  j'ai  faites  sont  de  nature  à  jeter  quel- 
que jour  sur  les  piropriétés  et  la  préparation  du  prôto- 
iodure  d'or  :  elles  semblent  aussi  mettrehors  de  doute  Texis- 
•tence  d'un  iodure  correspondant  au  perchlorure.  Enfin, 
elles  tiennent  confirmer  le  ^oïds  prOportïontiel  de  Fer  de 
M.  Berzélius ,  que  M.  Pelletier  avait  été  porté  à  modifier 
par  suite  de  son  analyse  de  l'iodure  d'or. 

'  Le  proto-iodure  d'or  se  présente  sous  forme  d*une  pouJre 
jaune-citron  ou  jaune  verdâtre.  Ce  dernier  caractère  an- 
nonce en  général  (je  ne  dis  pas  toujours  )  un  excès  d'or,  ou 
plutôt  de  l'iode  libre.  Du  moins ,  de  l'iodure  d'un  beau 
jaune,  au  moment  de  sa  préparation  ,  devient  jaune  ter- 
dâlre  à  Ifi  longue  ^  en  laissant  dégager  dé  l'iode. 


-^ 
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L'iode  et  Tor  sont  Uès-feiblemeot  unis  ;  auftsi ,  ^aiç^  ux^^ 
foule  de  circorisfances  ,  ces  deux  éléments  se  trouvent-ils 
séparés.  Le  temps  seul  partit  susceptible  de  détruire  la 
combinaison.  De  Tiodure  renfermé  dans  un  flacon  laisse 
dé^ger  de  Tiode  qui  corrode  le  bouchon ,  en  même  temps 
que  les  parois  du  vase  se  couvrent  d'ui^e  couche  dorée.  Le 
produit  devient  d*une  couleur  jaqne  verdâtre  sé^le,  qui  va 
en  augmentant  ;  et  si  alops  on  analyse  Tiodure  ,  on  ne  lui 
trouve  plus  la  composition  primitive.  Une  élévation  d^ 
température  de  SO  p.  GO""  C.  accélère  considérablement 
cette  décomposition.  En  plaçant  de  Tiodure  d'or  dans  une 
étuve  chauil'ée  à  la  température  précédente ,  on  le  voit ,  au 
bout  de  quelques  jour^ ,  se  recouvrir  d'or  réduit.  On  peut 
obtenir  beaucoup  plus  promptement  cette  altération ,  en 
exposant  Viodure  à  un  courant  d'air  sec,  à  la  température 
de  70°  C.  :  il  m'est  arrivé ,  dans  cette  circonstance , 
d  obtenir,  au  bout  de  trois  heures ,  une  couche  d'or  réduit 
à  la  surface  de  l'iodure.  Enfin ,  si  l'on  yient  à  chauffer 
l'iodure  à  la  température  de  120®  C-,  ou  même  quel- 
ques degrés  au-dessous ,  il  se  décompose  en  iode  qui  se 
dégage ,  et  en  or  qui  reQte<  « 

L'iodure  d  or  est  ipodore  ;  pourtant ,  quand  il  est  resté 
quelque  temps  renfermé  dfips  un  flacon»  il  laisse  dé- 
gager une  odeur  d'iocle  ,  due  à  un  commencement  d'alté* 
ration. 

Il  est  insipide  ;  mais ,  conservé  dans  la  boudée  y  il  &ii-> 
rait  par  devenir  sapide  ,  par  «uite  de  la  décompositi<m  que 
lui  fait  éprouver  la  salive. 

Le  chlore ,  dissous  dans  leau  ,  n'exerce  aucune  action 
sur  Tiodure  d'or  ;  mais  le  chlore  gazeux  le  décompose  à 
l'instant  même,  et  si  l'on  opère  sous  l'influeuce  d'une 
très- petite  quantité  d'eau ,  on  obtient  une  liqueur  jauna-* 
tre  ^emblableikà  la  dissolution  du  perchlorure  d'or. 

Le  hrôme  décompose  aussi  instantanément  le  proto^o- 
dure  d'or  >  et  si  Toq  ajoute  une  petite  quantit<^  d'eau ,  on 
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obtient  une  liqueur  jaune  orangé ,  qui  renferme  proba- 
blement du  perbromure  d'or. 

La  limaille  de  fer ,  mise  en  contact  avec  le  protoioduré 
d'or,  sous  Tinfluence  de  l'eau ,  s'empare  de  tout  l'iode ,  et 
met  l'or  à  nu.  Une  spatule  de  fer ,  dont  on  se  sert  pour 
manier  l'iodure ,  suflEit  pour  l'altérer. 

Le  proto-iodure  d'or  est  insoluble  dans  l'eau ,  soit  à 
froid,  soit  à  cbaud  ;  mais  l'eau  le  décompose,  à  la  tempéra- 
ture de  l'ébuUition ,  en  iode  qui  se  dégage  ,  et  en  or  qui 
reste.  La  décomposition  est  lente ,  mais  elle  finit  par  être 
complète. 

La  potasse  caustique  le  décompose  instantanément  ;  l'or 
est  mis  à  nu ,  et  il  se  forme  sans  doute  de  l'iodure  de  po- 
tassium et  de  l'iodate  de  potasse. 

Les  acides  sulfurique  et  azotique  ne  l'altèrent  nulle- 
ment à  la  température  ordinaire  ;  mais  j  à  cbaud ,  ils  le 
décomposent  en  or  et  en  iode.  Us  n'agissent  évidemment 
que  par  l'élévation  de  température.  Quelle  action,  en 
eifet ,  peuvent  exercer  sur  l'iodure  d'or  les  acides  azotique 
et  sulfurique,  puisque  M.  Pelletier  nous  a  démontré  qu'il 
A'existe  ni  azotate ,  ni  sulfate  d'or  ? 

L'acide  chlorhydrique  se  comporte  comme  les  deux  aci- 
des précédents  ;  ce  n'est  qu'à  la  température  de  l'ébuUition 
qu'il  décompose  l'iodure  d'or.  Il  est  vrai  pourtant  que , 
vers  la  température  de  70°  C,  je  l'ai  vu  prendre  une 
légère  teinte  rougeâtre  dans  son  contact  avec  l'iodure. 

Si  les  acidas  sulfurique ,  azotique  et  chlorhydrique  sont 
sans  action  sur  l'iodure  d'or  à  la  température  ordinaire , 
il  n'en  est  pas  de  même  de  l'acide  iodhydrique  ;  celui-ci  le 
décompose  à  l'instant  ;  il  prend  une  couleur  rougeâtre  ou 
brune  ,  plus  ou  moins  foncée  ,  suivant  les  rapports  de  l'ic- 
dore  d'or  à  l'acide  iodhydrique.  Une  portion  de  l'or  est 
mise  à  nu ,  et  il  en  reste  dans  les  liqueurs  enviton  un  tiers, 
que  je  suppose  à  l'état  d'iodhydrate  de  periodure  d'or. 
L'iodure  de  potassium  se  comporte  comme  l'acide  iod- 
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hydrique ,  une  partie  seulement  de  l'or  est  mise  à  nu ,  et 
il  reste  dans  les  liqueurs  de  l'or  que  je  suppose  à  l'état 
d'iodure  double  d'or  et  de  potassium  (iodaurate  d'iodure 
de  potassium). 

Le  proto-iodure  de  fer  m'a  présenté  les  mêmes  phéno- 
mènes que  l'iodure  de  potassium. 

Le  chlorui:e  de  sodium  et  le  chlorure  d'ammoniumn'exer- 
cent  sur  le  proto-iodure  d!or  qu'une  action  lente,  même 
dans  une  étuve  chauffée  à  35®  G. 

L'éther  sulfurique  décompose  l'iodure  d'or  ;  l'or  est  mis 
à  nu ,  et  l'iode  se  dissout  dans  l'éther.  Cependant  la  liqueur 
renferme  toujours  un  peu  d'or ,  je  ne  sais  sous  quel  état , 
peut*étre  à  l'état  de  periodure. 

L'alcool  à  40^  Cartier  (96®  centésimal)  agit  comme 
l'éther,  à  l'exception  toutefois  que  son  action  est  plus  lente  : 
il  faut  attendre  quelques  heures  pour  voir  le  phénomène 
commencer ,  et  ce  n'est  qu'au  bout  de  quelques  jours  que 
la  décomposition  est  complète.  L'alcool  faible  agit  plus 
lentement  que  l'alcool  concentré  ;  mais  l'alcool  éthéré  a 
une  action  beaucoup  plus  prompte. 

Le  sucre  candi ,  mêlé  à  de  l'iodure  d'or,  donne  une  pou- 
dre d'un  beau  jaune ,  qui  ne  tarde  pas  à  prendre  une  cou- 
leur jaune  sale ,  due  à  la  décomposition  de  l'iodure.  Le 
bouchon  du  flacon  se  trouve  fortement  corrodé  par  l'iode. 
Un  mélange  de  gomme  arabique  et  d'iodure  d'or,  placé 
dans  les  mêmes  circonstances,  n'a  éprouvé  aucune  altéra- 
tion sensible  depuis  que  je  le  conserve ,  c'est-à-dire  depuis 
le  27  octobre  dernier.  La  gomme  arabique  retarde ,  ou 
même  peut-être  empêche  la  décomposition  lente  de  l'io^ 
dure.  Je  crois  donc  qu'il  serait  convenable  de  mêler  le  proto- 
iodurë  d'or  avec  de  la  gomme  arabique  pour  faciliter  sa 
conservation. 

De  Tioduve  d'or,  sous  forme  de  pilules  faites  avec  de 
la  gomme  arabique  et  un  peu  d'eau ,  n'a  éprouvé  aucune 
altération  sensible  depuis  le  12  novembre  184*0. . 
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De  la  pôiïiBdadè,  faite  avec  de  l'iodure  d:*or  et  deTâxôïJge, 
se  décompose  d'un  jour  à  l'atitr©. 

La  salive  eftt  loin  d'être  san^  action  sur  i'iodure  d^or.  Au 
bout  de  quelque  temps,  ce  dernier  lui  communique  une 
teinte  viôiaéée  brunâtre ,  en  même  tompB  qu'il  se  trouve 
fortement  altéré. 

Lorsqu'on  place  dans  une  étuve ,  chauffée  à  85^  C,  la 
membrane  stomacale  d'un  chat ,  humectée  d'eau  dis- 
tillée et  parsemée  d'iodur©  d'or,  ce  dernier  se  trouve  bien*- 
tôt  profondément  altéré ,  et  reatomac  se  recouvre  d'un 
liquide  rougeâtre.  L'estomae  ^  dans  l'animal  vivant  «  m'a 
paru  exercer  la  même  action^ 

L'étude  des  propriétés  de  l'iodure  d'or,  que  nous  venons 
de  faire  ^  va  nous  aider  à  obtenir  cette  combinaison  avec 
des  propriétés  physiques  et  chimiques  constamment  les 
mêmes.  Mais  avant,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  jeter 
un  coup  d'oeil  sur  les  divers  modes  de  préparation  consi- 
gnés dans  les  ouvrages  ,  et  de  signaler  les  difficultés  qu  ili 
présentent  pour  obtenir  un  produit  pur. 

D'après  le  Codex,  on  ajoute,  dans  une  dissolution  de 
perchiorut^e  d'or,  une  solution  d'iodurede  potassium  j  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  |e  forme  plus  de  précipité.  On  jette  le 
précipité  sur  un  filtre ,  çt  on  lave  avec  de  l'alcool  pour  en* 
lever  l'iode  précipité  en  même  temps  que  l'iodure  ,  et  en* 
tratner  le  chlorure  de  potassium  formé.  Eu  se  rappelant 
l'action  que  l'alcool  exerce  sur  ïiodure  d'or,  on  concevra 
aisément  le  peil  de  constance  dans  les  propriétés  physiques 
et  la  Gompositiop  d'un  iodure  ainsi  préparé.  Il  m'est  arrivé^ 
en  opérant  sur  une  quinaaine  de  grammes  de  précipité,  de 
n'obtenir  qu'un  produit  d'une  couleur  brunâtre ,  renfer- 
mant fort  peu  d'iodure  d'or.  Cependant  on  peut  obtenir  > 
par  le  procédé  du  Codex  ,  un  beau  produit  ;  mais  ce  n'est 
qu'avec  beaucoup  de  difficultés,  et  en  prenant  quelques 
précautions  qui  sont  indispensables  :  il  faut  faire  les  lavages 
dans  une  éprouvette  »  par  agitation  et  décantation  ;  laisser 
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le  moins  longtemps  possible  ralçool  et  Fiodure  en  contact, 
et  avoir  soin ,  aussitôt  que  ralcool  ne  se  colore  plus ,  de 
laver  Tiodure  avec  de  l'eau  distilléei,  pour  enlever  les  der-t 
nières  traces  d'alcoôK  II  est  nécessaire  que  les  lavages  al- 
cooliques soient  faits  en  quelques  heures. 

Si ,  au  lieu  de  traiter  le  précipité  précédent  par  1  alcool , 
on  le  fait  Louillir  dans  leAU  pour  en  chasser  Yio^e ,  comme 
le  conseillent  MM.  Berzélius  et  Dumas ,  on  n^obtient  qu*un 
mélange  d'or  réduit  et  d'iodure  d'or  ;  et  si  l'on  maintenait 
assez  longtemps  Fiodure  dans  l'eau  bouillante,  on  finirait 
par  n'obtenir  que  de  l'or  métallique. 

J'ai  répété  le  procédé  qui  consiste  a  fÎEiire  réagir  l'acide 
iodhydrîque  ioduré  sur  l'or  divisé ,  en  opérant  comme  Im- 
dique  M.  Pelletier ,  c  est-à-dire  en  traitant  l'or  divisé  par 
l'acide  iodhydriquç ,  auquel  j'ai  ajouté  peu  à  peu  de  l'acidô 
nitrique  ,  de  manière  à  laisser  un  excès  d'acide  iodhydri- 
que;  j'ai  filtré.  J'ai  obtenu  une  liqueur  brun  foncé^  que 
je  suppose  être  un  iodbydratç  de  periodure  d'or.  En  ajou-* 
tant  dans  cette  liqueur,  à  chaud,  de  l'acide  nitrique,  il 
y  a  une  réaction  vive ,  et  il  se  forme  un  précipité  abon- 
dant ,  qui  est  un  n^iélange  d'iode  et  d'iodure  d'or.  M.  t^el- 
letîer  conseille  de  chasser  l'ipde  par  l'ébulliiion;  ce  qui 
détruit  une  partie  de  l'iodure  ;  il  est  bien  préférable  d'a- 
voir recours  à  la  chaîeiir  de  l'étuve,  comme  je  l'indiquerai 
tout  à  riieure. 

Je  n'ai  pas  essayé  le  procédé  qui  a  pour  base  la  réaction 
de  r^cide  iodhydrique  sur  le  peroxide  d'or.  On  conçoit 
facilement  qu'il  doit  ié  former  de  l'eau ,  du  proto-îodure 
d'or,  et  que  de  l'iode  doit  être  mis  à  nu.  Ce  sont  ta  les 
produits  que  l'on  obtitodrâ  en  n^ejnployant  pas  un  excès 
d'acide  iodhydrique  ;  car  cet  acide  en  excès  donnerait  nais- 
sance à  de  Tiodhydrate  de  periodure  d'or. 

Le  procédé  que  j*ai  employé  pour  me  procurer  le  proto- 
iodure  dor  qui  a  $érvi  à  me§  expériences,  est  basé  sur  la 
même  réaction  qud  celui  du  Codex  ;  mais  il  en  difiàre  par 
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la  manière  de  séparer  l'iode  précipité  entnéme  temps  que 
Tiodure.  Voici ,  du  reste ,  ce  procédé ,  que  je  crois  utile  de 
donner  avec  quelques  détails. 

Je  mets  dans  une  éprouvette  une  solution  de  perchlorure 
d'or  ;  j'y  ajoute  peu  à  peu  une  solution  d'iodure  de  potas- 
sium ,  en  ayant  soin  d'agiter  et  de  laisser  reposer  chaque 
fois  j  afin  de  voir  si  Tiodure  trouble  le  liquide  surnageant. 
On  reconnaît  que  le  moment  de  la  précipitation  complète  de 
Tor  approche,  à  la  promptitude  avec  laquelle  se  forme  le  pré* 
cipité ,  et  à  la  faible  couleur  rougeâtre  de  la  liqueur.  G^est 
à  ce  moment  qu'il  faut  n'ajouter  l'iodurede  potassium  que 
goutte  à  goutte.  On  s'aperçoit,  du  reste,  aisément  quand 
on  a  mis  un  excès  d'iodure  de  potassium  ;  le  liquide  ac- 
quiert une  couleur  foncée  due  à  la  dissolution  de  l'iode 
dans  l'iodure  de  potassium  en  excès.  Un  excès  d'iodure 
alcalin  pourrait  donner  lieu  à  de  l'iodaurate  soluble.  Lors- 
que la  précipitation  est  terminée,  on  laisse  reposer,  et  l'on 
décante.  On  ajoute  sur  le  précipité  de  leau  distillée ,  oa 
agite ,  on  laisse  reposer  et  Ton  décante  une  secondé  fois  ; 
on  continue  de  la  sorte  jusqu'à  ce  qu'on  ait  enlevé  tout  le 
chlorure  de  potassium.  Alors  on  jette  la  matière  sur  un 
filtre ,  on  laisse  égoutter ,  puis  on  étale  le  filtre  sur  quel- 
ques doubles  de  papier  Joseph,  placés  sur  une  assiette, 
que  l'on  porte  dans  une  étuve  chauffée  de  30  à  36^  C. 
On  renouvelle  la  surface  de  la  matière  deux  fois  par  jour, 
ou  seulement  une  fois  toutes  les  vingt-quatre  heures  ;  au 
bout  de  trois  à  quatre  jours  »  suivant  l'épaisseur  de  la 
couche ,  tout  l'iode  s'est  dissipé ,  et  l'on  a  un  proto-iodure 
d'un  beau  jaune ,  qu'un  séjour  plus  prolongé  à  Tétuve  n'al- 
tère pas  sensiblement.  De  Fiodure  d'or,  préparé  le  20  sep- 
tembre ,  et  laissé  à  l'étuve  jusqu'au  27  du  même  mois ,  a 
donné  à  l'analyse ,  en  opérant  sur  un  gramme  : 

Le  a4,          iode o.Sgo;          or o,6io. 

Le  a5,            id 0,391  ;          id 0,609. 

Le  36,            id 0,390;           id 0,610. 

Le  27  ,            id 0,391  ;           id 0,609. 
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Le  procédé  que  je  viens  de  décrire  m'a  toujours  fourni 
un  produit  constant ,  léger,  et  d^une  belle  couleur  jaune. 
Il  est  préférable  à  celui  du  Codex  ;  il  a  sur  lui  Tavantage  de  ' 
donner  plus  facilement  un  produit  toujours  identique , 
lorsque  toutefois  la  température  de  Tétuve  n'a  pas  été  por- 
tée trop  haut.  Dans  le  procédé  que  je  viens  de  décrire ,  au 
lieu  de  précipiter  le  perchlorure  d'or  par  Tiodure  de  potas* 
sium ,  on  peut  le  précipiter  par  Tacide  iodhydrique  ou  le 
proto-iodure  de  fer.  Il  faut  aussi  avoir  soin  de  ne  pas  mettre 
un  excès  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  précipitants ,  qui  au- 
raient ,  comme  Tiodure  de  potassium ,  l'inconvénient  de 
donner  naissance  à  des  iodures  doubles  solubles  :  iodure 
d'or  et  d'hydrogène  (iodbydrate  de  periodure  d'or),  ou 
iodure  d'or  et  de  fer  ;  je  crois  même  qu'il  serait  préférable 
de  précipiter  le  perchlorure  d'or  par  l'iodure  de  fer,  que 
Ton  prépare  au  moment  de  s'en  servir,  et  qui  est  par  con- 
séquent neutre ,  tandis  que  l'iodure  de  potassium  contient 
presque  toujours  de  l'alcali  libre  ,  ce  qui  n'est  pas  sans 
inconvénient.  Je  crois  même  qu'il  est  généralement  préfé* 
rable  de  remplacer  Tiodure  de  potassium  par  le  proto-io- 
dure de  fer ,  dans  la  préparation  des  iodures  insolubles  , 
que  l'on  obtient  par  double  décomposition.  C'est  ainsi ,  par 
exemple  j  qu'il  est  beaucoup  plus  facile  d'obtenir  l'iodure 
de  plomb  d'un  beau  jaune  avec  l'iodure  de  fer  qu'avec  Tio- 
dure  de  potassium.  J'ai  vu  ce  dernier  ïie  donner,  dans  la 
dissolution  d'acétate  de  plopob^  qu'un  précipité  d'un  jaune 
▼erdâtre. 

Periodure  d*or  combiné. 

Nous  avons  vu  précédemment  que ,  lorsque  l'on  traite 
le  proto-iodure  d'or  par  une  solution  d'iodure  de  potas- 
sium ,  une  portion  seulement  de  l'or  est  mise  à  nu  ,  et  que 
la  liqueur  filtrée  renferme  de  l'or  en  dissolution.  Tout 
porte  à  croire  que  cette  liqueur  renferme  de  l'iodaurate 
d'iodure  de  potassium  ;  mais  vient-on  à  évaporer  à  feu  nu , 
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ou  au  ))aip-marie ,  4e  l'iode  S9  dégage  et  de  Vor  9e  préci- 
pite. L'évaporation  dao$  une  étuve  modérémeat  chauffée 
donne  également  un  dégageBimt  d'iode  et  une  précipita*^ 
tion  d'or.  Cependant  on  obtient  quelquefois  4e9  cristau? 
aiguillés  très-9oluble9  dans  l'eau^  et  dont,  la  solution  donne, 
par  une  nouvelle  évaporation  à  TétuTe  ^  de  Viode  qui  aç 
dégage,  et  de  For  qui  se  précipite-  Je  n  ai  jamais  obtema 
qu'une  très-petite  quantité  de  ces  cristaui;  aiguillés,  et  je 
n'ai  jamais  pu  les  isoler  de  l'or  n^étalUq^e  qui  les  accom- 
pagne. 

La  dissolution  provenant  de  l'action  de  l'acide  iodll]r- 
drique  sur  le  proto-iodure  d'or .  et  di^ns  laquelle  je  sup« 
pose  de  Tiodbydrate  de  periodure  d'or,  s'altère  aussi,  même 
par  l'evaporation  à  Tétuve.  Pourtant  ici  encore  j'ai  quel- 
quefois obtenu  des  cristaux  aiguillés  contenant  de  Tor 
combiné ,  mais  en  trop  petite  quantité  pour  les  séparer  de 
lor  qui  les  entoip'ç  et  les  soumettre  à  l'çxamen. 

Nombre  proportionnel  de  for. 

Le  proto-iodure  d*or  m'a  offert  la  compositicoi  suitonte  : 

Analyse  i'*.  !»•.  3».  4*- 

Or OiGii,  o.Oii,  o,(}io,'  ofii^* 

Io4e.  .  .  .    OyS^S,  0^389»  e>S90>  o,)^ 

ee  qui  fait  en  centièmes^  en  prenant  )â  bio^^entie  des  quatre 
analyses  précédentes  : 

Or 'Qi,t95. 

Iode 38,875. 

En  équivalents  : 

Or I ,       équivalent 348,60. 

Iode.  .  .  4     1 1^      é(;(ai valent.  .  «  .  .     iS^tQS. 

Je  ne  doane  ici  que  quatre  analyses  ;  mais  j'en  ai  feit 
nne  dizaine ,  toutes  asse^^  d'accord  entre  elles,  CepencU^t 
j'ojoute  plus  de  confiance  aux  quatre  consignée^  ici ,  parce 
qu  elles  ont  pprtç  sur  deux  iadures  do^t  la  pureté  ne  m'of* 
frait  pas  le  moindre  doute.  J'ai  opéré  chaque  fais  sur  un. 
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giiimaie4e  o^U^^»  qw  je  âécQmposoHi  dam  une  pttite 

i^p^Ie  pl^çQ^  Hir  quel()u^s  cbarJ>o«^  oroug^s.  J'ai ,  du 
reste,  desséché  de  la  manière  suivante  l'iodure,  avant  de 
le  soumettre  à  l'analysç.  Jai  pl^cé.uat  capsule  contenant 
Fiodure  d'or  sur  uu  vepre  à  expérieo^a  ,  entouré  à  sa  base 
4e  ^hikut  fratck^meot  «alcin^e  et  epcore  chaude»  J'ai  r«- 
cQuvbrt  U  tout  d'un«  cloahe  de  verr^  ^  que  j  ai  lutée  sur 
une  tabl0  â«  marbre.  J'ai  laiMé  lliodure  aau3  cette  cloche 
IVapaOQ  de  quiôxe  jours.  C'est  alors  que  je  lai  analysé  »  et 
qu'il  m'a  oïï^H  la  composition  indiquée  précédemm^iit. 

J'ai  fait  ausii  plusieurs  analyses  avec  de  l'iodure  pris  à 
l'étuf  e  ou  dans  le  flacon  où  j^  1«  conservais  j  je  ne  lui  ai 
Jamais  triiuvé  une  composition  sensiblement  difierente  de 
la  prétédex|te« 

Ja  n'ai  pas  analysé  de  l'iodura  desséché  à  iûO"  C 
Daâs  une  expérienoa  ou  j^avais  exposé  de  l'iodure  à  la 
température  de  70*",  à  un  courant  d'air  sec ,  j'ai  obtenu  «  au 
bout  de  trois  heures ,  une  altération  évidente  du  composé. 
Jo  n'ai  pas  recommencé  re:<périwde. 

Je  n'ai  pas  non  plus  analysé  de  l'iodure  d^séché  dans  le 
vide  ;  la  facile  altération  de  ce  composé  m'a  fait  craindre 
d'endommager  la  machine  pneumatique  que  j'aurais  em* 
ployée  à  cet  effet.  Pourtant  je  me  suis  assuré  qu'un  grammi! 
d'iodure  d'or,  laissé  pendant  vingt-quatre  heures  dans  le 
vide  à  côté  d'un  vase  contenant  de  Tacide  sulfurique, 
n'avait  pas  éprouvé  de  diminution  de  poids  bien  sensible. 

Ainsi  l'iodure  d'or  est  formé  de 

Or i  .  .  .    6i,idS. 

iQde.    .......    9&,89$. 

En  admettant  le  poids  proportionnel  de  l'or  de  M,  Ber- 

zélius  »  et  en  considérant  l'iedure  comme  formé  d'une  pro-^ 

portion  d^or  et  use  proportion  d'iode ,  on  {arrive  aux  nom*» 

bres  suivants  : 

Or 4  <  4  .    C^iix!i4 

Iode 38y85. 

Mqibns  àpaffte^fiérmts  de  «eox  qo6;)'âii  ditonUs^ 
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Un  chimiste  distingué,  un  expérimentateur  habile, 
M.  Pelletier ,  avait  assigné  pour  composition  à  l'iodure 
d'or  : 

Or.  . €6. 

Iode. 34*  . 

nombres  fort  éloignés  de  ceux  (pie  j'ai  obtenus ,  fort  éloi- 
gnés également  de  ceux  que  la  théorie  indique ,  en  admet- 
tant le  nombre  proportionnel  de  Tor  de  M.  Berzélius. 

M.  Pelletier,  frappé  de  ce  résultat,  ef  persuadé  que 
l'iodure  d'or  est  d'une  composition  constante ,  avait  à  choi- 
sir entre  modifier  le  poids  proportionnel  de  l'or  de  M.  Ber- 
zélius ,  ou  admettre  pour  l'iodure  d'or  une  composition 
atomique  très-différente  de  celles  que  nous  présentent  ces 
sortes  de  combinaisons.  La  première  opinion  était  la  plus 
rationnelle  ;  M.  Pelletier  l'adopta ,  et  proposa  pour  équi- 
valent de  l'or  le  nombre  399»  au  lieu  du  nombre  âtô,6, 
qui  est  celui  de  M.  Berzélius. 

Mais  il  résulte  des  analyses  que  j'ai  faites  de  l'iodure 
d'or,  que  ce  composé ,  lorsqu'il  est  pur ,  a  pour  composi- 
tion ,  en  centièmes  : 

Or 6i,ia5. 

Iode 38,875. 

et  non 

Or 66. 

Iode 34. 

comme  l'avait  trouvé  M.  Pelletier.  Ce  chimiste  avait ,  sans 
aucun  doute,  analysé  un  iodure contenant  de  l'or  libre: 
de  là  excès  d'or  dans  l'analyse  ;  de  là  un  poids  proportion- 
nel de  l'or  plus  élevé  que  celui  de  M.  Berzélius. 

L'analyse  de  Tiodure  d'or,  loin  de  porter  à  inodifier 
l'équivalent  de  l'or  de  l'illustre  chimiste  de  Stockholm, 
vient,  au  contraire,  démontrer  toute  son  exactitude. 

Emploi  médical  de  l'iodure  d'or. 

L'emploi  de  l'iodure  d'or  en  médecine  ne  parait  pas 


DB    l^UkltkUkClE.  665 

avoir  dùoné  des  résultats  toujours  identiques. Mais  les  pni- 
ticieus  ont-ils  toujours  employé  un  iodure  pur?  ont-ils 
tenu  compte  de  sa  facile  altération  ?  ont-ils  évité  de  l'as- 
socier à  des  substances  susceptibles  de  le  décomposer  7  Ce 
sont  là  des  questions  qu'on  est  tout  naturellement  porté  à 
se  faire  ;  et  si  l'on  réfléchit ,  d'une  part ,  aux  difficultés  que 
présente  la  préparation  du  proto*iodured'or  »  et  de  l'autre» 
au  peu  de  données  que  nous  possédions  sur  l'instabilité  de 
cette  combinaison  »  on  comprendra  la  nécessité  de  faire  de 
nouvelles  recherches  avant  de  bannir  de  la  thérapeutique 
un  médicament  qui ,  mieux  administré ,  pourra  peut-être 
rendre  de  grands  services  à  l'art  de  guérir.  Ce  n'est  pas 
pourtant  que  je  veuille  faire  l'apologie  du  proto-iodure 
d'or  ;  car  l'expériaice  seule  peut  nous  faire  connaître  son 
importance  en  médecine.  Mais  les  expériences  devront 
être  faites  avec  du  proto-iodure  d'or  pur  associé  à  des  sub- 
stances incapables  de  l'altérer.  La  gomme  arabique  m'a 
paru  jouir  de  cette  propriété.  L'iodure  pourra  être  admi- 
nistré, mêlé  à  de  la  gomme  arabique  ,  sous  forme  de  pi- 
lules, ou  mieux  sous  fof'me  de  poudre.  Lorsqu'on  voudra 
l'employer  en  pommade ,  il  faudra  faire  cette  dernière  au 
moment  de  s'en  servir. 

Préparation  de  f  iodure  J£or. 

Par  M.  Alphonse  Miillêt. 

On  obtient  un  iodure  d'or  de  la  plus  grande  beauté  par 
le  procédé  suivant  :  on  se  procure  de  l'hydriodate  d'am- 
moniaque bien  neutre ,  et  on  prépare  une  dissolution  d'or 
aussi  neutre  que  possible ,  alors  on  verse  peu  à  peu  l'hy- 
driodate d'ammoniaque  dans  la  dissolution  d'or,  jusqu'à 
cessation  de  précipité.  Il  faut  que  les  liqueurs  ne  soient 
que  médiocrement  étendues.  On  ajoute  une  petite  quan- 
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tité  d'alcool ,  un  t\etê  envlrôa  du  volune  total  da  liquida. 
Aprèè  €£ue}4]pô&  heurdft  de  refKi»,  <m  décante:  on  a  on 
précipité  noirâtre,  composé  d^ode  et  dHodure  d-or;  on  lave 
par  décantation  avec  un  peu  d'aleool  y  et  Ton  obtient  un 
iodore  d'w  presque  klano  et  demi^erifitailin.  On  le  sèche  à 
Taip  libre  sur  des  assiettes»  et  on  le  eonserve  à  l^ri  de  la 
lumière  dan^  dea  flaoons  bouokéi  à  réneri. 

Ce  procédé  a  cela  d'àTantagens  que  l'or  est  complète-* 
ment  précipité,  ee  qui  n'arrivait  jamais  avec  rioduoe  de 
potassium  ,  et  ensuite  que  Tiodure  a  une  oomposition  in- 
variable. 

3UR  LA  RHAMPiflNË, 
Principe  oristalUsaUa  existant  dans  les  baies  du  nerprun. 

Par  M.  Fleuky  ,    ph^rm^cien ,  à  Pontoiser. 

Le  but  de  la  note  que  je  soumets  aux  lumières  des  mem- 
bres de  la  société  de  pharmacie  n'est  point  de  donnei-  une 
analyse  du  nerprun  ,  analyse  déjà  plusieurs  fois  entreprise 
et  encore  entièrement  à  refaire.  En  effet,  les  matières  go* 
lorantes  de  ces  fruits  si  remarquables,  n'ont  point  encore 
été  isolées.  Le  principe  pinrgatif  l'a-t-il  été?  (yestceqne 
je  ne  saurais  dire  ,  n'ayant  fait  aucune  expérience  théra- 
peutique sur  la  matière  cristallisable  que  j'y  ai  découverte. 
On  admet  dans  le  suc  des  fruits  du  nerprun ,  outre  la  ma- 
tière colorante  ,  un  acide ,  de  la  gomme ,  du  sucre ,  et  une 
matière  azotée.  Lorsqu'on  tt*aite  le  sue  de  nerprun  par 
Féther  ou  par  l'essence  de  térébenthine ,  ces  deux  véhi- 
cules ,  et  surtout  le  dernier,  se  colorent  en  jaune  ;  le  suc  de 
fruits  très-mûrs  de  nerprun,  qui  a  fermenté,  étant  évaporé 
en  consistance  sirupeuse ,  a  une  saveur  sucrée  et  amère,  et 
ne  fermente  plus,  même  en  y  ajoutant  de  la  levure  de  bière 
et  le  soumettant  à  Une  températures  convenable  ^  ce  qui 
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idéûfie  lc1fii63M8ti  ^e  feineptyizr  Tnsa^  Tétéymairc  un  sirop 
très^ctif  <et  très^^OBemiicirUe ,  {Hii&€[u'oii  p^nt  se  dispenset 
d'y  mettfedu  sucre,  et  qu'on  pfeut  ajecrter  au  suc  obtenu  prir 
«xpressic^u  la  déêoeHôti  plusieurs  fois  répétée  du  marc  des 
fruits ,  et  amenée  également  en  consistanee  sirupeuse ,  car 
suivant  la  remarque  de  M.  Soubeiran  ,  ce  "marc  retient 
une  forte  proportion  de  matière  purgative.  Mon  dessein 
se  borne  à  dire  quelques  mots  de  la  matière  eristallisable 
du  nerprun,  qui,  jusqu'ici,  n'avait  attiré  lattention 
d'aucun  observateur,  et  que  la  remarque  précitée  de 
M.  Soubeiran  m'a  conduit  à  ei^aminer. 

La  matière  cristaUisable  du  nerprun ,  qu'on  pourrait 
appeler  Hhamnine ,  existe  dans  le  marc  des  baies  de  ner*^ 
prun  et  dans  le  suc  de  ces  fruits ,  dont  elle  se  sépare  ,  soit 
ou  mement  de  sa  préparation ,  soit  dans  uh  laps  de  temps 
plus  ou  moins  long.  C'est  cette  substance  qui  ferme  des 
grumeaux  quelquefois  si  volumineux  ,  que  tous  les  phar-* 
macien^  remarquent  dans  le  sirop  de  nerprun.  Elle  sepré*^ 
sente  sous  plusieurs  aspects  :  tantôt  sous  forme  de  flocons 
légers  ,  se  dessécliant  facilement  sans  s'agglomérer  y  tantôt 
sous  forme  de  petits  grains  ou  de  cristallisation  en  cboux« 
fleurs  (elle  affecte  cette  formelorsqu'elle  relient  interposée 
une  partie  du  liquide  au  milieu  duquel  elle  a  cristallisé  )  ; 
je  l'ai  vue  une  fois  seulement  bous  forine  d'aiguilles  d'une 
extrême  finisse .  réunies  en  faisceaux  ;  sa  couleur  est  le 
jaune  pâle ,  sa  saveur  particulière  et  peu  prononcée  n 
quelque  rapport  avec  celle  de  la  pAte  de  farine  ,  elle  n'é- 
prouve pas  la  fermentation  spiritueuse ,  elle  est  insoluble 
dans  Téther  et  dansTalcooliVoid,  très^soluble  dans  Talcool 
bouillant,  et  cristallise  par  le  refroidissement  en  retenant 
tout  Tajcool  prisonnier,  comme  la  mannite  ;  elle  est  inso- 
luble ou  du  moins  très-pfl\i  soluble  dans  l'eau  froide  ,  et 
ne  s'y  gonfle  pas  d  une  manière  sensible.  Lorsqu'on  la  fait 
bouillir  dans  ce  liquide ,  elle  se  gonfle  considérablement 
et  en  absorbe  une  grande  quantité. 
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Elle  se  dissoot  duos  la  potasae ,  et  la  solutioB ,  qui  eftt 
d'un  jaune  safraaé  magnifique  y  a  une  saveur  manifeste- 
ment sucrée  ;  l'ammoniaque  ^  le  sous-carbonate  de  potasse, 
Je  sous-carbonate  de  soude  ^  la  dissolvent  également  et  la 
colorent  en  beau  jaune  ;  en  versant  quelques  gouttes  d'a- 
cide sulfurique  étendu  dans  toutes  ces  solutions ,  la  li- 
queur se  décolore  à  l'instant  et  la  rbanmine  s'en  sépare. 

En  évaporant  la  solution  de  rhamnine  dans  la  potasse, 
on  obtient  une  masse  brune  à  cassure  brillante  qui  n'attire 
que  très-peu  l'humidité  de  l'air  ;  une  très-petite  portion 
de  cette  matière  colore  en  beau  jaune  une  grande  quantité 
d'eau.  L'acide  azotique  la  dissout  à  froid  en  se  colorant 
fortement  en  brun  ;  en  étendant  cette  solution  ,  elle  con- 
serve sa  couleur^  et  la  rbanmine  reste  dissoute. 

Les  acides  sulfurique  et  chlorhydrique  la  dissolvent 
également  à  froid  et  se  colorent  en  jaune  safrané  de  toute 
beauté  ;  mais  en  les  étendant  d'eau ,  ces  solutions  perdent 
incontinent  leur  couleur,  et  la  matière  en  est  séparée. 

L'acide  sulfurique  étendu  la  dissout  a  chaud  ;  mais  il  la 
laisse  précipiter  par  le  refroidissement.  L'action  de  l'acide 
azotique  à  chaud  est  fort  curieuse ,  car  il  en  résulte  trois 
substances  :  de  Pacide  oxalique ,  une  matière  jaune  amirei 
qui  est  peut-être  de  l'acide  picrique ,  et  enfin  une  matière 
cristallisée  qu'on  peut  froire  nouvelle. 

Lorsqu'on  vient  à  chauffer  de  l'acide  azotique  sur  de  la 
rhamnine ,  la  matière  est  dissoute  et  la  solution  se  colore 
fortement  en  brun  ;  une  seconde  après ,  la  solution  se  dé- 
colore sensiblement ,  et  en  continuant  de  chaulier,  elle 
passe  promptement  au  jaune  pâle.  En  évaporant ,  on  ob- 
tient une  espèce  de  masse  cristalline ,  dont  la  plus  grande 
partie  se  dissout  dans  Teau  en  la  colorant  en  beau  jaune  ; 
la  partie  non  dissoute  se  présenté  sous  forme  de  poudre  ou 
de  filainents  jaunes  d'une  amertume  forte  et  persistante. 
Si  on  évapore  la  partie  dissoute  jusqu'à  un  degré  très- 
avancé,  et  qu'on  y  ajoute  brusquement  un  peu  deau 


DB    PHARMACIE.  669 

froide ,  il  se  forme  une  multitude  de  petits  cristaux  jaunes, 
et  la  partie  dissoute  est  composée  en  grande  partie  d'acide 
oxalique. 

Les  cristaux  obtenus ,  indépendamment  de  lacide  oxa^ 
liijue  et  de  la  matière  amère,  jouissent  des  propriétés  sui- 
vantes :  ils  sontd'un  joli  jaune,  cristallisés  en  aiguilles  fort 
courtes ,  groupées  en  fougère  ;  ils  sont  fortement  solubles 
dans  Talcool  froid ,  qu'ils  colorent  en  beau  jaune;  ils  sont 
peu  solubles  dans  Peau  froide,  beaucoup  plus  dans  Teau 
cbaude  ;  cette  solution  ne  cause  aucun  précipité  ni  cban- 
gement  dans  les  solutions  des  sulfate  de  fer,  de  potasse , 
de  soude  et  de  cuivre  (  celle-ci  passe  au  vert  par  le  mé- 
lange du  jaune  et  du  bleu) ,  de  sulfate  d'alumine  et  de 
potasse ,  d'acétate  de  plomb,  d'iodure  de  potassium,  de 
chlorhydrate  de  baryte ,  d'azotate  d'argent  et  de  deuto- 
chlorure  de  mercure.  Les  acides  sulfurique  et  chlorhydri- 
quela  décolorent  à  l'instant ,  et  la  solution  évaporée  donne 
des  cristaux  décolorés ,  mais  oiTrant  le  même  mode  de 
cristallisation.  L'ammoniaque  les  dissout  très-bien  et  se 
colore  en  jaune  safrané  ;  la  solution  évaporée  au  soleil  se 
sépare  en  deux  parties  :  l'une  cristallise  en  longues  ai- 
guilles d'un  beau  jaune  d'or,  et  l'autre  forme  une  masse 
non  cristallisée ,  d'un  jaune  orangé. 

J'entrevois  ,  et  ce  sera  l'objet  de  nouvelles  recherches  , 
plusieurs  autres  moyens  que  celui  que  j'emploie ,  pour 
obtenir  la  rhamnine  ;  car  on  en  obtient  très-peu ,  et  le  suc 
de  nerprun  ,  dont  je  n'ai  plus  pu  extraire  de  cette  matière , 
en  a  cependant  laissé  déposer  de  lui-même  au  bout  de 
quelque  temps.  Toutefois ,  voici  le  mode  d'opérations 
que  j'ai  suivi. 

On  prend  des  baies  de  nerprun  encore  un  peu  vertes  9 
on  en  exprime  le  suc  à  la  presse ,  puis  on  fait  bouillir  le 
marc  avec  de  l'eau,  et  l'on  passe  à  travers  un  tamis  de  crin  ; 
par  le  refroidissement ,  il  se  dépose  une  matière  cristalli- 
8ée  en  choux -fleurs  qui  parait  considérable;  on  laisse 
XXVIP  jinnée.  —  Novembre  1841.  46 
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cristalliser  pendant  quelques  jours;  ou  £ait  bouillir  le 
marc  encore  deux  et  trois  fois ,  et  à  chaque  opération  oa 
obtient  une  nouvelle  quantité  de  rhamnine  impure  ;  on 
jette  le  tout  sur  un  linge ,  et  Ton  exprime.  On  voit  alors 
que  cette  masse ,  qui  paraissait  considérable ,  se  réduit  à 
peu  de  chose  :  on  la  traite  par  Talcool  bouillant ,  et  on 
filtre  \  alors  »  par  le  refroidissement ,  la  rhamnine  cristal- 
lige.  Pour  la  purifier,  on  la  fait  macérer  dans  de  Teau 
roide  ,  puis  à  plusieurs  reprises  dans  de  l'alcool  faible, 
qui,  à  froid,  ne  la  dissout  pas.  Enfin  on  la  traite  par  de  l'til** 
çool  fort ,  bouillant ,  qui  la  dissout  et  la  laisse  cristalliser 
par  le  refroidissement.  On  peut  aussi  employer  pour  sa 
purification  un  peu  de  charbon  animal  lavé. 

Pendant  la  fermentation  du  suc  de  nerprun  »  une  cer« 
taine  quantité  de  rhamnine  vient  se  rassembler  à  la  surface 
du  liquide  ;  on  peut  la  purifier  en  même  temps  que  celle 
obtenue  par  la  décoction  du  mara  Du  reste  ,  la  rhamnine 
qu'on  obtient  du  suc  est  bien  plus  impure  et  en  bien  moins 
grande  quantité  que  celle  obtenue  par  la  décoction  da 
marc. 

FAITS 
Pour  servir  a  V histoire  des  préparations  d^opiwn* 

Par  F.  F.  S  Edmond  Limouzin  ,  de  Verdan .  département 

de  Tarn-et-Garonne. 

Parmi  les  substances  qui ,  soit  par  Fancienneté  de  leur 
usage ,  soit  par  leurs  grandes  propriétés ,  ont  acquis  une 
juste  célébrité ,  il  en  est  peu  que  Ton  puisse  comparer  à 
l'opium;  Il  suffitde  jeter  les  yeux  sur  les  publications  scien- 
tifiques les  plus  reculées  pour  voir  qu'il  a  étéTobjet  de  1  at- 
tention des  hommes  les  plus  recommandables  aux  diverses 
époques  de  Vhistoire  de  la  médecine.  Loué  avec  excès  par 
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les  UI19 ,  l^mé  par  les  autres  selon  que  ses  eilets  s'accor** 
daient  plus  ou  moins  bien  avec  leur  manière  de  voir  en 
médecine ,  ce  n'est  que  vers  la  fin  du  siècle  dernier  et  dans 
ceUii  où  nous  sommes  qu  on  est  parvenu  à  se  rendre  un 
compte  plus  exact  de  son  action  et  de  ses  effets. 

Les  premiers  qui  employèrent  l'opium,  croyant  que  sa 
propriété  narcotique  était  distincte,  indépendante  de  sa 
propriété  sédative  et  somnifère,  tâchèrent  de  l'en  débar-: 
rasser.  Privés  des  lumières  de  la  chimie ,  ils  se  servirent 
de  différentes  combinaisons  qu'ils  appelèrent  correctifs, 
et  qu'ils  croyaient  propres  à  combattre  la  raréfaction  que , 
dans  leur  supposition ,  la  p^ctie  narcotique  occasionnait 
dans  les  principes  volatils  du  saog  ;  c'est  de  là  que  sont 
nées  la  plupart  des  préparations  d'opium  que  l'on  connaît* 

Les  résultats  auxquels  on  est  arrivé  relativement  à  la 
composition  de  l'opium  étant  le  fruit  d'un  grand  nombre 
de  travaux  publiés  depuis  plusieurs  années  ^  on  conçoit 
que  dans  le  but  d'imprimer  à  la  pharmacie  une  marchç 
nouvelle  on  ait  fait  successivement  l'application  des  don- 
nées de  l'analyse,  en  proposant  tantôt  de  nouvelles  for- 
mules ,  tantôt  de  nouveau}^  modes  opératoires ,  pour  les 
|M:qparati<ms  niédicamiBAteuses  dont  l'opium  est  la  base. 
Il  en  est  résulté  non-seulement  un  grand  nombre  de  prépà** 
rati^ons  opiacées,  maia  encore  \\n  grand  nombre  deprocé<lés 
ppératpires  qui ,  en  faisant  conserver  à  ces  préparations  la 
mèi^e  forme,  pmit  néanmoins  les  modifier  jusqu'à  leur 
;filire  représenter  uno  composition  différente. 
.  C'iest  sur  une  question  de  cette  nature  que  M,  le  pro- 
Jb^^ettr  L^Cfuu  a  publié  ^  dans  U  tome  X^  du  Joiu^néil  de 
PAafin4^^:^dies. observations  dans  lesquelles  l'auteur, 
jaf\rèsav(Hr.€numéré  ïc^  idé<es  que  Fan  s'était  faites  à  di^ 
;  verses  époques  de  la  nature  de  l'opium  ^  et  par  suite,  com* 
.}^i^^  ont  varié  les  moyens  jugés  les  meilleurs  pour  le  faire 
^lervir.a^  traitement  des  maladies,  prend  une  à  une  chacune 

.d««L  pré{^t$^tiQns  d'opium  usitées ,  ^t  c^l^che  k  démontrer 
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principes  contenus  dans  lopium ,  nous  ont  appris  que  la 
morphine  et  la  ûodéine  étaient  principalement  éeux  que 
l'on  devait  chercher  à  conserrer  dans  l'extrait  d'opium; 
qu'au  contraire  on  devait  éviter  dans  cette  préparation 
la  résine,  rfauile  grasse ^  la  nafcotine  ^  aoit  que  par  elles- 
mêmes  elles  fussent  sans  action  isur  l'économie  animale , 
soit  qu'elles  communiquassent  à  rextratt  des  propriétés 
nuisibles. 

Le  meilleur  procédé  que  Von  a  connu  d'aJbord  pour  arri- 
ver à  ce  résultat  est  celui  de  Goibet;  c'eit  le  procédé 
qu'indique  le  Codex  et  que  leii  suit  encore  généralement. 
Plus  tard  M.  Robiquet  conseilla  de  traîteir  eet  extrait  par 
l^éther  )  de  son  côté  M.  Limouzin^LamiOlbo  avait  déjà 
ptoposé  l'emploi  de  la  poix-^résine. 

Lorsque  le  procédé  de  M.  Limouzin-Lamothe ,  mon 
onde,  fiit  publié,  il  fixa  d'abord  par  .scoi  originalité  l'at- 
tention des  hommes  compétents.  L'auteur  n'ayant  pas  fait 
dexpérieûces  qui  prouvassent  qu'ainsi  préparé  l'^ttait 
d'opium  était  exempt  de  narcotine  ,  on  né  pouvait  en  con- 
cevoir la  valeur  que  par  l'analogie  des  propriétés  que  la 
poix-résine  présente  avec  Thuile  grasse  et  la  résilie  de  l'o- 
pium existant  en  combinaison  avec  cet  alcali  organique. 
Des  recherches  chimiques,  faites  comparativement  sur 
chacun  des  extraits  préparés  par  des  procédés  différents  , 
étaient  donc  nécessaires  pour  établir  l'avantage  que  celui 
de  M.  Liraouzin-Lamothe  pouvait  offrir  dans  la  pratique 
médicale.  Voici  à  cet  égard  les  essais  que  j'ai  faits  et  les 
résultats  que  j'ai  obtenus. 


EXTRAIT    d'opium    DU    CODEX. 


50  grammes  d'extrait  d'opium  préparés  selon  le  Codex  , 
mais  desséchés,  ont  été  pulvérisés  et  mis  en  cojatactavec 
de  Téther  sulfurique  pendant  48  heures  ;  au  bout  de  ce 
temps ,  Téther  décante  et  evapjoré  a  fourat  un  résidu  de 
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ttarootitie  Cfîitôîltséê  et  d'huilé  g^âsàe  de  Couleur  brune 
pesant  20  centigrammes. 

Persuîïdé  que  Téther  sulfurique  n'avait  enlevé  &  Topium 
une  aussi  petite  quantité  de  narcotine  qu'en  raison  du  peu 
de  Contact  qui  existait  entre  eux  ,  j'ai  repris  ropîum  par 
l'eau  distillée ,  et  j'ai  ajouté  une  nouvelle  quantité  d'éther 
sulfurique  égale  à  la  première;,  après. 48  heures  de  con- 
tact facilité  par  une  agitation  de  temps  en  temps  renou- 
velée ,  j'ai  décanté  le  liquide  '  éthéré  dans  une  capsule 
préalablement  tarée  ;  le  résidu  de  l'évaporatlôn ,  en  tout 
semblable  à  celui  que  j'avais  obtenu  dans  la  première 
opération ,  a  pesé  1  gramme  10  centigrammes!  J'ai  repris 
la  solution  aqueuse  d'opium,  et  après  avoir  élevé  conve- 
nablement la  température ,  j'y  ai  versé  de  l'ammoniaque 
par  petites  portions^  tant  qu'il  s'y  est  formé  un  précipité. 
La  liqueur  abandonnée  au  refroidissement  a  laissé  se  d^- 
p(f9er  une  matière  brune  qui,  lavée  et  desséchée ,  a  peré 
iS  grammes  20  centigrammes*;  ce  dernier  précipité  a  été 
pas^é  dans  un  matras  dans  lequel  j'ai  versé  ensuite  huit  fois 
son  volume  d'éther  sulfurique  ;  après  48  heures  de  contact, 
avec  agitation  de  temps  à  autre ,  j'ai  décanté  ;H[a  solution 
soumise  à  1  evaporation  a  laissé  un  résidu  peu  coloré  pe- 
sant. 1  gramme. 
Matière  sur  laquelle  £éther  sulfurique  est  resté  sans  ac^ 

tic9i,  \k  grammes  20  centigrammes;  substances  dis^ 

soutes  par  féther  sulfurique,   2  grammes  10  centi" 

grammes. 

EXTRAIT    d'opium    DE    M.    ROBIQUEt. , 

J'ai  pris  SO  grammes'^d'extrait  d'opium  du  Codex ,  des- 
séché, le  même  qui  m'avait  servi  dans  les  expériences  pré- 
cédentes ,  je  les  ai  dissous  dans  l'eau  distillée ,  et  j'ai 
ajouté  à  la  dissolution  une  suffisante  quantité  d'éther  sul- 
furique ;  et  lorsque  après  avoir  suivi  les  indications 
données  pcrr  l'auteur  de  ce  procédé»  les  dissohttions  éthé- 
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rées  n'ont  plus  fourni  cle  résidu  par  Févaporation ,  j'ai 
cbaufTé  suffisamment  la  solution  aqueuse  dans  laquelle 
j'ai  versé  assez  d'ammoniaque  pour  déterminer  la  for- 
mation du  précipité  ,  lequel ,  séparé  par  le  repos ,  lavé  et 
séché  »  a  pesé  15  grammes  25  centigrammes.  Ce  précipité, 
traité  par  l'éther  comme  dans  l'expérience  précédente  ,  a 
fourni  une  solution  éthérée  qui ,  abandonnée  à  Tévapora- 
tion  dans  une  capsule  préalablement  tarée ,  a  fourni  un 
résidu  pesant  un  gramme. 

Matière  sur  laquelle  l'éther  sulfurique  est  resté  sans 
action  j  ïh  grammes  5  centigrammes;  substances  dis- 
soutes par  l'éther j  1  gramme» 

EXTRAIT    d'opium   DE   M.    LIMOUziN*ZiAMOTHE. 

Avant  de  faire  connaître  les  résultats  que  m'a  fournis 
l'examen  de  cet  extrait ,  je  dois  tout  d'abord  indiquer  que 
ce  n'est  point  le  procédé  que  l'on  trouve  décrit  dans  le 
Journal  de  Pharmacie ,  tome  V,  que  j'ai  suivi  p0tttje 
préparer ,  mais  bien  le  procédé  suivant  que  j'ai  toujours 
vu  mettre  en  pratique  par  M.  Limouzin-Lamothe  lui- 
même. 

Ce  procédé  consiste  à  prendre  l'extrait  d'opium  du 
Codex ,  à  le  dissoudre  dans  une  suffisante  quantité  .d'eau 
de  pluie  pour  que  la  dissolution  ait  une  consistance  siru- 
peuse ;  on  y  ajoute  une  quantité  de  poix*résine  égale  au 
quart  de  l'extrait  employé.  La  matière  résineuse  ne  tarde 
pas  à  se  ramollir  ;  alors  avec  une  spatule  on  agite  le  mé- 
lange en  ébuUition  pendant  dix  minutes  environ  ;  cela 
fait,  on  le  laisse  refroidir  et  on  enlève  la  résine ,  qui^ 
d'abord  peu  consistante ,  ne  tarde  pas  à  devenir  cassante. 
On  cencentre  ensuite  l'extrait  d'opium  jusqu'en  consis- 
tance requise. 

50  grammes  de  cet  extrait  sec  ont  été  dissous  dans  l'eau 
distillée  ;  dans  cette  dissolution  j'ai  versé  de  l'éther  sulfu- 
rique 9  qui ,  après  être  resté  en  contact  pendant  quarante*- 
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huit  heures  et  agité  de  temps  en  temps ,  a  fourni  une 
dissolution  qui ,  décantée  et  évaporée ,  a  laissé  un  résidu 
pesant  iO  centigrammes. 

La  dissolution  aqueuse  chauffée  et  traitée  par  l'ammo-* 
niaque  a  fourni  un  précipité  grenu  très-peu  coloré ,  qui^ 
lavé  et  séché ,  a  pesé  13  grammes  M  centigrammes.  Ce 
précipité ,  repris  par  l'éther  sulfurique ,  avec  lequel  il  est 
resté  en  contact  pendant  quarante-huit  heures ,  l'agitation 
étant  souvent  renouvelée,  a  fourni  une  dissolution  éthérée 
qui ,  soumise  à  l'évaporation ,  n'a  laissé  que  des  traces  de 
résidu. 
Matière  sur  laquelle  téther  sulfurique  est  resté  sans  ac" 

tiùn,  13  grammes  M  centigrammes.  Matière  dissoute 

par  le  véhicule  y  10  centigramnkds. 

En  comparant  les  résultats  des  expériences  que  je  viens 
de  décrire  on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir^ue ,  si  la  quantité 
de  narcotine  et  d'huile  grasse  est  nulle  ou  presque  nulle  dans 
l'extrait  d'opium  préparé  par  la  résine ,  il  existe  aussi  une 
différence  en  moins  quant  à  la  quantité  de  morphine  hrute 
qui  a  été  obtenue  ;  mais  cette  différence  semble  s'expliquer 
tout  naturettement  lorsqu'on  saura  que  la  morphine  ob- 
tenue dans  ce  dernier  cas  est  peu  colorée,  et  par  conséquent 
exempte  de  cette  matière  grasse  noirâtre  qui  l'accompagne 
toujours  dans  les  autres  circonstanoea ,  et  qui  se  précipite 
sous  forme  floconneuse  dès  la  première  affusion  d'ammo*- 
niaque  que  Ton  fait  dans  les  dissolutions  aqueuses  d'opium. 
C'est  dans  la  difficulté  que  l'on  éprouve  dans*  la  purifica- 
tion de  la  morphine  obtenue  dans  les  circonstances  ordi- 
naires que  je  puise  le  motif  de  faire  valoir  l'action  de  la 
résine  ^r  l'extrait  d'opium  comme  facilitant  l'extraction 
de  la  morphine  exempte  de  narcotine. 

Si  après  avoir  décrit  la  préparation  de  l'extrait  d'opium 
par  la  poix-résine,  je  n'ai  point  énoncé  les  propriétés 
physiques  de  cet  extrait;  c'est  que  l'appréciation  en  a  été 


faijfce  dam  1^  Journal  de  Pharmacie  par  M  «  Henry  «  Je  rap- 
pellerai aeulemept  qu'en  le  comparant  à  re;!!^trait  d'opium 
du  Codex  on  remarque  qu'il  a  use  couleur  moins  brune  , 
que  leur  saveur  e^t  la  même  9  que  son  odeur  est  beaucoup 
plus  faible  et  nullement  désagréable  ;  considérations  qui  , 
jointe»  aux  modifications  qu'il  a  éprouvées ,  permettent 
d'en  étendre  l'emploi  dans  la  pratique  médicale. 

EXTRAITS  DES  JOURNAUX  ALLEMANDS. 


Sur  l'acide  UthofelUque  9  noweau  principe  des  calculs 
biliaires  ;  par  Fa*  Gobes*  vz  Dqrpat.  j(  Annalen  der 
Chemie  und  Pharmacie 9  vol.  XXXIX,  cab.  2  ^  p,  237.) 

M.  Gôbel  vient  de  découvrir  ,|<]aD6  un  cakiil  biliaire  du 
Cabinet  zoologiquie  de  Dorpat ,  untcorpç  nouveau ,  auquel 
il  a  donné  le  nom  iH acide  lithoJeUique,  Pour  l'obtenir ,  il 
a  fait  dissoudre  le  calcul  dans  de  Valcool  bottiUant  9  de  99 
pour  cent ,  et  il  a  fait  évaporer  lentemwt  la  liqueur  fil- 
trée, qai  était  d'un  brun  verdàtre.  Il  s'était  fourme  des  dé- 
pôts cristallins^  solides,  colorés  en  brun  v^ctttre  »  qui  ont 
été  broyés  et  agités  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'alcool 
froid*  Il  a  réussi ,  par  ce  moyen ,  à  extraire  les  matières  co- 
lorantes de  la  bile ,  qui  se  dissolvent  plus  facilement  dans 
Talcool ,  et  à  obtenir  une  poudre  tirant  à  peirie  sur  le  jau- 
nâtre. Redissous  dans  de  l'alcool  bouillant,  l'acidelithofel* 
lique  s'est  séparé  y  par  une  évaporation  lente,  en  croûtes 
<sristalline6  solides.  Les  cristaux  sont  des  prismes  rbomboï- 
daux  terminés  par  une  surface  oblique*  Si  on  examine  au 
microscope  les  cristaux  non  encore  complètement  débarras- 
sés des  matières  colorantes  de  la  bile»  4n  aperçoit  entre 
ceux  qui  sont  tout  à  fait  incolores  et  ceux  qui  ne  sont  que 
colorés  en  jaunâtre  la  matiàre^colorante  sous  forme  de  pe- 
Uis  globules. 
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L'acide  Uthofellique  se  dissout ,  dans  39  ^i  piirtiefi  d'al^ 
eool,  de  99  pour  cent  à  20"*  G.  »  et  dansr  6  7  |>artie8  d'ulcool 
bouilkint.  Il  exige  kkk  parties  d'éthor  absolu  à  âO^'C*  t  et 
47  parties  à  la  chaleur  de  rébullition. 

Il  fond,  à  soi*"  C. ,  en  un  liquide  fluide,  tirant  légèrement 
iur  le  jaunâtte,  et  forme  après  le  refroidiâifinent  une 
masse  solide  ,  incolore  et  cristalline.  Le  point  de  fusion  a 
été  déterminé  au  bain  de  mercure. 

Chauffé  dans  une  petite  cornue ,  cet  acide  laisse  déga- 
ger,  par  l'ébullitien,  des  Tapeurs  hlancbea,  qui  se  coli- 
■  densent  en  un  liquide  jauoâtre  et  donnent  un  mélange 
d'huile  empyreumatique  et  d'un  peu  d'eau  acide.  Le  pro- 
duit de  la  distillation  a  une  odeur  pénétrante  sen^Uable  à 
celle  de  l'huile  de  succin.  Il  reste  dans  la  cornue  une  très- 
petite  quantité  de  charbon.  Ce  produit  empyreumatique 
paraît  contenii:  un  nouvel  acide;  il  forme  avec  la  potasse 
un  savon  ,  que  l'acide  chlorhydrique  décompose  dans  la 
dissolution  aqueuse  et  qui  abandonne  l'acide  empyreuma- 
tique sur  le  filtre. 

Lorsqu'on  chaufie  l'acide  htbofellique  avec  une  dissolu- 
tion de  potasse  ou  de  sôude ,  on  voit  aussitôt ,  si  la  disso- 
Intion  est  concentrée ,  s'opérer  la  saponificatioa  el  la  sé- 
paration du  savon.  Si  la  dissolution  est  étendue,  le  savon 
se  dissout  dans  la  liqueur  et  ne  se  sépare  que  par  sa  con- 
centration. Le  savon  nage  à  la  surface  sous  forme  d'une 
masse  fluide ,  tant  que  la  liqueur  est  chaude ,  et  faible- 
ment colorée  en  jaunâtre  ;  il  est  facile  de  l'en  séparer.  Il 
forme  après  le  refroidissement  une  masse  solidCySembUble 
à  la  colophane  blanche.  Il  se  dissout  dans  l'éther,  l'alcool 
et  l'eau,  et  les  acides  le  décomposent  complètement.  L'acide 
Jithofellique  se  sépare  alors  entièren^ent  de  la  disscdutitn 
aqueuse  et  donne  par  la  dessiccation  une  poudre  blanche , 
douce,  qui  ne  graisse  pas  le  papier.  Il  fabt  1^  partie  de  soude 
pour  saturer  près  de  10  parties  d'acide  lithofellique. 

L'acide   lithofellique   se    dissout    dans   Tammoniaque 
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liquide  et  Tacide  chlorhydrique  le  séparé  sans  altération 
de  cette  dissolution  sous  forme  d'une  poudre  blanche.  Si 
on  fait  évaporer  la  liqueur  ammoniacale  au  bain-marie  ,  il 
y  a  également  décomposition ,  et  Tacide  lithofellique  se 
sépare  en  écailles  blanches.  Le  savon  de  soude  de  l'acide  li* 
thofellique  donne ,  avec  les  sels  d'argent ,  de  mercure ,  de 
fer,  de  plomb ,  de  platine ,  de  chaux  et  de  baryte  »  des  com- 
binaisons peu  ou  point  solubles  dans  l'eau. 

La  réaction  de  l'acide  nitrique  sur  l'acide  lithofellique 
donne  naissance  à  un  nouvel  acide.  La  liqueur  évapocée 
après  cette  réaction  laisse  une  masse  d'un  beau  jaune  ci- 
tron ,  qui  se  dissout  complètement  dans  la  dissolution  de 
soude  et  se  sépare  de  la  liqueur  concentrée  sous  forme  de 
savon  :  celui-ci  se  dissout  facilement  dans  l'eau  et  l'acide 
chlorhydrique  en  isole  une  masse  brune  insoluble  dans 
l'eau ,  qui  se  solidifie  après  le  refroidissement  et  se  laisse 
alors  réduire  en  poudre. 

Le  calcul  biliaire  examiné  était  presque  entièrement 
composé  d'acide  lithofellique  ;  il  semble  être  d'une  nature 
toute  particulière,  tout  à  fait  inconnue  jusqu'à  ce  jour. 

Le  nouvel  acide  analysé  par  MM.  Ettling  et  Will  leur 

a  donné  y  dans  trois  expériences ,  la  composition  suivante  : 

I  n  ni 

Carbone.  .  .    7I119  70,80  70,23 

Hydrogène.  >     io,85  10,78  10,96 

Ozigène.  ...     17,96  18,42  '  i8,8a 

'mi^m^^mm^  «Mwaa^M  mm^mÊ^^Êm^ 

100,00  100,00  lOOjOO 

Us  ont  trouvé  dans  deux  analyses  le  poids  atomique  de 
cet  acide  combiné  avec  l'oxide  d'argent  =  4213  et  4276  ou 
celui  de  l'hydrate  à  1  atome  d'eau  =  4327  et  4388. 

La  formule  qui  s'accorde  le  mieux  avec  ces  résultats  est 
C^  H'*  O*  =  C^'IP^  O'  +  Aq.  Ce  qui  donne  en  100  parties  : 

4»'  at.    Carbone.    .  .    .      3 1 85,86  71,43 

76    —    Hydrogène.  .  .  .        474'^^  io,63 

P    —    Oûgène 800,00  17,94 

n  I  ■  —'  ■    » 

4460,08  100,00 
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La  fèrmule  résultant  de  Tanalyse  de  M.  Gôkel  lui- 
même  serait  G^H^O^  On  ne  peut  donc  pas  regarder  la 
composition  de  cet  acide  comme  définitivement  fixée  ; 
toutefois  sa  solubilité  dans  Talcool  j  sa  prompte  saponifi- 
cation ,  la  dureté  de  ses  cristaux  ,  son  point  de  fusion  et  la 
jurande  quantité  d'oxigène  qu'il  contient ,  semblent  à  l'au-^ 
teur  de  sa  découverte  des  caractères  essentiels  suflSsants 
pour  le  distinguer  des  autres  acides  gras*  Â.-G.  V. 


Sur  la  propriété  fermentescible  des  espèces  de  sucre  ^  par 
H.  Rose  (Journal  fur  praktische  cbemie  vol.  XXIII, 
cah.  6,  p.  393). 

Il  existe  entre  la  propriété  fermentescible  des  sucres  de 
canne  et  de  raisin  une  différence  notable ,  que  Ton  paratt 
avoir  tout  à  fait  négligée  jusqu'à  présent  :  du  moins  aucun 
traité  de  chimie  ni  de  technologie  n'en  fait  mention.  En 
effet  »  la  dissolution  du  sucre  de  raisin  ne  demande ,  pour 
passer  à  la  fermentation  alcoolique  ,  qu'une  très-faible 
quantité  de  ferment  ;  tandis  que  celle  de  sucre  de  canne  en 
exige  une  quantité  très-considérable.  Lorsqu'on  a  fait  dis- 
soudre des  quantités  égales  de  sucre  de  canne  et  de  sucre 
deraisin  dans  des  quantités  égales  d'eau  distillée,  il  faut  au 
moins  huit  fois  plus  du  même  ferment ,  pour  faire  passer  la 
dissolution  du  sucre  de  canne  à  la  fermentation  alcoolique, 
que  pour  produire  le  même  changement  dans  celle  dtt 
sucre  de  raisin. 

Sous  l'influence  d'une  quantité  plus  grande  de  ferment , 
le  sucre  de  canne  se  transforme  en  sucre  de  raisin  :  ce 
dernier  semble  donc  être,  de  toutes  les  substances,  la  seule 
qui  soit  susceptible  de  se  décomposer  par  le  fbrment  en 
acide  carbonique  et  en  alcool. 

Si  l'on  fait  entrer  la  dissolution  du  sucre  de  canne  en 
fermentation  et  que  l'on  interrompe  celle-ci ,  longtemps 
avant qu^elle  ae  soit  terminée,  par  l'addition  d'une grapde 
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quantité  d'alcool  fort ,  obl  trouve  que  la  portion  de  sucre 
non  encore  décomposée  par  la  ilermentation  est  transibr- 
mée  en  sacre  de  raisin. 

La  propriété  fennentescible  du  sncrede canne  tient  donc 
aux  mêmes  causes  que  la  propriété  de  l'amidcm,  de  beancoap 
d'espèces  de  gomme,  et  du  sacre  de  lait,  de  poaToir  dans 
certaines  drconstances  passer  à  la  fermentation  alcoolique. 
Ces  corps  se  transforment  d  abord  en  sucre  de  raisin  sous 
Tinfluence  de  différentes  substances  ;  mais  de  toutes  les  ma- 
tières végétales  susceptibles  d'éprouver  cette  transforma- 
tion^ le  sucre  de  canne  est  sans  contredit  celle  qui  la  subit 
avec  le  plus  de  facilité  et  de  promptitude  :  aussi  il  déter- 
mine si  aisément  la  fermentation  alcoolique,  qu'on  l'a  rangé 
parmi  les  espèces  de  sucre  fermentescibles  ;  mais  il  n  a 
pas  plus  de  droit  à  ce  titre  qpB  1  amidon ,  plusieurs  espèces 
de  gomme  et  le  sucre  de  lait.  A.-G.  V. 


jRéactions  pour  reconnaître  V acide  phosphoreux  ^  par 
WôHLiR  (  Annalen  der  Ghemie  und  Pharmacie ,  vol. 
XXXIX,  cah.  2,  p.  252). 

De  l'acide  pbosphorique ,  essayé  dans  une  pharmacie 
pourvoir  s'il  contenait  de  1  arsenic ,  a  donné  par  la  cba- 
letir  avec  de  1  acide  sulfureux  un  précipité^  jaune  de 
'ffulfure  d'arsenic.  Cet  acide  pbosphorique  contenait,  ainâ 
que  Pa  montré  un  examen  plus  attentif,  de  l'acide  arsé- 
nieux  et  de  l'acide  phosphoreux. 

On  a  vu ,  en  effet,  que  Facide  phosphoreux  possède  la 
propriété  de  âe  transformer  par  Faction  de  l'acide  sulfu- 
reux, surtout  à  chaud  ,  en  acide  pbosphorique.  Cette  mé- 
'tamorphose  est  la  suite  de  la  décomposition  de  l'eau  ^  et 
il  y  a  formation  d'hydrogène  sulfuré  et  décomposition  réci- 
proque de  cet  hydrogène  sulfuré  et  de  l'acide  sulfureux  en 
eau  et  en  soufre. 

Si  l'on  mêle  de  Tacide  phosphoreux  atec  une  didK^utîon 
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l'acide  lulfureux  dans  de  l'eau  et  qu'on  cbauSe  y  il  S9 
}nne  aussitôt  un  précipité  abondant  de  soufre.  C'est  un 
rës-bon  moyen  pour  découvrir  si  l'acide  phosphorique 
fficinal  y  ainsi  qu'il  arrive  souvent  »  contient  de  l'acide 
hosphoreux  ;  si  alors  il  r^oiferme  en  même  temps  de  l'a- 
ide arsénieux,  il  jaunit  par  la  précipitation  de  sulfure 
'arsenic. 

La  présence  de  l'acide  phosphoreux  se  décèle  aussi  très- 
icilement  à  l'aide  d'un  petit  appareil  à  gaz  hydrogène 
lalogue  à  celui  de  Marsh.  En  effet ,  si  on  mêle  un  acide 
bosphorique ,  qui  contient  de  l'acide  phosphoreux ,  au 
^uide  dégageant  du  gaa  hydrogène ,  il  se  forme  du  gaz 
frdrogéne  phosphore  reconnaissable  à  la  simple  odeur,  et 
on  enflamme  ce  gaz,  il  brûle  avec  utïû  flamme  blanchâtre 
'illante ,  très-différente  de  celle  du  gaz  hydrogène  pur.  Si 
m  dirige  cette  flamme  tout  contre  une  plaque  de  porce<*> 
ine ,  on  remarque  constamment  et  d'une  manière  très* 
anifeste  ,  surtout  dans  un  endroit ,  qui  n'est  pas  trop 
lir ,  un  cercle  de  lumière  verte  dan^  la  flamme  étalée  » 
mme  lorsque  lé  phosphore  brûle  dans  un /air  étouffé  ou 
ns  le  chlore.  A. -G.  V. 

DE  LA  PHARMACIE 

Considérée   comme  profession  (1). 

Par  M.  Cap. 

}i  l'on  jugeai t^des  avantages  que  peut  offrir  une  profes*» 
1  par  Taccroissement  continuel  du  nombre  des  hommes 

)  Il  doit  paraître  incessamment^  à  la  librairie,  rne  Jacob,  n®  3o , 
ivre  intitulé  :  Du  choix  d'un  état,  ou  Dictionnaire  des  professiàm  , 
t  pour  objet  d*éclairer  les  pères  de  famille  sur  les  conditions  de 
irrière  professionnelle  à  laquelle  ils  destinent  leurs  enfants.  L'édi- 
ayant  prié  M.  Cap  d'écrire  pour  cet  ouvrage  Tarticle  Phirmacibk  , 
avons  pensé  que  ce  travail  oifrtrait  quelque  intérêt  aux  leelcar» 
ow*nal  de  Pharmacie^ 
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qui  l'exercent ,  la  pharmacie  serait  assiurémeM  Vume  deé 
plus  dignes  d'être  recherchées  et  de  fixer  le  choix  des 
jeunes  gens.  Eu  égard  au  déreloppement  de  la  population 
enFrance ,  le  nombre  des  officines  établies  dans  la  capitale , 
dans  la  province ,  dans  les  plus  petites  villes  comme  dans 
les  moindres  bourgs ,  et  jusque  dans  les  villages ,  a  pris 
en  effet  depuis  une  trentaine  d'années  une  extension 
vraiment  remarquable.  Cette  augmentation  a-t-^elle  été 
favorable  à  Fart  pharmaceutique,  et  peut^on  en  conclure 
que  la  profession  en  elle-même  se  soit  améliorée?  La  ré- 
ponse à  cette  question  ressortira  des  détails  dans  lesquels 
nous  entrerons  dans  le  cours  de  cet  article. 

On  peut  se  rendre  compte  jusqu'à  un  certain  point  de 
cette  sorte  de  faveur  k  1  égard  d'une  profession  d'ailleurs 
assez  modeste ,  en  considérant  qu'elle  peut  être  envisagée 
sous  un  double  point  de  vue.  Liée  aux  professions  savantes 
par  les  connaissances  surlesquelles  elle  s'appuie,  et  aux 
carrières  industrielles  par  son  exercice  pratique ,  la  phar- 
macie semble,  aux*yeul  du  public,  réunir  les  avantages 
des  uxies  et  des  autres.  Relativement  aux  conditions  de 
fortune,  elle  semble  n'exiger  qu'une  mise  de  fonds  peu 
considérable ,  et  ne  laisser  que  peu  de  prise  aux  chances 
de  perte  ou  de  revers  ;  comme  profession  scientifique ,  on 
la  croit  restreinte  à  un  noviciat  assez  court  et  à  des  études 
théoriques  peu  étendues.  Enfin ,  on  suppose  que  de  l'assi- 
duité, de  l'ordre,  de  l'exactitude,  de  la  probité,  suffisent 
généralement  pour  l'exercer  d'une  manière  convenable,  et 
qu'en  retour,  une  honnête  aisance,  le  repos  de  l'esprit, 
ime  situation  commode,  et  une  certaine  considération, 
seront  infailliblement  le  prix  des  légers  sacrifices  qu'elle 
aura  coûtés.  Nous  chercherons  à  rectifier  ce  qu'il  peut  y 
avoir  d'erroné  dans  cette  façon  d'envisager  la  pharmacie. 

Il  est  rare  que  des  parents ,  préoccupés  de  l'avenir  de 
leurs  enfants  ^  jettent  les  yeux  sur  une  profession  qui  ne 
leur  semble  pas  placée  dans  l'estime  publique  un  peu 
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auhdessUs  de  U  profession  qu'ils  exercent  eux*mémes  ;  et  en 
cela  ils  ne  font  que  céder  au  sentiment  qui  nous  porte  à 
donner  à  nos  enfants  une  position  de  plus  en  plus  releyée , 
d'après  cette  supposition  que  le  bonheur  est  proportionnel 
à  l'élévation  des  rangs  de  la  société.  Ainsi ,  la  pharmacie 
est  assez  souvent  le  point  de  mire  des  professions  qui  lui 
sont  inférieures  sous  le  rapport  de  la  considération ,  sinon 
sous  celui  des  avantages  pécuniaires.  Un  jeune  homme  a 
fait  des  études  médiocres ,  on  juge  qu'il  n'en  sait  pas  assez 
pour  être  avocat,  médecin ,  ou  pour  entrer  à  l'École  po- 
lytechnique; mais  aussi  qu'il  en  sait  trop  pour  n'être 
qu'artisan ,  épicier  ou  herboriste.  On  en  ferait  indiffé- 
remment un  avoué,  un  commissaire-priseur ,  un  pharma- 
cien j  un  libraire  ;  mais  une  charge  est  plus  chère  qu'une 
officine  ;  c'est  donc  à  la  pharmacie  que  l'on  donne  la  pré- 
férence. Reste  à  savoir  si  le  jeune  homme  convient  à  la 
profession  y  comme  celle-ci  convient  à  ses  parents,  et  s'il 
réunit  les  conditions  exigées  pour  y  réussir.  Dans  toutes 
les  carrières  sociales,  il  faut,  sinon  pour  se  distinguer, 
au  moins  pour  n'être  pas  au-dessous  des  fonctions  qu'elles 
imposent ,  réunir  une  série  de  qualités ,  les  unes  physiques , 
les  autres  morales ,  et  certaines  conditions  indispensables 
de  fortune,  d'aptitude  et  de  savoir.  Pour  apprécier  celles 
qui  conviennent  à  la  pharmacie ,  nous  allons  jeter  un  coup 
d'oeil  rapide   sur  cet  art ,    déterminer  les  rapports  qui 
l'unissent  aux  sciences  et  ^  la  médecine,  examiner  son 
but ,  ses  moyens  généraux ,  et  nous  en  déduirons  l'ensemble 
des  conditions  nécessaires  pour  que  celui  qui  l'exerce ,  en 
remplissant  convenablement  ses  devoirs  envers  le  public , 
en  tire  pour  lui-même  tous  les  avantages  qu'il  a  droit  d'en 
attendre. 

La  pharmacie  a  pour  objet  la  connaissance  et  la  prépara- 
tion des  moyens  matériels  destinés  à  la  guérison  des  ma- 
ladies. Par  conséquent,  l'histoire  des  corps  naturels ,  qui 
tous  sont  plus  ou  moins  propres  à  former  des  médicaments  ; 
XXVII-  Jnnée.  ^Septembre  18*1.  46 
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ta  physique  y  qui  s'occupe  des  propriétés  générales  des  corps 
considérés  daûs  leur  masse;  la  chimie,  qui  obsenre  les  ré<* 
sultats  de  lactioû  moléculaire  qu'ils  exercent  les  uns  sur  les 
autres ,  forment  la  base  des  connaissances  sur  lesquelles 
repose  cet  art.  La  pharmacie  ^  à  l'aide  des  données  qu'elle 
emprunte  à  ces  diverses  sciences ,  et  des  procédés  qui  lui 
sont  propres  ,  s'applique  à  modifier  >  mêler  ou  combiner 
les  corps  naturels  susceptibles  de  former  des  médicaments , 
de  manière  à  les  rendre  applicables  à  l'organisme  et 
propres  à  serVir  au  traitement  des  maladies. 

Considérée  dans  ses  rapports  avec  la  médecine ,  la  phar- 
macie forme  Tune  dès  trois  branches  de  l'art  de  guérilr.  Ç 
est  certain ,  en  effet ,  que  cet  art  ne  saurait ,  dans  la  plu- 
part des  cas ,  se  passer  de  l'emploi  des  médicaments  )  qn<é  , 
dans  le  principe ,  la  médecine ,  la  chirurgie  et  la  j^armacie 
furent  pratiquées  par  la  même  personne ,  et  que  la  diffi- 
culté seule  de  bien  exercer  à  la  fois  toutes  les  parties  de 
l'art  médical  les  a  fait  attribuer  à  des  professions  diverses. 
Aussi  la  pharmacie  fait-elle  nécessairement  partie  du  ser- 
vice médical  dans  les  hôpitaux  civils  et  militaires,  etpar- 
tage*t-elle  avec  les  deux  autres  branches  de  l'art  l'honneur 
d'être  représentée  dans  l'Académie  royale  de  médecine.  Son 
enseignement  théorique  est  attribué  à  des  écoles  spéciales 
soumises  au  régime  universitaire,  en  même  nombre  et 
placées  dans  les  mêmes  villes  que  les  Facultés  de  médecine. 
Enfin ,  dans  certaines  villes^  cet  enseignement  est  réuni  à 
celui  de  quelques  autres  parties  de  l'art  médical,  dans  des 
écoles  qui  portent  le  titre  à^ Écoles  secondaires  4e  méde- 
cine et  d'écoles  préparatoires  de  médecine  et  de  phar- 
macie. 

La  pharmacie  est  donc  une  profession  scientifique.  C'est 
un  art  fondé  sur  l'application  des  données  fournies  par  des 
sciences  vastes  et  difficiles.  Elle  exige ,  comme  tous  les 
autres  arts,  comme  la  chirurgie  et  la  médecine  elles- 
mêmes  ,  des  conditions  d'organisation  physique  et  un  coq- 
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cours  de  facultés  sans  lesquels   Tartiste  ne   remplirait 
qu'imparfaitement  les  fonctions  qui  lui  sont  attribuées. 
Ainsi ,  le  jeune  homme  qui  se  destine  à  la  profession  de 
pharmacien  doit  être  doué  d'une  bonne  constitution  phy- 
sique ;  il  doit  posséder  une  vue  excellente  ,  un  tact  délicat, 
un  goût  sûr  ;  l'adresse  des  mains  lui  est  indispensable.  Sans 
avoir  besoin  ^d'une  grande  force  corporelle,  il  doit  être 
robuste  ,  et  pouvoir  résister  surtout  à  ce  genre  de  fatigue 
qui  résulte  de  la  nécessité  de  rester  longtemps  debout. 
Quant  aux  qualités  morales,  indépendamment  des  senti- 
ments d'équité  et  d'honneur  liécessaires  à  tous  les  hommes, 
il  doit  porter  plus  loin  que  fout  autre ,  dans  Texécutioa 
de  ses  devoirs ,  le  scrupule ,  la  patience   et  la  réflexion.. 
L'esprit  d'ordre,  l'exactitude,  la  prévoyance,  doivent  faire 
eii  quelque  sorte  p^rtiiQ  de  ses  mœurs  ;  il  doit  pousser 
jusqu'à  la  minutie  le  goût  delà  propreté,  de  l'arrangement, 
le  Gni ,  le  soin ,  la  perfection  de  toutes  les  choses  qui  soi'- 
tent  de  ses  mains.  Tout  cela ,  non  moins  qu'un  savoir 
étendu ,  caractérise  le  pharmacien  habile ,  et  contribuera 
plus  tard  d'une  manière  efficace  à  sa  réputation  comme 
aux  succès  qu'il  attend  de  l'exercice  consciencieux  de  son 
art. 

En  ce  qui  concerne  les  condiiîons  de  savoir,  les  études 
relatives  à  la  professioif  de  pharmacien  peuvent  se  diviser 
en  trois  séries  ,  savoir  : 

1*  Les  études  classiques  ou  préparatoires  qui  forment 
la  basé  de  toute  bonne  éducation  :  les  langues  anciennes 
et  modernes,  l'histoire,  la  géographie,  lesinathématiqueSy. 
les  éléments  Aes  Sciences  physiques  et  naturelles ,  en  un 
mot,  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  obtenir  le  grade  de 
tachelier  es  lettres,  grade  qui  Sera  exigé,  à  partir  du 
1"'  janvier  \%kk^  pour  l'admission  aux  examens  dans  les 
écoles  de  pharmacie. 

2^  La  phaimacie  pratique,  ou  la  connaissance  des 
procédés  opératoires  relatifs  à  la  préparation  dçs  médica-* 
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xnents ,  éclairée  par  la  théorie  des  principaux  phénomènes 
qui  les  accompagnent.  Cette  connaissance  s'acquiert  en 
s'exerçant  au  service  public  dans  une  officine ,  seule  école 
où  Ton  puisse  se  familiariser  complètement  avec  les  nom- 
breux détails  dont  se  compose  cette  partie  de  Tart. 

3<>  Les  connaissances  théoriques  *  qui  consistent  ,  soit 
dans  l'étude  des  diverses  branches  de  l'histoire  des  corps 
naturels ,  soit  dans  celle  des  phénomènes  qui  s'y  rappor- 
tent y  et  qui  sont  du  ressort  de  la  physique  et  de  la  chimie. 
Cette  dernière  série  de  connaissances,  ainsi  que  la  pratique 
des  hautes  manipulations  chimiques,  s'acquièrent  à  Taide  ^ 
de  l'enseignement  méthodique  des  écoles  spéciales.  P 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  des  études  qui 
'composent  la  première  série;  qu'il  nous  suffise  de  dire 
que  le  grade  de  bachelier  es  lettres  devant  être  exigé  ,  à 
partir  de  iSkk,  de  tous  les  candidats  au  moment  oii  ils  se 
présenteront  aux  examens,  il  ne  faudrait  pas  renvoyer  à 
une  période  plus  avancée  le  soin  de  se  pourvoir  de  ce  grade, 
parce  que  la  multiplicité  des  études  de  la  seconde  et  de  la 
troisième  série  ne  permettrait  plus  de  s'y  livrer  avec  succès. 
Enfin ,  il  est  bien  que  les  études  préparatoires  soient  ache- 
vées vers  l'âge  de  dix-huit  ans ,  parce  que  les  travaux  pro- 
pres à  la  profession  devant  exiger  six  années  au  moins ,  le 
candidat  aurait  ainsi  le  temps  cpnvenable  pour  arriver  à 
vingt-quatre  ans ,  âge  auquel  seulement  on  peut  obtenir 
le  diplôme  de  pharmacien. 

Les  six  années  consacrées  aux  études  relatives  à  la  pro- 
fession doivent  se  diviser  en  deux  périodes ,  l'une  de  trois 
ou  quatre  ans  consacrée  à  l'étude  pratique  de  Tart  :  c'est  ce 
que  l'on  nomme  le  stage  officinal;  l'autre  de  trois  années 
que  rélève  doit  passer  près  des  écoles  :  c'est  la  période  scO' 
taire. 

La  période  pendant  laquelle  l'élève  doit  s'exercer  aux 
détails  et  aux  opérations  de  la  pharmacie  pratique  (stage 
officinal)  peut  3e  subdiviser  en  deux  époques.  Durant  la 
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mière ,  l/élève  est  admis  dans  l'officine  d'un  pharmacien 
s  le  titre  d'élève  de  seconde  classe ,  et  aux  conditions 

constituent  ce  que  l'on  nommait  autrefois  Vapprentis" 
e.  Ces  conditions  varient  suivant  les  localités/Dans  les 
ites  villes  ,  le  prix  de  l'apprentissage  est  ordinairement 
12  à  1,800  fr.  pour  les  deux  années  ;  dans  les  grandes 
es,  il  peut  s'élever  jusqu'à  2, 4-00  fr.  et  au  delà.  L'élève  est 
irri ,  logé  et  instruit  dans  la  pratique ,  soit  par  les  leçons 
chef,  soit  par  l'exemple  des  condisciples  ;  il  est  initié 

premières  notions  qui  se  rapportent  aux  ohjetsmaté* 
s  et  aux  nomhreux  détails  de  la  pratique.  Ces  premières 
ions  sont  pénibles  à  acquérir  ;  il  faut  que  l'élève , 
nant  son  parti  sur  ce  qu'elles  ont  de  pénible  et  de  rebu- 
t ,  se  résigne  dès  l'abord  à  tout  faire  avec  le  même  zèle , 
léme  désir  d'apprendre.  On  conçoit  que,  pour  se  plier 
utes  les  exigences  d'une  vie  aussi  nouvelle ,  il  faille  se 
iver  dans  certaines  dispositions  qui  sont  le  propre  d'un 

où  l'esprit  et  le  caractère  ont  encore  toute  leur  sou* 
;se.  Cet  âge  est  parfaitement  indiqué  au  sortir  du  col- 
;,  de  quinze  à  vingt  ans,  et  rarement  au  delà* 
les  deux  années  achevées ,  l'apprenti  passe  au  rang  d'é- 
;  de  seconde  classe.  Dès  lors  il  cesse  d'être  à  charge  à  sa 
ille ,  et  commence  à  se  suffire  à  lui-même.  Cependant 
rrive  parfois  que  durant  les  premiers  mois. qui  suivent 
remière  époque ,  et  s'il  reste  dans  la  maison  où  s'est 
son  apprentissage ,  il  n'a  d'autres  avantages  que  d'être 
rri  et  logé  gratuitement  ;  c'est  ce  qu'on  nomme  être 
:é  aupair  ;  mais  bientôt  il  commence  à  recevoir  de  mo- 
les  appointements.  Pendant  la  première  année  ,  ces 
ointements  s^élèvent  de  15  à  25  fr.  par  mois ,  selon  les 
lités  et  l'importance  des  maisons.  Pendant  la  suivante, 
;st  devenu  premier  élève  dans  une  grande  officine  ,  ses 
ointements  s'augmentent  graduellement;  il  est  rare 
;efois  qu'ils  dépassent  50  ou  60  fr.  par  mois ,  à  moins 
,  considéré  comme  sous-chef,  il  n'ait  une  plus  grande 
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i^ésponsabilité ,  ou  bien  qu'il  ne  soit  appelé  à  remplacer 
temporairement  ]e  chef  absent  ou  malade  ,  et,  dans  ce  cas  , 
ses  émolumeats  sont  proportionnés  aux  services  que  l'on 
attend  de  lui. 

Ainsi  donc ,  des  trois  ou  quatre  années  dont  se  compose 
la  période  officinale  ,  les  deux  premières  seules  sont  oné- 
reuses. Uannée  suivante,  l'élève  peut  en  général  puiser 
dans  son  travail  ses  moyens  d'existence.  Quelques  jeunes 
gens ,  mais  en  petit  nombre  ,  y  trouvent  même  l'occasion 
de  faire  quelques  économies  ,  à  laide  desquelles  ils  allègent 
les  frais  inévitables  de  la  période  suivante. 

Le  stage  officinal  est  à  cpup  sûr  la  partie  la  pliis  difficile, 
la  plus  pénible  des  études  pharmaceutiques ,  mais  c'est 
aussi  la  plus  indispensable.  On  conçoit  que,  jusqu'à   un 
certain  point,  l'on  puisse  apprendre  dans  les  livres  tout  ce 
qui  tient  à  la  théorie  des  sciences  sur  lesquelles  repose  la 
pharmacie  ;  mais  les  nombreux  détails  de  la  profession ,  les 
procédés  manipula  toi res ,  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'exécu- 
tion des  formules  médicales  et  au  service  public ,  ne  peut 
évidemment  s'apprendre  que  dans  une  officine.  Or  ,  ce 
service  estsi  pressant,  si  varié,  qu'il  faut  s'y  consacrer  d'une 
manière  absolue ,  et  que ,  durant  cette  période ,  l'étude  elle- 
même  ne  doit  venir  qu'après  le  travail  obligé.  Les  habitu- 
des sévères,  l'assiduité,  lapplication  que  Ton  exige  d'un 
élève ,  sont  donc  commandées  à  la  fois  par  l'importance  de 
ses  devoirs  et  par  les  obligations  inceissantes  du  service  pu- 
blic. Il  n'y  a  pas  de  délai  à  admettre  dans  les  secours réclanaiés 
au  nom  de  la  souffrance  ;  aussi  une  officine  n'a-t-elle  jamais 
ni  jour,  ni  heure  de  chômage.  L'élève  en  pharmacie,  debout 
avant  six  heures   du  matin ,  ne  se  couche  qu'après  onze 
heures  du  soir,  et  ne  s'assied  guère  qu'aux  heuresdes  repas, 
courts  intervalles  de  repos  qui  sont  encore  fractionnés , 
interrompus  à  chaque  instant;  deux  ou  trois  jours  de  congé 
par  mois  sont  le  seul  répit  accordé  à  un  travail  sans  relâ- 
che ,  et  auquel  il  faut  qu'il  s'habitue ,  car  telle  sera  encore 
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sa  deftinéo  qnmà  il  ^era  davena  cheSà'ét$BlB$ewmni ,  et  il 
aura  de  plus  la  surveillajaqe  ^  la  responsabilité  o^orale,  et 
lt3  soins  généraux  de  ladministration. 

Dam  la  période  suivante  (  période  scolaire  ] ,  Télève  s0 
trouve  dans  une  position  aualogne  à  celle  da  tous  les  étu^ 
dianU  qt^i  suivent  les  tours  des  grandes  éeoles  ;  ce  sont 
de  nouveaux  frais  imposés  h  sa  famille*  A  Paris  .  il  est  dif- 
ficile qu  un  je^ue  homn^e»  dont  la  famille  demeure  eu  pro- 
vince ,  dépensfi  moins  de  1,^0  ou  liBOO  fr,  pendant  les 
neuf  ou  dix  mois  de  Tannée  scolaire.  Il  f«ut  ajouter  à  eette 
somme  le  priii  des  inscriptions  ,  ^ui  est  de  id  fr.  par  an , 
puis }  ackat  des  livres  indispensables  «  Quelquefois  il  faut 
prendre  des  répétitions  ou  suivre  des  cours  particuliers. 
Quelques  jeunes  gens  t  ^  qui  und  position  précaire  impose 
plus  de  réserve  ,  entrent  dans  une  pharmacie  rapprochée 
du  quartier  des  écolea,et  «consacrant  au  service  de  Toffi- 
cine  tout  1^  temps  que  n'exige  pas  la  fréquentation  des 
cours,  reçoivent»  pour  tout  salaire,  le  logement,  la 
juourriture,  et  diminuent  d'autant  Les.  dépenses  obligées 
de  cette  période.  G^ux-ci  sont  eu  petit  nombre  ,  car  il 
faut  être  vivement  pressé  par  la  nécessité^  et  se  sentir 
animé  d'un  ^èle  plain  de  résignation  et  de  courage, 
pour  suffire  à  la  fois  à  ce  double  et  rude  tvjivail. 

C'est  ordinairement  pendant  la  seconde  et  la  troisième 
année  de  scolarité  que  les  élèves  concourent  pour  être  ad- 
mis à  profiter  de  cette  partie  de  l'enseignement  que  Voa 
nomme  l'École  pratique ,  et  que  l'ordonnance  du  27  sep- 
:  tembre  ISbO  a  établie  dans  les  écoles  de  Montpellier  et  de 
Strasbourg ,  d'après  l'exemple  donné  depuis  plusieurs  an- 
nées par  l'école  de  Paris,  Les.  élèves  sont  e:iercés  dans  de 
vastes  laboratoires  aux  manipulations  de  chimie  et  de 
pharmacie ,  sous  les  yeux  des  professeurs.  Toutes  les  pré* 
para  tiens  délicates,  toutes  les  opérations  chimiques  im- 
portantes y  sont  exécutées,  par  les  élèves  eux-mdmçs,  aux 
frais  d^  l'ççol^  9  (^t  i  la  fin  de  Tannée ,  des  prix  sont  décer- 


6g2  JOURNAL 

nés  à  ceux  qui,  dans  un  concours  spécial,  se  sont  montrés, 
les  plus  instruits  et  les  plus  babiles. 

C'est  à  peu  près  à  la  même  époque  que  les  élèves  de 
récole  de  Paris  concourent  ordinairement  pour  la  place 
d'interne  dans  les  hôpitaux  ciuils  de  la  capitale.  Ces  con- 
cours ,  ouverts  par  les  soins  de  l'administration  des  hos- 
pices ,  excitent  vivement  l'intérêt  et  le  zèle  des  étudiants 
en  pharmacie ,  au  point  que  pour  un  nomhre  de  12  à  20 
places  environ  vacantes  chaque  année ,  il  n'est  pas  rare  de 
voir  se  présenter  60 ,  80 ,  et  jusqu'à  100  compétiteurs. 
Oatre  que  ces  épreuves  sont  un  digne  sujet  d'émulation , 
les  concurrents  élus  y  trouvent  l'avantage  de  pouvoir  con- 
tinuer, presque  sans  frais ,  leurs  études  près  des  grandes 
écoles.  Les  internes  des  hôpitaux  sont  logés ,  nourris  par 
l'administration  des  hospices ,  et  reçoivent  un  traitement 
de  {[«OO  fr.,  pendant  la  première  année ,  et  de  600  fr.,  pen- 
dant lès  années  suivantes.  Ils  sont  nommés  pour  quatre 
ans ,  et  le  temps  qu'ils  passent  dans  les  hôpitaux  leur  est 
compté  dans  le  nombre  des  années  d'études  exigées  pour 
la  réception.  Or,  comme  le  service  ne  les  retient  en  général 
que  durant  la  matinée  (les  jours  de  garde  exceptés),  les 
internes  disposent  chaque  jour  de  plusieurs  heures ,  pen- 
dant lesquelles  ils  peuvent  fréquenter  les  cours  et  rédiger 
leurs  leçons. 

Lorsqu'un  interne  des  hôpitaux  de  Paris  n'a  pas  la  per- 
spective prochaine  d'un  établissement,  il  cherche  à  deve- 
nir pharmacien  en  chef  d'un  hospice.  Ce  poste ,  qui  s'ob- 
tient par  un  nouveau  concours  ,  sans  être  très -lucratif,  lui 
donne  une  existence  facile  et  lui  permet  de  se  livrer  à  des 
études,  à  des  recherches  scientifiques,  qui  ne  tardent  pasà 
donner  à  son  nom  quelque  célébrité ,  et  le  placent  sur  la 
voie  du  professorat.  Or,  il  est  rare ,qu'un  jeune  homme  qui 
peut  opter  ne  préfère  pas  la  carrière  de  la  science  à  celle  de 
la  pharmacie  pratique.  D'autres  profitent  de  cette  position 
pour  étudier  la  médecine ,  et  abandonnent  plus  tard  la 
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pharmacie ,  sôit  pour  se  livrer  à  la  pratique  médicale , 
soit  pour  concourir  à  une  chaire  de  Faculté.  C'est  ainsi 
qu'un  certain  nomhre  de  sujets  distingués  sont  enlevés  à 
la  profession  par  l'attrait  d'une  carrière  pleine  de  séduc- 
tion aux  yeux  de  celui  qui  se  sent  les  talents  et  le  courage 
nécessaires  pour  la  parcourir.  Mais  du  moins  la  science  et 
rhumanité  profitent  encore  de  leurs  lumières ,  de  leurs 
travaux ,  et  la  profession  elle-même  s'illustre  de  leur  gloire 
et  de  leurs  succès. 

Enfin  ,  une  autre  voie  ouverte  aux  jeunes  élèves  est  celle 
de  la  pharmacie  militaire  ;  mais ,  hàtons-nous  de  le  dire , 
cette  carrière  n'o&re  aujourd'hui  que  de  hien  faihles  res- 
sources à  ceux  qui  s'y  destinent  .Le  premier  avantage  qu'elle 
puisse  leur  procurer  est  le  sursis  de  départ  comme  jeunes 
soldats  pendant  toute  la  durée  de  leurs  études,  et  jusqu'à 
leur  promotion  au  grade  de  sous-aide.  Le  second  est  de 
passer  trois  années  ,  presque  sans  frais ,  dans  les  hôpitaux 
militaires  d'instruction  établis  à  Lille,  Metz  et  Strasbourg, 
ou  dans  l'hôpital  de  perfectionnement  à  Paris.  Le  grade  de 
sous-aide  une  fois  obtenu  par  la  voie  du  concours ,  s'il  pour- 
suit la  carrière  de  la  pharmacie  militaire ,  le  candidat  peut 
faire  compter,  depuis  sa  dix-huitième  année,  son  temps  de 
service  actif  pour  la  réforme  et  la  retraite  :  voilà  tous  les 
avantages  que  présente  la  carrière  de  la  pharmacie  mili- 
taire. Voyons  à  quc|lles  conditions  on  peut  les  obtenir. 

Ces  conditions  se  rattachent  à  une  mesure  encore  toute 
récente,  et  sur  laquelle  il  faudra  revenir  tôt  ou  tard,  si  l'on 
ne  veut  pas  anéantir  totalement  la  pharmacie  militaire.  Il 
lâut,  d'après  ce  règlement,  qui  porte  la  date  du  lili*  août 
1837,  pour  parvenir  à  tous  les  grades  du  service  de  santé 
des  armées ,  commencer  par  celui  de  chirurgien  élève  ;  or , 
on  n'obtient  ce  premier  grade  qu'à  l'aide  d'un  concours , 
auquel  on  n'est  admis  qu'aux  conditions  exigées  par  les 
Facultés  de  médecine  pour  prendre  des  inscriptions  ;  c'est- 
à-dire  qu'il  faut  produire  les  diplômes  de  bachelier  es  lettres 
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et  de  bachelier  es  sciences ,  être  Français  «  âgé  de  plus  de 
seize  ans  et  de  moins  de  vingt-trois,  au  l**"  janvier  de  l'année 
du  concours,  n^étre  atteint  d'aucune  infirmité  qui  rende 
impropre  au  service  militaire,  etc.  Une  fois  admis  comme 
chirurgien-élève»  op  passe  trois  années^  soit  dans  les  hô- 
pitaux d'instruction,  soit  dans  rhôpital  de  perfectionne- 
ment, puis  on  concourt  pour  le  grade  de  chirurgien  sous^ 
aide.  « 

C'est  ^parùii  les  chirurgiens  sous-aides  que  se  recrutent 
les  pharmaciens.  Le  grade  de  pharmacien  sous-aide  ayant 
été  supprimé,  les  chirurgiens-élèves  et  les  chirurgiens 
sous-aides  sont  employés  alternativement ,  dans  les  hôpi- 
taux militaires ,  au  service  de  la  chirurgie  et  de  la  phar- 
macie. Après  trois  années  de  service  comme  sous-aide,  on 
est  admis  à  concourir  pour  le  grade  de  pharmacien  aide- 
major.  Or,  comme  pour  être  admis  à  ce  concours ,  il  faut 
justifier  du  diplôme  de  docteur  en  médecine,  il  est  clair 
que  les  candidats  pourvus,  de  ce  titre  ne  se  restreindront 
pas  à  la  carrière  de  la  pharmacie ,  la  moins  avantageuse 
de  toutes ,  parce  que  le  nombre  des  employés  y  est  plus 
limité. 

En  effet,  en  temps  depaix,  aux  termes  d'une  ordonnance 
du  ^k  mars  ISiii'O,  le  nombre  des  pharmaciens  militaires 
distribués  entre  tous  les  hôpitaux  du  royaume  ne  peut  pas 
excéder  104,  savoir  : 

1  inspecteur; 
10  pharmaciens  principaux; 
33  majors  ; 
60  aides-majors. 

A  sifpposer  les  chances  les  plus  favorables ,  ce  n'est 
qu'au  bout  de  six  années  de  service,  et  après  deux  con- 
cours ,  que  l'on  peut  arriver  au  grade  d'aide-major ,  dont  le 
traitement  est  de  1,700  fr.  C'est  après  dix  ans  de  service 
que  l'on  parvient  à  celui  de  piajor,  avec  2,400  fr.  de 
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traitement ,  à  supposer  qu'on  l'emporte  sur  des  concurrents 

nombreux  et  redoutables. 

* 

Quant  au  grade  de  principal  ou  d'inspecteur,  il  faut, 
pour  l'atteindre,  des  campagnes,  des  services  extra- 
ordinaires ,  et  en  un  mot ,  un  tel  concours  de  circonstances 
favorables  ,  qu'il  n'est  permis  à  personne ,  sans  présomp- 
tion ,  de  l'envisager  comme  point  de  mire  au  début  de  sa 
carrière.  Enfin  ,  on  peut  parvenir  au  professorat  dans  un 
bôpital  d'instruction  ou  de  perfectionnement;  mais  le 
nombre  total  des  professeurs  ne  s'élève  qu'à  12  ,  et  sous  ce 
rapport  même  ,  les  écoles  civiles  offrent  à  la  fois  bien  plus 
de  chances  et  des  avantages  plus  relevés. 

Quelle  que  soit  la  direction  que  choisisse  le  jeune  élève  en 
pharmacie,  il  faut,  de  toute  nécessité,  qu'à  la  fin  de  ses 
études  il  se  pourvoie  du  diplôme  de  pharmacien.  Au  mo- 
ment où  nous  écrivons ,  et  eu  attendant  qu'une  loi  nou- 
velle ,  plus  en  harmonie  avec  les  besoins  de  l'époque , 
réorganise  les  professions  médicales  sur  une  base  plus  large 
et  plus  rationnelle,  la  pharmacie  est  encore  régie  par  la  loi 
du  21  germinal  an  XI.  Cette  loi  qui  a  institué  trois  écoles 
spéciales  de  pharmacie,  à  Paris  ,  à  Montpellier  et  à  Stras- 
bourg, a  créé  en  même  temps  la  fatale  institution  des  jurys 
médicaux ,  et  tout  en  attribuant  d'une  manière  exclusive 
l'enseignement  aux  écoles  spéciales ,  a  autorisé  indifférem- 
ment les  réceptions  par  les  écoles  et  par  les  jurys  ;  seule- 
ment les  pharmaciens  reçus  par  les  jurys  médicaux  ne 
peuvent  exercer  que  dans  le  département  où  ils  ont  été 
reçus;  c'est  là  tout  ce  qui  les  distingue,  soit  dans  leur 
titre,  soit  dans  leurs  attributions,  des  pharmaciens  reçus 
par  les  écoles  spéciales. 

Les  jurys  médicaux  se  composent  d'un  professeur  de 
faculté ,  président  ;  de  deux  médecins  du  département , 
membrçs  titulaires,  et  de  quatre  pharmaciens  du  chef-lieu, 
membres  adjoints.  La  session  ne  s'ouvre  qu'une  fois  Tannée, 
et  dure  environ  huit  jours.  Les  examenç  sont  au  nombre 
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de  trois ,  deux  de  théorie  et  le  troisième  de  pratique.  Les 
frais  d'e&amen  sont  fixés  à  200  fr.  seulement  ;  mais  les  frais 
relatifs  aux  opérations  et  à  Texpéditiou  du  diplôme  élèvent 
cette  somme  à  300  fr.  environ. 

Dans  les  écoles ,  les  frais  d'examen  étaient  fixés  à  900  fr.; 
mais  les  frais  accessoires  portaient  la  totalité  de  la  dépense 
à  1,400  fr.  Cette  énorme  différence  entre  les  frais  de  récep- 
tion par  les  écoles  ou  par  les  jurys ,  différence  qui  n'en 
établissait  aucune  dans  les  attributions ,  et  seulement  une 
très-faible  dans  le  privilège ,  a  du  amener  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  de  réceptions  par-devant  les  jurys.  Or , 
malgré  la  j  uste  sévérité  dont  quelques  j  ury s  de  département 
ont  souvent  fait  preuve ,  on  ne  peut  douter  qu'en  général 
les  candidats  ont  dû  y  rencontrer  plus  de  facilité  que  dans 
les  écoles.  Ajoutons  que,  d'après  la  même  loi,  les  études 
scolaires  n'étant  pas  obligatoires,  et  pouvant  être  com- 
pensées par  un  plus  long  stage  officinal ,  beaucoup  de  can- 
didats se  dispensaient  de  suivre  les  cours ,  et  diminuaient 
d'autant  les  dépenses  de  leur  noviciat.  C'est  à  toutes  ces 
circonstances  et  à  quelques  autres  qu'il  est  inutile  de  re- 
chercher ,  que  l'on  doit  rapporter  l'augmentation  toujours 
croissante  du  nombre  des  pharmaciens ,  à  partir  de  la  pro- 
mulgation de  la  loi  de  germinal  an  XI.  A  la  vérité,  une 
ordonnance  du  27  septembre  18&0,  a  modifié  heureusement 
quelques  dispositions  de  cette  loi ,  dont  les  vices  radicaux , 
toutefois,  ne  subsisteront  pas  moins,  tant  qu'une  loi 
nouvelle  ne  viendra  pas  la  remplacer. 

Indiquons  en  peu  de  mots  les  modifications  apportées 
dans  l'organisation  des  écoles  et  dans  l'enseignement  par 
l'ordonnance  de  septembre  18&0,  déjà  suivie  de  plusieurs 
décisions  réglementaires  du  conseil  royal  d'instruction 
publique. 

A  dater  de  sa  promulgation,  les  écoles  de  pharmacie 
font  partie  de  l'Université ,  et  sont  soumises  au  régime  des 
corps  enseignants^ 
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Les  écoles  sont  composées  d'un  nombre  déterminé  de 
professeurs  titulaires ,  de  professeurs  adjoints  et  d'agrégés. 
Les  professeurs  titulaires  doivent  être  docteurs  es 
sciences;  les  professeurs  adjoints,  licenciés  es  sciences 
physiques  ;  les  uns  et  les  autres  doivent  avoir  été  reçus 
pharmaciens  dans  une  école  de  pharmacie. 

Les  agrégés  sont  nommés  au  concours  ;  ils  doivent  être 
pourvus  du  diplôme  de  pharmacien  et  de  celui  de  bachelier 
es  sciences  physiques. 

Les  cours  durent  trois  années.  On  enseigne  dans  chaque 
école ,  pendant  la  première  année ,  la  physique ,  la  chimie 
et  Y  histoire  naturelle  médicale  ;  dans  la  seconde ,  l'histoire 
naturelle  médicale  ^  la  matière  médicale  et  la  pharmacie 
proprement  dite  ;  dans  la  troisième  année ,  la  toxicologie ^ 
et ,  sous  le  titre  d'école  pratique ,  les  manipulations  chi-^ 
miques  et  pharmaceutiques. 

Nul  candidat  ne  peut  être  admis  aux  examens  pour  le 

titre  de  pharmacien ,  soit  dans  les  écoles,  soit  par-devant 

les  jurys,  s'il  ne  justifie  du  grade  de  bachelier  es  lettres  ; 

toutefois,  cette  condition  ne  sera  obligatoire  qu'à  partir 

du  1"  janvier  1844.. 

Le  prix  de  l'inscription  annuelle  a  acquitter  par  chaque 
élève  est  fixé  à  36  fr.  dans  les  trois  écoles. 

Le  prix  des  trois  examens  reste  fixé  à  900  fr.  (200  fr, 
pour  chacun  des  deux  premiers ,  et  SOO  fr.  pour  le  troi- 
sième) ;  mais  les  frais  d'opérations  et  des  démonstrations 
qui  doivent  avoir  lieu  dans  le  dernier  examen  sont  réduits 
à  200  fr.  pour  Paris  et  à  150  fr.  dans  les  autres  écoles. 

Il  est  certain  qu'il  résultera  de  ces  diverses  mesures > 
d'uhe  part,  plus  d'extension  et  de  régularité  dans  l'enseigne- 
ment, de  l'autre  des  conditions  de  savoir  plus  sévères  qui 
éloigneront  infailliblement  un  certain  nombre  de  candi- 
dats, ce  qui  amènera  par  la  suite  une  réduction  fort  à 
désirer  dans  le  nombre  des  officines. 

Cette  augmentation  toujours  croissante  du  nombre  des 
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oiEcines ,  nombre  devenu  évidemment  aujourd'hui  hors  de 
proportion  avec  les  besoins  de  la  population ,  soulève  une 
question  que  nous  aurions  voulu  traiter,  en  l'envisageant 
à  la  fois  sous  le  point  de  vue  du  bien  en  général,  de  la 
dignité  de  l'art  et  de  l'intérêt  privé  des  pharmaciens.  Mal- 
heureusement ces  considérations  ne  sauraient  reposer  sur 
des  données  précises,  aucune  recherche  directe  n'ayant 
jamais  été  faite  dans  ce  sens.  Il  nous  a  été  impossible  ,  par 
exemple,  de  connaître  positivement  le  chiffre  total  des  offi- 
cines répandues  sur  le  territoire  de  la  France.  On  ne  pou- 
vait tirer  aucune  induction  de  la  statistique  isolée  de  quel- 
ques départements,   parce  que  le  nombre  des  officines 
dépend ,  non  de  la  population  totale  d'une  province ,  mais 
du  nombre  et  de  l'étendue  des  villes  qu'elle  renferme.  Dans 
la  population  des  villes  ,  il  faut  aussi  comprendre  celle  des 
campagnes  environnantes;  ainsi, une  petite  ville  de  12,000 
âmes,  réunie  à  la  population  rurale  qui  l'entoure,  peut 
donner  approximativement  le  chiffre  de  25  à  30,000  âmes  , 
et,  dans  ce  cas,  six  ou  sept  pharmacies  peuvent  suffire.  Il 
semblerait  en  résulter  qu'une  officine  ne  peut  subsister 
qu'au  milieu  d'une  population  de  li  à  5,000  individus. 
, Toutefois ,  plus  les  villes  sont  populeuses,  plus  le  nombre 
proportionnel  des  pharmacies  s'élève  ;  de  telle  sorte  que  si 
une  officine  suffit  à  une  population  rurale  de  S  à  6,000 
âmes ,  elle  peut  encore  se  soutenir  au  milieu  d'une  popula- 
tion urbaine  de  3,000  individus.  A  Paris,  par  exemple, 
qui  renferme  900,000  âmes,  il  existe  300  pharmaciens,  et 
la  banlieue,  qui  compte  près  de  250,000  individus,  n'en 
possède  que  60.  Lyon,  qui  contient  150,000  âmes,  a  plus 
de  80  pharmacies  ,  et  la  totalité  du  département  du  Rhône, 
dont  la  population  est  de  500,000  individus,  ne  compte 
que  125  officines.  Au  contraire,  plus  une  population  est 
fractionnée,  c'est-à-dire  plus  les  agglomérations  d'indivi- 
dus sont  petites  et  multipliées,  moins  le  nombre  des  officines 
çst  considérable,  Enfin ,  dans  les  campagnes  éloignées  des 
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centres  de  population ,  il  n'existe  presque  aucune  officine 
ouverte ,  et  les  médecins  seuls  de  la  localité  préparent  et 
délivrent  des  médicaments. 

On  peut  donc  penser  que ,  relativement  à  la  masse  de  la 
population  de  la  France,  il  existe  en  général  une  officine 
pour  Sou  6,000  individus,  ce  qui  pourrait  élever  le  nombre 
total  des  pharmacies  du  royaume  de  6  à  7,000  ;  mais  ce 
calcul  n'est  rien  moins  que  positif. 

Il  serait  difficile  d'apprécier  d'une  înanière  plus  certaine 
les  avantages  pécuniaires  que  peut  en  général  procurer  la 
profession  de  pharmacien  ;  car  ces  résultats  dépendent  d'un 
grand  nombre  de  circonstances  très* variables.  Essayons 
néanmoins  d'établir  quelques  bas«S  d'appréciation  à  ce 
sujet. 

Il  y  a  deux  manières  d'arriver  à  posséder  un  établisse- 
ment de  pharmacie  :  créer  une  officine,  ou  en  acheter  une 
déjà  établie.  On  a  singulièrement  abusé  depuis  quelques 
années  du  premier  moyens  II  a  réussi  à  un  petit  nombre  , 
mais  il  a  nui  à  la  masse  des  pharmaciens.  En  général ,  on 
s'engage  assez  légèrement  dans  cette  voie  ;  on  ne  réfléchit 
pas  assez  mûrement  à  l'opportunité ,  lorsqu'on  se  détermine 
à  créer  un  établissement.  La  jeunesse  est  entreprenante, 
mais  elle  manque  d'expérience ,  et  parfois  de  jugement.  On 
remarque  qu'à  certain  centre  de  quartier  les  pharmacies  «e 
trouvent  éloignées  d'une  assez  grande  distance,  et  Ton 
imagine  aussitôt  d'y  établir  une  officine.  Mais  il  faudrait  se 
demander  en  même  temps  si  le  quartier  est  assez  popu- 
leux ,  s'il  est  plus  ou  moins  salubre ,  si  le  prix  des  loyers  y 
est  en  proportion  avec  les  bénéfices  probables  d'une  phar- 
macie ,  si  les  officines  environnantes  ne  jouissent  pas  d'une 
réputation  contre  laquelle  il  soit  difficile  de  lutter. 
Qu'arrive-t-il  ?  c'est  que  le  besoin  de  se  créer  une  clientèle 
n'inspire  pas  seulement  le  désir  de  se  montrer  instruit , 
habile ,  soigneux ,  assidu  ;  c'est  que  la  nécessité  de  soutenir 
la  concurrence ,  de  satisfaire  à  des  chargés  qui  s'accroissent 
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de  jour  en  jour ,  fait  passer  sur  plusieurs  points  délicats  , 
et  que  Ton  finit  par  appeler  à  son  aide  dçs  moyens  de  toute 
nature  :  le  luxe  des  décorations ,  les  circulaires ,  les  annon- 
ces, les  remèdes  secrets ,  le  charlatanisme ,  sans  compter  la 
baisse  des  prix,  qui  amène  presque  toujours  quelque  transac- 
.  tion  coupable  sur  la  qualité  des  matières  premières  ei  sur  la 
perfection  des  produits.  C'est  ainsi  que  la  pharmacie  perd 
chaque  jour  de  sa  dignité ,  de  sa  considération ,  de  son 
utilité  réelle ,  sans  avantages  notables  en  faveur  de  ceu^n: 
qui  Texercent. 

Que  si ,  miqux  inspiré  et  plus  sage  y  le  jeune  pharmacien 
se  décide  à  faire  l'acquisition  d'une  officine  déjà  établie ,  et 
qui ,  dès  le  jour  même  de  son  installation ,  lui  donnera  des 
bénéfices»  voici  par  quelles  considérations,  par  quels  calculs 
il  pourra  se  diriger. 

Il  faut  qu'il  arrête  son  choix  sur  une  maison  dont  la  ré- 
putation est  dans  toiit  son  lustre ,  ou  bien  sur  un  établisse- 
ment* susceptible  de  se  développer  à  l'aide  de  ses  soins 
personnels.  Il  devra  examiner  le  quartier,  la  nature  de  la 
population,  consulter  les  médecins  qui  l'exploitent, 
étudier,  en  un  mot,  toutes  les  circonstances  qui  peuvent 
faire  préjuger  de  l'avenir  de  l'établissement.  Quant  à  sa 
valeur ,  il  y  a  deux  modes  ordinaires  de  l'apprécier  ;  l'un 
consiste  à  prendre  pour  base  deux  fois  et  demie  à  trois  fois 
le  chiffre  de  la  vente  brute  pendant  une  année  ;  l'autre ,  à 
établir  la  proportion  de  1,000  fr.  par  franc  de  la  vente 
journalière ,  calculée  sur  la  commufle  de  toute  une  année. 

Soit ,  par  exemple ,  une  pharmacie  dont  la  recette 
annuelle  s'élève  à  20,000  fr.  Suivant  le  premier  mode 
d'appréciation,  sa  valeur  varierait  de  50  à  €0,000  fr.; 
d'après  le  second  mode ,  cette  vente  de  20,000  fr.,  divisée 
par  365 ,  donne  pour  chaque  jour  un  chiffre  de  &k  fr.  75  c; 
par  conséquent,  la  valeur  de  TofEcine  serait  d'environ 
54,000  fr.  ;  toutefois  cette  évaluation  varie  nécessairement 
selon  les  localités  et  une  foule  de  circonstances  accessoires* 
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Il  en  est  de  même  des  bénéfices  proportionnels  à  la  vente. 
En  général  I  on  peut  établir  que  les  frais  d'un  établissement 
de  moyenne  importance  absorbent  la  moitié  du  prix  de  la 
vente  brute.  Par  conséquent ,  une  officine  dont  la  recette 
est  de  20,000  fr.  aurait  10,000  fr.  à  prélever  pour  achat  de 
matières  premières ,  loyer ,  impositions ,  appointements  et 
frais  généraux  de  toute  nature.  Sur  cette  somme ,  il  faut 
encore  retirer  les  dépenses  du  ménage ,  et  l'excédant  serait 
Je  bénéfice  net.  Si  »  dans» les  grandes  villes ,  les  frais  gêné* 
raux  sont  plus  considérables,  en  revanche  les  prix  de 
vente  sont  plus  élevés  qu'en  province  ;  et  si ,  dans  les 
petites  villes,  certaines  dépenses  sont  moindres ,  le  prix 
des  matières  premières  est  d'autant  plus  considéraUe 
que  Ton  se  trouve  plus  éloigné  des  sources  d'approvision- 
nements. 

Les  bénéfices  d'pne  pharmacie  varient  donc  peu  entre 
ces  limites.  On  peut  en  conclure  que,  pour  jouir,  en  tra- 
vaillant, d'une  certaine  aisance,  et  pour  envisager  dans 
Tavenir  un  honorable  repos,  un  pharmacien  doit  posséder 
une  maison  dont  la  vente  annuelle  s'élève  au  moins  de  15 
à  30,000  fr.  Or,  malheureusement,  le  plus  grand  nombre 
des  officines  n'atteint  pas  ce  chiffre  ;  celles  qui  le  dépassent 
sont  rares,  et  pour  ainsi  dire  exceptionnelles.  Que  Ton 
songe,  par  conséquent,  à  la  position  d'un  homme  qui, 
après  un  noviciat  pénible,  de  longues  études,  des  épreuves 
sévères,  à  Taide  d'un  travail  opiniâtre,  d'une  assiduité 
incessante,  n'arrive  qu'à  subvenir  rigoureusement  aux 
besoins  de  sa  famille ,  sans  espoir  de  se  ménager  quelque 
ressourcé ,  quelque  loisir  pour  l'Age  avancé.  Telle  est  pour* 
tant  la  condition  de  la  plus  grande  masse  des  pharmaciens; 
et  faut-il  s'étonner  si ,  dans  l'insuffisance  d'une  loi  qui  n'a 
pas  prévu  les  suites  funestes  de  la  concurrence  en  pareille 
matière,  de  l'accroissement  illimité  du  nombre  des  officines , 
plusieurs  ont  cherché  dans  des  moyens  répréhensibles 
l'occasion  d'arriver  à  une  fortune  plus  assurée,  ou  tout  au 
XXVn*  ^nnée.  —  Novembre  18M.  W 
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mams  de  se  soustraire  à  une  positioa  si  précaire ,  si  iji-> 
quiétaBte  ? 

Ce  serait  peuUétre  ici  le  lieu  de  parler  de  ces  moyens^ 
tous  plus  ou  moins  entachés  de  charlatanisme ,  qui  décon* 
sidèrent  la  profession,  n'inspirent  que  du  dégoût  à  tous  les 
gens  sensés ,  et  qui ,  tôt  ou  tard  ^  seront  l'objet  des  répres* 
sions  sévères  de  la  loi.  .Qu'il  nous  suffise ,  en  jetant  sur  ces 
moyens  un  blâme  général,  de  faire  envisager  aux  jeunes 
pharmaciens  ,  sur  le  point  dé  s'engager  dans  cette  voie  i 
ce  qu'il  y  a  d'odieux  à  égarer  ainsi  l'opinion  ,  a  compro* 
mettre  la  santé  publique ,  à  accroître  sa  fortune  tn  transi* 
géant  avec  la  délicatesse  ,  à  nuire  enGn  à  ses  confrèies  plus 
réservés  et  plus  consciencieux ,  en  s  arrogeant  à  leur  pré-^ 
judice  un  monopole  fondé  sur  la  déception  et  sur  la  fai- 
blesse des  imaginations  malades^   Qu'ils  songent  qUe, 
comme  la  médecine ,   la  pharmacie  repose  sur  une  cou* 
fiance   presque  ayeugle,   et  que  c'est  en  méconnaître  la 
dignité  que  de  n'y  voir  qu'un  commerce  de  drogues  et  de 
médicaments  au  rabais ,  ou  bien  une  occasion  de  s'enrichir 
en  spéculant  sur  la  crédulité  et  la  souffrance.  Mais  aussi 
qu'ils  sac^hent  que  pour  celui  qui  en  a  compris  toute  la 
portée,  et  qui  se  isent  le  courage  d'en  remplir  tous  les 
devoirs  »   cette  profession  offre  de  mnnbreuses  ressources 
et  de  hauts  dédommagements  ;  que  peu  de  eondi  lions  so« 
ciales  réunissent  en  aussi  grand  nombre  les  éléments  d'une 
prospérité  modeste,  et   répondent  d'une  manière  plus 
certaine    aux   efiorts    de   ceux  qui   s'appliquent   à   s'y 
montrer  habiles.    L'aisanée  est  ici  le   résultat   presque 
infaillible  du  travail  »  de  l'ordre^  de  l'assiduité  et  de  l'éco- 
nomie ;  si  l'on  ne  peut  iBspérkr  que  rarement  des  chances 
brillantes  de  fortune ,  on  a  plkis  rarement  eiioore  a  redouter 
des  exemples  de  revers  complet.  Une  occupation  yarié« 
et  d'un  intérêt  toujours  réel  pour  un  esprit  observateur  ; 
une  position  indépendante ,  qui  tient  au  comlnerce  saas 
préoccuper  l'esprit  par  de  continuelles  inquiétudes  >  à  la 


« 
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médecine  sans  offrir  à  chaque  pas  le  spectacle  des  infir- 
mités et  de  la  douleur,  qui  n'oblige  pas  à  trop  de  conten- 
sion  d'esprit  ;  qui  laisse  assez  de  loisir  pour  se  livrer  à  la 
culture  des  sciences ,  à  ses  goûts ,  a  ses  intérêts  privés  :  tels 
sont  les  premiers  avantages  que  le  pharmacien  peut  trouver 
dans  l'exercice  de  son  art.  Avec  quelques  efforts  dé  plus  ^ 
il  peut  y  joindre  Testime,  la  confiance ,  la  considération 
publiques;  certaines  circonstances  favorables  peuvent  même 
y  faire  trouver  la  source  d'une  honnête  fortune;  et  si, 
quelque  jour,  une  législation  prévoyante  venait  hâter  le 
perfectionnement  de  lart  et  la  prospérité  delà  profession , 
la  pharmacie  ne  tarderait  pas  à  s'élever  au  niveau  des  con- 
ditions les  plus  honorables ,  Iqs  plus  dignes  de  la  recherche 

déS  esprits  sages,  élevés  et  studieux  1 

« 

tSçd*  la  nrypiogami^  hiUnaine  et  animale. 

Par  J.-J.  ViEET. 

In  minimis  maxima, 

m 

Déjà  nous  avons  signalé  l'origine  peu  connue  de  plu-> 
sieurs  végëtôux  pâmsites  de»  animaux  (1)  >  outre  la  muâ*' 
cardine  des  i^ers  à  soie ,  et  étendu ,  selon  notre  habitude 
de  généralisation  ,  nos  remarques  k  des  faits  analogues  de 
physiologie  et  d^histoire  naturelle.  Ces  vues  ne  sont  point 
sans  résultat.  D'après  M.  Gruby,  médecin  de  Vienne ,  les 
croûtes  de  la  teigne  tayeiiae  (fin^us  d'Alibert ,  tinea  tapi** 
nosa  de  Guy  de  Ghauli^c)  sont  le  produit  aulsi  d'une 
plante  parasite,  un  mucar  du  genre  des  mycodtrma.  Ses 
granules  jaunâtres  ou  sporules  ^  bien  distincts  au  micros- 
cope, adhèrent  à  des  filaments,  à  4es  tiges,  comme 
nous  l'a  confirmé  le  savant  cryptogamiste ,  M.  Montagne  ^ 
d  après  ses  observations  et  celles  MM.  Rayer^  Gaeenave  et 

'{i)Jomîial  de  Pharmadc ^  tome XXIV,  an&ée  i838,  p.  83  s^. 
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Gibert  (1),  médecins  habiles ,  qui  s'occupent  des  maladies 
de  la  peau. 

Ces  granules  constituent  de  véritables  spores  { (rKopa  ^ 
graine)  OMgongyles  et  5porangfe5  reproducteurs,  germes 
organisés  végétant  et  pullulant  lorsqu'ils  sont  déposés 
dans  un  terrain  favorable.  Or,  Tépiderme  du  cuir  chevelu 
des  enfants ,  comme  celui  de  plusieurs  animaux  à  peau 
malpropre ,  s'encroûte  aisément  de  crasse  ou  de  poussière 
et  autres  matières  formant  une  sorte  d'humus  capable  de 
nourrir  certaines  dartres  ,  et  ces  petits  lichens Jurjuracés, 
mucors ,  ou  autres  mucédinées  de  Fries ,  de  Tordre  des 
inornycetes  et  coniomycetes  (  de  Nées  d'Esenbeck }.  Ces 
sporules  si  petits  s'enfoncent  aisément  dans  tous  les  cryptes, 
les  points  du  derme  que  pénètre  cette  membrane  épid^- 
mique;  delà  se  fonde  l'opinion  des  auteurs  qui  prétendent 
que  les  follicules  pileux  deviennent  le  siège  de  la  teigne  ; 
il  s  y  joint  une  exsudation  jaunâtre  comme  du  miel ,  et  une 
odeur  acide  déplaisante.  Là  pullule ,  comme  on  sait,  cette 
multitude ,  soit  de  poux ,  soit  de  sarcoptes  et  acarus,  avec 
leurs  œufs  ,  etc. ,  comme  on  Ta  prouvé  pareillement  pour 
la  gale ,  et  comme  on  découvre  des  légions  de  mittes  et 
cirons  ou  autres  animalcules  parmi  les  végétations  bleues 
ou  rouges  des  fromages  persillés  de  Roquefort,  de 
Gruyère ,  etc. 

Tous  ces  faits  s'expliquent  très-naturellement  au  moyen 
de  ces  germes  organisés ,  soit  animaux ,  soit  comme  entes 
végétales  parasites,  pour  la  propagation  des  affections 
contagieuses  cutanées  et  autres. 

Il  est  probable  que  beaucoup  de  dartres ,  les  lichens 
squammeux,  appartiennent  à  la  famille  de  ces  végétaux 

(  mucédinées  cryptogames  ),  ou  mycoderma. 

^— ■— ■—  '         I  I     I     1 1  I  I  ■  I  II  I  II  . 

(a)  Traité  pratiqne  des  Maladies  de  la  peau  ,  p.  a38  sq.y  et  M.  Rayer,  etc. 
Il  est  certain  qu'on  peut  semer  artificiellement  la  peau  avec  les  graines 
de  ces  dartres  et  teignes ,  comme  on  a  pu  ensemencer  la  muscardine 
et  ii^Ueb  botrytii  sur  diverses  chenilles. 
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Déjà  M.  Meynier  d'Ornans  avait  annoncé ,  en  1836 , 
que  les  verrues  (  de  l'homme  ),  sont  de  véritables  gymno^ 
sporanges.  Il  nous  parait  manifeste  qu'elles  ont  un  germe 
de  végétation.  L'on  a  supposé  même  que  les  tubercules 
pulmonaires  ou  les  intestinaux  des  pbthisiques  et  des 
scrofuleux ,  tubercules  d'abord  crus ,  jaunâtres ,  ou  leurs 
granulations  grises  doivent  être  rapportés  à  la  famille  des 
champignons ,  lycoperdon.  Le  cancer  a  été  considéré 
comme  une  urédinée  (  uredo  caries  analogue  à  celle  qui 
ronge  et  noiit:it  le  grain  des  moissons  ).  M.  Turpin  n'ad- 
mettait pas,  en  efiet,  les  uredo  ,  lespuccinia^  cecidium^ 
mycoderma ,  au  nombre  des  plajites  spéciales;  mais  comme 
des  sortes  de  champignons  formés  par  un  groupement  de 
globulines,  résultat  de  la  décomposition  des  tissus  végé* 
taux.  Toutefois  ,  ces  opinions  restent  douteuses. 

Il  est  certain  ,  du  moins  par  l'observation ,  que  des  ulcé- 
rations à  la  suite  de  plaies,  donnent  naissance  à  des  végéta- 
tions de  champignons  dans  les  hôpitaux.  Personne  n'igçore 
que  les  engrais  azotés  sont  les  plus  disposés  à  produire  ces 
parasites,  et  que  divers  champignons  croissent  d'abord  sur 
les  cornes ,  les  sabots  des  animaux  morts  ;  que  les  genres 
isaria^  trichia ,  de  Persoon  ,  apparaissent  sur  les  chrysa- 
lides d'insectes  lépidoptères,  qu'une  guêpe  de  la  Guade^ 
loupe ,  même  en  vie ,  porte  souvent  sur  son  thorax  ou 
sternum  un  champignon  (  sphœria  entomorhiza  ),  décrite 
par  Dickson  et  M.  Ricord  Madianna  (1).  Il  en  est  ainsi  de 
Visaria  des  sphinx  (2),  etc.  Tous  ces  êtres  ont  besoin  pour 
vivre  d'éléments  animalisés. 

Aussi ,  depuis  quelque  temps ,  on  donne  attention  à  la 
■ " ? — " 

(i)  Cité  par  A.  Holsey  ;  Jtnnals  ofLyceum,  nat,  JUst.  of  NeW'York ,  i8a4» 
et  d'autres  exemples  dans /'ài/oj.  trans.  1^63 ,  p.  a^i ,  par  Gaill.  Watson  , 
Foageronx  de  Bondaroy.  Mém,  Acad.  Se,  Paris,  1769 ,  p.  691 ,  et  Muller, 
Notf.  act.  nat.  Car.,  t.  IV,  p.  ai5  tq. 

(2)  Persoon;  Synopsis  fui^gorum   d'après  Schweinitz ,  Carcl,  super.,  p 
100  ,  etc. 
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naissance  de  diverses  moisissures  verdâ très,  pulvérulentes, 
rencontrées ,  soit  dans  les  voied  aériennes  et  pulmopaires 
des  poules,  des  pigeons,  dindes,  oies  ,  macreuses,  paons, 
soit  même  dans  les  autres  cavités  du  corps  d'un  cefvt^s 
axis ,  d'une  tes\udo  inâica  ou  autre ,  observées  par 
MM.Em.  Rousseaq,  Serrurier,  Eudes  Deslongchamps,  etc. 
Ces  implantations  de  cryptogames  parasites  devancent 
même  la  mort ,  car  î^ussitôt  que lorganisn^e  languit,  les 
droits  d  une  nouvelle  vie  reprennent  leur  empire  ,  en  sorte 
que  rien  n^est  inutile  dans  la  nature  (1). 

Les  anciens^  Varron,  de  re  msticé^  et  Colutbelle^  avaient 
déjà  reconnu  que  des  animalcules  invisibles  ,  principale- 
ment dans  les  émanations*  marécageuses  (â),  pénétraient 
les  corps  et  lewr  causaient  des  maladies  graves.  Telle  fut 
snvioni  \a  pathologie  animée  de  la  fin  du  XVII' siècle, 
née  des  découvertes  microscopiques  de  Leeuwenhoeck. 
Cette  hypothèse,  entretenue  par  l'assentiment  du  grand 
Linnseus  (Diss.  mundus  inv^isibilis ,  ^vRosn,  acad.  ),  sem- 
ble reprendre  aujourd'hui  faveur  par  l'existence  Gonsialéc 
de  plusieurs  animalcules;  tel  est  le  petit  ^er d^ pus  de  l(i 
v^ariole  \  d  après  M.  Gruby;le  s^ibrion  à  pendeloques  ^ 
d'autres  pus ,  selon  Gruitfauisen  ,  et  celui  trouvé  dans 
certains  écoulements  syphilitiques  des  organes  génitaux 
de  la  femme ,  par  M.  Donné  ,-  ^ie. 

Les  organismes  animaux  et  végétaux  qui  se  décompo- 
sent forment  donc  un  engrai»  très-approprié  pour  les  êtres 
qui  se  développent  à  l'état  microscopique  {eorrupiio 
uniiis,  generatio  alterius),  sans  qu'on  doive  en  conclure 
des  générations  spontanées  ,  puisque  ces  créatures  secon- 
daires cryptogamiques  ne  sont  point  des  agames  ;  celles 

(i)  Voirie»  conaidératioiis  à  Taftpui  dans  notre  Phiiosophie  de  l'Hiitofre 
uatuTêlie.  Fa  vis  ,  id3^  ,  in-8<^. 

.  (a)  Noos  avons  développé  les  preuves  dans  nos  Recherches  sur  le' 
eaux  stagnantes  et  sur  Inaction  des  animalcules  microscopiques  dans*  l^ 
phoaUes,  (  tournât  complém.  des  sçienct»  médicales.  ) 
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qui  manquent  de  sexes  visibles ,  portent  des  sporules  re^ 
producteurs.  Ces  protospermesontla  plus  étroite  analogie^ 
dit  Goethe  ,  avec  le  pollen  fécondateur  des  phmtes  ;  ce 
sont  des  éléments  primordiaux  dé  la  vie  végétale,  comme 
les  animalcules  microscopiqi^e?  se  rapportent  fiux  2oosper- 
mes  de  la  vie  animale.  Ainsi  est  concentré  sous  le  pla< 
petit  volume  le  germe  des  existences  nouvelles  des  deux 
rèsrnes. 

CONSIPÉRATIONS 

Sur  les  genres  sambucus  et  viburnum,  et  sur  la  place  qui 
leur  çoni^iendrait  le  mieux  dans  la  méthode  naturelle. 

Par  M.  Fermont,  i)liarraacien  en  chef  de  Thôpital  Sain1:-Lazare , 
membre  de  la  Société  d'Émulation. 

Lorsçjuç  Ton  fait  attention  aux  caractères  dislinctifç  qui 
séparant  la  famille  de  rubiacées  de  celle  des  caprifoliacées, 
DIX  doit  être  étonné  de  voir  figure^,  parmi  ces  dernières,  les 
gjenres  sambucus  et  yihurnum^  genres  qui  possèdent  con^- 
plétement  les  caractères  assignes  à  beaucoup  de  rubiacées. 
Serai  t-cç  donc  qvie  les  botanistes  n'auraient  pas  remarqué 
les  stH)ules  que  possèdent  presque  toujours  ces  deux  gen- 
res ?  On  conçoit  qssez bien  que  les  feuilles  opposées  sans  sti- 
pules, et  les  flçurs  irrégulières  de  la  plupart  des  cpprifolia- 
cées  aient  motivé  leur  séparation  de  la  famille  dçs  rubiacées; 
mais,  comme  nous  allons  le  voir,  il  est  clair  qu'il  i^ç  peyit 
len  être  ainsi  des  genres  sambucus  et  i^iburnum»  En  efiet, 
dans  les  sambucus,  on  trouve  presque  constamment  des 
.stipules  intra-pétiolaires  dont  la  forme  et  le  nombre  sont 
très-variables,  et  qui  sembleraient  indiquer  que  les  feuilles 
formeraient  autour  de  la  tige  un  verticille  de  quatre  feuilles, 
si  un  avortement  presque  constant  ne  venait  contrarier  ce 
développement,  que  Fou  pourrait  considérer  comme  la 
disposition  normale  des  feuilles  de  ces  genres. 

P'abord,  essayons  de  déterminer  si  les  stipules  que  Voii 
remarque  dans  les  sambucus  et  les  i^iburnum  sont  des  or- 
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ganes  assez  constants  pour  que  Ton  puisse  en  tenir  compte 
dans  la  classification.  Remarquons  qu'il  parait  que  si  les 
stipules  de  ces  genres  ont  été  observées  par  quelques  bo- 
tanistes, elles  ont  tout  au  moins  été  considérées  comme  des 
organes  de  fort  peu  d'importance,  puisque  les  ouvrag^es 
que  j'ai  eus  sous  tes  yeux  n  en  font  en  aucune  manière  men-» 
tion.  M.  Achille  Richard  même,  ce  savant  qui  dans  ses 
travaux  cherche  autant  que  possible  à  réunir  les  fannilles 
qui  ont  le  plus  d'analogie,  afin  d  en  restreindre  le  nombre, 
semble  n'avoir  point  remarqué  les  stipules  des  genres  qui 
nous  occupent,  lorsqu'il  les  place  dans  les  caprifoliacées, 
et  qu'ildit  que  cette  famille  se  distingue  des  rubiacées,  sur- 
tout par  l'absence  des  stipules  et  parleur  corolle  irrégulière. 
Cependant,  depuis  longtemps  on  avait  observédes  stipules 
au  sambucus  ebulus,  stipules  foliacées  qui  sont  un  des  ca* 
ractèresspécifiquesdel'yèble.  Ainsi,  les  stipules  des  sureaux 
et  celles  des  viornes  n'ont  en  aucune  manière  attiré  l'attea^ 
tion  des  botanistes. 

Je  pensais  depuis  longtemps  que  ces  stipules,  que  pré- 
sente d'une  manière  constante  le  genre  sambucus,  pour- 
raient bien  ne  devoir  être  considérées  que  comme  des 
feuilles  avortées,  et  j'entrepris  quelques  expériences  dans 
le  but  de  forcer  quelques  stipules  à  se  transformer ,  si  cela 
était  possible,  en  feuilles  pareilles  à  celles  qui  se  dévelop- 

J>ent  normalement.  Mais,  tout  en  faisant  mes  expériences, 
e  hasard  m'offrit  une  branche  de  sambucus  nigra,  sur  la* 
5 ruelle  une  des  stipules  s'est  complètement  développée,  et 
orme  ainsi  autour  de  la  brancne  un  yerticille  de  trois 
feuilles  parfaitement  semblables  à  celles  que  Ton  connaît 
aux  sureaux.  Je  pensais  que  ce  développement  était  ex*- 
trémement  rare  ;  mais  j'ai  pu  m'assurer  qu'il  est  assez  fré- 
quent, et,  sans  beaucoup  cnercher,  j'ai  pu.trouver  les  trois 
branches  de  ce  sambucus,  que  je  mets  sous  les  yeux  de  la 
société,  et  où  se  trouve  la  disposition  que  je  viens  d'indi- 
quer. Lorsque  l'on  s'est  appuyé  sur  la  constance  des  sti  pu- 
les  des  rubiacées  exotiques  pour  en  conclure  qu'elles  ne 
sont  qu'un  avortement  des  feuilles,  je  ne  sache  pas  que  l'on 
aiteu  un  exemple  aussi  patentdela  vérité  de  cet  te  manière 
de  voir,  et  aussi  cela  doit-il,  je  pense,  autoriser  à  ne  voir 
dans  les  stipules  des  sureaux  que  des  feuilles  avortées, 
le  développement  aurait  tout  aussi  bien  formé  des  verti- 
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cilles  que  le  développement  des  stipules  des  rubiacées  exo- 
tiques. 

Dans  le  sambucus  nigra^  les  stipules  ont  une  apparence 
tout  à  fait  foliacée,  et  sont  le  plus  souvent  au  nombre  de 
quatre,  quelquefois  de  six  sur  le  même  plan  circulaire. 
Maïs  dans  les  autres  sureaux,  ces  stipules  sont  beaucoup 
moins  développées.  Toutefois,  elles  sont  très- visibles  dans 

J presque  toutes  les  espèces.  Le  sambucus  nigra  en  présente 
e  plus  souvent  quatre  entre  les  deux  feuilles  opposées, 
quelquefois  six,  je  n'en  ai  jamais  trouvé  plus.  Ces  stipules 
sont  véritablement  intra-pétiolaires,  et  sont  réduites  à  une 

{>eti(e  lanière  foliacée  de  la  longueur  de  deux  à  trois  mil- 
imètres  environ,  et  delà  largeur  de  un  quart  ou  un  demi- 
millimètre.  Comme  elles  ne  sont  eo  aucune  manièresoudées 
nvec  le  pétiole  des  feuilles,  elles  se  dessèchent  assez  promp- 
tement  et  tombent.  Cette  circonstance  est  peut-être  la  cause 
qui  a  fait  que  les  botanistes  n'oi>t  pas  observé  ces  stipules. 

Dans  le  sambucus  laciniata,  les  stipules  sont  bien  plus 
développées  et  sont  bien  souvent  en  plus  grandnombre  que 
dans  le  sambucus  nigra.  Ainsi,  sur  qnuelques  branches,  j'ai 
pu  en  compter  jusqu'à  douze  entre  les  deux  feuilles  oppo- 
sées. Ces  stipules  sont  plutôt  sous  la  forme  de  tubercules 
qui  laissent  néanmoins  reconnaître  facilement,  surtout  si 
l'on  fait  usage  d'une  loupe,  qu'elles  sont  trilobées,  et  ces 
trois  lobes  sembleraient  bien  indiquer  qiue,  malgré  Tavor- 
tement,  la  stipule  a  conservé  une  partie  de  la  forme  géné- 
rale de  la  feuille. 

Cette  observation  me  semble  devoir  conduire  à  considé^ 
rer  chaque  groupe  de  stipules  comme  représentant  les 
folioles  de  la  feuille,  dont  tout  le  pétiole  avorterai  t  constam- 
ment; et  si  l'on  trouve  sur  le  sambucus  laciniata  un  plus 
{^rand  nombre  de  ces  stipules,  c'est  que  la  feuille  est  elle- 
même  composée  d'un  plus  grand  nombre  de  ces  divisions 
foliacées  qui  constituent  les  feuilles  des  sambucus,  Ji^n^ 
cette  hypothèse,  il  faudrait  reconnaître  que  le  nombre  nor- 
Qial  des  feuilles  composant  chaque  verticille  de  feuilles  d^s 
sambucus  est  de  quatre,  et  que  probablement  le  hasard  of- 
frira un  exemple  de  tige  présentant  un  verticille  de  quatre 
feuilles,  commie  il  m'a  fait  rencontrer  celui  de  trois  que 
nous  avons  sous  les  yeux. 

Dans  le  sambucus  racemosa^  les  stipules  sont  encore 
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plus  avortées  et  réduites  à  des  tubercules  simples  très- 
adhérents  à  la  tige.  Enfin,  dans  le  sambucus  canadensis,  il 
ne  se  rencontre  plus  de  stipules.  C'est  qù'icf,  bien  évidem- 
menty  l'avortement  est  complet;  mais  ce  ca$auffit-il  pour 
faire  considérer  les  genres  qui  nous  occupent  comme  prî- 
vésde  stipules?  C'est  ce  que  personne,  je  pense,  pe  sera 
porté  à  admettre. 

Quant  au  genre  viburnum,  les  stipules  sont  très-éviden- 
tes dans  les  i^iburnum  opulus^  edule,  acerifolium,  etc.;  mais 
ici  elles  ne  sont  plus  libres  comme  dans  les  sureaux  :  elles 
sont  au  nombre  de  quatre,  et  soudées  avec  le  pétiole,  de 
sorte  qu'elles  apparaissent  de  chaque  côté  de  leur  base  ; 
elles  ont  évidemment  la  même  origine  que  les  stipules  des 
sureau^s,  sauf  toutefois  l'adhérence.  Dans  plusieurs  autres 
genres,  il  est  tout  à  fait  impossible  d'apercevoir  aucune 
trace  de  stipules,  et  je  ne  sais  pas  si  Von  ne  doit  pas  con- 
sidérer cette  absence  de  stipules,  comme  un  avortement 
plus  complet  des  feuilles  verticillaires.  C'est  une  manière 
de  voir  qui  me  semble  assez  rationnelle,  et  je  me  fonde  sur 
ces  deux  faits  faciles  à  observer,  savoir  :  1"*  qu'il  arrive  sou- 
Vent  que  l'on  trouve  des  tiges  de  sureau  noir  sur  lesquelles 
on  n'apçrçoit  pas  le  moindre  vestige  de  stipules  ;  c'est  lors- 
que les  feuilles,  qui,  comme  Ton  sait,  ont  une  croissance 
rapide,  se  sont  développées  plus  vivement  que  d'habitude, 
et  ont  attiré  à  elles  tousies  sucs  dont  une  portion  aurait 
pu  suffire  au  développement  de  la  stipule  ;  2*  que  ces  ar- 
nrisseaux  ont  une  très-grande  propension  aux  avortements, 
surtout  les  viburnum,  puisque,  dans  une  espèce,  le  i^ibur" 
num  opuluSy  Ton  connaît  une  variété*  la  boule  de  neige^ 
dont  toutes  les  fleurs  sont  stériles  par  l'avortement  des  eta- 
mines  et  du  pistil,  et  que  même,  dans  l'espèce  ordinaire, 
on  voit  souvent  sur  la  même  grappe  des  fleurs  qui  sont 
avortées  commç  dans  laljoule  déneige.  Aussi  remarque- 
t-on  que  chaque  fleur,  alors,  se  compose  de  pétales  beau- 
coup plus  développés  que  dans  les  fleurs  fei'tiles. 

J'ai  dit  qi;e  ces  plantes  ont  une  grande  propeiîsion  aux 
avprtements,  et  il  est  une  observation  qui  me  semble  de- 
voir porter  à  admettre  cçtte  manière  de  voir  :  c'est  que,  dans 
les  sambucus  ebulus  et  laciniatq,  on  trouve  entre  les  fo- 
lioles les  plus  près  de  la  tige,  et  sous  un  é^t  plus  ou  moins 
développé,  des  stipelles  tout  à  fait  semblables  aux  stipules 
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que  Von  observe  sur  la  tige  ,  çntre  les  pétioles,  et  ces  sij- 
pelles  ne  sont  elles-mêmes,  très-évidemment,  que  des  fo- 
lioles avortées,  ainsi  que  le  prquvent  ces  échantillons  de 
sambucus  laciniata^  où  l'on  voit  d'un  côté  une  stipelle,  et 
àe  Pautre  une  foliole  parfaitement  développée,  et  en  tout 
semblable  aux  autres. 

Il  est  remarquable  que,  plus  les  feuilles  sont  laciniées  ou 
découpées,  plus  les  stipules  sont  déreloppées  ;  aussi  n'ai-je 
trouvé  de  stipules  dans  les  viburnum  que  parmi  les  espèces 
à  feuilles  plus  ou  moins  lobées,  tandis  qqe  je  n'en  ai  point 
trouvé  dansles  espèces  à  feuilles  entières.  Cette  observation 
confirme  as$ez'bién  Thypothèse  que  j'ai  émise  plus  haut 
sur  les  groupes  de  stipules  des  sambuciis. 

Ce  que  je  viens  de  dire  me  semble  établir  d'une  manière 
assez  évidente  la  constance  des  stipules  dans  les  genres  qui 
nous  occupept  :  cherchons  maintenant  à  les  rapprocher,  s'il 
est  possible^  de  la  famille  des  rubiacées.  Toutefois,  il  eat 
probable  qu'ils  devront,  en  raison  de  la  présence  des  sli  - 
pules  dans  beaucoup  d'espèces  et  de  leur  absence  dans 
quelques  autres,  constituer  un  groupe  de  rubiacées  qui 
établira  un  passage  de  la  famille  des  rubiacées  dans  celle 
des  capri foliacées. 

On  sait,  en  effet,  que  les  stipules  manquent  très-sou- 
vent parmi  les  dîcotyîédonées  à  feuilles  non  engainantes, 
et  surtout  dans  celles  à  feuilles  opposées.  Aussi  ne  trouve- 
t-on  de  stipules  parmi  les  feuilles  opposées  que  chez  les 
rubiacées,  les  zygbphyHées  et  les  vocpysiées,  et  ce  carac- 
tère paratt  être  si  essentiel,  que  les  botanistes  qnt  confon- 
du quelquefois  des  branches  sans  flei:\rs  de  yochysiées  et 
de  rubiacées.  Or  donc,  puisqu'il  est  démontré  que  les  sam- 
bucus offrent  constamment  des  stipule^  intra-pétiolaires, 
et  que  les  viburnum,  sauf  quelques  exccptiop^,  en  présen- 
tent qui  paraissent  avoir  fa  même  origine,  sous  ce  rapport, 
ils  se  rapprochent  donc  des  rubiacées  et  ne  peuvent  plus 
en  être  distincts,  puisqu'ils  ont  aussi  des  feuilles  opposées, 
et  que,  dans  quelques  cas  rares,  ces  feuilles  sont  verti- 
cillées. 

Il  est  vrai  qu'iéiles  feuilles  ne  sont  souvent  pas  simples 
et  entières  comme  les  autres  rubiacées  ;  mais  personne,  je 
pense,  ne  cherchera  à  se  servir  de  ce  caractère  pour  les  en 
éloigner,  si  les  autres  plus  essentiels  les  en  rapprochent.. 
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Au  reste,  combien  n'y  a-t-il  pas  de  familles  qui  offrent 
h  la  fois  des  feuilles  simples  comme  les  rubiacées,  et  plus 
divisées  que  les  feuilles  des  sureaux. 

Parmi  les  caractères  un  peu  importants  qui  pourraient 
porter  à  éloigner  ces  deux  genres  de  la  famille  des  rubia- 
cées,  nous  devons  signaler  ici  leur  inflorescence,  qui  semble 
un  peu  particulière,  surtout  si  Ton  s*en  rapporte  à  ce  que 
Ton  trouve  encore  écrit  dans  la  plupart  des  ouvrages.  Il  y 
est  dit  que  les  caprifoliacées  oot  encore  une  inflorescence 
en  cyme  ou  en  capitule  ;  évidemment  leurs  auteurs  se  ser- 
vent encore  de  l'ancienne  acception  du  mot  cyme,  tandis 
que  depuis  le  travail  de  M.  Rœper  sur  Tinflorescence,  on 
est  convenu  que  Tinflorescence  en  cyme  n'est  plus  celle  à 
laquelle  appartient  celle  des  viornes  et  des  sureaux.  Aussi 
M.  de  Ganaolle,  dans  son  organograpbie,  la  rapporle-t-îl 
à  un  autre  système  et  donne-t-il  à  Tensemble  de  leurs 
fleurs  le  nom  de  grappe  composée  corymbiformey  nom  qui 
représente  assez  bien  leur  mode  d'inflorescence.  D'après 
cette  manière  de  voir,  il  est  évident  qu'il  n'existe  plus  de 
différence  entre  Tinflorescence  dès  sureaux  et  celles  de 
certaines  rubiacées,  si  tant  est  que  l'inflorescence  soit  un 
caractère  essentiel  et  suffisant  pour  motiver  la  séparation 
de  ces  genres  de  la  famille  des  rubiacées. 

Quant  aux  diverses  parties  delà  fleur,  elles  sont  en  tout 
semblables  à  celles  du  plus  grand  nombre  des  rubiacées 
exotiques.  En  efiet,  si  ron  vient  à  rapprocher  les  fleurs 
du  sureau  de  celles  de  quelques  psycho tries,  il  est  impos- 
sible d'établir  aucune  différence  entre  elles.  Maintenant, 
quant  au  détail  delà  fl<3ur,  il  est  aisé  de  voir  qu'il  n'existe 
aucune  raison  de  séparation  :  ovaire  infère  dans  l'un  et 
dans  l'autre  cas.  Chez  les  uns  et  chez  les  autres,  calice  mo- 
nosépale adhérent  à  l'ovaire,  à  cinq  divisions  ;  corolle  mo- 
nopélale,  régulière,  épygine,  à  cinq  lobes  plus  ou  moins 

I profonds  ;   le  plus  souvent  cinq  étamines  alternant  avec 
es  divisions  cle  la  corolle  ;  ovaire  d'une  à  cinq  loges  au 
plus,  contenant  chacune  un  ou  plusieurs  ovules. 

Ici  se  présente  la  seule  différence  un  peu  sérieuse  que 
j'aie  pu  trouver,  c'est  celle  de  la  direction  des  ovules.  Tou- 
tefois, ce  caractère  n'est  point  considéré  comme  très-im- 
portant par  les  auteurs,  puisqu'ils  ne  le  mentionnent  pas 
au  nombre  dés  caractères  distiuctifs  des  rubiacées  et  des 


DE    PUARMAGIK.  ^l3 

caprifoliacées.  Ainsi,  dans  les  rubiacées,  les  ovules  sont 

f généralement  dressés,  tandis  que  dans  les  caprifoliacées, 
es  ovules  sont  pendants  ;  miiis,  indépendamment  du  peu 
d'importance  de  ce  caractère,  il  est  quelques  familles  où 
86  trouvent  à  la  fois  réunis  des  genres  à  ovules  pendants  , 
et  des  genres  à  ovules  ascendants.  Les  térébiiuhacées 
nous  en  offrent  un  exemple. 

La  consistance  charnue  du  fruit  des  sambucus  et  des 
viburnum  ne  peut  pas  plus  être  une  raison  d'exclusion  de 
la  famille  des  rubiacées,  puisque  beaucoup  d'entre  elles 
possèdent  des  fruits  tout  à  fait  semblables. 

Enfin  Tendosperme  des  sureauxet  des  viornes  est  charnu 
comme  chez  certaines  rubiacées ,  et  contient,  comme  dans 
cette  famille,  un  embryon  axile  présentant  la  même  dispo- 
sition. 

Sans  lui  donner  plus  d'importance  que  ne  mérite  le  ca- 
raractère  dont  je  vais  parler,  il  est  bon  de  signaler  ici  quel- 

3ues  points  d  analogie  assez  grande  que  présentent  la 
isposition  et  le  nombre  des  bourgeons  des  sureaux  et  de 
quelques  rubiacées. 

A  Paisselle  des  trois  feuilles  qui  composent  le  verticille 
des  sambucus  ,  on  trouve  un  bourgeon  et  même  souvent 
deux.  On  a  toujours  dit  que,  dans  les  rubiacées  indigènes , 
il  n'existait  que  deux  bourgeons  opposés,  ce  qui  faisait  con- 
sidérer les  feuilles  à  Taisselle  desquelles  ils  viennent  comme 
de  véritables  feuilles,  tandis  que  les  autres  n'étaient  que 
des  stipules  plus  ou  moins  développées.  Eh  bien  !  il  n'est 
pas  difficile  de  voir  sur  le  rubia  tinctorum^  et  sur  Ta/z- 
thospermum  œthiopicum^  trois  bourgeons  se  développer  à 
l'aisselle  de  trois  feuilles  du  même  verticille  Cet  exemple 
est  exactement  la  représentation  de  ce  qui  a  lieu  dans  les 
sureaux.  D'un  autre  côté,  il  arrive  souvent  que  les  bour- 
geons des  rubiacées  indigènes  ne  sont  pas  exactement  op- 
posés, ce  qui  semblerait  indiquer  l'avortement  de  l'un  des 
bourgeons.  C'est  ce  que  Ton  peut  observer  facilement  dans 
les  galium  glaucum,  linijblium,  sjrli^aticum,  spurium,  etc. 
Enfin,  j'ai  dit  que  les  sureaux  offraient  très-souvent 
deux  bourgeons  à  Taiafielle  de  chaque  feuille»  et  ce  carac- 
tère est  encore  facile  à  retrouver  dans  certains  ^a/iii/7i, 
où  l'on  trouve,  non  pas  deux  bourgeons  à  l'aisselle  de 
toutes  les  feuilles  d'un  même  verticille^  mais  souvent  deux 
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bourgeons  à  raissellë  de  quelques  feuilles.  On  voit,  dV 
près  ce  qui  rient  d'être  dit,  que  les  sureaux  et  les  viornes 
tiennent  bien  plus  aux  rubîacées  qu  aux  câprifoliacées,  et 
qu'aucun  caractère  un  peu  important  ne  peut  les  en  éloi- 
gner.  Maïs  s'ils  doivent  être  placés  dans  la  famille  des  ru- 
biacées,  ils  doivent  constituer  une  section  finale  qui  serve 
de  passage  à  lune  et  à  l'autre  famille,  car  il  est  évident 
que  ces  genres  tiennent  aUx  caprifoliacées  par  les  espèces 
privées  de  stipules. 

«*V**»»VV«»V»»VVW«WVVVVM*W»»»VVVVVVVV»V«»WVV\»««»l*»v«VV»VkVl»*^ 

EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

De  la  séance  de  la  Société  de  Pharmacie  de  Paru, 

du  6  octobre  1841 . 

Présidence  de  M.  Gwboort. 

Correspondance  imprimée  :  1»  Redherches  chimirtues 
sur  les  semences  el  l'huile  de  Madi ,  par  Eugène  Mar- 
chand; M.  Duret,  rapporteur;  â»  Rapportfaità  la  Société 
de  médecine  de  Bordeaui,  sur  i'wienic  normal,  par 
M.  Magonty,  professeur  de  chimie  »  M.  GheTallier,  rap- 
porteur ;  8»  Archives  de  pharmacie  de  Brandes  ;  4'  Réper- 
toire de  pharmacie  de  Buchner;  S»  Journal  des  Connais- 
sances nécessaires  ;  6"  Journal  de  Pharmacie  et  de  Sciences 
accessoires  ;  7*  Journal  de  Pharmacie  du  Midi. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut. 

M.  E.  Pelletieif  communique  à  la  Société  des  observa- 
tions relatives  à  l'état  de  pureté  dans  lequel  il  est  possible 
de  se  procurer  l'acide  sulfurique.  Dans  les  différents  essais 
de  purification  que  ce  chimiste  a  t«nté« ,  il  n'a  pu  obtenir 
cet  acide  privé  de  la  propriété  de  rougir,  par  son  contact 
avec  la  nareotine ,  circonstance  qui ,  d'après  l'état  actuel 
de  la  science .  est  regardée  cotoû-e  indiquant  la  présence 
de  1  acide  azoté. 

M.  Mialhe  communique  les  principaux  résultats  de  ses 
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expériences  sur  Taction  réciproque  des  chlorures  alcalinâ 
et  des  composés  de  mercure. 

M.  ïe  professeur  Pelletier  fait  un  rapport  sur  un  travail 
de  M.  Pordos  ,  ayant  pour  objet  la  prépatation  de  Tiodure 
d'or,  et  propose  de  renvoyer  le  mémoire  aux  rédacleurs 
du  Journal  de  Pharmacie. 

Le  même  membre  fait  un  rapport  sur  un  mémoire  de 
M.  Fleury ,  pharmacien  à  Pohtoise  ;  mémoire  qui  indique 
le  procédé  d'extraction  du  principe  retiré  du  nerprun ,  et 
auquel  il  a  donné  le  nom  de  Rhamnine.  M.  Pelletier 
donne  l'analyse  qu'il  a  faite  lui-même  de  ce  principe. 

M.  Mialhe  communique  à  la  Société  le  nouveau  mode 
analytique  qu'il  a  suivi  dans  ses  expériences  sur  la  réac- 
tion des  composés  (le  mercurâ  et  des  chlorures  alcalins. 
Ce  remède  ,  que  l'auteur  regarde  comme  propre  à  doser 
un  certain  nombre  de  métâu5c ,  îrfepose  sur  la  propriété  que 
possède  le  sulfhydrate  dessoude  de  précipiter  les  dissolu- 
tions mercurielles ,  et  sur  la  facilité  avec  laquelle  ce  même 
sulfhydrate  est  détruit  par  une  dissolution  alcoolique 
d'iode. 

M.  Quevenne  «  relativement  à  un  article  publié  par  un 
journal  y  sur  la  falsification  du  lait  »  au  moyen  de  Témul- 
sion  de  cervelle  de  mouton  ,  observe  que ,  contrairement 
à  l'opinion  émise  par  l'auteur  de  cet  article,  on  affaiblit 
sensiblement  autant  la  densité  par  cette  addition ,  que  si 
l'on  se  fût  servi  d'eau  pure  pour  étendre  le  lait.  II  eu 
serait  de  même  si  l'on  employait  à  cet  usage  une  émubion 
d'amandes.  Dans  ce  dernier  cas ,  on  pourrait  d'ailleurs 
déterminer  la  nature  de  la  falsification  au  moyen  de  l'a- 
mygdaline  :  quelques  instants  après  avoir  ajouté  une  por- 
tion de  celle-ci  à  une  petite  quantité  de  lait  émulsionné , 
il  se  développe  une  odeur  d'essence  d'amandes  amère  très- 
prononcée.  La  production  de  cette  essence  s'est  encore 
parfaitement  opérée  dans  du  lait  exposé  à  l'air  depuis 
quarante*huit  heures  >  et  déjà  caillé ,  lait  qui  avait  été 
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primitivement  émulsionné  avec  30  grammes  d'amandes 
par  litre  ;  ce  réactif  est  donc  d'un  emploi  sûr  et  facile 
pour  découvrir  la  dernière  falsification ,  que ,  du  reste , 
M.  Quevenne  regarde  comme  devant  être  très-rare  ,  si 
tant  est  qu'elle  ait  lieu  ;  du  moins  il  ne  la  pas  encore  ren- 
contrée. 

ANNONCES. 

Précis  blémentaibe  db  physique,  ou  Traité  de  physique  facile  ,  par 
£.  Soubeiran,  professear  à  l'Écofe  de  pharmacie  de  Paris,  directeur 
de  la  pharmacie  centrale  des  hàpitaas,  membre  de  racadémie  royale 
de  Médecine,  i  vol.  in-8.  Chez  Fortin,  Masson  et  comp. ,  place  de 
l'École  de  Médecine,  i. 

rïoas  rendrons  compte  de  cet  ouvrage  dans  l'an  des  prochains  no- 
mérosdu  Journal  de  Pharmacie. 

Tbaité  de  Chimie  oegank^oe,  par  J.  Liebig.  T.  n* ,  i"  partie.  |  vo). 
iu-8.  Chez  Fortin ,  Masson  et  comp. ,  place  de  TËcole  de  Médecine , 
n.  I. 

Mémoire  scb  la  construction  et  l'emploi  du  'sulfhtdroicèthk,  con- 
tenant tous  les  détails  nécessaires  pour  procéder  à  l'analyse  des  eaux 
sulfureuses  au  moyen  de  l'iode;  par  Alph.  Bupasquier ,  professear  de 
chimie  à  TËcole  de  Médecine  de  Lyon.  A  Paris ,  Chez  Baillière,  me 
de  l'École  de  Médecine  y  n.  17. 

Rapport  sor  lbs  moyens  de  constater  la  pRissacE  de  l'arsehic  dass 
LES  EMPOISONNEMENTS  PAR  CE  TOxiQDE  ,  fait  RU  'uom  do  l'Académie 
royale  de  Médecine  par  MM.  Uusson,  Adelon,  Pelletier,  Chevalier, 
et  Caventou,  rapporteur;  suivi  de  l'extrait  du  rapport  tait  à  l'Aca- 
démie des  sciences  sur  le  même  sujet  par  MM.  Thenard  t  Damas, 
BoussingauU  et  Begnault,  rapporteur,  et  d'une  réfutatioa  des  opi- 
nions de  MM.  Mageudie  et  Gerdy  sur  cette  question;  par  M.  Orfila, 
in  S.  Prix  :  i  fr.  '25.  A  Paris,  chez  J.-B.  Baillière,  libraire  de  l'Aca- 
démie royale  de  Médecine,  rue  de  l'École  de  Médecine,  n.  17; 
à  Loudrcs  ,chez  U.  Builiiére  ,  '219 ,  Regent-Street 

Tarif  des  méuicauehts  simples  et  composés,  â  l'usage  des  pharmaciens 
du  département  du  Haut-Rhin,  iu-4,  à  Mulhouse,  Imprimerie    de 
•        Risler. 

Addition  à  la  note  (2)  de  ta  page  600  du  numéro  précédent., 

La  phase  de  la  végétation,  dont  la  fermentation  parait  surtout  se 
rapprocher,  est  la  germination  :  conime  dans  |cclle-ci ,  il  y  a  en  effet, 
pendant  la  fermentation,  décomposition  du  sucre,  dégagement  d'acide 
carbonique ,  et  élévation  de  température. 

IViRIS.-  ÎMPttlMER'.B  T)E  FAI>  tT  THIJNOT, 

IMPRIMEURS     DE    L'l'MY£RS1TÉ     ROYALE     DE     FRANCE, 

Rue  hacliic,  n"  28,  près  de  lOUcon. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  présence  de  V arsenic ,  en  quantité  considérable , 
dans  ceîtains  acides  chlorhydriques  du  commerce ,  et , 
par  suite  f  dans  ces  mêmes  acides  purifiés  pour  l'usage 
des  pharmacies  et  des  laboratoires  de  chimie  ; 

Par  M.  Alphonse  Dopasquibr. 

En  procédant  à  des  recherches  auxquelles  je  me  livre 
depuis  quelque  temps ,  il  m'est  arrivé  d'essayer  du  zinc  à 
l'appareil  de  Marsh ,  afin  de  m'assurer  s'il  était  ou  non 
«sursenical ,  en  le  traitant  successivement  par  de  l'acide  sul» 
"furique  pur  étendu  d'eau  et  par  de  l'acide  chlorhydrique 
purifié  selon  le  procédé  ordinaire  des  laboratoires ,  et  ce 
XXVIP  Année.  —  Décembre  18*1 .  fc8 
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cipité  abondant  de  couleur  de  brique.  A  tous  ces  carac<» 
tères ,  il  n'était  plus  possible  de  douter  de  l'existence  d'une 
notable  quantité  d'arsenic  dans  chacun  des  deux  acides 
chlorbydriques  soumis  à  l'expérimentation. 

Je  concevais  à  la  rigueur  l'existence  de  l'arsenic  dans 
Facide  du  commerce ,  mais  je  m'expliquais  difficilement  sa 
présence ,  en  quantité  à  peu  près  égale ,  dans  ce  même 
acide  purifié  par  volatilisation. 

Pour  m'assurer  que  la  purification  de  cet  acide  n'avait 
pas  été  opérée  avec  négligence ,  j'ai  voulu  en  purifier  moi- 
même.  En  conséquence ,  j'ai  introduit  dans  une  cornue 
tubulée  environ  deux  kilogrammes  de  l'acide  du  commerce 
reconnu  arsenical.  A  cette  cornue  j'ai  adapté  un  ballon 
également  tubulé ,  pour  recueillir  le  liquide  de  la  distilla- 
tion. De  la  tubulure  du  ballon  partait  un  tube  qui  allait 
plonger  dans  un  flacon  contenant  de  l'eau  distillée.  J'ai  fait 
bouillir  ensuite  légèrement ,  et  j'ai  continué  l'opération  à 
un  feu  modéré,  jusqu'à  ce  que  l'eau  distillée  eut  dissous 
assez  de  gaz  pour  former  un  acide  fumant  d'un  degré  à 
peu  près  égal  à  celui  du  commerce. 

Cet  acide  ainsi  purifié ,  c'est-à-dire  en  suivant  le  pro- 
cédé indiqué  dans  les  pharmacopées  et  usité  dans  les  la-» 
boratoires  de  chimie ,  a  été  soumis  aux  opérations  déjà 
indiquées  ;  elles  ont  donné  les  résultats  suivants  : 

1"*  Dans  l'appareil  de  Marsb ,  avec  du  zinc  non  arse- 
nical :  Production  d'un  courant  d'hydrogène,  brûlant  avec 
une  flamme  blanche  un  peu  bleuâtre^  répandant  une  odeur 
alliacée  et  donnant  de  larges  et  abondantes  taches  d'arse- 
nic métallique. 

2'^  Évaporé  après  une  addition'  d'acide  azotique ,  et  ré- 
duit à  siccité ,  cet  acide  a  laissé  un  résidu  qui ,  dissous 
par  l'eau  distillée ,  a  formé  un  précipité  de  oouleur  de 
brique  avec  l'azotate  d'argent. 

3*  Traitement  du  même  acide  par  un  courant  d'acide 
-suUl^  tique  :  Couleur  jaune  très-prononcée,  puis  dépôt 


J 


DE    PHAaMÂGIE.  y2t 

abondant  par  le  repos.  Ce  dépôt  était  soluble  dails  Tam*- 
moniaque  et  formait  une  solution  à  peu  près  incolore.  La 
saturation  de  Fammoniaque  par  un  acide  a  fait  reparaître 
le  précipité. 

4®  L'acide  de  l'expérience  n<>  3  ,  séparé  du  sulfure  d'ar- 
senic par  la  filtration ,  était  incolore  et  limpide.  Mis  dans 
l'appareil  de  Marsb  avec  du  zinc  non  arsenical ,  il  a  fourni  , 
un  courant  d'bydrogène  brûlant  avec  une  flamme  légère , 
peu  lumineuse ,  sans  odeur  d'ail  »  et  ne  donnant  point  de' 
tacbes  arsenicales. 

Pour  obtenir  plus  de  certitude  encore,  j'ai  répété  les 
mêmes  expériences  en  me  servant  d'un  acide  cblorbydri- 
que  préparé  par  moi-même  avec  du  sel  marin  et  de  l'acide 
sulfurique  pur  :  toutes  ont  donné  un  résultat  négatif. 

Ainsi,  l'arsenic  existait  en  quantité  très-notable  dans 
l'acide  muriatique  purifié ,  comme  dans  celui  qui  avait 
servi  à  l'obtenir.  De  plus  ,  il  était  démontré  que  ce  corps 
est  entraîné,  pendant  la  distillation,  non-seulement  par 
les  vapeurs  d'eau  acide ,  mais  par  le  gaz  chlorhydrique 
lui-même  y  puisque  les  expériences  qui  ont  démontré  sa 
présence  dans  l'acide  purifié  avaient  été  faites  non  avec  le 
liquide  pbtenu  dans  le  ballon ,  mais  bien  avec  la  solution 
de  gaz  dans  Teau  distillée. 

J'ai  voulu  savoir  alors  en  quelle  quantité  se  trouvait 
l'arsenic  dans  l'acide  que  j'avais  obtenu  par  la  dissolution 
du  gaz  dans  l'èau  distillée  :  cet  aeide  marquait  21®  à  laréo- 
mètre.  Pour  cela  ,  j'en  ai  mélangé  500  grammes  avec  une 
égale  quantité  d'eau  distillée  ;  puis  j'ai  fait  passer  un  couv- 
rant d'acide  suif bydrique  dans  le  mélange ,  et  je  n'ai  cessé 
que  lorsque ,  en  filtrant  un  peu  de  la  liqueur ,  elle  ne  se 
troublait  plus  et  ne  prenait  aucune  nuance  jaune  par  le 
contact  de  l'bjdrogène  sulfuré,  et  ne  donnait  plus  de 
taches  arsenicales  à  l'appareil  de  Marsh,  Le  précipité 
séparé  parla  filtration,  puis  lavé,  puis  ensuite  dissous 
dans  l'ammoniaque,  puis  enfin  formé  de  nouveau  par  la 
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saturation  de  jcet  alcali  au  moyen  d'un  acide ,  lavé  et  d^ 
^éché,  pesait  O^'fïSO* 

Ces  4.60  milligrammes  de  sulfure  d'arsenic  (correspon- 
dant de  lacide  arsénieux)  représentent  : 

Arsenic  métalliqae.  .  .      ogrtm-,  ^^4 
OU 

Acide  arsénieav^  ...      o  Sram*,  361 

Il  résulte  de  cette  analyse ,  que  chaque  kilogramme  de 
l'acide  chlorhydrique  examiné  contenait  : 

Arsenic  métallique.  •  .      o  gram.,  548 
OU 

Acide  arsénienz.  ...      o  S''''°^-9  722 

* 

Ce  résultat  obtenu ,  je  me  suis  demandé  d'où  provenait 
cette  quantité  vraiment  considérable  d'arsenic  ?  Il  m'a  paru 
certain  qu'il  provenait  de  l'emploi  d'un  acide  sulfuriqae 
arsenical  dans  la  fabrication  de  l'acide  muriatique. 

Les  renseignements  que  j'ai  pris  sont  venus  coofirmer 
cette  opinion  :  l'acide  muriatique  fourni  au  laboratoire  de 
l'école  Lamartinière ,  où  j'ai  fait  mes  expériences ,  sortait 
d'une  fabrique  où  l'on  prépare  l'acide  sulfurique  avec  des 
pyrites  cuivreuses  de  Saint-Bel  et  dç  Chessy  (Rhône). 

Pour  m'assurer  qu'il  en  était  ainsi ,  c'est-à-^dire  que 
l'acide  sulfurique  arsenical  pouvait  céder  de  l'arsenic  dans 
la  fabrication  de  raci4c  muriatique  ,  j'ai  fait  l'ei^périence 
suivante  i  j'ai  Xraité  du  sel  marin  par  de  l'acide  sulfurique 
auquel  j'avais  ajouté  quelques  gouttes  d'une  solution  d'a- 
cide, arsénieux.  Le  gaz  chlorhydrique  qui  en  est  résulté  a 
été  dissous  dans  de  l'eau  distillée  jusqu'à  sataratioii< 
L'acide  chlorhydrique  ainsi  obtenu  était  arsénifère  ;  il 
donnait  un  précipité  jaune  par  un  courant  d'acide  salfby- 
drique ,  et  fournissait  des  taches  d'ar&enic  métallique  à 
l'appareil  de  Marsh. 

Mais  l'arsenic  existe-t-il  à  l'état  d  acide  arsénieuz  dans 
Vacide  chlorhydrique  ?  Ceci  ne  peut  être  ,  car  alors  il  res' 
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tetéii  ^  du  moins  poiitf  la  ^m  ^nde  fifurtà»  >  dan»  le  résidu 
de  la  pnrifidaticHi.  Nq  sait^m  pas  qu'une  solution  aqutii;use 
d'acide  avséaieaH ,  sounnseà  réraporation  »  laisse  c^t  acide 
pour  tesidu  quand  on  pousse  Topérati^a  jusqu'à  Mccit4? 
et  j'ai  constaté  qu'il  en  est  de  nauème  quaud  ou  diftliU^  de 
Taeide  sulfuriqoe  airiraifère. 

En  admettant  que  l'acs^nic  est  à  l'état  de  ahhrure  dans 
l'acide  cblorhydrique  y  sa  facile  volatilisatkNt ,  son  entraî- 
nement par  Vhydracidè  gazeux  s'expliquent  facileiueut.  La 
théorie  »  eri  eiiet  ^  est  tout  à  fait  favorable  à  dette  explica- 
tioo«  Lea  pyrites ,  pendant  leur  calcinatiop  à  Idiif  y  pro- 
duisent uoU'*-6enlemeKit  de  Vadde  sulfuretuo,  mais  encore 
une  petite  quantité  d'ociâfe  ar^émeux  ^  résultat  de  la  pré- 
sence d'an  sulfure  arsenical  a^ec  les  autres  sulfures  uvé- 
talliqnes* 

Une  fois  introduit  dans  la  chambre  de  pknsb,  et  pen- 
dant que.Pacide  sulfureux  Se  change  en  acide  sulfurique , 
Tacide  arsénieux  «  entraîné  par  les  vapeurs  qui  prennent 
l'état  liquide^  tombe  au  fond  de  la  chambre  de  plomb ,  où 
il  se  dissout  ;  peut-être  aussi  une  portion  de  cet  acide  de- 
vient-^eUe  aaide  tiraéniqua  ail  ceotact  des  Tapeurs  ni- 
(reuses.*  Quoi  qu'il  ea  soit  /ce  ou  ces  égides  reateut  dans 
l'acide,  sulfurique  pendant  la  conc6utrat)o4. 

Mais  les  ciroônstanoes  changent  quiand  on  emploie  l'aoïde 
sulflirique,  soit  concentré,  soit  ét^otdUy  a^eame  on  l'extrait 
d«s  chambres  de  plômh  p6ur  dégager»  du  sel  marin ,  l'acide 
chlorhydrique  :  celui-ci ,  étant  libre ,  réagit  sur  l'acÀ/e 
at^éniêux,  et  mémo  sur  l'acide  ar^m^wsj  »  ce  detnier 
existe  dans  le  liquide  ^  pour  former  des  okhrureif  d^mte-- 
mc>  correspondant  ^u  degré  d'oaigéaiitiein  de  chaque 
acide,  plus  de  feau;  les  MùVHrox  d'urnsniç  étant  très- 
ê^latHs  »  sont  eeitraioés  par  le  gaz  acide  chlorJbydrique  »  et 
vont  se  dissoudre  dans  l'eau  destinée  à  former  lacide  chlor- 
bydifiq.ue  liquide.  Cette  explication  rend  oomple,  d'ail- 
leurs ,  d'un  fait  bien  connu ,  et  dont  l^k  solutiO(u  n'avait 
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pas  encore  ^té  donnée ,  c'eit  que  l'addition  de  l'acide  cUor- 
h  jdriqile  k  Yemn  augmente  beaucoup  la  âolubilité  de  Tacide 
arsénieux  è»nê  ce  liquide.  Les  expériences  suivantes  me 
paraissent,  d'ailleurs,  une  démonstration  positive  de 
l'exactitude  de  eette  théorie. 

1*  J'ai  fait  un  mélange  d'acide  chlorhydrique  non  arse- 
nical avec  une  petite  quantité  de  solution  aqueuse  d  acide 
arsénieuX>  puis  j'ai  soumis  le  mélange  à  la  distillation, 
en  recueillant  le  produit  liquide  dans  un  ballon  et  faisant 
dissoudre  le  gaz  surabondant  dans  de  l'eau  distillée.  La 
solution  de  ce  gaz  est  devenue  immédiatement  jaune,  et  a 
donné  im  précipité  de  sulfure  d'arsenic  par  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré.  Ce  même  acide  chlorhydrique,  in- 
troduit dans  l'appareil  de  Marsh,  a  donné  des  taches  d'ar- 
senic métallique.  D'une  autre  part,  le  liquide  de  la  cornue 
complètement  évaporé  n'a  pas  laissé  de  résidu.  «Tai  cepen- 
dant introduit  de  l'eau  distillée  dans  la  cornue,  et  j'ai 
chauffé  :  ce  liquide  essayé ,  soit  par  l'azotate  d'argent,  soit 
par  l'acide  sulfhydrique , .  n'a  pas  donné  d'indice  d'acide 
arsénieux. 

¥  J'ai  distillé  jusqu'à  siccité  un  peu  de  solution  d'acide 
arsénieux  dans  feau  distillée.  Sur  le  résidu,  qui  étaitassez 
abondant ,  j'ai  versé  de  l'acide  chlorhydrique  pur ,  et  j'ai 
fait  évaporer  complètement.  Il  ne  restait  plus  de  traces 
d'acide  arsénieux  dans  la  cornue  ,  et  l'acide  chlorhydritpie 
obtenu  par  solution  du  gaz  dans  l'eau  était  fortement 
arsénifère. 

Il  faut  donc  nécessairement  admettre  que  dans  le  contact 
de  l'acide  chlorhydrique  avec  l'acide  arsénieux ,  et  d'après 
l'analogie ,  on  peut  dire,  aussi  avec  l'acide  arsénique ,  il^^ 
formfi  de  teau  et  un  chlorure  correspondant  au  àef^ 
d*oa:igén€Uion  de  l'oxacide ,  et  que  c'est  à  l'état  de  ckh' 
rure  que  l'arsenic  existe  dans  quelques  acides  chlorhydri- 
ques  du  commerce  et  dans  les  mêmes  acides  purifiés  p^ 
la  volatilisation* 
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ArrÎTé  à  cet  intéressant  résoltat ,  je  me  suis  den^ndé 
quelles  conséquences  pouyait  entraîner  Vemploi  de  Vadde 
chlorhjdrique  arsénifère  ?  On  va  voir  qu'elles  ne  sont  pas 
aans  quelque  gravité. 

Sans  parler  des  recherches  chimiques ,  où  une  quantité 
a  ussinotahle  d'arsenic  que  celle  trouvée  dans  1  acide  chior- 
jh  jdrique  peut  devenir  une  cause  Iréquente  d'erreur  »  ne 
conçoit-on  pas  conihien  elle  peut  entraîner  de  perturba- 
tions y  et  parfois  même  de  dangers ,  dans  les  travaux  de 
rindustrie.  Par  exemple ,  ne  retrouvera-t-on  pas  l'arsenic 
dans  les chl<»rure8  alcalins?  le  chlorure  d'arsenic  devant 
nécessairement  ^re  entraîné  par  le  chlore  dans  la  fabrica* 
tion  de  ces  produits. 

Que  l'on  emploie  pour  faire  des  fumigations  désinfec- 
tantes un  acide  arsenical ,  et  l'on  répandra  sans  doute  dans 
l'air  des  vapeurs  de  chlorure  d'arsenic ,  poison ,  comme  on 
sait ,  des  plus  énergiques. 

L'emploi  d'un  acide  chlorhydrique  arsenical  dans  les 
préparations  pharmaceutiques  ne  peut-il  pas  les  rendre 
dangereuses  en  y  introduisant  une  certaine  quantité  d'ar- 
senic'7  N'emploie4*on  pas  particulièrement  l'acide  chlor- 
hydrique pour  faire  des  limonades  muriatiques,  et  ne 
peut-il  pas  résulter  des  acddents ,  et  même  un  empoison- 
nement véritable ,  de  l'usage  un  peu  prolongé  d'un  sem- 
Uable  médicament? 

Mais  de  toutes  les  conséquences  que  peut  entraîner 
l'usage  d'un  tel  acide ,  il  n'en  est  pas  de  plus  graine  ,  et  qui 
mérite  une  plus  sérieuse  considération ,  que  son  applica- 
tion aux  recherches  médico-légales.  Je  vais  donc  entrer 
dans  quelques  détails  à  cet  égard. 

Dans  les  discussions  qui  ont  eu  lieu  récemment  au  sujet 
de  l'appareil  de  Marsh,  quelques  personnes,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  résultât  des  erreurs  de  la  formation  des 
taches  pseudo-arsenicales  >  conseillaient  de  s'en  tenir  aux 
moyens  précédemment  recommandés  pour  découvrir  l'âr* 


yz6  joniNÂL 

Bcnic  Mai»  en  ignorant  que  Padde  cfalorhydriqiie ,  laàK 
purifié,  contient  quel<piefoii  une  notaUe  quantité  de • 
toxique,  on  n'échappait  à  une  difficulté ,  facile  d'aillcni 
à  éviter,  que  pour  tomber  dans  une  erreur  certaine.  Cot 
ce  que  je  vais  démontrer  en  peu  de  mois. 

Le  réactif  regardé  comme  le  plus  sur  pour  dénier  ds 
traces  d'arseinc  est ,  comme  on  sait ,  Facide  salQiydnqut 
Quand  on  fait  passer  un  courant  de  ce  gaz  dans  un  liquide 
arséni£ire ,  il  se  décompose  pour  former  un  sulfure  d'ar- 
senic et  de  Fean  ;  mais  lorsque  la  substance  arsenicale  si 
en  très^pettte  quantité  ^  surtout  quand  eUe  se  IrouTenai- 
quée  par  des  matières  organiques,  oette  réaotion  ne  devient 
sensible  ,  la  couleur  jaune  ne  se  montre  bien  apparesti, 
le  sulfure  d'arsenic  ne  se  précipite ,  qi£mttmnt  qu'on  ojoutt 
au  liquide  un  peu  d'acide  chlorhydrique.  Ce  moyen  «t 
reixnnmandé  par  tous  les  auteurs  qui  Ont  écrit  «ur  latood- 
cologie ,  et  généralement  employé. 

Or ,  que  l'on  emploie  un  acide  ohlorbydrique  semblabk 
à  celui  que  j'ai  essayé ,  et  l'on  trouvera  de  foFsetm  dan 
un  liquide  quelconque,  en  procédant  comme  Is  reeo^' 
mandent  tous  les  toxicologistes.  Les  ekpériesioes  suivisfe 
ne  peurent  laisser  aucun  doute  à  cet  égard. 

l*"  J'ai  étendu  une  partie  d'acide  chlorkydrique  snem- 
Sève  (  20  grammes  )  dans  60  parties  (  1  kilogramme)  à'm» 
Un  courant  d'hydrogène  sulfuré  passant  dans  ce  mâ^ 
y  a  déterminé  sur<-le»champ  une  couleur  jaune  très-pro- 
noncée. Par  le  repos  il  s'est  formé  un  préô  pi  té  asses  abon- 
dant »  lequel ,  traité  par  l'eau  régale  et  ensuite  par  l'aaoUU 
d'argent ,  a  formé  un  précipité  de  couleur  rouge  briqae> 

2"*  J'ai  ajouté  quelques  gouttes  du  même  acide  chlorliy- 
drique  arsénifère  dans  une  verrée  d'eau  >  et  j'ai  fait  passer 
un  courant  de  gas  acide  sulfbydrique ,  le  liquide  a  biesiot 
pris  une  nuance  jaune,  caractéristique  du  sulfate  d'arsenic* 

Ëm  opérant  comme  dans  ces  deux  expériences',  Arecu^ 
liquida  «oopçwmé  arsénifère ,  mais  ne  oonâenanl  sa€«iD<! 
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iracede  toxique»  oaaarait  donc  obtenu  du  $ulfiife  d^ai^ 
içuic ,  lequel ,  traité  par  le  charbon  et  la  potasse  9  aurait 
DU  donner  de  Tars^c  métallique. 
I  II  était  donc  d'une  grande  importance  pour  les  recher- 
ûk^s  médico-légales  *d'étre  prévenu  que  Tacide  chlorby- 
flrique,  même  purifié»  peut  contenir  de  l'arsenic. 
1  A  Tayenir,  soit  pour  faire  des  fumigations  désinfec- 
!:âDtes  ,  soit  qu'on  veuille  administrer  des  limcmades  ^lu- 
riatiques ,  soit  qu'il  s'agisse  de  préparer  des  cblorhydrates , 
les  chlorures»  de  Téther  muriatique ,  etc.»  etc»  j  soit  sur- 
bout quand  on  voudra  procéder  à  des  redierches  médico- 
lëgalea,  il  sera  donc  indispensable  de  s'assurer  préalable- 
ment de  la  pureté  de  l'acide  chlorhydrique  qu'on  voudra 
employer.  Pour  cela ,  il  suffira  de  l'essayer  dans  l'appareil 
le  Marsh  avec  du  zinc  non  arsénifère*. 

Le  moyen  le  plus  simple  dans  ce  cas  sera  de  rechercher 
[in  acide  non  arsénifëre.  On  pourra  aussi ,  au  bespin  )  en 
préparer  directement  avec  du  sel  marin  purifié  et  de  l'acide 
sulfurique  non  arsenical. 

Il  sera  même  possible  de  purifier  l'acide  chlorhydrique 
Firsénifère  »  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré ,  par  If  ^  e«sdis 
suivants  : 

1**  J'ai  fait  passer  un  courant  d'acide  sulfhydrique  dans 
de  l'acide  muriatique  arsénifère  concentré  ;  une  fois  le 
sulfure  d'arsenic  formé  ^  j'ai  soumis  le  liquide  à  la  distil- 
lation et  recueilli  le  gaz  dans  de  l'eau  distilla.  Ce  moyen 
n'a  pas  réussi;  l'acide  ainsi  obtenu  était  arsenical»  Lç  sul- 
fure s'est  dissous  dans  i  acide  cblorhydrique ,  et  sous  l'ia* 
Quence  de  la  chaleur»  il  a  sans  doute  été  décovaposéf  de 
telle  sorte  qu'il  s'est  formé  de  nouveau  du  chlorure  d'ars^- 
oiO)  lequel  s'est  volatilisé  avec  le  ga2. 

2""  J'ai  procédé  comme  dans  l'espériençe  précédente» 
mais  sans  soumettre  le  liquidcMk  la  distillation.  J'ai  pensé 
qu'une  simple  filtra tion  suffirait,  et  qu^otk  éviterait  ain^i 
l'inconvénient  de  redissoudre  le  sulfura  d'AJT^^wiCt   M<Ûs 
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cette  filtration  était  très-difficile  ;  le  papier  à  filtre  ne  penl 
servir  dans  ce  cas ,  car  il  est  bientôt  percé  par  Tacide  coik 
centré.  J'ai  fait  filtrer  au  travers  de  Tamiante  placé  dans 
un  entonnoir  en  verre  ;  mais  le  liquide  obtenu  par  ce  moyei 
avait  encore  une  faible  nuance  jaune.  En  plaçant  du  cha^ 
bon  végétal  pulvérisé  au-dessus  de  l'amiante ,  la  filtra tia 
a  été  plus  parfaite.  Cependant  le  moyen  suivant  estploî 
simple  et  doit  être  préféré. 

3®  J'ai  mélangé  1  partie  d'acide  arsénifère  et  i  partie 
d'eau  ;  puis  j'ai  traité  le  mélange  par  un  courant  d'acide 
sulfhydrique  ;  la  séparation  du  sulfure  s'est  faite  facile- 
ment par  l'agitation.  L'acide  ainsi  étendu  a  pu  être  filtn 
au  papier.  La  liqueur  a  passé  parfaitement  incolore, 
elle  ne  donnait  point  de  taches  arsenicales  dans  l'appa- 
reil  de  Marsh.' 

Ce  dernier  moyen ,  il  est  vrai ,  a  l'inconvénient  de  four* 
nir  un  acide  faible ,  mais  on  peut  diminuer  de  moitié  b 
quantité  d'eau ,  et  la  filtration  par  le  papier  sera  encore 
possible.  On  peut  d'ailleurs  soumettre  le  liquide  filtré  à 
la  distillation,  et  obtenir  un  acide  concentré  en  faisant 
dissoudre  dans  de  l'eau  distillée  le  gaz  qui  se  dégagera. 

Mésumé, 

V  On  trouve  dans  le  commerce  des  acides  muriatiqm 
contenant  de  Yarsenic. 

â^  Ces  mêmes  acides ,  purifiés  par  le  procédé  générak- 
ment  employé  dans  les  laboratoires  de  chimie  et  de  pliar- 
macie,  donnent  un  acide  chlorhydrique  également  arsé- 
nifère. 

3®  La  quantité  d'arsenic  contenue  dans  ces  acides  est 
très^notable  :  un  kilogramme  d'acide  muriatiqxie  purifié 
par  la  distillation  a  fourni^  une  proportion  de  sulfure  qui 
représentait  ©«'•,722  {près  d'un  gramme  ou  d'un  millièm] 
d'acide  araénieuz. 


DB    PHARMACIE.  J2g 

4^  L^arsenic  contenu  dans  ces  acides  provient  de  rem- 
ploi ,  pour  leur  fabrication ,  d'un  acide  sulfurique  arséni- 
fère  ,  c'est-à-dire ,  de  celui  (pxi  est  préparé  par  la  calcina- 
tion   des  pyrites. 

5*^  D'après  les  expériences  indiquées  dans  ce  mémoire , 
ce  n  est  pas  à  l'état  d'acide  arsénieux  ,  mais  de  chlorure , 
que  l'arsenic  se  trouve  dans  l'acide  chlorhydrique  ;  ce  qui 
explique  sa  volatilisation  si  facile»  et  sa  présence  dans  le 
même  acide  purifié  par  distillation. 

6**  L'acide  arsénieux  est  donc  transformé  en  chlorure  et 
en  eau  par  son  contact  avec  l'acide  chlorhydrique  ;  ce  qui 
donne  l'explication  de  l'action  dissolvante  de  cet  hydra- 
cide  sur  Tacide  arsénieux  si  peu  soluble  dans  l'eau  pure. 
7^  L'emploi  d'un  acide  chlorhydrique  arsénifère  peut 
offrir  de  graues  inconvénients  dans  les  recherclies  chimie 
ques  et  dans  les  travaux  de  U industrie > 

8^  Get  acide  arsénifère  peut  présenter  aussi  d'assez 
graves  dangers  dans  l'emploi  médical  et  dans  laprépara- 
tion  des  composés  pharmaceutiques. 

9^  L'emploi  de^^métne  acide  est  surtout  trèsrdangereux 
dans  les  recherches  médico-légales ,  quan  1  on  en  use  pour 
Êiciliter  la  réaction  du  gaz  acide  sulfbydrique  sur  un  li* 
quide  présumé  contenir  de  l'arsenic ,  puisqu'on  peut  obte- 
nir un  précipité  arsenical  dans  ce  liquide  ,  lors  même 
qu'il  ne  contiendrait  aucune  trace  de  ce  toxique. 

10°  Avant  d'employer  un  acide  chlorhydrique  dans  les 
travaux  de  l'industrie ,  dans  les  laboratoires  de  chimie ,  de 
pharmacie ,  et  surtout  quand  il  s'agit  de  recherches  mé- 
dico-légales ,  il  est  donc  indispensable  dé  s'assurer  qu'il 
rCest  pas  arsénifère. 

11^  Enfin  9  il  est  possible  et  même  facile  de  purifier 
un  acide  chlorhydrique  arsénifère ,  en  mettant  en  pratique 
le  procédé  indiqué  à  la  fin  de  ce  mémoire. 
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RÉDUCTION 

De  V acide  sulfUrefix  dans  V appareil  de  Marsh,  —  Pro- 
duction diacide  suijhydriqtte»  -^  Influence  quexera 
ce  dernier  gaz  sar  la  recherche  de  l'arsenic  dans  la 
cas  d^ empoisonnement* 

Par  MM.  J.  Foados,  pharmacien  en  chef  de  l'Hôpital  du  Midi; 
et  Amédée  Gélis,  ex-iuterne  des  hôpital^. 

Depuis  deux  ans  on  a  tant  parlé  de  l'appareil  de  Mardi, 
il  a  été  si  souvent  l'objet  des  investigations  de  la  science, 
qtie  c'est  après  bien  des  bésitations  que  nous  nous  sommes 
décidés  à  rappeler  de  nouveau  l'attention  sur  un  sujet  qui 
semble  avoir  été  épuisé. 

Mais  de  même  qu'un  champ  moissonné  ^rde  encore 
des  épis  pour  plus  d'un  glaneur^  de  même,  dans  les  sciences, 
lorsqu'on  répète  les  travaux  de  ses  devanciers  ,  il  est  rare 
qu'on  ne  saisisse  pas  quelques  particularités ,  échappées 
k  leurs  recherches,  et  qui,  insignifiantes  au  premier  abord, 
deviennent  riches  de  résultats ,  lorsqu'on  les  appliquai 
TexplîcatJon  des  faits  observés  jusque-là. 

On  admet  généralement  aujourd'hui  que ,  lorsque  dans 
un  flacon  tubulé  on  met  de  l'eau ,  de  l'acide  sulfuriq«je  et 
du  zinc ,  il  se  dégage  de  l'hydrogène  pur,  quand  les  agents 
qui  l'ont  produit  Tétaient  eux-mêmes.  C'est  ce  feit  que 
nous  sommes  venus  contredire  dans  une  lettre  lueàl'Aca- 
demie  des  sciences  dans  la  séance  du  23  août  ISi*!.  Nom 
mîmes  d'autant  plus  d'empressement  à  faire  cette  commu- 
nication ,  que  le  corps ,  dont  nous  venions  de  reconnaître 
laproduction  si  remarquable,  pouvait,  en  modifiant  l'aspect 
des  taches,  cacher  leur  véritable  nature^  et  causer  de 
graves  erreurs. 

Depuis  en  continuant  ces  recherches  nous  avons  été 
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asàez  heuréi»  pour  arriver  à  queues  résultats  nou- 
veaux; mais  pour  eatr^  en  matière,  nous  croyons  utile 
dé  revenir  sur  le^  expériences  fondasientales  qui  ap«* 
payaient  notre  première  publication ,  car  toutes  celles 
qui  les  oui  suivies  ^  n'en  sont  que  les  développements. 

Si  on  introduit  des  fragments  de  zinc  laminé  ,  du  corn* 
merce ,  me  contenant  pas  de  sulfures  >  et  de  l'acide  sulfu- 
rique  pur,  étendu  à  l'avance  de  trois  fois  son  volume  d'eau» 
dans  un  flacon  muni  de  deux  tubes ,  l'un  à  entonnoir,  et 
l'autre  recourbé  et  plougeautdans  une  dissolution  d'acétate 
de  plomb ,  le  gaz  hydrogène  qui  se  dégage  traverse  la  li*» 
queur  plombique  sans  lui  faire  éprouver  de  coloration } 
mais  vient-on  alors  à  j.  ajouter  de  l'acide  sulfurique  co/x*» 
centré  par  le  tube  è  entonnoir»  xm  voit  aus/iitôt  la  liqueur 
d'acétate  de  plomb  ncHrcir.  Cet  ôffet  est  surtout  sensible 
lorsque  la  températiire  de  l'appareil  edt  très«élevée,  et  que 
le  dégagement  lent  du  gaz  permet  à  l'acide  de  rester 
i^Qncentré  en  coûtsuct  avec  le  zinc« 

Bien  qu'il  fôt  évident  que  l'hydrogène  sulfuré  ne  prove- 
I  nait  pas  de  l'impureté  du  zinc ,  puisqu'il  ne  s'était  formé 
qu'au  moment  de  l'addition  de  l'acide  sulfurique  concentré, 
et  que  nous  nous  étions  assurés^  par  une  expérience  préa- 
lable »  qu'une  portion  du  même  zinc ,  traité  par  l'acide 
.^endu  I  se  dissolvait  en  entier  (  sauf  le  résidu  noir  que 
donnent  tous  les  zincs  du  commerce  )  sans  fournir  la  moin- 
dre trace  d'hydrogène  sulfuré,  nous  avons  cru  cependant 
nécessaire  d'opérer  avec  du  ziuc  débarrassé  d»  toutes 
substances  étrangères. 

Nous  avons  pris  chez  MM*  Pelletier  et  Berthemot  ^u 
zinc  purifié ,  et  nous  l'avons  traité  à  deux  reprises  p^ 
l'azotate  de  potasse ,  à  peu  près  comme  l'indique 
M.  A.  Meillet(l).  Ce  zinc  se  dissolvait  entièrement  dans 
l'acide  azotique ,  et  la  liqueur,  étendue  d'eau  distillée ,  ne 
donnait  aucun  trouble  par  le  chlorure  de  baryum. 

(1)  Journal  de  Pharmacie  ^  octobre  i84l< 
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Ce  zinc  n'était  pas  attaqué  par  Faoide  sulforiqae  di* 
lue  (1).  Néanmoins  nous  ayons  pu  construire  un  appareil 
de  Marsh  avec  ce  métal  pur,  en  nous  serrant,  au  début  de 
l'opération,  d'acide  chlorhydrique  pur,  étendu  d'eau ,  qui 
l'attaquait  fortement.  Gomme  dans  l'expérience  précé- 
dente ,  le  gaz  qui  se  dégageait  était  sans  action  sur  la 
dissolution  d'acétate  de  plomb ,  tandis  qu'il  la  précipitait 
en  noir  aussitôt  qu'on  ajoutait  à  l'appareil  de  l'acide 
sulfurique  concentré. 

Gomme  dans  cette  dernière  expérience  nous  n^avions 
employé  que  du  zinc  pur  et  de  l'acide  sulfurique  pur, 
l'hydrogène  sulfuré  ne  pouvait  être  produit  que  par  la 
réduction  de  ce  dernier  agent.  Gette  réduction  ne  s'opère 
que  lorsque  l'acide  est  coMentré ,  et  c'est  trop  souvent  à 
cet  état  qu'il  est  ajouté  dans  l'appareil  de  Marsh  ,  soit  aa 
commencement  de  l'opéraftw,  soit  lorsque  le  d^agement 
du  gaz  commence  à  se  ralentir* 

La  production  de  l'hydrogène-  sulfuré  a  été  observée 
par  un  grand  nombre  d'expérimentateurs.  Mais  personne 
jusqu'à  présent  n'en  a  reconnu  la  véritable  origine* 
M.  Regnault  lui-même  a  attribué  celui  qu'il  obtenait  à 
une  petite  quantité  de  soufre  qu'il  croyait  contenue  dansles 
zincs  qu'il  employait.  Peut-être  cette  cause  contribuait-elle 
aussi  à  en  apporter  quelques  traces.  Cependant  un  grand 
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(i)  L'inattaquabilité  du  zinc  par  lacide  sulfurique  étendu  a  été  remar- 
quée dans  plusieurs  circonstances  par  un  grand  nombre  d'observateurs, 
(MM.  Dêlarive,  Persoz,  Magonty,  Besse  etGamot,  etc. ,  etc.) 

Sans  chercher  à  expliquer  ce  phénomène ,  nous  croyons  utile  de  dire 
qne  le  zinc  pur  seul  nous  a  paru  inattaquable. 

Lorsqu^on  le  fond  avec  des  traces  de  plomb  ou  d'étain,  il  deyient  atta* 
«[uable. 

Il  u  est  pas  même  nécessaire  qne  ces  métaux  soient  alliés  avec  lai ,  pont 
qull  acquière  la  propriété  de  décomposer  l'eau  ;  le  seul  contact  suffit  :  si, 
dans  un  verre  à  expérience ,  on  place  du  zinc  et  de  l'acide  sulforiqae 
étendu ,  sans  action  l'un  sur  l'autre,  on  peut  obtenir  un  fort  dégagement 
d'hydrogène,  en  approchant  du  zinc  une  pièce  d'argent  ou  de  cuiv^re, 
du  plomb  on  de  l'étain. 

Les  dissolutions  d'acide  atsénienx,  de  sulfite  et  dçphosphite  d^ammo- 
niaqne  ,  paraissent  avoir  la  mêtnepropriété. 
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'       nomlnre  d'analyses  nous  permettent  d'établir  que  les  zincs 
I        laminés  du  commerce  sont  rarement  souillés  de  sulfures. 
Nous  n'en  avons  rencoùtré  que  deux  fois  ;  et  encore  en 
quantité  presque  inappréciable. 

La  production  de  l'hydrogène  sulfuré  est  constante  dans 
les  conditions  que  nous  venons  d'indiquer  et  dans  toutes 
celles  que  nous  rapporterons  plus  loin ,  et  doit  rendre 
extrémetnent  circonspect  dans  l'emploi  de  quelques  procé- 
dés, qui  ont  été  indiqués  dans  ces  derniers  temps.  Ainsi 
'        dans  aucun  cas  ,  même  en  opérant  avec  des  produits  purs , 
'        on  ne  devra  évaluer  l'arsenic  d'après  le  dépôt  plus  ou 
moins  abondant  que  les  produits  gazeux  de  l'appareil  de 
<        Marsh  détermineront  dans  une  dissolution  d'azotate  d'ar- 
gent. 

Mais  l'hydrogène  sulfuré  peut  influencer  d'une  manière 
I  bien  autrement  importante  les  résultats  des  expertises 
médico-légales,  lorsque  sa  production  a  lieu  au  milieu 
\  d'une  liqueur  arsenicale.  Mous  reviendrons  dans  un 
I  moment  sur  ce  point  intéressant.  Nous  croyons  utile 
I  auparavant  d'étudier  la  production  de  l'acide  sulfhy- 
I        drique  dans  d'autres  conditions. 

I  Après  avoir  découvert  que  ce  corps  pouvait  être  obtenu 

I  avec  des  produits  purs ,  nous  eûmes  l'idée  de  conseiller 
(  ce  que  d'autres ,  du  reste,  avaient  fait  avant  nous ,  guidés 
par  d'autres  points  de  vue  )  l'emploi  de  lacide  chlorhydri- 
que  de  préférence  à  l'acide  sulfurique,  dans  l'appareil  de 
Marsh.  Ici  de  nouveaux  obstacles  vinrent  nous  arrêter. 

Dans  le  commerce ,  on  trouve  de  l'acide  chlorhydrique 

p|ir,  préparé  en  recevant  dans  l'eau  le  gaz  chlorhydrique , 

obtenu  avec  des  produits  purs ,  et  de  Tacide  purifié  en 

distillaint  l'acide  chlorhydrique  du  commerce.  Le  premier 

'  donnait  dans  l'appareil  de  Marsh  un  gaz  qui  ne  colorait 

pas  la  dissolution  d  acét^e  de  plomb  ;  le  second,  au  con- 

'  traire,  fournissait  un  gaz  qui  la  colofait  fortement.  Ayant 

employé  successivement  et  de  la  même  manière  différents 
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ttnmés  quelquefois  deè  quantités  éâORneê  d'acide  àidfliy^ 
drique.  L  acide  de  Saint-Gd[>i&,qui  pafese  po^iir  ie  plu^pur, 
en  donnait  des  quantités  trés^notables^  oelotdet  febrîqttes 
de  Paris  en  foarnisMit  eneorg  plus  :  en  qu«)qae»  «eooAdes 
la  dissolution  d'aeétàte  de  plomb  prenait  unt  <socil««ir  Aoir 
foncé,  et  en  même  temps  la  liqueur  contenu*  âiiS6  Tappu- 
reil  de  Marsh  perdait  sa  transparence  par  ia  fcnnatm 
d'un  prédpité  blanc  jaunâtre ,  qui  àfâit  lapparence  du 
soufre. 

Cependant  les  acides  du  commercé  ne  contenaient  poiiit 
l'acide  sulfhydrique  tout  formé^  ou  du  moin*  aucun  réactif 
n'en  indiquait  la  présence.  Gomme  il  semblait  exister  une 
relation  entre  la  couleur  plus  ou  moins  jaune  de  l'acide 
et  la  production  plus  ou  moins  ^ande  du  gâ2  *  aolChj- 
drique ,  nous  fûmes  tentés  un  moment  d'attribuer  ces  deux 
phénomènes  à  la  présence  d'un  corps  coloré ,  contenant  le 
soufre  au  nombre  de  ses  éléments.  Nous  recoD&ùnoLes  bien- 
tôt  notre  erreur,  et  voici  les  expériences  qui  nous  amenè- 
rent à  l'explication  facile  des  faits  que  nous  venions  d'ob- 
server : 

1*^  On  a  mis  dans  Un  appareil  de  Marsh  du  zinc  pur,  et 
un  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'acide  cfalorhydriqoe 
purs ,  étendu  d'eau ,  et  Ton  n'a  pas  obtenu  d'hjdrogètte 
sulfuré. 

â^  On  a  distillé  de  l'acide  chlorhydrique  du  commeice 
des  fabriques  de  Plaris.  Cet  acide  était  fortement  cokuré  en 
jaune ,  et  donnait  dans  l'appareil  de  Marsh  une  quantité 
considérable  d'acide  sulfhjdrique  ;  &&  a  recueilli  dans  le 
récipient  les  trois  quarts  du  liquide^  puis  on  a  placé,  dans 
deux  appareils  de  Marsh  différents,  le  liquide  distillé  et  le 
résidu  delà  distilla tiim.  Le  premier  était  încoictfe  et  adonné 
beaucoup  diacide  sulfliydrique  \  le  «econd  an  contraire 
était  fortement  cdoré  en  jaune  »  et  n'en  m  douai  qae  des 
traces. 
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3*  A  un  appareil  de  Marsh  qui  fonctionnait  avec  de 
l'acide  chlorhydrique  pur,  et  ne  dannait  aucune  trace  d'hy- 
drogène sulfuré ,  on  a  ajouté  une  petite  quantité  d'une 
dissolution  aqueuse  d'acide  sulfureux ,  et  aussitôt  la  dis- 
solution d'acétate  de  plomh  A  été  fortement  noircie  en 
même  temps  qu'un  dépôt  de  soufre  s'est  formé  dans  l'ap- 
pareil. 

i"^  La  ntéme  addition  d'àcide  sulfureux ,  fiiite  dans  un 
appareil  qui  fonctionnait  avec  de  l'acide  sulftiriqûe  éten- 
du, a  donné  le  même  résultat. 

5^  De  l'acide  sulfurique  pur  et  de  l'acide  chlorhydri- 
que  f  ur  thélangé  préalablement  avec  une  petite  quantité 
d'acide  sulfureux  ,  et  mis  séparément  en  contact  arec  du 
itinc  non  sulfuré ,  ont  donné  de  l'hydrogène  sulfiiré. 

Il  résulte  de  la  1**  expérience  que  la  production  de  l'hy- 
drogène sulfuré  n'est  point  due  à  la  préseaoe  de  l'acide 
suif urique  dans  l'acide  chlorhydrique ,  puisqu'on  a  opéré 
avec  un  mélange  de  ces  deux  acides  sans  en  obtenir. 

La  V  expérience  codfirme  la  1^,  et  démontre  en  outre 
que  la  matière  qui  détermine  la  formation  de  l'hydrogène 
sulfuré ,  est  volatile,  et  passe  à  la  distillation ,  et  quelle 
n'exerce  aucune  influence  sur  la  coloration  de  l'acide,  puis- 
que le  produit  distillé  incolore  donne  de  l'acide  suif- 
hydrique  ,  tandis  que  le  résidu  coloré  en  donne  à  peine. 

Les  expériences  9*,  Ik®  et  6^  prouvent  évidemment  que 
la  production  de  l'hydrogène  sulfuré  doit  être  attribuée  à 
la  désoxigénation  de  l'acide  sulfureux.  Quant  au  dépôt 
du  soufre  ^  il  ne  se  forme  que  lorsque  l'acide  stdforeux 
existe  dans  l'appareil  en  quantité  assea  notable  ;  et  l'on  se 
tviïd  facilement  compta  de  cette  ciroonstanoe  en  se  rappe- 
lant que  l'acide  suif  hydrique  «t  l'acide  sulfureux ,  dissous 
dans  une  petite  quantité  d'eau  »  se  décomposent  mutuelle- 
ment en  ea«i  et  en  soufre ,  tandis  que  Cette  réaction  n'a 
pas  lieu ,  comme  l'a  démontré  Bûrthollet ,  lorsque  ce»  àtux 
gaz  sont  étendus  dans  une  grande  ipittiMté  <te  li^aide, 
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Il  suffit  d'une  trace  d'acide  sulfureux  libre ,  ou  combiné, 
pour  déterminer  dans  lappareil  de  Marsh  la  formation  de 
l'hydrogène  sulfuré.  Cette  production  est  si  facile  à  con- 
stater, et  la  sensibilité  de  ce  moyen  nous  a  paru  si  grande, 
que  nous  n'hésitons  pas  à  en  proposer  l'emploi  dans  les  cas 
où  l'on  voudrait  reconnaître  qualitativement  la  présence 
de  Tacide  sulfureux. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  manière  dont  se  com- 
porte l'acide  sulftjireux  dans  l'appareil  dé  Marsh ,  pourrait 
faire  croire»  au  premier  abord,  que  les  premiers  résultab 
que  nous  avons  publiés  provenaient  de  ce  que  de  faibles 
traces  d'acide  sulfureux  étaient  contenues  dans  l'acide  sul- 
furique  que  nous  avions  employé ,  et  que  nous  croyions 
pur.  Mais  il  nous  sera  facile  de  démontrer  qu'il  n'en  est 
rien.  £n  effet ,  lorsqu'on  se  sert  d'acide  sulfurique  con- 
tenant de  l'acide  sulfureux ,  les  résultats  sont  toujours  les 
mêmes,  quel  que  soit  le  degréde  concentration  des  liquears. 
Dans  la  première  expérience  que  nous  avons  rapportée, 
l'hydrogène  sulfuré  ne  se  produif  au  contraire  qu'au  mo- 
ment où  l'acide  sulfurique  concentré  se  trouve  en  contact 
avec  le  zinc.  C'est  qu'alors,  aidé  par  l'élévation  de  tempé- 
rature ,  qui  est  considérable  >  et  qui  peut  aller  jusqu'à  90* 
centigrades ,  le  zinc  s'empare  non-seulement  de  Foxigène 
de  l'atome  d'eau  combiné  à  Tacide ,  mais  encore  du  tiers  de 
l'oxigène   de  l'acide  lui-même,  dKmme  cela  a  lieu  dans 
un  matras ,  lorsqu'on  chauffe  dju  zinc  et  de  lacide   sul- 
furique.concentré  à  la  température  de  80°  centigrades  en- 
viron ;  et  l'acide  sulfureux  qui  s'est  produit  d'abord ,  est  à 
son  tour  décomposé  par  l'hydrogène  naissant.  On  peut 
s'étonner  de  voir  dans  cette  circonstance  l'acide  sulfureux 
moins  stable  que  l'acide  sulfurique ,  contrairement  à  ce 
qu'on  observe  dans  une  foule  de  cas  ;  mais  ici  la  stabi- 
lité du  sulfate  d'eau ,  dans  les  conditions  de  l'opération , 
balance  la  force  réductive  qui  sollicite  les  éléments  de 
l'acide  sulCurique  à  se  dissocier. 
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Quand  Fappareil  de  Marsh  ne  contient  pas  d*aràenic,  et 
qu'il  ne  se  produit  que  de  Vacide  sulfhydrique,  on  peut  ob- 
tenir sur  la  porcelaine  des  taches  jaunes  qui  ne  contiennent 
évidemment  que  du  soufre.  Il  est  assez  difficile  de  se  pro« 
curer  ces  taches  à  cause  de  leur  prompte  volatilité.  Elles 
sont  d^un  blanc  jaunâtre.  Elles  ne  se  dissolvent  dans  aucun 
acide  à  froid  :  l'ammoniaque  les  détache  sans  les  dissoudre. 
On  ne  peut  les  confondre  avec  aucune  autre  tache  connue. 

Quand  les  liqueurs  contiennent  de  l'arsenic ,  la  produc- 
tion de  l'hydrogène  sulfuré  peut  avoir  une  assez  grande 
importance.  Au  moment  où  ce  gaz  se  produit,  on  remarque 
constamment  que  les  taches  arsenicales  deviennent  moins 
nombreuses ,  et  leur  nature  change  complètement. 

La  diminution  des  taches  s'explique  facilement  si  Ton 
se  rappelle  qu'il  est  tout  à  fait  impossible  de  déceler  la 
présence  de  l'arsenic  combiné  au  soufre ,  en  se  servant  dé 
l'appareil  de  Marsh.  Ce  fait  a  été  démontré  en  1839  par 
M.  Chevalier  (1).  De  notre  côté  nous  nous  sommes  con- 
vaincu, de  son  exactitude  par  les  deux  expériences  dont 
voici  le  détail  : 

Nous  avons  fait  passer  dans  une  dissolution  d'acide  ar« 
sénieux  de  l'acide  sulfhydrique  en  excès ,  et  le  précipité 
recueilli  et  lavé  à  l'eau  aiguisée  d'acide  chlorhydrique ,  a 
été  placé  dans  l'appareil  de  Marsh.  Nous  avons  obtenu 
d'abord  quelques  taches  arsenicales  ;  mais  bientôt  elles 
ont  cessé  de  se  produire,  et  cependant  la  liqueur  de  l'ap- 
pareil était  fortement  colorée  en  jaune  par  le  sulfure  d'ar- 
senic. Nous  avons  alors  lavé  de  nouveau  le  sulfure  que 
nous  venions  d'essayer,  et  les  lavages  ayant  été  suffisam- 
ment continués ,  il  nous  a  été  tout  à  fait  impossible  d'ob- 
tenir la  plus  petite  tache. 

Si  le  sulfure  d'arsenic  ne  donne  pas  de  taches,  et  si,  dans 
certains  cas,  il  se  produit  de  l'hydrogène  sulfuré  dans  l'ap- 

(1)  Joamal  de  Chimie  médicale  \  1839. 


pareil  de  Marsh^  on  est  forcé  d'adviettre  que,  Içnque  c^te 
production  a  lieu  daus  des  liqueurs  acides  »  contenant  de 
Tacide  arsénieux,  il  devra  se  produire  du  sulfure  arçénieux^ 
et  par  conséquent  les  taches  devront  cesser  entièrement  si 
la  réaction  est  complète  9  ou  seulement  diminuer  si  cette 
réaction  n'est  que  partielle.  ,  . 

"Nom  avons  dit  que  les  taches  changeaient  complètement 
de  nature  : 

«Leur  cou^eur^4)  varie  depuis  le  jaune  clair  jusqu'au 
»  rouge  sombre,  suivant  la  propcMrtion  d'arsenic  quelles 
»  contiennent  »  3oit  libre,  soit  combiné.  Les  taches  jaunes 
»  brillantes  paraissent  ^txe  de  l'orpiment  pur.  L'ammonia- 
»  que  lesj  dissout  insji^tanément  »  et  elles  reparaissent  par 
f  V'évappration.  EU^  sont  aussi  solubles  dans  la  potasse 
f  cauiti^e.  L  aoide^  nitrique  ne  les  dissout  que  difficile- 
«  meitf  même  à^  ch^:^.  L'eau  régale  les  fait  disparaître  à 
^  Tin^nt  même»  et  la  dissolution,  évaporée  à  sec,  et  traitée 
»  par  l'azotate  d'argent  bien  neutre»  donne  la  coloration 
»  ropge  brique  de  Tarséniate  d'argent.  9 

Il  suffit  de  lire  les  travaux  qui  ont  été  faits  sur  l'arsenic 
dan&  cfis  derniers  temps ,  pour  reçoxmaître  que  ces  taches 
ont  été  obtenues  par  d'autres  observateurs,  Mais  presque 
toujours  9  lorsqu'ils  obtenaient  des  taches  ayant  un  aspect 
jauiMltre ,  ils  attribuaient  cette  coloration  à  la  présence 
d^une  matiàre  organique  qui ,  disaient-ils ,  modifiait  les 
propriétés  de  Taraenic»  D'autres  les  regardaient  comn^e  des 
taches^  de  soufre»  D'autres  enfin  »  en  reconjoais^ant  leur 
nature  »  faisaient  intervenir >  pour  en  expliquer  la  produc- 
tion, le  soufre  qu'ils  supposaient  exister  dans  toutes  les 
matières crganiques,  oal'irnpureté  des  réactifs,  tandis  que 
la  décomposition  de  ces  mêmes  réactifs  n'entrait  jamais 
pour  rien  dans  leurs  théories^i  Ces  interprétations  erronées 
ont  dicté  les  phriises suivantes  à  MM.  Flandin  et  Danger: 


(1)  Comptes-rendus  de  l'Académie  4€&  sciences .  »ovt  iS4t  >  P«  437- 
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«  LQP9qae  (I)  l'experl  sa  sertû^a  dk  T^pparoil  é»  M^rsh 
»  sinpkoit  muni  ilu  tulie  da  dég«ig«iiieat,  il  m  ^^nivH 
»  compte  de  la  quantité  de  mati&res  anipial^  r«teQih^9 
»  dans  le  âelutum  de  ohaièioa»  par  le  ralfure  d'areeoi^  plu« 
m  ott  mfiiiiB  abondant  qn'il  reoueiUera  y  «oît  sous  forme 
)»  de  tache,  soit  sous  forme  d'anneau.  Les  dissoltètioos  d'ai^ 
»  senio  pitf  »  didia  TappAteil  deMardb  »  n^  dooaeQt  jamais 
«  ee  composé,  ai  datUeurt  <ui  a  eu  %mu  d«  n'employer 
m  cpue  des  réâcliib  purs^  • 

li  eet  éridcnt  qu'ils  attribwAt  aux  $iifeetaiice#  organique 
des  résultats  qui  sont  dus  uniquement  à  l'acide  «uUWeuTi, 
que  veticsBotat  toujoiira  Iff  ré^idua  de«  qarbonisa lions  im- 
parfiiâlfia*  LdraqnW  4uit  le  pr<M3édé  de  MM.  Flapdin  et 
Danger,  il  mi  aurtont  trèa^diffioiW  de  s'en  préçerw^er,  ^t 
la  quantité  retenue  par  le  charbon  est  variabl^.,  suivant 
l'intensité  plus  o«  kkmm  grande  du  damier  çoîup  do  feu 
qu^il  a  eu  à  supporter. 

Voulant  étudier  tioutes  les  circon^taooes  d^ms  lesquelles 
l'acide  sulfureux  »  libre  ou  eombàpé  9  pei^t  avoir  de  Tin* 
fluenee  >  nous  avoas  dû  revenir  sur  les  ttu^he^  pseudo-ar&e-  ' 
nicales,  dana  la  proditctLe^pi  d«$qiii(«4U^  on  a  fftit  joi\^v  «n 
rqlm  «L  iittp«rta«it  au  pbo^bite  ^t  an  sulfite  d  aiumo- 
niaque.  TUm^  arow  dooe  «)ia.ffiiii4  ifâlé^i^Mït  rac;li<>n  de 
ebaeuna  des  ttipif  aubstance»  «éce^s^ir^s,  ditTOA,  k,  la 

production  de  ces  tache$« 

Le  pè4^tpblte  4'a«»moDiaque  n  a  do^oé  au^rUfiie  t^^Qhe  à 
l'appareil  di^  Mar^b  ;  mAi9  U  ^  aug]»^9té  aw  activité  en 
modifia  Al  l'aspeet  de  la  Haa^iM. 

L^aulfile  d'4iiniiMMijaque<a  fouriû  de  V^cid#  ^ulfbydrique, 
et  par  suite  fine  flaiMA^i  da^s  laqtie)^  mua  avoAf  pu  pe- 
•c«eiUir  des  ii^dms  de  aoufre. 

Les  pboapbite  e(  «ulfile  d'aminoiiiaque  ^mployéa  en- 
actfnble,  ont  augmenté  le  dégagemei^t  du  ga^ ,  m^cjifié  la 

ila«ftqie  «t  Confié  des  ta<;bes  de  soufte* 

■■■■■»■      ■     ■■■  I  '  .  , .    ■     1     ,,  

(1)  De  I*  Arsenic,  Flandm  et  Danger  «  iiv8.,  p.  ^. 
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L'essence  de  térébenthine  seule  »  quand  le  dégagement 
du  gaz  était  très-rapide  ,  a  fourni  une  flamme  éclairante  et 
fuligineuse ,  et  d'abondantes  taches  noires ,  miroitantes  en 
couches  minces ,  dont  on  ne  pouvait  méconnaître  la  na- 
ture charbonneuse ,  ont  été  recueillies  sur  des  capsules  de 
porcelaine. 

Le  phosphite  d'ammoniaque ,  par  la  propriété  qu'il  a  de 
rendre  le  dégagement  du  gaz  plus  abondant,  facilite  l'en- 
trainement  mécanique  de  l'essence ,  quand  il  est  ajouté  en 
même  temps  qu'elle ,  et  augmente  ainsi  l'abondance  du  dé- 
pôt charbonneux. 

Le  sulfite  d'ammoniaque  introduit  dans  un  appareil  de 
Marsh  contenant  de  l'essence  de  térébenthine ,  change  un 
peu  la  nature  du  dépôt  de  charbon  par  le  soufre  qui  vient 
s'y  mêler. 

Enfin  l'addition  de  sulfite  d'ammoniaque  ,  de  phosphite 
d  ammoniaque  et  d'essence  de  térébenthine ,  permet  d'ob- 
tenir plus  facilement  le  dépôt  de  charbon  ;  serait-ce  que 
rhydrogène  phosphore  fourni  par  le  phosphite  d'am- 
moniaque (Wohler,  Journal  de  Pharmacie,  novembre 
1841  ),  et  l'hydrogène  sulfuré  fourni  par  le  sulfite, 
s'empareraient  de  préférence  de  l'oxigène  atmosphérique 
et  n'en  laisseraient  plus  assez  pour  brûler  tout  le  carbone 
de  lesseàce ,  qui  alors  se  déposerait  sûr  la  porcelaine 
que  l'on  place  dans  la  flamme  ? 

Les  taches  pseudo-arsenicales  peuvent  donc  être  consi- 
dérées comme  constituées  par  du  charbon;  le  phos- 
phite et  le  sulfite  d'ammoniaque  ne  jouant  dans*  leur  pro- 
duction qu'un  rôle  secondaire.  Mais  ces  taches,  soit 
qu'elles  proviennent  de  combustions  mal  faites,  soit 
qu'elles  aient  été  produites  par  de  l'essence  de  térében- 
thine ,  ne  peuvent  être  confondues  avec  les  taches  réelle- 
ment arsenicales.  En  effet,  leur  aspect  physique  seul  peut 
induire  en  erreur.  Leurs  propriétés  sont  toutes  différentes  : 
elles  ne  sont  pas  volatiles  ;  elles  ne  se  dissolvent  dans  au- 
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cun  acide  à  froid ,  pas  même  dans  Feaa  régale.  La  potasse 
et  Fammoniaque  ne  peuvent  les  dissoudre. 

Du  reste,  l'existence  du  phosphite  d'ammoniaque  dans 
les  produits  sublimés  de  la  carbonisation  par  l'acide  suif u* 
rique  ne  nous  parait  nullement  prouvée ,  MM.  Flandin  et 
Danger  n'ayant  pas  indiqué  le  procédé  analytique  qu'ils 
ont  suivi  pour  y  reconnaître  la  présence  du  phosphore. 
Nous  avons  préparé  une  petite  quantité  du  produit  su- 
blimé, indiqué^  par  ces  messieurs;  ce  produit»  traité 
par  l'acide  azotique ,  ne  donnait  aucun  précipité  par  le 
sulfate  ammoniaco  -  magnésien  ,  et  l'azotate  d'argent  le 
troublait  à  peine.  Le  chlorure  de  baryum  y  déterminait 
au  contraire  un  précipité  de  sulfate  de  baryte.  Les  pseudo* 
taches  que  ces  matières  déterminent  sont  donc  produites 
probablement  par  les  huiles  pyrogénées  ,  qui  se  forment 
toujours  lors  de  la  décomposition  par  le  feu  des  matières 
organiques ,  et ,  suivant  que  ces  huiles  sont  plus  ou  moins 
abondantes  dans  les  produits  qu'on  examine ,  ou  suivant 
que  ces  produits  contiennent  plus  ou  moins  d'acide  sul- 
fureux', les  tachés  s'obtiennent  avec  plus  ou  moins  de 
facilité. 

Dans  une  note  envoyée  à  l'académie  royale  de  médecine, 
ils  admettent  :  €  que  (1)  les  taches  que  produit  l'appareil 
»  de  Marsh  au  commencement  de  son  action  sont  formées 
»  d'hydrure  d'arsenic,  de  matière  animale,  de  soufre  et 
1»  de  phosphore  plus  ou  moins  oxigénés  (nous  passons  sous 
»  silence  l'entratnement  mécanique  du  liquide  traversé 
»  par  le  gaz  ).  Leur  couleur  est  brune  avec  un  reflet  mé« 
»  tallique  prononcé  ;  mais,  à  mesure  que  l'appareil  de 
»  Marsh,  de  plus  en  plus' chargé  de  sulfate  de  zinc  ,  de- 
»  mande  une  plus  grande  quantité  d'acide  sulfurique  pour 
»  fournir  un  dégagement  convenable  d'hydrogène,  l'action 
»  électro-chimique  devient  telle  que  le  soufre  et  le  phos- 


(1)  Journal  de  chimie  médicale ,  octobre  i64i  «  p*  SaS. 


»  géoés.  Alors  II»  todMH  »  dethruA^  qu  ell^  étoieofi  »  Yiea^*- 
»  lient  au  yumm.  et  fioiaseal  par  n'être  plu$  formées  que 
«  dcr  phospliuM  et  de»  «ulfurci  d  araemc.  ji 

IV>iir  CQ  qui  est  d#  V^istmc»  du  «oufre  et  d^  plu^spJbor^ 
pliM  ott  moiaa  MiAm  d«»s  fei^  tacken^  hcuno^^  iyM%  ne  «a- 
t«»Da  ]i4i«  le  procédés  qiM  a  serTi  k  «ooMateie  leur  pré«ei»ce^ 
QttaAt  «ux  tft^M  j^iiMS  ».  «ou«  B^«p<m:voiis.  ^dr^c^ttre  dans 
Iftttf  CQiiip09iUoi>  le  ph»<pbure  d  ^rf^oic  qui  e«t  nciir,  Qt 
ai  akévaUQ  ^«  on  u^,  peut  le  ccoiserver  que  »Qua  Te^u  (1). 
Lea  diaogeiMoto  de  opaleor  que  lea  taebea  éprauye«it  «pat 
lÎMiies  à  expliquer,  «pr^  ce  que  nous  avo»adU.  Il  eu  ^t 
de  niéuïe  de  letii^a  oh»i»gemeiits  ekimîquet»  Il  iiouf  parait 
tout  à  iait  inutile  de  laire  ji^uer  aui;  aub«tapce«  auimalfs 
uai  rèle  si  compliqué  ^  lorsque  rieioi  w  peut  j  faire  aw:^> 
taudis  que  les  seuU  produits  que  peuvent  fouruir  le  aine 
et  l'acide  sulfurique  parfaitement  purs»  sous  Tiuflu^ueede 
l'kifiirogtee  naisaaot  et  de  Tarseuîc ,  ««â^ut  pow  esipU* 
quer  toua  lea  pbénomièAea  observés  jusqu'à  pvéaeut^ 

fiaiks  tous  lea  prooédés  de  oarboaisatioR  îl  ae  produit  de 
Tacide  sulfureux  ,  soit  qu'il  provienne  de  raçtion  de 
Tueide  aullurique  sur  les  matièrea  orf^miqu^a  «  aoit  «  lors- 
que 1^  matières  ootététraitéei  parl'^cideaaQl^ue/qu^l 
aait  pris  naissanee  qu'au  moment  oàToA  &it  bouillie  le 
cbaxbtoo  obtenu  aveic  det  l'ai^ide  sulfurique  %  daua  le  but  de 
<^saer  les  dei^ères  traces  d'acide  nitrique^  h^  charbon 
retient  obstinément  l'acide  suJfureuK ,  et  il  fiiut  \^e  çhm^ 
laur  as^z.  forte  pow  le  séparer  couipléieiiient^  Cea  raisons 
a'ajouteut  k  toutes  celles  qui  out  éià  foi^uies  eu  faveiir 
des  procédés  d'incinération.   " 

I^oua  croyons  eu  e0et  qu'ils  méritexU.  h  préféi^ence  aur 
la  carbonisation  i  et  le  meilleur  de  tou^s  oes  procédés  est 
aaus  contredit  celui  par  Tazotate  de  potaase ,  tel  que  le 

(I)  Thenar* ,  Twité  4(Ç  drôict,  t.  Ut  p,  S^. 


i)E  pHAnniciE.  jr43 

pratû|[ue  M.  Orfila,.  Nous  avons  cependamt  apporté  à  oç 
procédé  quelques  modifications.  Voici  de  quelle^  xEu^nièrç 
nous  croyons  utile  de  procéder  : 

On  dissout  à  chaud  la  matière  animale  dans  de  la  po- 
tasse «austiqtie  pure.  Pour  les  muscles ,  le  foie ,  les  peu» 
mons  et  les  matières  animales  de  consistance  analogue' ,  la 
quantité  de  potasse  à  employer  est  variable  entre  10  et  15 
pour  eent.  U  en  faut  moins  peur  le  san^  ^tX  en  général  il 
en  faut  d'au^nt  plna^  que  li»  suhstence  animale  contient 
une  plus  grande  quantité  de  matières  solides. 

Lorsque  la  matière  est  dissoute  ,  on  sature  l'alcali  à  froid 
par  de  l'acide  azotique  étendu  d'eau.  Cette  addition  d'ai;ide 
détermine  la  séparation  d'une  forte  proportion  de  matière 
solide.  On  filtre.  L'arsenic  passe  dans  les  liqueurs.  On  éva- 
pore le  liquide  à  une  douce  chaleur,  et  on  obtient  ainsi  un 
résidu  blanc  jaunâtre ,  qui  se  détache  facilement  de  la  cap* 
suie,  et  qu'on  incinère  en  le  projetant  par  très-petites  por* 
tions  dans  un  creuset  de  Hesse  un  peu  grand  et  modérer 
ment  chaude.  L'incinération  se  fait  tranquillement,  et  sans 
projection  hors  du  creuset*  Il  ne  reste  plus  qu'à  faire  bouil- 
lir le  résidu  salin  avec  de  Tacide  sulfurique  pour  chasser 
les  dernières  traces  d'acide  nitrique  (1).  Ce  procédé  offre 
tous  les  avantages  de  l'incinération  par  l'azotate  de  potasse, 
et  n'en  a  pas  quelques-uns  des  inconvénients. 

Dans  le  cas  où  l'on  aurait  à  traiter  des  matières  animales 
diffîcileilient  solubles  dans  fa  potasse  caustique,  ce  qui  dé- 
terminerait l'emploi  d'une  forte  proportion  de  ce  réactif,  il 
y  aurait  arantage  à  saturer  Talcali  par  un  niélaxigeicl'^Qide 
azotique  el  d'acide  chlorhydrique.  La  quantité  d'a^94e 

#*»y^*r^^"^^*> ■  Il        ■!■■  I  1 1 III    ■  I  I  iii*ii    n  »  ■  I ^  n  ■    ini^    i.Bi     I  n  ■  I  I  i  ■  I    ■  I*  ■!  »  gii'n  1 1^ 

(X)  M-  In  i^rofefteur  GhevaJiief  av^t  «b^àjeu  X'nàM  da  diaaondra  les 
matières  or^an^ues  dans  la  potasse  caiistiqiie  et  de  satarçr  ]<i  dissoliUion 
par  Tacide  azotique  ;  cette  modification  lui  ayait  paru  avantaeense  ;  mais 
comme  il  ne  séparait  point  par  le  filtre  les  matières  solides  qui  devien- 
iMiDtltees  ail  moment  de  la  saturalioft,  i)  était  obHgé  d'ajontet  é&  rasotate 
d^  |M>tas^  pont  Ql>tenn'  Ti^çifiécation.  coii\plète. 


744  JOUANAX 

de  potasse  produite  serait  moindre ,  et  le  chlorure  de  po- 
tassium formé  faciliterait  l'incinération  en  empêchant  la 
déflagration. 

NOTE 

Sur  Piodure  double  ^arsenic  et  de  mercure 
(  lodù-arsenite  de  mercure  )  ; 

Par  £.  SouBEiBAir. 

Donovan  a  proposé  d'employer  contre  la  lèpre  et  diffé- 
rentes sortes  de  psoriasis  et  de  lupus  la  combinaison 
des  iodures  d'arsenic  et  de  mercure,  de  préférence  au 
mélange  des  trois  éléments  dont  ces  iodures  sont  com- 
posés, et  qui  paraissent  avoir,  dans  leur  réunion,  une 
influence  favorable  sur  la  guérison  des  affections  rebelles. 
Il  conseille  de  préférer  pour  ce  médicament  la  forme  de 
solution ,  redoutant,  avec  juste  raison  ,  si  on  l'administrait 
en  pilules,  l'inégale  répartition  de  la  matière  dans  la  masse» 
l'effet  décomposant  des  excipients,  et  surtout  l'action  trop 
directe  sur  un  point  de  l'estomac.  Donovan  donne  la  for- 
mule suivante,  que  je  rapporte  ici  en  substituant  les  poids 
français  aux  poids  anglais. 

^  Arsenic  métallique.  ....  o,i5S  gram. 

Mercure  métaUiqae o,4oo 

Iode i,3o5 

On  triture  l'arsenic  finement  pulvérisé  avec  le  mercure 
et  l'iode ,  en  ajoutant  un  peu  d'alcool  i  on  continue  la  tri- 
turation jusqu'à  ce  que  la  masse  soit  desséchée ,  et  qu'elle 
ait  passé  du  brun  foncé  au  rouge  p&le.  On  délaye  dans 
100  grammes  d'eau  distillée,  et  après  avoir  trituré  un 
moment,  on  ajoute  Facide  hydriodique  préparé  par  l'aci- 
dification de  13  centigrammes  d'iode ,  et  l'on  fait  bouillir 
quelques  instants.  Quand  la  solution  est  froide ,  on  ajoute 
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assez  d'eau  distillée  pour  que  son  poids  soit  exactement  de 
100  grammes,  et  Ton  filtre. 

En  représentant  les  matières  employées  par  de  Tacide 
arsénieux ,  du  protoxide  de  mercure  et  de  l'iode ,  comme 
il  est  dit  dans  la  traduction  française  du  mémoire  de  Do- 
novan ,  on  a 

Acide  arsénieux o,ao8 

Protoxide  de  mercare.  .  .  .  0,41  S 
Iode i,3o5 

En  représeùtant  les  composants  h  Tétat  d'iodide  ars^* 
nieux  et  d'iodure  mercureux ,  on  a 

lodide  arsénieux 0,979 

lodure  mercureux 0.649 

Iode  en  excès ^,a35 

1,863 

L'excès  d'iode  est  à  peu  près  suffisant  pour  faire  du 
bi-iodure  de  mercure  ;  les  matières  sont  alors  représentées 
par 

lodide  arsénieux 0,979 

lodure  mercurique.  .  .  .  •  .  0,899 

1.878 

Telle  parait ,  en  effet ,  avoir  été  l'intention  de  Donovan 
gui  rappelle  au  commencement  de  son  mémoire  l'iodure 
rouge  de  mercure ,  et  la  propriété  qu'il  possède  d'agir  sous 
quelques  rapports  comme  un  acide ,  et  qui  donne  au  com- 
posé la  dénomination  d'iodo-hydrargirate.  Il  faut  dire 
toutefois  que  l'idée  d'introduire  dans  la  préparation  du 
proto-iodure  de  mercure  s'accorde  mieux  avec  le  rapport  de 
1  à  â  que  Donovan  a  voulu  établir  dans  sa  formule  entre 
l'arsenic  considéré  à  l'état  d'acide  arsénieitx,  et  le  mer- 
cure considéré  à  l'état  d'oxide  ,  savoir  : 

Acide  arsénieux*  .  .  0,208  Acide  arsénieux.  .  .  ao8 

Oxide  mercureux.  .  0,4 x 5  Oxide  mercurique.  .  ^Si 

Mais  voici  qui  prouve  que  c'est  bien  le  bi-iodure  de 
mercure  qui  doit  ei^trer  daps  le  composé. 
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Ajratit  à  préparer  de  la  liqueur  de  Donovan  pour  Thd- 
pi  laides  Vénériens  ,  j'ai  répété  à  plusieurs  reprises  le  pro- 
cédé tel  qu'il  a  été  décrit  plus  haut ,  il  est  resté  chaque  fois 
de  Tarsenic  qui  ne  s'est  pas  dissous  ;  cela  pouvait  tenir  à 
ce  que  l'arsenic  n'avait  pas  été  assez  divisé ,  j'ai  écarté  soi- 
gneusement cette  cause  d'erreur  ;  cela  pouvait  proTenir  | 
de  la  volatilisation  d'iode  qui  est  inévitable  pendant  la 
trituration;  alors  il  fallait  modifier  le  procédé;  mais 
comme  à  cette  époque  je  m'en  rapportais  aux  indications 
du  Mémoire  qui  disent  que  le  mercure  doit  avoir  été 
transformé  en  hydriodate  mercureux ,  je  soupçonnai  que 
le  dépôt  d'arsenic  pouvait  bien  provenir  de  ce  que  le 
bi-iodure  et  non  ^^  le  proto-iodare  de  mercure  entrait  en 
combinaison.  Pour  m'en  assurer,  je  triturai  ensemble  1  gr. 
d'iodide  arsénieux  et  65  cent,  de  proto-iodure  de  mercure, 
^  les  délayai  peu  à  peu  avec  100  gr.  d'eau  distillée  que  je 
fis  chauffer  ;  il  se  fit  un  dépôt  d'arsenic  métallique.  J'ajou- 
terai que  je  m'étais  assuré  que  l'iodide  arsénieux  dont  je 
me  servais,  préparé  par  le  procédé  de  Serrulas,  était  com- 
plètement soluble  dans  Teau  chaude.  Lorsqu'au  contraire 
je  fis  l'expérience  avec  1  gr.  d'iodide  arsénieux,'  et  90  cent, 
d'iodure  mercurique  ,  tout  fut  dissous.  Ainsi,  en  suppo- 
sant que  Imtentiori  de  Donovan  n'ait  pas  été  de  faire  du 
bi-iodure,  c'est  toutefois  ce  composé  seul  qui  fait  partie 
de  la  préparation  qu'il  a  formulée. 

Il  me  parait  beaucoup  plus  convenable  d'apprécier  les 
composés  à  l'état  d'iodure ,  que  de  baser  les  doses  sur  les 
quantités  d'acide  arsénieux ,  d  oxide  de  mercure  et  d'acide 
hydriodique  qui  les  représentent.  II  me  parait  encore  né- 
cessaire de  modifier  la  formule  de  manière  à  ce  que  ses 
deux  éléments  essentiels,  l'iodide  arsénieux  et  Tiodure 
mercurique ,  s  y  trouvent  dans  des  rapports  simples  entre 
eux  et  avec  le  véhicule.  Au  lieu  de  la  formule 

lodide  arsénieux 0,979 

lodttie  meicarifpie 0,^99 

Eau  distillée*  ,...., 98»i2a 
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j'empldierais 

lodide  arsénieux i  gram. 

lodare  mercuriqae i 

£au  distifiétt «  »  ^  .  ,  ^ 

Après  avoir  délayé  les  deux  iodures  avec  un  peu  d'eau , 
je  verse  dessus  de  l'eau  bouillante  qtii  tes  dissout  $  je  ûUte 
et  j^ajoute  suffisante  quantité  d'eâtt  pont  faii«  ltt[^g;rami 
de  liqueur. 

La  liqueur  contient  alors  exactement  1/00  de  chacun 
des  iodures  ;  1  gram.  contient  1  centigramme  de  cliacun 
d'eux,  et  à  très-peu  près  >  2  milligrammes  d'arsenic  à  Pétat 
d'acide  arsénieux  et  5  milligrammes  de  mercure  à  Tétat 
de  deutoxide« 

Ce  âont  presque  exactement  les  proportions  employées 
par  Donovan. 

t'onnule  de  ZHmot&H.  FèAHate  le  SMibéirai. 

Arsenic.  .  .  o,i58  gfaM.           Â^Aètaie.  •  .  «  o,i65  (pratt^ 
lll«f€are.  *  .  o,4oo                     Mercure. .  .  •  o,44^ 
Iode.   .   .   .  1,3x8  Iode i4^9 

Quant  au  procédé  de  Donovany  il  résulte  des  expériences 
que  j'ai  rapportées,  qu'il  n'assure  pas  la  dissolution  com- 
plète de  l'arsenic  ;  mieux  vautavoir  recours  à  la  trituration 
et  à  la  dissolution,  à  laide  de  la  chaleur»  des  deux  iodu- 
res obtenus  séparément. 

Donovan  a  donné  en  outre  la  forailile  d'une  potion  qui , 
ramenée  aux  poids  français ,  est  la  suivante  : 

^.  Solation  d'iodo-arsénite  mercuriqae.  .  .    4  g'^™> 

Ëau  distillée •  8d 

Sirop  de  gingembre.  ..•»«»>•«.  «6 

Elle  eoû tient  ii.  centigrammes  de  chacun  des  iodureir 
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EXTRAITS  DES  JOURNAUX  ALLEMANDS. 


De  l'acide  sulfureux  comme   réactifs    par  A.  Dunos. 
•    (Aail^eii  der  Chenue  und  Pharmacie,  voL  XXXIX, 
cah.  2,p.  253.) 

L'acide  sulfureux  est  employé  dans  la  chimie  analytique 
comme  moyen  de  réduction  des  acides  sélénieux  et  tellu- 
reux.  M.  Wôhler  a  aussi  montré  qu'il  transforme  Taçide 
arsénique  en  acide  arsénieux,  et  que  par  conséquent,  dans 
les  cas  où  Ton  a  été  obligé,  pour  la  recherche  de  Farsenic 
dans  des  mélanges  organiques ,  de  soumettre  l'acide  arse- 
nieux  à  Faction  de  substances  oxidantes ,  il  peut  très-bien 
servir  à  réduire  l'acide  arsénique  formé ,  pour  faciliter  la 
précipitation  de  Parsenic  à  l'état  de  sulfure. 

A  ces  applications  analytiques  il  faut  en  ajouter  une 
autre ,  qui  ne  mérite  pas  moins  d'attention.  L'acide  sulfu- 
reux est  un  auxiliaire  très-précieux  dans  la  séparation  et  la 
détermination  quantitative  de  l'iode  et  du  cuivre.  On  sait 
que,  lorsqu'on  ajoute  une  dissolution  de  deutoxide  de 
cuivre  à  une  liqueur,  qui  contient  en  dissolution  de  l'iode 
combiné  à  des  métaux ,  l'iode  se  sépare  moitié  à  l'état  dio- 
dure  de  cuivre  insoluble,  moitié  à  celui  d'iode  libre,  qui 
reste  dissous.  On  empêche  cette  dissolution  en  employait 
avec  la  solution  d'oxide  de  cuivre  une  autre  de  protoxide 
de  fer;  celui-ci  passe  alors  en  effet  à  l'état  de  peroxide. 
Ce  mode  de  séparation  de  l'iode  est  sans  contredi 
très-bon  pour  obtenir  l'iode  en  grand,  mais  non  lors- 
qu'il s'agit  de  la  détermination  quantitative  de  l'iode 
certaines  substances ,  parce  que  l'iodure  de  cuivre  ain 
formé  contient  toujours  du  fer,  ce  qui  rend  le  résultat  in- 
exact ,  sans  compter  qu'il  peut  souvent  se  présenter  o^ 


^  I 
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cas  où  Ton  désire  vivement  éviter  rintervention  du  fer. 
Larphati  a  déjà,  il  est  vrai ,  cherché  à  remédier  à  cet  in- 
convénient y  en  employant ,  au  lieu  du  mélange  de  sul- 
fates de  cuivre  et  de  fer,  une  dissolution  de. chlorure  de 
cuivre  dans  de  l'acide  chlorhydrique  ;  mais  d'abord  ce 
réactif  ne  se  trouve  pas  toujours  sous  la  main  et  s'altère 
aussi  avec  facilité  ;  ensuite ,  il  n'est  pas  rare  non  plus  que 
l'on  veuille  déterminer  en  même  temps  la  quantité  d'iode 
et  de  chlore  dans  une  seule  et  même  liqueur  :  il  est  donc 
indispensable  d'éviter  toute  addition  de  chlore.  On  se  met 
à  l'abri  de  tous  ces  inconvénients  par  l'emploi  d'une  dissolu- 
tion de  sulfate  de  cuivre  dans  de  l'acide  sulfureux  aqueux 
concentré.  Tout  l'iode ,  qui  se  trouve  dans  une  liqueur  à 
l'état  d'iodhydrate ,  est  alors  précipité  complètement ,  sous 
forme  d'iodure  de  cuivre  tout  à  fait  insoluble  dans  la  li- 
queur qui  contient  de  l'acide  sulfurique  libre,  tandis  que 
dans  les  mêmes  circonstances  le  chlore  et  le  brome  ne 
forment  aucune  combinaison  insoluble.  L'iodure  de  cuivre 
est  recueilli  sur  un  filtre  de  papier  non  collé  ,  lisse,  bien 
lavé  ,  séché  et  enGn  chauffé  à  120°  au  bain  de  chlorure  de 
calcium ,  dans  un  petit  tube  de  verre  fermé  à  une  extré- 
mité ,  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  diminution  sensible 
de  poids.  Divisé  par  l,50t,  le  poids  de  l'iodure  de  cuivre 
donne  pour  quotient  la  quantité  correspondante  d'iode. 

A.  G.  V. 


Sur  la  préparation  du  pourpre  de  Cassius;  par  P.-A.Bolley  . 
(  Annalen  der  Chemie  und  Pharmacie,  vol.  XXXtX  , 
cah.  2,  p.  2W.) 

Le  travail  récemment  publié  par  M.  Capaun  sïirla  pré- 
paration de  ce  produit  assez  important ,  mais  encore  mal 
connu  5  donne  la  préférence  au  procédé  de  Fuchs  sur 
celui    de  Buisson,  parce  que  le  premier  permet    d'at- 
XXVII»  Année. ---Décembre  1841.  50 
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teindre  avec  la  plus  grande  exactitude  la  proportion  dé- 
sirée de  peroxide  d'étain  par  rapport  à  celle  du  protoxide 
de  ce  métal.  Ce  point  est  fort  important  :  tous  les  chi- 
mistes qui  se  sont  occupés  du  pourpre  de  Cassius ,  en 
sont  convenus  ;  ils  ont  de  plus  observé  qu'une  juste  me- 
sure dans  la  dilution  de  la  dissolution  de  chloride  d'or  et 
de  celle  d'étain  a  la  plus  grande  influence  sur  la  beauté 
et  la  valeur  industrielle  de  la  préparation.  Aussi,  les  ob- 
servations de  M.  Capaun,  qui  a  fait  essayer  dans  les  ver- 
reries le  pouvoir  colorant. des  pourpres  obtenus  d'après 
ditiérentes  méthodes  ,  sont-elles  très-bien  venues.  Accor- 
dant une  entière  confiance  à  ses  indications  sur  le  degré  de 
dilution  le  plus  convenable  des  dissolutions  et  les  suivant 
autant  que  possible,  j'ai  cherché  pour  la  préparation  d'une 
dissolution  de  sesqui-oxide  d'étain  un  autre  procédé  que 
celui  de  Fuchs,  parce  que  celui-ci,  tel  que  Ta  suivi 
M.  Capaun ,  ne  me  paraît  pas  donner  toujours  assez 
exactement  un  produit  identique. 

La  combinaison  de  chloride  d'étain  et  de  chlorure  d'am- 
monium, nommée  Pinksalz^  sel  composé  d'atomes  égaux 
de  chloride  d'étain  et  de  chlorure  d'ammonium  ,  dont  j'ai 
indiqué  tout  récemment  avec  détails  les  propriétés,  m^a 
paru  très-propre  au  but  en  question.  Elle  est  anhydre  , 
inaltérable  à  l'air,  et  conséquemment  la  dessiccation  et 
l'exposition  à  l'air  ne  lui  font  pas  subir  d'altérations  qui, 
dans  les  mains  d'un  chimiste  peu  instruit ,  pourraient 
facilement  conduire  à  des  mécomptes.  Ce  sel  contient  une 
quantité  invariable  et  exactement  déterminée  de  chloride 
d'étain,  et  c'est  précisément  ce  qui  le  rend  propre  à  la 
préparation  du  degré  d'oxidation,  qui  tient  le  juste  milieu 
entre  le  protoxide  et  le  peroxide. 

Je  n'ai  pas  voulu  me  procurer  cet  oxide  intermédiaire 
des  sels  d'étain  par  l'addition  d*une  quantité  pesée  de 
chlorure  d'étain  dissous  daps  de  l'eau  aiguisée  d'acide 
chlorhydrique,  parce  qu'unç  différence  dans  la  proportion 
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dieau  du  ael  d'étaîa  ou  i»ne  augmentation  partielle  dans  h 
degré  d*o«idation  de  ce  sel  ferait  toute  certitude  k  un  tel 
pto.cédé  ;  mais  j'aî  mb  à  profit  cette  ofatervation  coonae^Vf  ue 
lecblorided'étaiUySOttinis  àrébollilionavecderétiiui,  peut 
être  transformé  en  chlorure»  et  consécpemment  aussi  en 
oblorkkxblorure  avec  une  proportion  exacte  d'ëtain.Tet  se 
comporte  le  chloride  d'étain  libre,  tel  se  comporte  aussi  à 
cet  égard,  d'après  mes  recherches,  le  chloride  d'étain  corn* 
bicné  arec  du  sel  ammoniac. 

hePinksédz  contient  70,8  pour  100  de  chloride  d'étaia 
et  32,^  pQiir  100  d'étain.  Si  Von  augmeate  du  tiers  cette 
quantité  d'étain,  celle  de  chlore  restant  la  même  ,  le  chlo- 
ride devient  chlorido-chlorure.  H  faut  donc ,  pour  100 
parties  de  Pinksalz ,  10,7  d'étain  métallique. 

J'ai  fait  chauffer  le  mélange  de  Pinksalz  et  d'étain  dans 
les  proportions  indiquées  arec  un  peu  d'eau,  j  usqu'à  ce  que 
Tétain  fut  dissous,  et  j'ai  alors  employé  cette  dissolution 
à  la  précipitation  du  pourpre  de  cassius.  J'ajoute  ici  les 
détails  de  l'expérience. 

1,34'  gr.  d'or  a  été  dissous  dans  de  l'acide  nitro-muria- 
tique ,  en  évitant  avec  soin  d'employer  un  excès  de  cet 
acide,  et  la  dissolution  a  été  étendue  de  480  gr.  d'eau: 
c'est  la  proportion  indiquée  par  M.  Gapaun.  A  10  gram, 
de  Pinksalz  sec  j^ai  aj.outé  1,07  gr.  de  limaille  d'étain.  J'ai 
pesé  180  gr.  d'eau  ;  j'en  ai  ajouté  aussitôt  environ  kO  gr, 
au  mélange  d'étain  et  de  Pinksalz,  et  j'ai  chauffé  jusqu'à  ce 
que  l'étain  fût  dissous.  La  dissolution  a  été  alors  mélangéç 
avec  les  140  gr.  d'eau  restant  et  ajoutée  peu  à  peu  à  la 
dissolution  d'or  chauffeç  doucement,  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
se  précipitât  plus  rienl  Le  précipité  s'est  bientôt  dé- 
posé ;  il  a  été  mis  sur  le  filtre,  lavé  et  séché  à  lOO""  C.  ; 
il  pe39it  4rd^  gr,  et  était  devenu  brun  foncé  ;  la  liqueur 
filtrée  it'avait  plus  qaofie  tesate  rougeâfere  tout  à  fint 
pâle.  Le  précipité  mis  en  digestion  avec  de  l'ammoniaque 
concentrée  s'y  dissolvait.  La  proportion  d'or  (calculée  d'à- 
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près  la  quantité  d'or  employé)  j  6«t  de  21, &  pour  100, 
résultat  qui  s'acootde  le  mieux  avec  Tanalyse  du  pourpre 
de  Cassius  par  Fuchs  :  il  y  a  trouvé  19  pour  100  d'or.  Je 
n'ai  pas  pu  essayer  la  richesse  de  coproduit  ;  mais,  d'après 
ce  qui  précède  ,  on  ne  saurait  douter  qu'il  ne  possède  les 
propriétés  exigées  par  le  fabricant  de  verre,  et  en  tout 
cas ,  ceux  qui  s'occupent  de  la  préparation  du  pourpre  de 
Cassius  dans  un  but  d'industrie ,  trouveront  dans  ce  travail 
un  moyen  tout  à  fait  sur  d'atteindre  a  volonté  la  propor* 
lion  de  peroxide  d'étain ,  par  rapport  au  protoxide ,  à  la* 
quelle  on  a  reconnu  le  plus  d'action.  A.-G.  V. 

ÉTUDES 
«Sur  la  Résine  animé. 

Mémoire  lu  à  la  Société  d'Emulation  pour  les  sciences  pharmaceutiques, 

dans  la  séance  du  i6  octobre  i84i* 

Par  J.  Manziri  ,  pharmacien  interne  à  THospice  de  la  vieillesse  (  Hommes). 

Je  désire  exposer  à  la  Société  les  résultats  de  quelques 
études  auxquelles  je  me  suis  livré  relativement  à  la  résine 
animé  des  anciens  (1).  Aucun  de  vous,  Messieurs,  n'i- 
gnore combien  l'histoire  de  cette  substance  est  remplie 
d'incertitudes^  et  combien  elle  offre  de  lacunes.  Ce  sont 
ces  lacunes  que  je  me  suis  efforcé  de  combler  en  me  pro- 
posant la  solution  complète  des  trois  problèmes  suivants  : 

1*"  Donner  une  idée  exacte  de  ce  qu'entendaient  par  ré- 
sine animé  les  premiers  auteurs  qui  en  ont  parlé  ; 

(x)  «  Dans  Tétat  actuel  de  la  science  il  règne  une  obscurité  telle,  relatî- 
•  vement  aux  résines  qui  portent  le  nom  d'animé,  que  chercher  à  en  dé« 
»  brouiller  Thistoire  serait  peut-être  ajouter  encore  à  ses  difficultés.»  (  Fée  y 
Hist.  liât,  pharm.,  t.  II,  p.  83)- 

Je  demande  pardon  à  moubicur  Fée  de  ne  pas  avoir  partagé  &es 
appréhensions. 
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â'^  Rechercher  si  cette  réside  existe  encore  dans  le  com^ 
merce  d'aujourd'hui  ; 

3*"  Enfin ,  en  déterminer  Torigine. 

Telle  est  la  marche  que  j'ai  suivie  dans  mes  recher- 
ches ,  et  c'est  aussi  celle  que  je  vais  suivre  p<Hur  vous  en 
soumettre  les  résultats. 

Dans  sa  Matière  médicale,  à  Farticle  Myrrhe ,  Diosco- 
ride  (1)  fait  mention  d'une  qualité  très-inférieure  de  cette 
suhstance  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  tnyrrha  amminea. 
Plus  tard ,  Pline  (2)  a  cité  une  sorte'  de  myrrhe  qu'il  ap- 
pelle myrrha  minœa;  et  les  écrivains  anciens  qui  ont  écrit 
après  ces  deux  auteurs  sur  la  matière  médicale,  ont  tous 
parlé  delà  myrrhe  amminea  de  Dioseoride,  et  de  la  myrrhe 
minsea  de  Pline ,  mais  sans  rien  ajouter  aux  descriptions 
insuffisantes  de  ces  derniers  (3).  Les  modernes  n'ont  ja- 
mais pu  parvenir  à  fixer  une  synonymie  exacte  àmi  espèces 
très-nombreuses  de  myrrhes  décrites  par  les  anciens ,  et 
décider  à  quelles  substances  connues  on  pouvait  les  rap- 
porter. On  n'a  cependant  pas  manqué,  de  temps  à  autre , 
de  voir  quelques-uiles  de  ces  myrrhes  dans  des  substances 
commerciales.  Ainsi ,  dans  les  premières  années  du  sei- 
zième siècle,  les  Portugais ,  dont  le  commerce  avec  l'Orient 
était  immense ,  apportaient  de  ces  contrées  une  résine  dans 
laquelle  ils  avaient  cru  reconnaître  la  myrrhe  amminea  de 
Dioscoride  »  et  ils  la  désignaient ,  à  cause  de  cela ,  sous  le 
nom  à'anûmum ,  corrompu  A'aminea,  Telle  est ,  suivant 
Amatus  Lusitanus  (k)^  Torigine  du  mot  anûmum^  sous 
lequel  nom  cet  auteur  décrivit  cette  résine ,  vers  le  milieu 
du  même  siècle.  Hermolaus  Barbarus  donne  une  autre 
étymologie  du  mot  anûmUm  ou  anime;  il  dit  que  cette 
substance ,  qui  ^ait  abondante  dans  le  pays  thurifère  » 

— —  I  I   II   ■■    .     ■■  I  ■  1^ I  ■  I  i»^^»^«     ■■■III  ,  ^m,mmmmmmfmmimmmm0m^fm» 

(i)  Diosc. ,  lib.  I,  cap.  67,  et  le  comment,  de  Matthioli. 

(2)  Plin. ,  lib.  12,  cap.  i5. 

(3)  Yoy.  GaUen,  des  Antidotes,  lir.  I. 

(4)  Amat.  Lusit.  in  Dioscoridis  libres  enarrationes.  Iiusd.  iâ58  >  p.  61 , 


754  locmàL 

avait  tiré  M>n  nom  d'un  château  appelé  Amintia  ^  aux  en- 
virons duquel  on  la  récoltait.  M.  Goibourt  dit  qae  sui- 
vant quelques  auteurs  »  ce  nom  vient  de  ce  que  la  résine 
à- laquelle  on  le  donnait^  offrait  des  atries  sanguinolentes 
analog'ues  aux  veines  des  animoux.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
l'origine  du  mot  anime  ou  animum ,  ce  qu'il  y  a  de  Inen 
certain^  c'est  que  la  première  résiné  qui  a  porté  ce  nom  est 
une  résine  originaire  d'Orient  »  et  que  tous  les  auteurs  qui 
ont  écrit  iraitiédiateihent  après  Amatus  ,  tels  que  Garcias 
ab  Horto,  Clnsius ,  Monardez,  etc. ,  ont  tous  parlé  de 
ïanitné  comme  d'une  résine  orientale*  Ce  n'est  qu'abusif 
vemelit  que  les  Espagnols  oiit  donné  ]Jus  tard  le  nom 
d'animé  à  des  résinée  américaines ,  et  Monardez^  qui  le 
premier  a  parlé  de  cette  animé  d'Amérique ,  a  si  biea 
seqti  l'inexactitude  de  cette  dénomination  »  qu'il  a  cher- 
ehé  ^  y  remédier  en  ajoutant  l'épithète  à'oceidentaie  ;  de 
dorte  qutt^  depuis  cet  auteur,  les  pbarmacologues  ont  tou-» 
jours  distingué  deux  résines  animé  :  l'une  ^  orientais ,  et 
l'autre,  occidentale.  D'après  ce  qui  vient  d'être  dit»  il  est 
clair  qu'en  bonne  logique»  on  ne  peut  pas  accorder  d'une 
manière  exclusive  le  nom  d'animé  k  aucune  résine  d'Ame** 
tique. 'Quelle  est  donc  la  résine  qui  la  première  a  porté  le 
Bonk  d'animé ,  et  qui  >  plus  que  toute  autre  ,  a  droit  à  cette 
dénomination  ?  Pour  noue  en  donner  une  idée  exacte , 
consultons  les  auteurs  qui  l'ont  décrite  lorsqu'elle  était 
commune  dans  le  commerce ,  et  conséquemment  sur  des 
édbanlillons  authentiques. 

Amatils  Lusitanus  (1),  qui ,  comme  nous  avons  dit  plus 
haut  9  a  elle  le  premier  qui  ait  décrit  cette  résine ,  dit  que 
les  Portugais  l'apportaient  de  Guinée ,  de  Mina,  d'Afri- 
que et  dâs  îles  environaantèa  »  où  elle  est  produite  par  un 
grand  arbre  à  fruilles  de  myrte ,  duquel  elle  exsude  spon- 
tanément snïi§  incision.  Il  dit  que  Ton  trouve  de  Tanimé 


II*         ■■   m-m^-^mmfmmfmmmtmtmmmu^imm^mmm 


(I)  Loco  oit.  et  p.  g6i 
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blanche  et  d'autre  brune ,  celle^i  ayant  quelque  ressem- 
blance avec  la  myrrhe ,  et  toutes  les  deux  de  bonne  odeur. 
Les  femmes  se  servent  de  cette  résine  pour  parfumer  les 
appartements ,  et  les  médecins  en  font  des  fumigations 
pour  guérir  les  douleurs  produites  par  le  froid.  Amatus 
ajoute  que,  suivant  ce  que  lui  avait  appris  un  médeciti 
français  appelé  Brisot ,  Tanimé  blanche  est  le  cancamuitx 
de  Dioscoride ,  et  la  hrune  est  la  myrrhe  amminea  dii 
même  auteur. 

Garcias  ab  Horto  (1  )  émet  la  même  opinion  qu* Amatus  ; 
il  dit  que ,  pour  lui ,  le  Vrai  cancàmum  est  Tanimé,  résine 
très-propre  à  faire  des  fumigations  odorantes ,  et  que  les 
Portugais  apportent  de  TEthiopie  qui  confine  avec  l'Ara- 
bie ;  il  ajoute  ensuite  :  «  Ceux-là  se  trompent  qui  croient 
que  Ton  trouve  Panimé  au  Brésil.  » 

Clusius,  dans  une  note  à  l'article  précédent  de  Garcias, 
distingue  trois  espèces  d'animé  :  la  première  jaune,  trans- 
lucide comme  le  succin  le  plus  pur  :  c'est  cette  résine  qu*A- 
matustlit  être  le  cancàmum  ;  la  seconde,  brunâtre,  res- 
semble à  la  colle  forte  ou  à  la  colophane  ;  c'est,  suivant  le 
Portugais,  la  myrthe  amminea  de  Dioscoride;  enfin  la 
troisième  espèce  est  blafarde ,  sèche  et  résineuse.  Toutes 
ces  résines  répandent  Une  odeur  très-âgréable  lorsqu'on 
les  brûle  ,  et  ont  le  même  tempérament ,  quoique  les  deux 
dernières  soient  pitts  amères  et  plus  siccatives.  Enfin, 
après  avoir  rapporté  le  paragraphe  d'Amatus  que  nous 
avons  cité ,  Glusius  termine  en  disant  qu'il  ne  maUqiie  pas 
d'auteurs  qui  disent  que  l'animé  est  le  i^rai  bdèllium  des 
anciens.  Ce  passage  a  fait  croire  à  M.  Guibourt  que  Clusius 
avait  voulu ,  par  ces  mots ,  révoquer  en  doute  Fexistence 
d'une  animé  brune,  autre  que  notre  bdèllium,  et  il  en  con* 
dut  que  notre  bdèllium  est  presque  at^ec  certitude  l'animé 
brune  d'Amatus.  Tel  n'est  pas  notre  avis.  En  clïet,  dans 


.>.^. 


•  (1)  Garcias  àb  Hôrtô,  de  Aroxnafibùs,  efc,  trad. îiâX.  Veniée,  1597, p.  39, 
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le  passage  cité  ,  Glusius  parle  du  v^rai  hdclliuin  ,  de  celui 
que  Dioscoride ,   Pline,  etc.,  décrivent  comme  qualité 
supérieure  ;  et  nous  savons  que  Ton  a  beaucoup  discuté 
pour  savoir  si  Ton  devait  ou  non  regarder  ce  bdelliuui 
par  excellence  comme  identique  avec  celui  de  nos  bouti- 
ques (1).  Si  donc  dans  l'incertitude  quelques  auteurs  ont 
cru  voir  cette  première  qualité  de  bdellium  dans  l'animé 
brune  d'Amatus,  comme  d'autres  avaient  cru  la  recon- 
naître dans  notre  myrrhe  ordinaire  (2) ,  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'ils  aient  jamais  eu  la  pensée  d'indiquer  cette   même 
animé  comme  le  bdellium  actuel  ;  on  peut  dire  même  que 
l'idée  qu'ils  ont  eue  de  croire  l'animé  identique  avec  une 
substance  difiérente  de  notre  bdellium ,  prouve  évidem- 
ment qu'ils  diflérenciaient  très-bien  ce  dernier  de  la  ré- 
sine d'Amatus.  Notre  bdellium,  projeté  sur  des  charbons, 
répand  une  odeur  très- désagréable ,  tandis  que  l'animé 
est  employée  comme  parfum.  D'ailleurs ,  tous  les  auteurs 
que  nous  venons  de  citer  connaissaient  parfaitement  le 
bdelUum  du  commerce  ;  ils  ont  pu  tous  le  comparer  avec 
l'animé,  qui  était  aussi  de  leur  temps  très-commune;  et 
cependant  aucun  d'entre  eux  n'a  émis  cette  opinion.   On 
peut  donc  regarder  comme  presque   certain  que  notre 
bdellium  n'a  jamais  porté  le  nom  de  résine  animé. 

Nous  pourrions  citer  un  bien  plus  grand  nombre  de 
descriptions  de  l'animé  d'Orient  ;  mais  comme  tous  les 
auteurs  qui  ont  écrit  après  les  pharmacologues  cités  plus 
haut  n'ont  fait  que  répéter  leurs  descriptions,  sans  rien 
ajouter  qui  puisse  mieux  nous  amener  à  une  connais- 
sance parfaite  de  la  substance  que  nous  étudions ,  nous 
bornerons  là  nos  citations.  Il  est  hors  de  doute  que  les 
passages  cités  se  rapportent  tous  à  une  seule  et  même  sub- 
stance ;  nous  pouvons  donc  résumer  ainsi  les  caractères 


(i)  Voy.  Matthioli,  liv.  I,  chap.  69. 

(2)  Brassayoli,  £xam.  simpl.  mç^c.  Lugdaniy  153^,  p.  366. 
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(le  ranimé  :  «Résine  d'une  couleur  tantôt  claire  (  Amalos), 
»  jaune  et  transparente  comme  le  succin  le  plus  pur  (Glu^ 
»  si  us  )  y  tantôt  d'une  couleur  blafarde ,  tantôt  enfin  d'une 
»  couleur  plus  ou  moins  brune,  cornée»  analogue  à  la  colle 
))  forte ,  à  la  myrrhe  ou  à  la  colophane.  Quelle  que  soit  sa 
»  couleur,  cette  résine  répand  toujours  une  odeur  agréable 
»  quand  on  la  brûle.  Sa  saveur  est  presque  nulle  lorsque 
»  la  résine  est  d^une  couleur  ambrée  ;  mais  elle  acquiert 
»  une  saveur  un  peu  amère  et  astringente  lorsque  sa  cou* 
>»  leur  est  brunâtre.  Sa  consistance  varie  suivant  qu'elle 
»  est  plus  ou  moins  récente  ;  quelquefois  elle  est  très- 
»  friable.  Elle  est  importée  d'Afrique  et  des  îles  environ- 
»  nantes  où  elle  est  produite  par  un  grand  arbre  dont  les 
»  feuilles  ressemblent  à  celles  du  myrte  ,  et  qui  la  fournit 
»  spontanément ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'en  inciser 
»  Técorce.  Les  femmes  s'en  servent  pour  parfumer  les  ap- 
»  partements,  et  les  médecins  pour  en  faire  des  fumigations 
V  excitantes,  d 

Telle  est  l'animé  orientale  d'Amatus,  et  telle  était  la  ré* 
sine  que  seule  l'on  désignait  sous  le  nom  d'animé  «  dans  le 
commerce ,  avant  l'époque  de  la  première  importation  en 
Europe  des  produits  résineux  de  l'Amérique.  L'identité 
qu'Amatus  et  Brisot  ont  cherché  à  établir  entre  cette  ré-* 
sine  et  le  cancamum  de  Dioscoride ,  les  qualités  aroma- 
tiques très-prononcées  de  cette  substance  à  laquelle  ces 
mêmes  auteurs  et  d'autres  donnèrent  par  leurs  descriptions 
une  sorte  de  vogue ,  enfin  l'empressement  avec  lequel  les 
médecins  polypharmaques  de  l'époque  acceptaient  tout 
médicament  nouveau  ,  surtout  lorsqu'on  pouvait  le  pré- 
senter comme  ayant  été  mis  en  usage  par  Dioscoride,  PlijQie 
ou  quelque  autre  célébrité  classique  de  vieille  date  ,  du-* 
rent  faire  beaucoup  rechercher  cette  résine  et  donner  lieu 
à  des  substitutions  d'autres  produits  à  sa  place.  C'est  ainsi 
sans  doute  que  Ton  a  mélangé  à  l'animé  les  résines  con- 
nues aujourd'hui  sous  Içs  noms  de  copal  d'Afrique  et  de 
copal  de  llndet 


U  tmralt  éepefidftiit  qu^ayant  la  publication  du  livre 
d'Ama tus,  ranimé  était  expédiée  sans  mélange  et  en  sorte ^ 
t'e6t<<>à^dii*6  offrant  tontes  les  nuances  claires  et  brunes 
décrites  par  cet  auteur  et  surtout  par  Ciilsius  ;  les  mor- 
ceaux de  copal  qui  pouvaient  alors  se  trouver  dans  les 
caisses  étaient  très-rares  ;  mais  leur  nombre  a  du  s'ac* 
erottre  lorsque ,  par  des  raisons  que  nous  n'avons  pas  pu 
apprécier  (nous  dirions  presque  contre  toute  raison )  (1) , 
Brisot  et  Amatus  ,  et  plus  tard  Garcias,  ont  cru  voir  dans 
les  morceaux  aucciniformes  de  l'animé  le  cancamum  de 
Dioscôride  que  cet  auteur  décrit  comme  une  substance 
d'une  saveur  vttense  et  d'un  aspect  semblable  à  la  myrrbe. 
Malgré  l'invraisemblance  d'une  pareille  identité ,  tous  les 
auteurs  de  Tépoque  otxt  été  unanimes  pour  faire  les  plus 
grands  éloges  de  ces  morceaux  ambrés  qu'ils  ont  décorés  du 
titre  de  nobilioris  animé  (Clusius),  et  on  a  ainsi  poussé  les 
marcbands  à  exiger  une  plus  grande  proportion  de  ces 
mêmes  morceaux  dans  les  caisses  d'animé  qu'on  leur  ex- 
pédiait. C'est  vraiment  alors  que  l'animé  a  commencé  à 
être  mêlée  avec  une  fofte  proportion  de  copal  dont  la 
transparence  parfaite  flattait  les  acheteurs,  quoique  cette 
résine  soit  loin  de  jouir  des  propriétés  aromatiques  que 
l'on  doit  rechercher  dans  l'animé.  Maié  ce  fut  la  préférence 
que  ion  accorda  aux  morceaux  succiniformes ,  lorsqu'on 
commença  à  employer  ces  i^ésines  à  la  fabrication  des  ver- 
nis »  qui  a  fait  iiurtout  que  ces  mêmes  morceaux  ont  été 
plus  tard  eicportés  sans  aucun  mélange.  U  est  à  noter  ici 
que  la  substitution  du  copal  à  la  place  de  la  vraie  ré- 
sine animé  s'étant  opérée  graduellement  et  non  pas  d'une 
maniée  brusque  ,  la  marchandise  a  toujours  conservé  le 
nom  d'animé  dans  les  magasins  de  l'Inde  où  le  nom  de 
copal  est  inconnu;  cela  explique  pourquoi  aujourd'hui 


(i)  En  effet  d'autres  aotears,  pairmi  lesquels  nous  citerons  Valentini, 
IHist.  stmiilie.  refotiAata),  Wotmius  dans  son  Muséum ,  donnent  le  nom 
de  cancamum  à  l'animé  brune;  ce  qui  nous  semble  plu»  ld{;i$|ttls. 
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même  il  houà  arrive  d'Orient  des  eateses  de  copftl  (MJrtant 
la  suscrîptioh  :•  G^mmi  anime  * 

Si  à  cette  première  sub^titati^n  du  copal  à  la  placd 
de  l'animé  nous  ajoutons  eelle»  que  tet«  la  tn^éme  époi{ii« 
la  déeouTerte  des  fôréts  vierge»  du  Nouveau^Monde  rendit 
possiUes  de  la  part  des  Espagnols ,  en  leur  offrant  nne 
quantité  inépuisable  de  produits  résineuic,  on  ne  sera  paa 
étonné  de  la  grande  eonfusion  qui  existe  dans  l'histoire 
de  l'animé  orientale*  C'est  en  effet  vers  la  moitié  dtt 
XVP  siètle  que  les  produits  d'Amérique  commencèrent  à 
arriver  en  Europe.  On  sait  que  les  indigènes  de  eee  ài^ 
visrses  montrées  donnaient  le  nom  de  nopal  à  toutes  les 
résines  odorante^  (1).  Les  Espagnols  conservèrent  oe  nom 
pour  désigner  ces  mêmes  résines  lorsqu'elles  offraient  Une 
couleur  claire,  et  appelèrent  animé  toutes  celtes  qui  à  u»e 
odeur  agréable  réunissaient  des  nuances  plus  ou  mains 
brunes.  Ce  fut  sous  ces  noms  qu'ils  les  versèrent  aveè 
prbfusicm  dans  le  commerce  de  l'Euro|>e.  ybabitude  de 
recevoir  sous  le  nom  de  copal  des  résinée  claires  et  trani«» 
parentes  pm-ta  ainsi  les  commerçants  à  donner  ce  même 
nom  aux  résines  de  même  nuance  qu'ils  recevaient  d'Orient, 
éi  c'est  ainsi  que  le  nom  de  ùopaly  originairement  améri-» 
oain^a  été  appliqué  en  Europe  à  une  résine  orientale  que 
l'on  coonaiisait  avalât  la  découverte  du  Nouveau^Monde^ 
D'ailleura  ^  la  résine  du  Mexique  que  Ion  appelait  animé 
dilfiiiiait  trop  de  la  résine  suocinifofme  de  même  nom  que 
l'on  tirait  alors  d'Orient ,  pour  qu'on  leur  conservât  en 
conimuu  la  mi^e  dénomination  :  cette  dernière ,  au  oim^ 
traire ,  réduite  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  aux  seuls  mor* 
céauY  aminés ,  avait  la  plus  grande  ressemblance  aveé  la 
copele  américaine^  et  Ton  conçoit  assee  que  les  marchandé, 
les  aient  désignées  toutes  les  deux  par  un  même  nom. 

Ainsi,  en  résumant,  nous  voyons  d  abord  le  nbm  d'animé 

(t)  Voy.  Monardez  «  Piseni  et  lartaat  fitmsndct. 


désigner  une  résine  particulière  de  difiérentes  nuances  , 
puis  un  mélange  de  cette  résine  avec  une  autre  d'origine 
dilfi^ente.  Plus  tard,  on  élague  entièrement  les  nuances 
brunes  de  la  résine  primitive ,  et  le  nom  d'animé  désigne 
alors  un  mélange  des  seuls  morceaux  clairs  de  l'ancienne 
résine  avec  la  nouvelle  ;  puis  cette  dernière  finit  par  se 
l'approprier  exclusivement.  Elnfin ,  ce  nom  usurpé  ainsi 
par  une  résine  qui  ne  devait  pas  le  porter,  nous  le  voyons 
remplacé  par  un  nom  d'origine  américaine.  Voilà ,  Mes- 
sieurs >  la  série  de  toutes  les  circonstances  qui  ont  tant 
contribué  à  soustraire  aux  recberches  des  pharmacologues 
la  résii^  animé  primitive ,  et  à  répandre  sur  son  histoire 
une  obscurité  presque  impénétrable. 

Heureusement,  cette  résine  n'a  jamais  disparu  du  corn* 
merce  ;  elle  y  est  bien  devenue  de  plus  en  plus  rare ,  mais 
soit'par  l'effet  d'anciennes  réminiscences,  soit  pour  essayer 
de  la  remettre  en  honneur,  les  marchands  de  l'Inde  en  ont 
'  expédié  quelques  caisses  de  temps  en  temps.  A  la  vérité , 
ces  envois  se  sont  faits  à  des  époques  très- éloignées  les 
unes  des  autres ,  mais  ils  ont  suffi  pour  conserver  toujours 
dans  le  commerce  des  échantillons  de  œtte  résine.  Elle  v 
existe  même  aujourd'hui ,  et  je  l'y  ai  rencontrée  offrant 
toutes  les  nuances  décrites  plus  haut.  Cependant  on  ne  la 
débite  pas  en  sorte ,  car  on  trouve  plus  avantageux  d'en 
séparer  la  blonde  que  l'on  vend,  sous  son  vrai  nom ,  à  un 
prix  assez  élevé.  Quant  à  la  brune,  on  en  tire  le  parti  que 
l'on  peut  ;  je  l'ai  vu  vendre  sous  le  nom  de  tacamahaca , 
et  sous  le  même  nom  je  l'ai  rencontrée  dans  plusieurs  dro- 
guîers. 

Nous  venons  de  voir  ce  que  c^est  que  l'animé  orientale 
des  anciens  ;  nous  avons  dit  que  cette  résine  se  rencontre 
encore  aujourd'hui  dans  le  commerce ,  quoiqu'elle  y  soit 
trè8->rare.  Nous  allons  maintenant  rediercher  quelle  peut 
en  être  l'origine.  Et  d'abord,  il  est  bien  évident  maintenant 
que  nous  ne  devons  pas  chercher  cette  origine  dans  une 


DE    PMAEMÀGIE.  761 

plante  particulière  à  rAmérique.  Malgré  donc  Tautorité 
d'auteurs  très-recommandables  ,  nous  ne  pouvons  pas  ad* 
mettre  que  la  résine  du  courbaril  doive  seule  conserver  le 
nom  d'animé ,  comme  ou  Ta  écrit  même  dans  ces  dernières 
années  ;  ce  n'est  même  qu'abusivement  qu'on  peut  lui  don* 
ner  celui  d! animé  occidentale  (1). 

Les  anciens  auteurs  nous  apprennent  fort  peu  de  choses 
sur  l'origine  de  l'animé  ;  tous  se  bornent  à  dire  (  et  en  cela 
ils  n'ont  fait  que  copier  Amatus)  que  cette  résine  est  pro- 
duite par  un  très-grand  arbre  portant  des  feuilles  sem- 
blables à  celles  du  myrtbe,  originaire  d* Afrique  et  des  lies 
environnantes.  Garcias  repousse  de  la  manière  la  plus  ab- 
sdlue  l'opinion  de  ceux  qui  regardent  l'animé  comme  une 
production  du  Brésil. 

Oji\\tà'àn%V  Histoire  des  plantes  des  îles  Philippines  ^ 
du  père  Gamellus ,  insérée  à  la  fin  du  troisième  volume 
de  Y  Histoire  générale  des  plantes  de  Bai ,  la  description 
d'une  résine  que  l'auteur  lui-même  pense  pouvoir  être 
la  seconde  espèce  d'animé  de  Clusius ,  sans  doute  parce 
que  ,  à  l'époque  où  il  écrivait,  on  regardait  comme  première 
«spèce  la  résine  copale  de  Tlnde.  Voici  ce  qu'il  en  dit  : 
Cette  résine  découle  spontanément  sous  forme  de  grosses 
stalactites  qui  se  prolongent  jusqu'à  terre  où  elle  s'accu- 
mule. On  l'apporte  en  gros  morceaux,  homogènes,  d'une 
couleur  uniforme  de  colophane,  ou  du  succin  le  plus 
opaque  ;  elle  est  assez  friable,  et  à  cassure  anguleuse, 
s'enflamme  avec  la  plus  grande  promptitude ,  répand 
alors  une  odeur  semblable  à  celle  de  loliban;  si  on  la 
ramollit,  elle  prend  très-bien  les  empreintes  comme  la 


(i)  Bailleurs  la  résine  de  conrbaril  n  offre  ni  la  couleur,  ni  Vodeur,  ni 
les  propriétés  chimiques  de  Fanimé.  Je  m'en  suis  assuré  sur  un  échantillon 
auÀentique  qui  m'a  été  donné  par  M.  GuUlemin,  aide-naturaliste  au 
Jardin  des  plantes,  et  qu'il  a  récolté  lui-même  sur  Xhytneneea  courbaril 
lors  de  son  voyage  au  Brésil.  Je  saisis  avec  empressement  cette  occasion 
pour  lui  en  témoigner  publiquement  toute  ma  reconnabsance. 


cire  à  caçheUr .  D'autres  foU ,  ou  en  apparie  d'une  couleur 
plus  blanchâtre  ou  offrant  plusieurs  nuances,  dont  les 
morceaux  sont  formés  de  stalactites  superposées  à  -d'aii^ 
très.  C'est  là  peut-être  la  troisième  espèce  d'animé  d^ 
Clusius.  Ces  résines  ne  servent  pas  comme  les  autres 
pour  goudronner  les  navires.  Quant  à  Tarbre  qui  produit 
cette  résine,  l'auteur  dit  qu'il  est  très^baut,  gros,  à  feuilles 
opposées»  ayant  un  pauoe  de  largeur  et  trois  à  qttutre  de 
longueur,  assez  épaisses,  glabres  et  polies,  supérieure- 
meut,  marquées  de  stries  extrêmement  ténues,  sur  la  aur* 
iaoe  inférieure,  privées  de  pétiole  apparent  et  de  nervure 
moyenne,  ressemblant  de  certaine  manière  aux  feuilles 
du  gui  de  cbéoe ,  et  communément  dis.posées  par  cim|  ou 
sept  paires  entre  l'origine  de  deux  ^unes  pousses.  JLe 
père  Gamellus  dit  qu'il  n'a  jamais  rien  su  relativement  à 
la  fleur  et  au  fruit  de  cet  arbre ,  et  il  finit  en  disant  que 
l'écorce  en  est  astringente. 

Il  est  impossible  de  contester  la  conformité  qui  eûste 
entre  la  description  de  cette  résine  et  celle  de  l'anima 
orientale  que  nous  avons  citée  plus  baut  ;  elle  répond  ausM 
parfaitement  à  la  résine  que  j'ai  trouvée  dans  le  commerce» 
et  Ton  peut  dire  que  si  l'auteur  n'a  pas  indiqué  d'une  ma* 
nière  tout  à  fait  positive  sa  résine  comme  identique  avec 
l'animé  d'Âmatus ,  c'est  que  cette  dernière  ne  se  trouvait 
presque  plus  dans  le  commerce  avec  toutes  les  nuances 
qu'elle  offrait  lors  de  sa  première  importation  ;  de  sorte 
que  les  écrivains  de  1  époque  ne  la  connaissaient  sous  l'état 
primitif  que  par  des  descriptions.  Malgré  l'bésitation  de 
Gamellus,  nous  croyons  à  l'identité  de  ces  deux  résines,  et 
leur  origine  commune  est  presque  évidente.  Mais  quelle 
est  cette  origine  ?  quel  est  l'arbre  que  le  père  Gamellus  a 
voulu  nous  iodiquer  ?  La  description  que  ce  dernier  nous 
en  donne ,  tout  insuffisante  qu'elle  est  pour  nous  amener 
seule  à  la  connaissance  exacte  de  l'aAre  en  question  ,  ac- 
quiert une  très-grande  importance  lorsqu'on  la. compare 
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à  celle  que  Rumphius  nous  a  donuée  d'un  arbre  résinifère 
des  Moluques,  i\on  loin  des  Philippines  (1).  Cet  arbre,  dép- 
érit et  figuré  dans  le  tome  II  de  VHerbarium  Ambqinense 
sous  le  nom  de  dammara  alba^  a  été  placé  plus  tard  dan& 
la  famille  des  conifères  et  classé  par  Lambert  dans  le  genre 
pinus  avec  le  nom  depinus  dammara;  Salisbury  Ta  retiré 
ensuite  du  ^enre pinus  pour  en  faire  le  type  d'un  nouveau 
genre  qu'il  a  appelé  agathis  ;  et  enfin  M.  Richard  Ta 
très-bien  décrit  et  figuré  dans  son  excellent  travail  sur 
les  conifères,  sous  la  dénomination  d'agathis  dammara. 
Nous  ne  donnerons  pas  ici  une  description  complète  de 
cette  plante  ;  noua  nous  bornerons  à  tirer  de  Rumphius 
ce  qu'il  nous  faut  pour  prouver  l'identité  de  cet  arbre  avec 
celui  du  jésuite  Gamellus.  Voici  ce  que  Rumphius  en  dit  : 
Le  dammar  est  presque  le  plus  élevé  et  le  plus  gros  de  tous 
les  arbres  ;  sa  grosseur  ordinaire  est  de  huit  à  dix  pieds 
de  diamètre.  Ses  feuilles  sont  opposées  ;  ce  n'e$t  que  sur 
les  jeunes  pousses  qu'on  les  voit  souvent  alternes.  Ces 
feuillesf  sont  étroites ,  rétrécies  ^  leurs  extrémités ,  plus 
longues  et  plus  acuniinées  sur  les  jeunes  individus  »  sur 
lesquels  elles  acquièrent  jusqu'à  quatre  ou  cinq  pouces 
de  long  et  ua  peu  moins  d'un  pouce  de  large ,  très-sem- 
blables aux  feuilles  du  saule ,  et  non  dentelées  ;  sur  les 
vieux  arbres  y  ces  feuilles  ont  de  trois  à  trois  pouces 
et  demi  de  long  sur  à  peine  un  pouce  de  large  ;  elles  sont 
obtuso-acuminées,  assez  analogues  à  celles  de  l'olivier; 
elles  sont  légèrement  irudes,  glabres,  marquées  de  veinulçs 
longitudinales  extrêmement  fines,  à  peine  visibles,  et 
glauques.  Ces  feuilles  sont  portées  sur  des  pétioles  si  courts 
qu'elles  semblent  presque  sessiles.  Elles  n'ofirent  aucune 
nervure  médiane  \  h  la  place  de{laqueITe  on  voit  au  contraire 
un  petit  sillon* 


(i)  J'ajouterai  qfie  j'ai  tcQiivé  cette  vp4mfi  vésvM  p<ii?iii  de&  sul^^tooceft 
proveaaut  de  la  ]youvelle*UollAii4è. 
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On  ne  peut  pas  méconnattre  la  conformité  de  ces  deux 
descriptions,  et  Ton  est  forcé  de  convenir  qu'il  est  plus 
que  probable  que  l'arbre  de  Camellus  soit  le  même  que 
le  Dammaria  alba  de  Kumpbius.  Mais  cette  probabilité 
cteviendra  bien  plus  grande  si  nous  voulons  écouter  Rum- 
phius  dans  la  description  qu'il  nous  a  laissée  de  la  résine 
du  dammar.  De  cet  arbre ,  dit  Rumpbius ,  découle  une 
résine  d'abord  molle  et  visqueuse ,  mais  devenant ,  en  peu 
de  jours ,  dure  comme   une  pierre ,  claire ,  translucide 
comme  le  cristal,  surtout  lorsqu'elle  reste  attachée  aux 
arbres  commedes  cônes  de  glace;  celle  qui  tombe  ou  qui 
coule  jusqu'à  terre  devient  noire  et  se  charge  d'impuretés. 
Ces  cônes  de  résine ,  souvent  de  six  pouces  d'épaisseur  et 
d'un  pied  de  long,  sont  cannelés  et  comme  formés  de  sta- 
lactites superposées  les  unes  aux  autres.  Pendant  les  six 
premiers  mois  depuis  son  écoulement ,  cette  résine  con- 
serve la  blancheur  et  la  transparence  que  nous  venons 
d'indiquer  ;  ensuite  elle  devient  jaunâtre  ,  fragile  ,  d'une 
cassure  vitreuse.  Pour  obtenir  une  plus  grande  quantité 
de  résine,  on  scarifie  la  partie  inférieure  du  tronc  ;  de  ces 
blessures  elle  découle  abondamment,  et  les  scarifications 
finissent  par  se  changer  en  grosses  tubérosités  continuel- 
lement enduites  de  résine.  Les  indigènes  nettoient  la  terre 
à  la  base  de  ces  arbres  et  y  creusent  de  petites  fosses  dans 
lesquelles  la  résine  vient  s'accumuler.   Son  odeur,  à  l'état 
récent,  est  très-résineuse;  elle  est  inodore  lorsqu'elle  est 
sèche;  jetée  sur  des  charbons  ardents ^  elle  répand  une 
odeur  mixte  de  résine  et  de  mastic.  Elle  s'enflamme  faci- 
lement, décrépite  rarement  ou  même  ne  décrépite  pas,  et 
répand  une  fumée  un  peu  piquante  et  incommode  pour 
ceux  qui  n'en  ont  pas  l'habitude.  Si  la  résine  que  l'on 
porte  ordinairement  aux  marchés  et  que  l'on  retire  par 
scarification  de  l'arbre,  est  claire  et  demi-transparente, 
il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  qui  en  découle  spontané- 
ment ;  celle-ci  -,  en  efict ,  offre  àtt  nuances  très- variées  ; 
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tantôt  elle  est  d'une  couleur  roussâtre,  tantôl  d'iioi 
aspect  corné  et  quelquefois  presque  noire.  Rumphi us  aVr 
tribue  ce  cbaTi|^ement  de  couleur  à  raction  du  temps  sur 
la  résine  ,  et  il  exfjique  ainsi  comment  cette  substance  » 
d'abord  transparente ,  peut  prendre  des  nuances  de  plus 
en  plus  brunes. 

Telle  est.  Messieurs,  la  résine  du  dammar  blanc.  Certes, 
cette  description  ne  peut  pas  être  plus  conforme  à  celle  de  la 
résine  de  Camellus  et  aux  descriptions  de  l'animé  d'orienté 
on  peut  donc  présumer  raisonnablement  que  toutes  ces  ré- 
sines sont  identiques ,  mais  j'ai  de  cela  des  preuves  encore 
plus  convaincailies  ,  des  preuves  matérielles  et  que  je  vais 
me  hâter  de  vous  exposer.  J*ai  été  assez  heureux  pour  pou- 
voir me  procurer  un  échantillon  authentique  de  la  résine 
du  dammar  blanc ,  provenant  de  la  masse  rapportée  de8> 
Moluques  par  M.  Lesson.  Ayant  comparé  cette  résine^vec 
celle  que  j'ai  trouvée  dans  le  commerce,  offrant  tous  les 
caractères  de  l'animé  en  sorte  d'Amatus,  j'ai  pu  me  con- 
vaincre de  leur  identité  parfaite.  Leurs  propriétés  phy-« 
siques  sont  les  mêmes;  traitées  par  les  dissolvants  neutres» 
elles  se  comportent  toutes  les  deux  de  la  même  manière  (1). 
Je  dois  seulement  observer  que  l'échantillon  de  M.  Lesson 
n'o&re  que  la  nuance  jaune  demi-transparente  ;  c'est  com- 
parativement avec  des  morceaux  de  même  nuance  que  j'ai 
fait  ces  essais.  Quant  aux  morceaux  bruns  ou  cornés ,  on 
ne  peut  pas  hésiter  à  admettre  qu'ils  ne  soient  constitués 
par  la  même  résine ,  puisque  l'on  voit  toutes  les  nuances 
confondues  en  certains  morceaux  qui  offrent  par  là  un  as- 
pect bigarré  assez  original.  On  en  trouve  en  effet  de  formés 
d'un  faisceau  de  stalactites  dont  les  unes  sont  de  la  couleur 
du  succin ,  d'autres  cornées ,  d'autres  brune$  ou  presque 
noirâtres.  Dan» d'autres  morceaux,  les  nuances  sont  me-. 


*    ■   'il  < 


(1)  Voyez  poar  ces  essais  THist*  abrcg.  des  dfogiMrasnpks>  de  M.  Gui- 
bourt ,  t.  II ,  p.  536. 

XXVIP  Année.  —  Décembre  18*1.  61 


biigées  eomme  dans  le  galbanatn  oti  la  tacamahaca  en 
niftsso.  Ce  «oBt  sans  doute  ces  morceaux  que  Rumphias 
dit  avoit  reçus  sous  le  nom  de  tacamahaca  orientale ,  mais 
qu'il  distingue  de  la  tacamahaca  vraie»  ou  d^  Amérique  par 
son  odeur  différente  et  par  sa  consistance  plus  sèche  et 
moins  oléagineuse.  Je  sais  bien  que  Rumphius,  en  parlant 
de  la  dureté  de  la  résine  de  dammar,  dit  qu'elle  approche 
de  celle  de  l'animé ,  ce  qui  paraîtrait  indiquer  que  ce  na- 
turaliste regardait  ces  deux  résines  comme  différentes; 
mais  nous  avons  vu  qu'à  l'époque  où  Rumphius  écrivait , 
on  avait  déjà  substitué,  dans  l'Inde,  la  cooale  dure  de  nos 
jours  à  l'ancienne  animé ,  tout  en  lui  conservant  le  nom 
primitif  qu'elle  paraît  encore  y  porter.  Il  est  donc  possible 
que  Tanimé  de  Rumphius  ne  fût  autre  chose  que  notre 
co^Kila;  eéla  est  d'autant  plus  probable,  qu'aucun  des  an- 
ctens  auteurs  que  nous  avons  cités  n^attribue  à  l'animé 
ime  très-grande  dureté ,  et  il  n'est  pas  présumable  que 
eotte  omission  eût  eu  lieu  de  leur  part ,  s'ils  avaient  en- 
teodu  décrire  sous  le  nom  d'animé  notre  copale  dure  des 
lades  ou  de  Madagascar.  Il  ne  faut  pas  non  plus  nous 
laisser  arrêter  par  les  épîthètes  de  translucide,  limpide, 
cristalline,  que  Rumphius  donne  à  la  résine  du  dammat 
Mme ,  ear  {)4us  loin  il  a  bien  soin  de  nous  dire  que  cette 
lùnpidité  ne  dure  que  peu  de  temps  après  la  sortie  de  la 
résine  de  l'arbre ,  et  qu'elle  ne  se  rencontre  que  dans  h 
irésine  extraite  par  incisions ,  tandis  que  ,  suivant  le  même 
auteur,  celle  qui  exsude  spontanément ,  offre  toutes  les 
nuanoes  de  l'ancienne  animé.  Or,  nous  savons  que  l'anime 
primitive  exsudait  naturellement  sans  incisionfe  :  ce  niodc 
d^exploitation  des  dammars  semble  être  plus  récent  que 
l©s  premières  importations  de  cette   résine  en  "Europe. 
D^ailleurSy  les  différentes  nuances  de  la  résfne  du  dammar 
ne  BOUS  senibl^[it  pas  dues  exclusivement  à  l'action  du 
temps  comne  l'uvsare  Rumphius  ;  il  nous  semble  plutôt 
qu'elles  sont  dues  à  une  matière  colorante  rouge  fonce, 
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cantMiuâ  àènê  ia  piMt^ ,  H  s^éeoalant  cb  même  4cp{is  que 
la  résine,  par  suite  de  iadé^faiFure  Ae$  yaisseaus  qui  la- 
rênfê9iH6]it.  Les  mofcenux  les  plus  bruB«  pla^s  enirs  l'œil 
et  une  lumière  vive,  eiiFent  «uv  leurs  bords  que  trafispa-* 
rence  d'autant  plus  grande  que  leur  épaisseur  est  moindfd^ 
et  paFaisaafit  eolavés  en  ropgetgr«nat  plus  ou  moifis  fiancé. 
L'actioû  da  l'aii»  at  |)u  tasftps  paràtt  se  bApner  à  faire  perdre 
à  la  rédinasa  dureté  et  sa  tr^pspar^ice ,  et  à  «emmpaiquâp 
en  même  temps  une  teinte  jaune  et  trouble  aux  morceaux 
pfiiiikivaiiiant  inaolovas  at  traaap^rents. 

L^expUitation  par  ineiaiona  âas  arbres  qui  fournifseni 
cette  résitte  saitble  aa  4soiitiDaev  au|pupd'h«i  fnéme  au 
Oriefit ,  pu  cette  résiaf  est  employée  pour  faÎFe  A^ê^  toF* 
ches  et  pour  calfater  laa  Bavt#%s ,  maïs  pour  ce  derpier 
usage  elle  ne  peut  servir  seule  et  on  est  obligé  de  la  mêler 
soit  avec  de  la  colophane,  soit  avec  aautres  produits  gras 
ou  résineuic  dfi  Vlode»  l^  J^m  b^  flî}f:»U  ^ica  expédiée 
depuis  peu  de  tepups  eu  Europe ,  du  moins  ]yi.  piesecke  (1) 
la  dit  assez  commune  dans  le  nord  ,  où  elle  est  employée 
avec  auccès  dans  la  fsibricatiou  des  vernis.  Je  n'ai  jamais 
eu  oeeasi^Q  de  voiF  ae^te  résine  en  assf  z  grande  qumiiité 
daaa  le  eamm^reé  ff afiçalé,  ;  la  sf  ute  partie  que  j^ai  rf n^- 
contrée  pouvait  peser  ea  teut  dix  livres  ,  et  m'a  été  pré- 
aeiitée  eomrae  tacafaehaea.  Cett§  résiâe ,  très -ancienne» 
o^e  teules  les  npanees  de  l^aqimé ,  et  ses  tnoreeaux  les 
pkis  clairs  correspendent  exaetemeni  à  la  résine  du  dain- 
mar  des  Mduques ,  rapportée  par  M.  I^esseo.  J'ai  bien 
rencontré  dans  le  comfnerce  une  iautre  résine  en  morceaux 
très-irrégul^ers,  et  pouvant  atteindre  jusqu'à  quinze  livres 
de  poids ,  Aoni  les  ffiar<^nds  de  couleur  se  servent  éga- 
lement pour  faire  des  vernis  ;  mais  cette  résine  diffère 
totalement  des  f>récédente$. 

(1)  Archives  dei  IHiarm. ,  t,  XVIII,  p.  18Ô. 
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De  ce  que  noUs  vesons  de  vous  esposety  Messieurs ,  nous 
tirons  les  conséquences  suivantes  : 

l""  La  résine  animé  d'Amatus ,  celle  qui  doit  avant  toutei 
autre  résine  porter  le  nom  d'animé ,  est  une  résine  orien- 
tale, 

^  Cette  vésine  est  produite  par  le  Danunara  alba, 
Kumph.  ;  Pinus  dammara ,  Lamb.  ;  Agathis  dammara , 
Salisbury  et  Richard ,  arbre  appartenant  à  la  famille  des 
conifères. 

3*  Enfin ,  cette  résine,  très-rare  dans  le  commercefran* 
çâis,  parait  être  plus  commune  dans  le  nord  de  l'Europe; 
mais  les  iiuances  qu  elle  offre  aujourd'hui  sont  moins 
variées  qu  elles  ne  Tétaient  du  temps  d'Amatus  »  par  suile 
des  perfectionnements  apportés  au  mode  d'extraction. 

Préparation  de  l'emplâtre  de  ciguë. 

Par  M.   YuAFLABD,   pharmacien,  à  Paris. 

Tout  le  monde  connaît  les  inconvénients  du  procédé  du 
Codex,  pour  la  préparation  de  Templâtre  de  ciguë.  On  a 
proposé  pour  y  remédier  plusieurs  moyens  qui  atteignent 
plus  ou. moins  le  but.  Notre  honorable  président,  M.  Gui- 
bourt ,  a  conseillé  de  remplacer  la  ciguë  bouillie  avec  les 
résines  et  l'huile,  par  la  poudre  de  ciguë  nouvelle.  Ce 
moyen  facile  et  commode  donne  un  bon  résultat,  mais  i^ 
est  à  remarquer  que  l'emplâtre  préparé  de  cette  manière  ne 
conserve  pas  indéfiniment  sa  couleur  verte.  On  arrive  a 
un  résultat  très-satisfaisant  en  employant  le  procédé  du 
Codex  modifié  de  la  manière  suivante  :  Lorsque  toute  Teau 
de  végétation  est  dissipée  par  la    cuisson ,  on  ajoute  a 
la  masse  à  peu  près  son  poids  d'eau,  on  fait  bouillir  le 
tout  ensemble ,   et  on  soumet  promptement  à  la  presse 
entre  des  plaques  d'étain  ou  de  fer-blanc  préalablement 
échaufiées  par  l'eau  bouillante  ;  l'eau  facilite  la  séparation 
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de  la  plante,  de  la  masse  emplastique  ,*  qui  s'écoule  avec 
elle.  Il  suffit  de  la  malaxer  lorsqu'elle  est  presque  refroidie 
pour  en  séparer  Tdau.  On  la  fait  foodre  ensuite  à  une 
douce  chaleur  et  on  la  laisse  refroidir  lentement  pour  lais- 
ser déposer  les  fèces.  Lorsqu'elle  est  entièrement  refroidie, 
on  la  détache  de  la  bassine,  que  l'on  chauffe  légèrement , 
et  après  en  avoir  enlevé  les  impure  tés  \  on  termine  l'em- 
plâtre en  ajoutantla  gomme  ammoniaque.  Sur  une  masse 
de  2, 165^ grammes ,  j'ai  retiré  par  ce  procédé  1,560  gram., 
ce  qui  fait  à  peine  un  cinquième  de  perte. 

L'emplâtre  ainsi  préparé  est  d'une  très-belle  couleur 
verte ,  susceptible  de  longue  conservation  ;  j'en  ai  préparé 
en  1839;  qui  est  aussi  beau  que  le  premier  jour.  Il  est  bon 
d'observer  que  la  belle  couleur  verte  ne  se  développe  que 
lorsqu'on  fait  refroidir  la  masse  emplastique  aprè$  Favoir 
séparée  de  l'eau  (i). 

Formule  de  lu  pâle  pectorale  de  niadame  i^uue 

Regnàult  aine. 

'^^  Quatre  fleurs.  : 5oo  gram. 

Gomme  arabiquCé 3^o8o 

Teinture  de  baume  de  Tolu  .  .        24 
Eau i,5oo 

On  la  prépare  avec  les  substances  ci-dessus  désignées , 
en  suivant  les  règles  ordinaires  pour  la  préparation  des 
pâtes. 


(i)  J'ai  répété  le  procédé  de  M.  Vuailard  qui  réussit  très-bien  ;. avec 
une  presse  ordinaire  on  peut  séparer  la  presque  totalité  de  la  masse 
emplastique,  et  rerapiâtre  est  d'une  belle  coaleur.  On  peut  se  de- 
'  mander  si  l'eau  enîèvre  à  l'emplâtre  les  parties  actives  de  la  ciguë;  on 
peut  se  demander  aussi  si  les  parties  actives  de  lu  ciguë  existent  dans 
Tempiâtre  ordinaire  ;  on  serait  sans  doute  fort  embarrassé  de  répondre 
à  ces  deux  question^.  Laissons  donc  le  vieil  emplâtre  du  Codex  tel 
qu'il  est,  et  quand  nous  voudrons  des  emplâtres  extrêmement  actifs, 
ayons  recours  à  la  formule  que  nous  a  donnée  M.  Planche^  et  dans  la- 
quelle il  faisait  entrer  ane  forte  proportion  d'extrait  alcoolique. 

£.   SOUBEIAAX. 
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Formule  de  la  pake  pèctotalé  bahotnique  de  Baudry  « 

%  Gommé  arabique •      3  klldg. 

SttcM  ftlàllCi  i  ^  J  .  .  .  .  I  .  .  1  é      d  kilog. 

ThHdâte.   .   .  ^ .      «  gram.  8  décîgr. 

Extrait  de  réglisse  par  inilcération.  4^  gram. 

^dcte  6n  morceiliit.  ...  ^  ...  .  3d 

Bawitk  ^  Tol««    I  ;....<  j  .  4^ 

£aa  de  fl.  d'oranger i86 

Essence  de  citron 4  gCnii^^- 

Blancs  d'd^ft.  i  .  »  i  •  a  t  .  i  i  .  u*  4 

On  fait  fondre  Li  gomme  dans  le  double  de  son  poids 
d  eau  ,  on  passé  et  on  laisse  déposer  pendant  six  heures. 
On  dissout  et  on  raj^procliè  au  i)ain- marie  âpt'ës  avoir 
ajouté  le  sucre.  Lorsque  la  pâte  est  à  moitié  faite,  on 
ajoute  la  tkridace  et  1  extrait  de  réglisse ,  qui  s'y  fondent 
promptement. 

On  triture,  dans  un  mortier  dé  taarbf ë ,  lé  bftUme  de 
Toltt  aree  les  dO  gramnieg  de  auorti  en  ibor^eaUx*  Ofi  met 
cette  poudre  dans  uil  ^ctlt  matràb  avec  Teau  de  fleur 
d'oranger ,  et  leti  chauffe  le  tout  au  bain-mdrie  pendant 
six  heures  ;  on  Qltfe  6t  on  ajoute  le  li(}ilidé  à  la  pâte  avant 
qu'elle  soit  entièrement  cuite.  On  termine  en  incorporant 
les  blancs  d'œufs  fouettés  el  aromatisés  avec  l'essence  de 
citron.  On  coule  enfin  dans  des  moules  que  Ton  expose  à 
l'étuve  jusqu'à  ce  que  la  pâte  ait  acquis  une  consistance 
convenable. 

Formule  de  la  pâte  vectàràte  au  tnou  de  i^eàït 

de  Degttnetais. 

%  MbttdK  v<Hiià4  I  kilog.^  faites  boMiUtr  dftn^  3    kilog.  d*eau,   aprèi 
rarbit  lavë  dans  une  t>rfetiiièi*e  ëaui  Prenez  d'auth:  part  : 
F%Ueé  gtftssus.  \ 

Dattes  grasses,  {de  diat{iie5oo|pramBies. 
Jujubes / 


Faites  bouillir  à  ou  feu  très-doux  pendant  une  heut^ 
dans  3  kil.  d eau, passez  ^  ajoutez  ; 

Gomme  blauce  du  Sénégal.  3  kil. 

Sacre  candi l,5oo  grammes. 

Réunissez  le  tout,  faites  rapprocher  en  consistance  de 
pâte ,  puis  ajoutez  : 

Baume  de  Tolu «  j35  gram.  dissous  dang  54M>fraiil«d*e««. 

Eau  de  fl.  d'oranger  triple.  .    g3  gram.  6  décigr. 
Teinture   de  vanillé.  .  .  <  .      7  gtam.  7  déci^. 

Mélangez  la  masse  totale ,  coulez  dané  des  tndules  en 
étaiû  et  achevez  la  pâte  en  la  plaçant  à  TétuVe. 

EXTRAIT  DU  PROCÈS-VEKBAL 

'   De  la  séance  de  ta  Société  dé  Pharmacie  de  Paris  ^ 

da  3  novembre  18&1. 

Présidence  de  M.  Guibouat. 

Correspondance  inanuscrite  :  1^  Lettre  de  M*  Ménîer, 
annonçant  une  falsification  de  la  manne ,  au  moyen  d'ua 
.  produit  sucré  ;  un  échantillon  de  cette  manne  artificielle , 
dite  manne  en  petites  larmes  i  est  joint  à  cette  lettre  l  le 
tout  est  renvoyé  à  l'examen  d^une  commission  composée 
de  MM.PelouzeyBoutron  et  Vuaflard.  3*"  Lettre  de  M.  Du<- 
pasquier  qui  remercie  la  Société  de  lui  avoir  accordé  le 
titre  de  membre  correspondant. 

Cji^rrespondance  imprimée:  1^  Additions  et  rectificatîoiti 
à  la  flore  du  département  de  la  Meuse,  par  M.  Maujead** 
Pénis  :  renvoyé  à  l'examen  de  M«  Cap  1  2^  Thèse  de 
M.  Ant.  Véron,  ayant  pour  titre  :  Histoire  de  l'alcool^ 
précédée  de  quelques  considérations  sur  la  chimie  orga- 
nique :  renvoyé  à  l'examen  de  M.  Desmarest  ;  3^  Mémoiife 
sur  la  construction  et  l'emploi  du  sulf  hydromètre ,  par 
M.  Dupasquier  i  h'*  Répertoire  de  pharmacie  de  Budbner; 
5°Journalde  pharmacie  et  des  sciences  accessoires  »*n'  d'oc'** 
tobre  ;  6^  Journal  de  pharmacie  du  midi }  V  Journal  dee 
connaissances  nécessaires  ;  8^  Archives  de  ;  pharmacie  de 
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Biràndes ;- 9®  Journal  de  pharmacie  d'Amérique;  10*  An- 
nales des  mines  ;  11®  Bulletin  de  la  société  industrielle  de 
Mulhouse. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  rinstituli. 

M.  Chevallier  fait  un  rapport  sur  un  travail  de  M.  Ma- 
gonty,  ayant  pour  sujet  l'arsenic  normal ,  et  conclut  à  ce 
•que  des  remerciements  soient  adressés  à  l'auteur,  pour  son 
intéressant  mémoire  ;  cette  conclusion  est  adoptée. 

M.  Pelouze  décrit  la  méthode  de  M.  Berzélius  pour  dé- 
couvrir l'arsenic  ;  elle  consiste  à  faire  passer  l'hydrogène 
arseniqué  dans  un  tube  où  l'on  place  un  fil  de  cuivre  rouge 
tourné  en  spirale,  et  maintenu  à  une  température  rouge; 
le  gaz  est  décomposé'et  il  se  forme  de  l'arséniure  de  cuivfe 
de  couleur  blanche  ;  en  phaufTant  ensuite  ce  composé  dans 
un  tube  ouvert  et  légèrement  incliné,  on  eji  dégage  Facide 
arsénieux  qui  se  sublime  sans  se  fondre ,  et  se  rassemble 
en  une  poussière  blanche,  qui,  ei^aminée  au  microscope, 
laisse  voir  une  grande  quantité  de  petits  tétraèdres.  On 
-en  dégage  Tarsenic  que  l'on  recueille  sous  la  forme  d'une 
poudre  noire,  qui ,  au  microscope,  se  montre  composée  de 
petits  tétraèdres  ;  on  peut  ensuite  reconnaitre  dans  cet 
arsenic  ainsi  isolé,  ses  diverses  propriétés ,  comme  Todeur 
d'ail,  la  précipitation  en  rouge  brique  par  le  nitrate  d'ar- 
gent, en  jaune  par  l'hydrogène  sulfuré,  etc.  Cette  méthode 
permet  en  outre  de  doser  le  poison ,  car  il  suffit  pour  cela 
de  peser  le  tube  condensateur  avant  et  après  la  formation 
de  l'arséniure  de  cuivre.  Si  l'on  avait  affaire  à  de  l'anti- 
moine, il  se  sublimerait  comme  l'arsenic,  mais  il  se  distin- 
guerait de  celui-ci  en  ce  que  la  combinaison  cui  vrique  serait 
grise,  et  surtout  en  ce  qu'en  calcinant  enanuite  ce  compose, 
il  n'y  aurait  point  développement  de  l'odeur  aUiacée  si 
caractéristique  de  l'arsenic. 

MM.  Soubeiran  et  Boutron  présentent  M.  Véron  comme 
candidat  au  titre  de  membre  résident  :  M.  Mialhe  est 
chargé  de  faire  un  rapport  sur  les  titres  de  M.  Véron. 

MM.  Soubeiran  et  Guibourt  présentent  M.  Bouchardat 
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eontme  candidat  au  même  titre  :  M.  Quevénne  est  chargé 
dti  rapport. 

M.  Soubeiran  présente  différents  échantillons  de  sirop 
tle  Tolu  préparés  conséquemment  à  une  nouvelle  donnée, 
émise  par  M.  Deville  ,  et  insérée  dans  le  dernier  numéro 
du  Journal  de  Pharmacie. 

a  A  la  suite  du  travail  intéressant  qu'il  a  publié  sur  le 
baume  de  Tolu ,  dit  M.  Soubeiran  ,  M.  Deville  s'est  de- 
mandé si  le  résidu  résineux  qui. reste  après  la  préparation 
du  sirop  ne  serait  pas  propre  à  fournir  de  nouvelles 
quantités  de  sirop  aussi  bon  que  le  premier.  Il  est  cer- 
tain que  le  baume,  par  une  première  digestion  ,  n'a  pas 
perdu  tout  »on  acide  et  n'a  abandonné  qu'une  portion 
fort  minime  de  ses  principes  huileux.  Gomme ,  en  fait 
de  goût  et  de  suavité,  les  observations  chimiques  n'ont 
qii'une  valeur  fort  contestable ,  j'ai  cherché  à  déterminer 
ce  que  l'expérience  dirait  de  la  prévision  du  chimiste.  A 
cet  effet ,  j'ai  préparé  avec  le  même  baume  six  espèces  dé 
sirops  dans  les  circonstances  suivantes  : 

»  1^-  Sirop  de  Tolu  avec  un  kil.  de  baume  que  j'ai  fait 
digérer  pendant  douze  heures  au  bain*marie  avec  k  kil. 
d'eau  (  procédé  du  Codex  ). 

»  2^  Sirop  de  Tolu  en  faisant  digérer  le  résidu  de  la 
précédente  opération  avec  k  nouveaux  kil.  d'eau. 

»  3?  Sirop  de  Tolu  en  employant  cette  fois  le  résida  du 
sirop  n"  2 ,  et  toujours  k  kil.  d'eau  et  une  digestion  de 
douze  heures. 

»  h^  Sirop  de  Tolu  avee  demi-kil.  de  baume  neuf  et  & 
kil.  d'eau  (  moitié  bioîxi8>  de  baume  que  dans  la  formule 
du  Codex). 

»  5^  Sirop  de  Tolu  fait  comme  le  précédent,  mais  en 
prolongeant  la  digestion  de  vingt-quatre  heures.  ' 

»'  6®  Sirop  de  Tolu  fait  avec  demi-kil.  de  baume  neuf  et 
demi-kil.  de  baume  qui  avait  servi  une  fois,  puis  encore 
k  kil.  d^eau  et  douze  heures  de  digestion. 

»  Or,  il  résulte  de  l'examen  de  tous  ces  sirops  j  qu'il  n'y 
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avait  pas  de  différcncefl  notables  entre  les  sirops  n^*  1^3» 
4,  5  et  6  ;  que  le  sirop  n?  3  était  plus  faible  que  les  autc^, 
d'où  je  tire  cette  conséquence,  qu'on  peut  réduire  à  moitié 
la  proportion  de  baume  de.Tolu  qui  entre  dans  la  prépa- 
ration du  sirop ,  mais  qu'il  ne  faqt  pas  aller  au  delà  ,  m 
cbercher  à  faire  servir  le  baume  de  Tolu  un  plus  grand 
nombre  de  fois. 

»  La  proportion  d'essence  ne  peut  être  jugée  que  par 
l'odeur  et  le  goût  du  sirop  ;  quant  à  l'acide ,  il  y  a  satura- 
tiouméme  dans  le  sirop  no  3  ^  car  il  s'en  est  déposé  en 
cristaux  par  le  refroidissement  des  liqueurs. 

»  (^uand  j'ai  présenté  ces  divers  sirops  de  Tolu  à  la  So<* 
ciété  de  pharmacie^  quelques  personnes  ont  vanté  beaU"- 
coup  de  procédés  qui  consistent  à  se  servir  de  baume  die^ 
sous  par  l'alcool  ;jeleur  ai  opposé  la  comparaison  que  j'avale 
faite  des  produits^  qui  est  tout  à  l'avantage  du  sirop  du  Co- 
dex. Tel  a  été  également  l'avis  de  MM.  Boude t^  Mialhe, 
GuiboUrt,  qui  ont  pU  juger  ces  divers  sirops  par  comparai- 
son. Il  est  difficile  de  faire  un  mauvais  sirop  de  Tolu ,  mais 
on  ne  l'obtient  aussi  agréable  par  aucun  autre  procédé  que 
pmr  celui  consigné  au  Codex.  » 

M.  Soubeiran  lit  une  autre  note  sur  la  préparation  de 
rioduré  dduble  d'arsenic  et  de  mercure.  Ces  deux  notes 
sont  renvoyées  aux  rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie. 

M.  Pelletier  fait  un  rapport  d'admission  sur  M.  Gau- 
ibier  de  Claubrj ,  qui  est  admis ,  au  scrutin ,  à  l'unani- 
mité. 

M.  Pelouse  annont^  à  la  société  qU'il  a  fait  Tasalyse 
d'un  savon  d'Une  qualité  tràs*-mauvaise  et  qu'on  vend 
depuis  quelque  temps ,  soit  seul  y  soit  incorporé  dans  du 
savon  ordinaire.  Il  Ta  trouvé  composé  de  6S  p.  iOO  d'eau , 
de  3  à  &  de  soude  «  et  le  reste  delà  substance  des  os. 

Le  même  membre  communique  le  résultat  de  nouvelles 
recherches  de  M.  Langlois  ,  profeâseur  de  chimie  à  Stras- 
bourg ;  ce  chimiste  étant  re^^eiiiMiSur  des  expériences  dans 
lesquelles  il  avait  cru  av<}ir:^ii^ .  l'acide  byposulfâreux , 
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est  arrivé  à  des  résultats  d'un  haut  intérêt  pour  la  science  ; 
Tacide  par  lui  isolé  est  nouveau  :  il  est  composé  de  3 
atomes  de  soufre  et  de  5  d'ôxigène  ;  on  l'obtient  en  faisant 
diaulTer  légèrement  du  sulfite  neutre  de  potasse  avec  de 
la  fleur  de  soufre  ^  et  décoxaposant  le  nouveau  sel  formé 
jrftf  de  Tadde  chlorique. 

M.  Cap  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  Oberlîn,  professeur 
à  Fécole  de  pharmacie  de  Strasbourg,  une  somme  de  75  fr. , 
destinée  au  monument  d'Hervy  ;  cette  somme,  qui  provient 
d'une  souscription  ouverte  parmi  les  professeurs  de  l'école 
de  pharmacie  et  les  pharmaciens  du  département  du  Bas- 
fi.hin  ^  sera  remise  à  M.  Bussy,  président  de  la  commission 
du  monument ,  chargé  de  recueillir  les  souscriptions  des- 
tinées àu  même  objet. 

OBSERVATIONS 

Dà  la  éommisêion  générale  des  pharmaciens  du  déparie^ 

ment  de  la  Seine  ^  sur  le  Mémoif^  adressé  par  tAca^ 
demie  royale  de  médecine  à  messieurs  tes  ministres  de 
la  justice ,  de  l'instruction  publique  et  du  commerce , 
concernant  disperses  modifications  a  apporter  aux  lois 
sur  la  pharmacie. 

Ces  observations  /développées  dans  un  Mémoire  rédigé 
par  M*  Garnier,  seront  imprimées  et  distribuées  inces- 
samment aux  membres  de  la  réunion  des  pharmaciens. 
Gomtâe  l'espace  nous  maiiquerait  pour  les  reproduire 
ttî^ttlellement ,  bous  nous  bornerons  à  en  présenter  les 
conclusions  telles  qu'elles  ont  été  adoptées  dans  la  der- 
rière séance  de  la  commission  générale. 

ARTICLE   PREMIER. 


t 


1.  Les  épiciers,  droguistes,  herboristes »•  et  toutes  personnes  autres  que 
les  pharmaciens  ,  ne  pourront  fabriquer ,  vendre  ,  tenir  en  dépôt  et  ex- 
poser en  vente ,  aucune  préparation  ni  composition  pharmaceutique. 

a.  Les  droguistes  pourront  continuer  de  faire  le  commerce  en  gros  des 
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drogues  simples,  sans  pouvoir  néanmoins  en  débiter  aucune  au  poids 
médicinal. 

3.  Les  herboristes  ne  pourront  conserver ,  avoir  en  dépôt ,  exposer  en 
vente  et  vendre  que  des  plantes  ou  parties  de  plantes  médicinales  indi- 
gènes, fraîches  ou  sèches ,  et  n'ayant  subi  aucune  autre  préparation.  Ils  ne 
pourront  cumuler  d'autre  commerce  que  celui  de  grènetier. 

4.  Les  pharmacies  établies  pour  le  service  particulier  des  hôpitaux , 
hospices,  bureaux  de  charité  ,  prisons  et  antres  établissements  publics,  ne 
pourront  vendre  ni  débiter  aucune  drogue  simple  ou  composée.  Il  leur  est 
pareillement  défendu  de  faire  aucune  distribution  de  médicaments  au 
dehors ,  si  ce  n'est  à  titre  de  secours  gratuit ,  aux  indigents  désignés  par 
l'autorité  municipale. 

5.  Le  cumul  on  exercice  simultané  de  I9  médecine  et  de  la  pharmacie 
est  formellement  interdit.  Cependant  les  docteui's  en  médecine  ou  en 
chirurgie  et  les  o(pciers  de  santé  établis  dans  des  bourgs ,  vUlages  ou 
communes  où  il  n  y  aurait  pas  de  pharmaciens  ayant  officine  ouverte  ; 
pourront,  nonobstant  les  dispositions  précédentes ^  fournir  aux  personnes 
prés  desquelles  ils  seront  appelés  dans  ces  localités ,  et  autres  qui  se  trou- 
veraient dans  le  même  cas ,  des  médicaments  simples  ou  composés ,  mais 
sans  avoir  le  droit  de  tenir  une  officine  ouverte. 

6.  Tonte  infraction  aux  prohibitions  ci -dessus  exprimées  sera  punie 
d'une  amende  de  100  à  5oo  francs. 

7.  Il  n*est  point  dérogé  aux  dispositions  spéciales  des  art.  39,  3o  et  36  de 
la  loi  du  ai  germinal  an  xi,  qui  ne  sont  pas  reproduites  ou  mentionnées 
dans  le  présent  article. 

ARTICLE   DEUXIÈME. 

Les  peines  portées  par  la  loi  du  29  pluviôse  an  xin  (18  février  i8o5), 
contre  toute  espèce  d'annonces  dé  remèdes  secrets ,  seront  également  ap- 
plicables en  cas  de  dépôt,  distribution,  .vente,  exposition ,  mise  en  vente 
et  débit  de  ces  remèdes. 

ARTICLE    TROISIÈME. 

Désormais,  il  ne  sera  pris  ni  délivré  aucun  brevet  d'invention  poar 
remèdes  ou  médicaments. 

Les  docteurs  en  médecine  on  en  chirurgie ,  les  officiers  de  santé  et  les 
pharmaciens ,  ne  pourront ,  sous  les  peines  portées  par  la  loi  du  ^9  pla- 
viôse  an  xiu ,  faire  usage  et  se  prévaloir ,  dans  l'exercice  de  leurs  profes- 
sions, d'aucun  brevet  d'invention  obtenu  pour  objets  d'art  ou  d'industrie, 
l'usage  de  ces  brevets  étant  rigoureusement  limité  à  l'objet  seul  pour 
lequel  ils  auront  été  délivrés. 

ARTICLE   QUATRIÈME. 

-  La  peine  de  3, 000  francs  d'amende  portée  par  la  loi  du  '21  germinal 
an  XI  contre  tous  ceux  qui  contreviennent  aux  défenses  faites  par 
ses  art.  34  et  35 ,  relativement  à  la  vente  des  substances  vénéneuses  ,  est 
remplacée  par  une  amendie  de  xoo  fr.  à  3,ooo  fr, 
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ABTICLE    CniQUIElia. 

Nal  ne  pourra ,  sous  les  peines  portées  par  la  loi  du  39  pluviôse  an  xiti 
(18  février  i8o5),  annoncer,  soit  par  affiches,  circulaires  ou  pros- 
pectus, soit  par  insertion  dans  les  journaux  ou  par  inscription  sur 
les  devantures  des  pharmacies  et  autres  établissements,  aucun  médicament 
quelconque ,  aucun  traité  ou  traitement  médical  ayant  pour  but  le  débit 
ou  la  vente  de  remèdes  ou  médicaments. 

Seront  considérées  comme  remèdes  ou  médicaments  toutes  substances 
simples,  toutes  préparations  et  compositions  quelconques,  qui  seraient 
annoncées  on  vendues  comme  jouissant  de  vertus  médicinales ,  et  propres 
au  traitement  de  certaines  maladies. 

Adopté  par  la  Commission  générale  des  pharmaciens  du  département  de  la 
Seine,  composée  de  MM.  Bagbt,  Bkri(iaho-Derosi«B8,  Blondead,  ^Boissil, 
BouDBT  ,  BouLLAY  ,  Bootron-Charlard  ,  Cap,  ChÉrbao  ,  Gbbvaujrr, 
Dadsss  aine,  Dubail,  Dorozibz,  Garribr  (Alphonse),  GARifiER  (Chrjsostome), 
Gdibodrt,  a.  Hottot,  Labélonyb,  Lbistnba  ,  MoRBAD,  Paub,  Rbymond^ 
ROBINBT,  SOUBBIRAN,  Thiou  et  Vée. 

An  nom  et  par  délégation  de  la  Commission  générale  : 

BOUTRON  GHARLARD ,         BOULLAY,  Alph.  GARIFIER, 

f^icc' Président,  Président.  Secrétaire^  Rapporteur  ^ 

BAGET,  F.  BOUDET, 

Trésorier.  Secrétaire-Adjoint, 

CAP,  DUBAIL,  GUIBOURT.  PAGE  bt  SOUBEIRAN, 

Membres  délégués, 
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HENRY  et  POUMARÈDE.  Eaux  mi- 
nérales de  Cransac , .  analyse.  XXVI , 
532. 

HENRY  (W.).  Températures  éle- 
vées;  leur  propriété  désinfectante. 

XVIII,  229.  —  Notice  nécrologique 
sur  W.  Henry  ;  Planche.  XXIII , 
202. 

HERBERGER.Salicine;  jalappine; 
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cératrine.  XVII ,  jî5.  —  Eau  •  miné- 
rale d'Ueberlingen.  XIX,  448.  — 
Gommes  et  mucilages.  XX,  409.  — 
Traité  chimique  sur  le  licheu  des 
murailles.  XX,  536.  —  Cératrin  ; 
principe  amer  du  lichen  d'Islande. 
XXIlI,5o5. 

HERING.  Chlorure  dëtain;  son 
action  sur  l'acide  sulfureux.  XXV, 
i5o. 

HÉRISSON.  Teinture  contre  les 
gastralgies.  XVII ,  i53. 

HERVY  (O.).  Mémoire  sur  le/)o/r- 
gonum  tinctorium.  XXVI,  a  90.  — 
Analyse  de  la  canne  à  sucre  dessé- 
chée. XXVI ,  569.  —  Examen  com- 
paratif de  la  canne  à  sucre  des  An- 
tilles et  de  France-  XXVII ,  i . 

HERZOY.  Sur  l'éther  cinnamyli- 
que.  XXV,267. 

HESS.  Sucre  de  lait;  sa  propriété 
fermentescible.  XXIII ,  49B.  —  Re- 
cherches sur  le  pétrole.  XXIV,  i5. — 
Huile  volatile  de   moutarde.  XXI, 

470- 
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HODGSON.  Tuthie  préparée.  XX , 
592. 

HOEFER.  Recherches  expérimen- 
tales sur  le  platine,  considéré  comme 
agent  thérapeutique.  XXVII ,  2 13. 

HOPFF  (Louis).  Salicine  ;  sa  pré- 
paration. XVII,  169. — Charbon;  sa 
propriété  de  détruire  l'amertume. 
XVlï ,  172.  —  Calculs  vésicaux  ;  leur 
analyse.  XVII,  406.  —  Calculs  vési- 
caux  ;  leur  analyse.  XVIII ,  i53. 

HOTTOT.  Observations  sur  la 
teinture  d'opium.  XX,  692.  —  Sur  la 
teinture  d'opium.  XXI,  144. 

HUBBARD.  Ceanothus  Americanus\ 
ses  propriétés.  XXIII,  354. 

HUGOULIN.  Raisins  secs;  leur  pré- 
paration. 

HUNT  (Robert).  Tritiodure  de 
mercure.  XXIV,  472. 

HURAUT.  Dissertation  chimique 
sur  l'hydrogène;  analyse  par  F.  Bou- 
det.  XXV,  423. 

HUSSON.  Vinaigres  falsifiés  par 
lacide  sulfurique.  XXIV,  55C. 


JAHN.  Chloride  de  fer  ;  son  action 
surl'étlier.  XXIII,  81. 

JONAS.    Réaction,   de    l'iode  sur 
Fhydrate  d'amidon.  XX1II>  146. 

JORI.  Fève  St-Ignace.  XXI ,  257. 


JULIEN  (Stan.).  Encre  de  la  Chine; 
procédé  pour  sa  fabrication.  XX,  36. 

JUNOD.  Air  comprimé;  son  action 
sur  le  corps.  XXI ,  55o. 

JURGENSON.  Montre  thermomè- 
tre. XXII,  570. 
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KAHLER.  Semen  contra  ;  nouvelle 
substance  trouvée  dans  son  analyse. 
XVn,  ii5. 

KANE  (  Robert  ).  Rechercbes  sur 
les  chlorures  et  oxides  de  mercure. 
XXII ,  5o3.  —  Nature  et  composition 
des  composés  ammoniacaux.  XXVI , 

2if93. 

KEMP.  Expériences  sur  la  com- 
bustion. XX,  4i5. 


KERR  (Wr).  Remède  anti-diar- 
rhéique.  XVIII,  254. 

KLAUER.  Huile  animale  de  DîppeL 
XXIII ,  76.  —  Nouvelle  préparation 
de  fer.  XXIII,  86. 

KNAPP.  Émétique  ;  sa  formation. 
XXVI,  i36. 

ROBELL.  Sur  la  Humboldtilite. 
XIX,  5i.  — Sur  les 'silicates.  XIX, 
53. 
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KQCGHLIN.  Liqueur  de  Kœchlin  , 
contre  les  scrofules.  XX,  697. 

KOENE.  Analyse  de  la  racine  de 
pyrèlhre.  XXII,  88.  —  Créosote  ;  sa 
préparation.  XXII,  89. 

KONINCK  (de).  Sur  la  phloridzine. 
XXII,  78. 

KRAUSS.  Schcerite  de  Ulznach. 
XXIV,  36o. 


KRIMMER.  Garbure  de  soufre;  m 
propriété  résolutire.  XXIII ,  299. 

KUHLMANN.  Expérience  sur  l'al- 
cool y  Tesprit  de  bois  et  les  éthen. 
XXVI ,  210.  —  Cristaux  de  sulfate  de 
plomb  artificiel.  XXVII ,  161.— Nou- 
velles combinaisons  nitreuses.  XXVII, 
159. 


LACROIX.  Calcul  trouvé  dans  la 
vessie  d'un  porc,  XXIV,  127. 

LANGLOIS.  Recherches  sur  l'io- 
dure  d'amidon.  XX  ,  676.  —  Carbo- 
nate de  quinine.  XXV,  SîS. — Acide 
hyposulfureux  libre.  XXVI ,  261. 

LAPROVOSTAYE  (de).  Acide  sul- 
fureux ;  son  action  sur  l'acide  hypo- 
azotique.  Cristaux  des  chambres  de 
plomb.  XXVI,  58o,  636. 

LAROCQUE.  Recherches  pour  ser- 
vir à  l'histoire  de  Tacide  gallique. 
XXVII,  196. 

LASSAICNE.  lodures  de  platine. 
XIX,  236.  —  lodure  d'amidine;  in- 
fluences de  la  température  sur  sa  so- 
lution. XX,  28. — Albumine  combinée 
au  bichlorure  de  mercure  ;  recher- 
ches sur  sa  nature  XXII,  438. — 
Albumine;  composés  quelle  forme 
avec  le  bichlorure  de  mercure. 
XXIII,  5 10. —  Sels  métalliques;  leur 
action  sur  l'albumine,  XXVI,  258. — 
Appareil  de  Marsh  ;  modification  de 
son  emploi.  XXVI,  710. 

LATOUR,  de  Trie.  Écorce  de  ra- 
cine du  grenadier  ;  recherches  sur 
sa  composition  et  ses  applications 
médicales.  XVII ,  5o3,  601 .  —  Traité 
sur  l'eau  minérale  de  Capbern  ;  ex- 
trait par  M.  Boullay,  XXV,  359. 

LATOUR  et  ROZIERES.  Sirop  de 
pointes  d'asperges  ;  nouveau  mode 
de  préparation.  XIX,  667. 

LAUBERT.  Nécrologie.  XX ,  705. 

LAIIGIER.  Note  néchrologique  sur 
Laugier.  XVIII ,  259. 


LAUGIER  fils.  Manuel  du  droit 
pharmaceutique.  XX,  549. 

LAURENS.  Eau  de  la  mer  Médi 
terranée.  XXI ,  89  ,  90  ,  93. 

LAURENT.  Chlorure  de  naptbaline. 
XXX,  56 1.  — Benzimide.  XXI,  549. 

—  Paraffine  et  schistes  bituminenx- 
XX,  420.  — Acide  naphtaliqueetses 
combinaisons.  XXII,  267. — Surl'hy- 
drobenzamide.  XXÎI ,  63o.  —  Sur  les 
acides  oléique,  oléidique,  et  les 
élhers  des  acides  gras.  XXIV,  187. 

LASÏNI.  Coques  des  vers  à  soie; 
leur  analyse.  XXII,  663. 

LECANU.  Sur  la  quantité  d'urée 
contenue  dans  l'urine.  XVIÏ,  649.— 
Nouvelles  recherches  sur  le  sang. 
XVII ,  486  ,  545.  —  Nitrate  de  soode 
du  commerce.  XVIII,  los. — Sang 
des  cholériques  ;  son  examen.  XIX, 
21.  —  Iris  fœlidissima ,  note  sur  sa 
racine.  XX,  3 20. — Corps  gras;  ob- 
servations sur  leur  composition  chi- 
mique. XX,  325.  —  Observations  sur 
les  préparations  d'opium.  XX,  6o5. 
-r  Examen  d'un  sang  laiteux.  XXI, 
284.  — ^Rapport  sur  l'enseismemeut 
dans  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris. 
XXII ,  703. —  Urée  ;  sa  présence  dans 
les  liquides  des  reins.  XXIV,  35  j.  — 
Etude  physiologique  du  sang ,  de 
M.  Denis;  rapport  par  M.  Lecann, 
XXV,  224.  —  Nouvelles  recherches 
sur  rprine  humaine.  XXV,  681 ,  74^- 

—  Recherches  du  sang  dans  les  uri- 
nes et  dans  les  tissus.  XXVI,  2o5. 
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•calculs  analysés.  XXIV,  460. 

LEœNNET.  Note  sur  le  Unnin. 
XXll  )  149* 

LECONTË.  Gentiane; son liistoîre 
chimique.  ^111 ,  4^5. 

LEDANOIS.  Nouveau  jalap  ;  rap- 
}k>rt  sur  ce  sujet  par  M.  Planche. 
XXIV,  166.  — '  Pommes  de  terre  ge- 
lées ;  extraction  de  la  fécule.  XXIV^ 

<74. 

LEDOYEN.  Note  sur  les  litharges 

du    commerce.    XX  ^    11;   Rapport 

sur  cette  note ,    14.  —  Vinaigres  et 

4icides  pyroligneujc  du  commerce. 

XX,  i5. 

LEHAUTE.  Grémil  ;  analyse  de  ses 
péricarpes  pierreux.  XIX ,  3 1 3* 

LEUMANN«  Acide  hippurique  ;  sa 
présence    dans  Turine   diabétique,  j 
.XXII,  14»^ 

LEPAGE.  Alcalis  végétaux;  moyen 
de  les  distinguer  par  Te  chlore  et  le 


d*arsenic.  XV1I1,  ssi.  —  Aoétai  ; 
éther  oxygéné.  XIX,  35 1 . —  Sur  l'es- 
prit tle  bois.  XIX ,  390.  —Sur  l'éther 
acétique.  XIX  ,  45s.'  —  Acide  mali- 
que;  sa  préparation  et  sacompositioii. 
XIX,  567.  —  Corps  organiques;  leur 
décomposition  par  l'acide  nitrique. 

XIX,  619.  -*  Acides  méconiqne  et 
métaméconique  ;  leur  eomposition. 

XX ,  SI.-»  Note  sur  le  kermès  mi- 
néral .  XX ,  1 68.  — Asparmide ,  acide 
asparmique  et  phosphoirinates  ;  leur 
composition.  XX,  3 1 3.— > Acide  uri- 
que  ;  son  analyse.  XX,  569.  — •  A4de- 
hyd  et  produits  de  l'oxydation  de 
Talcool.  XXI  ,47^*  —Faits  rdatKs  à 
rhistoire  deTéther.  XXII  ,84. — ^Acide 
organique  d*nne  composition  nou-> 
▼elle  (formo-bencoïlique),  XXII,  480. 
—  Préparation  d'un  antimoine  par. 
XXII,  645.  —  Maillechort^  son  allé- 
rnUon  par  les  substances  culinaires. 


sulfocyanure  de  potassium.  XXVi,;  XXIII,  127.  — Théorie  de  Tacétifi- 


440. 

LEPLÀY.  Théorie  du  traitement 
des  minerais  de  fer  dans  les  hauts 
fourneaux.  XXII,  iSy^ 

LEROUX.  Lettre  au  «ojet  de  la  s»- 
licine.  XViUS8. 

LETELLIER.  Sur  les  champignons 
vénéneux.  XXIIL,  368. 

LEVERRIER.  Phosphore;  ses  com- 
binaisons avec  rhydrogéne.  XXII, 
»53. 

VHERMINIER.  Observations  sur 
plusieurs  espèces  indigofères.  XIX , 
257.  —  Note  sur  Quelques  médica- 
ments de  la  Guadeloupe.  XIX,  379. 
—  Bois  jaune  des  montagnes  de  la 
"Guadeloupe;  son  examen.  XIX,  384. 

LUÉRITIER.  Styrax  liquide  ;  son 
«emploi  dans  la  blénorrhee.  XVIII , 

€92. 
L'HERMITE.  Note  sur  Tindice  de 

capillarité    de    quelques    liquides. 
XXVIl,  io5. 

LIEBIG.  Oxides  métalliques;  leur 
séparation  dans  l'analyse  chimique. 
XVIII,  194.  —Chrome;  son  extrac- 
tion. XVÎII,  195,  ^Chlorure  d'iode, 
et  préparation  de  l'acide  iodiqne. 
XVUI,  209.  —  Cobalt  et  nicScel;  pro- 


i  cation.  XXMI,  277.  —  Acide  lacti- 
que, acide  de  la  cnoucroute.  XXIII, 
574.  —  Sur  la  théorie  de  l'éther. 
XXIV,  6.  —  lodure  de  sodium  retiré 
de  l'iodate  de  sonde  ;  sa  décomposi- 
tion. XXV,  14.  —  Fulminates;  leur 
constitutiim.  XXV,  ij. — Sur  le  ker- 
mès minéral.  XXV,  ^84.  —  Huile  de 
lin ,  et  ternis  è  Thuile  de  Un.  XXVI , 
193.  —  Urée  ;  procédé  pour  sa  pré- 
paration. XXVII  y  5o2« 

LIEBIG  et  PELOUZE.  Recherches 
sur  l'arôme  du  vin.  XXII ,  êZS. 

LIEBIG  et  WOHLER.  Amygdaline; 
perfectionnement  dans  sa  prépara- 
tion. XXIV,  i«2. 

LIMOUZlN-LAMOTflE.  Eau  miné- 
rale de  Gramanx  ;  son  analyse.  XIX , 

49«- 
UMOUZIN.  (E.)  FaîU  pour  servir  à 

l'histoire  des  jMrëparations  d'opium. 

XXVII ,  670. 

LOMBARD.  Extrait  d'aconit;  son 
emploi  contre  le  rhumatisme.  XX, 
65o. 

LONGCHAMP.  Ean  minérale  de 
Luxeuil.  XXII,  565. 

LOURADOUR.  Lactate  de  pro- 
toxyde  de  fer  ;  sa  préparation.  XXVI, 
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i65.  — LacUte  de  fer;  lei  direrMi 
falsiâcations.  XXli ,  48t. 

LOUYET.  Note  sar  l'appareil  de 
Marsh.  XXVI,  712. 

L0EW16.  Huile  Tolatilcde^pirortf 
tilmaria  (  spiroïle  ).  XXII  ,  186.  — 
£lher§  bydrosulfurique  et  hydrosëlé- 
nique.  XXII,  43  2. — Elher;  produits  de 
sa  décomposition  par  le  brome.  XXII, 
5i3.  —  Huile  Tolatile  de  Técorce  de 
prunut  padus,  XXII ,  5i  4. 
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LUGOL.  Iode  ;  son  emploi  ëausla 
maladies  scrofulenses.  XVII,  38i. 
—Rectification  d'une  formule.  XVll, 
58o. 

LUTRAND.  Brome  ;  Lettre  sur  >a 
préparation.  XXIII,  184. 

LUYNES(de).  Grès  cobaltifèrcdé- 
couvert  aux  environs  de  Paris.  XXII, 
265. 
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MAGA1RE.  Gaz  nuisibles  à  la  vé- 
gétation; note  sur  leur  action.  XV III, 
565.  —  Mémoire  sur  les  assolements. 
XIX,  559.  —  Sur  la  viscine;  principe 
tiré  de  la  glu.  XX,  18. 

MACAIRE  et  MARCET.  Origine 
de  Tazote  qui  existe  dans  les  sub- 
stances animales.  XIX,  2^8. 

MÀGNUS.  Acidesulfovinique.  XIX, 

556.  —  Acide  sulfurique  anhydre  ; 
son  action  sur  Talcool  et  Téther.  XIX, 

557.  —  Gaz  contenus  dans  le  sang. 
XXIII,  642. 

MALAGUTTLProtoxydedecnivre; 
procédé  pour  sa  préparation.  XX, 
3i8.  — Acides  étendus;  leur  action 
sur  le  sucre  de  canne.  XXI ,  443.  — 
Acide  paramucique.  XXI,  460.  — 
Analyse  d'un  oxychlorure  d'anti- 
moine cristallisé.  XXII,  36.  —  Mu- 
cate  de  mélhylène.  XXII ,  633.  ^— 
Kther  ciirique.  XXll,  634* — Éthers 
pyrocitrique  et  pyromucique.  XXll , 
639.— Étber  mucique.  XXII ,  566.  — 
Sur  le  pink-color  des  Anglais,  et  une 
coloration  de  Tacide  slannique  par 
l'oxyde  de  chrome.  XXII,  621.  — 
Acides  camphorique  anhydre,  cam- 
phov inique ,  éther  camphorique. 
XXIII,  74.  —  Acide  camphorique  et 
son  élhérification.  XXIII,  5i3. 

MA LAPERT.  Perfectionnement  du 
procédé  pour  la  congélation  artifi- 
cielle de  l'eau.  XXII ,  2  23. 

MANZINI.  Note  sur  une  nouvelle 
sorle  de  quinquina,  XXV,  659. -r-  Sur 


un  faux  quinquina  de  loxa.  XXVI , 
626.  —  Éludes  sur  la  résine  animée^ 
XXVII,  752. 

MARCET.  Modification  qu'éprouve 
l'atmosphère  par  le  contact  des  vé- 
gétaux. XXI  ,671. 

MARCHAND.  Deutoxide  de  mer- 
cure ;  sa  solubilité  dans  l'eau.  XXIV, 
252.  —  Note  sur  le  même  sujet. 
XXIV,  253. — Urée  ;  sa  présence  dam 
l'économie,  en  dehors  de  Turine. 
XXIV,  254.  —  Verre;  sa  manière 
d'être  avec  le  sulfate  d'ammoniaque. 

XXIV,  367. — Sur  la  cholestérioe ; 

XXV,  1 49.  —  Acide  phosphoriqne 
anhydre;  sa  préparation  facile.  XXV, 
363.  —  Analyse  de  quelques  espécti 
d'éthers.  XXV,  364— Sur  le  prétendu 
hydrate  de  phosphore.  XXVI ,  yfiS. 
—  Sur  la  production  des  corps  élé- 
mentaires sous  l'influence  des  forces 
rilales.  XXVII,  429. 

MAROSEAU.  Note  sur  l'iodure  de 
potassium.  XVIII,  3o2. 

MARSH.  Arsenic  ;  nouveau  pro- 
cédé pour  le  découvrir  dans  les  sub- 
stances auxquelles  il  est  mêlé.  XXlIIi 
553.  —  Antimoine  ;  moyen  de  le  dis- 
tinguer de  l'arsenic.  XXVI 1 ,  63i. 

MARTENS.  Compo^s  décoloranU 
du  chlore.  XXII,  529. 

MARTIN-SOLON.  Sureau  ;  emploi 
de  sa  racine  dans  l'ascile.  XVIH? 
634*  —  Mannite  ;  son  emploi.  Xi* 
376, 
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MARTINS,  Sur  Vam^rif  balsami- 

fera,  XX ,  ^72,  —  Organisation  de  la 

pharmacie  en  Norwëge.  XXY,   274. 

— »  Réflexions  de  M.  Yée  sur  le  même 

sujet.  XXX,  286. 

MASSON.  Chlorure  de  zinc;  son 
action  sur  Talcool.  XXV,  32^. 

MATTEUCI.  Acides  végétaux  leur  ; 

_  composition  chimique.  XYIII,  Ô84* 

— 'Sang;  odeur  qu'y  développe  1  acide 

sulfurique.  XIX,  556.  —  Mouvements 

de  rotation  du  camphre.  XX ,  35. 

MEILLET  (A,).  Mojren  de  décou- 
^  vrir  et  de  doser  l'arsenic  par  Tappa-" 
reil  de  Marsh.  XXVII,  625.  —  Sulfo- 
cyanure  de  potassium.;  sa  prépara* 
tion.  XXVI 1 ,  628.  —  lodure  d'or  ; 
sa  préparation.  XXVII ,  665. 

MELSElVS.  Mannite  de  l'avocatier. 
XXVI,  170. 

MÉNIER.  Falsification  du  safran  ; 
rapport  de  M.  Guibourt  sur  cette  noie 
X\VII,3i5. 

MÉNIGAUT.  Conservation  et  re- 
position des  médicaments.  XXI,  394. 
"—  Huile  de  laurier  ;  son  extraction. 
XXI,  52a. 

MERCK.  Opium:  sa  falsification 
dans  le  commerce.  aXV.  297.— Nolw 
Tel  acide  contenu  dans  les  semences 
de  cévadille.  XXV,  295.*^  Sur  la  san- 
tonine.  XX ,  44,  ^-^  Codéine;  sa  pré- 
paration. XX,  697. 

MEURER.  Formule  pour  l'admi- 
nistration du  fer.  XXII  ,659. 

MIALHE.  Observations  sur  plu- 
sieurs points  de  pharmacie.  XXII, 
577.  —  Calomel  ;  sa  transformation 
en  sublimé  corrosif.  XXVI,  108. — 
Rapport  sur  les  métuoires  envoyés 
pour  le  concours  relatif  à  la  digitale. 
XXVI ,  393.  —  Action  chimique  des 
sels  les  uns  sur  les  autres.  XXVII , 
629. 

MIALHE  et  JORET.  Acide  acétique 
libre  trouvé  dans  les  vomissements 
de  deux  malades.  XVli,  622. 

MILLON.  Sur  les  hypoçhlorîtes. 
XXV,  595. —  Chlore;  ses  combinai- 
sons oxygénées.  XXVII ,  157. 

MIRANDA.  Codéine;  ses  proprié- 
tés médicales.  XXIV,  144. 
MITTSCHERLICH.  Benzine  et  aci- 
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des  de*  huiles.  XX,  586.  —  Nitrb- 
benzide  et  sulfo-benzide.  XX ,  586. 

—  ÉLher  ;  sur  sa  formation.  XX ï  ; 
296. 

'  MOHNHEIM.  Mercure solubled'ha- 
nemann;  sa  préparation.  XVlll,  3  23. 

—  Poivre  cubèbe;  son  analyse.  XX, 
4o3. 

MOHR.  Acide  henzoïque  sublimé. 

XXV,  293.  — Sur  un  nouvel  alun. 

XXVI,  633-  —Nouvelle  encre  bleue 
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renx  ;  son  action  sur  l'acier.  XXII, 
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bâtiments.  XXVII,  611. 

VOGEL  fils.  Obstacles  qui  se  pré- 
sentent dans  remploi  du  phosphore, 
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son  éthériflcation  ;  Malagutti.  XXIII, 
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<—  GÂBBONiQuE  liquide,  ses  pro- 
priétés; Thilorier.  XXI.  606.  — 
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mences de  Cévadille  ;  Merck.  XXV , 
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—  fdmàrique,  son  identité  avec 
Tacide  paramaléique  ;  H.  Demarçay. 
XXI ,  296. 
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—  GATÀCiQCB  et  extrait  de  gayac 
(  note  sur  Y  )  ;  Thierry.  XXVII , 
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—  BTDRocaLORiQUB ,  moven  d'y  I^ 
connaître  la  présence  de  l'acide  sdI- 
fureux  ;  Girardin.  XXI ,  161 . 

—  HTDRocTÀNiQDE  et  cyauures,  leur 
transformation  en  aoimoniaque  et 
en  acide  formique;  Pelouze.  XVIII, 
173.  —  Hydrocyanique  ;  Sandm. 
XVin  ,  688.  —  Hydrocyanique,  re- 
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—  HTPONiTRiQcE ,  son  actiousurles 
huiles;  F.  Boudet.  XVIII,  469- 
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et  Pelouze.  XIX ,  566. 

—  LACTIQUE ,  de  la  choucroute. 
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Erdmann.  XXUI,  994. 
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—  PTHCRiQcÉ  (sur  1  )  ;  BerzéliuR. 
XXI  ,  242. 

—  RHUBARBARigcE ,  Sa  cotuposition  ; 
Brandes  et  Leber.  XXV  ,264. 
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—  stÊARiQuE ,  sa  composition  et 
les  produits  de  sa  distillation.  XXVI» 
706. 

—  SDBÉRiQDE  C  note  sur  la  composi- 
tion de  r)  ;  Bussy.  XIX,  425. 

—  sucGXNiQUE  et  ses  combinaisons; 
F.  d'Arcet.  XX  ,  656. 

—  stLFiNDiLiQuB  ;  Dumas.  XXlIi , 
38. 

—  SULFONAPHTALIQDE  (sur  V)  Berzé- 
lius.  XXIII ,  480. 

—  SCLFOVTNIQOE  ;  Magnus.  XlX  , 
556.  —  sulfovinique  ;  Wohler  et  Lie- 
big. XIX.  556. 

—  suLFUREDx  ,  son  actîon  sur  l'a- 
cier ;  Vogel.  XXII ,  538.  —  Son  ac- 
tion sur  Tacide  hypoazotique.  Cris- 
taux des  chambres  de  plomb  ;  de 
Laprovostaye.  XXVI  ,  58o.  636.  — 
Sa  réduction  dans  l'appareil  de 
Marsch  ;  Fordos.  XXVII ,  730.  — 
sulfureux  (  de  1' ) ,  comme  réactif; 
Duilos.  XXVII,  748. 

—  suLFuRiQUE  (théorie  de  1');  Gaul- 
tier de  Claubry.  XVII  ,142. 

—  suLFL'RiQUE  anhydre,  son  action 
sur  l'alcool  et  l'éther  ;  Magnus.  XIX , 
557. 

—  suLFURiQuE  scc  ,  SCS  propHétés  ; 
Aimé.  XXI ,  86.  — Sa  décomposition 
par  le  gaz  hydrogène  sulfuré;  Vogel. 
XXI,  32  2 . — Son  action  sur  les  huiles; 
Frémy.  XXU,  387.  —  sulfurique 
anhydre,  son  action  sur  les  chloru- 
res métalliques  et  quelques  sels  ;  H. 
Rose.  XXU  ,  601.  —  sulfurique,  sa 
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formation,  Thom§on.  XXU.  655.  — 
ralfariqne  et  acide  sulfureux  anhy- 
dres, leur  combinaison.  H.  Rose. 
XXI II  ,  i5i .  —  sulfurique ,  son  ac- 
tion sur  les  huiles;  Frémy.  XXIY , 
95«  —  produit  par  la  condensa- 
tion des  Tapeurs  sulfut*euses  à  Aix  ; 
Bonjean.  XXIV  ,  s 55.  —  sulfu- 
rique (  sur  la  formation  de  1*  )  ; 
H.  Rose.  XXV  ,336.  —  sulfurique 
hydraté,  sa  combinaison  avec  le 
deutozyde  d'azote;  Ad.  Rose.  XXVI I, 
i3S.  —  sulfurique,  sa  formation 
spontanée  auprès  des  sources  miné- 
rales sulfureuses;  Al.  Dupasquier. 
XXVIl,  348. 

—  târtriocs  (  modification  isomé- 
rique  de  1')  ;  Braconnot.  XVIII,  195. 
—  Obsenralions  pour  servir  à  son 
histoire;  Soubeiran  et  Capitaine. 
XXV,  737.  —  tartrique  (  obser- 
vations sur  r  )  ;  Berzéiius.  XXVI , 
1 39.  —  tartri(^ue  et  paratartrique  , 
Jeur  combinaison  avec  Téther  et 
l'hydrate  de  méthylèue;  Guérin- 
Varry.  XXII ,  438. 

—  tRiQvE  y   son  analyse;  Liebig. 

XX,  569.  —  Sur  sa  nature;  Wo- 
hler  et  Liebig.  XXIV,  28.  —  Re- 
cherches sur  sa  nature  ;  Wohler  et 
Liebig.  XXlV,  5oi,  575.  —  Sa  pré» 
sence  dans  le  limaçon  et  d'autres 
hélix  ;  Mylius.  XXVI ,  765.— Sa  pré- 
sence dans  les  animaux  mollusques 
et  antres  des  classes  inférieures; 
Virey.  XXVI.  766.  —  Sa  transfor- 
mation en  acide  hyppurique  dans 
le  corps  humain  ;  Al.  Ure.  XXVII , 
646. 

—  VÀLÉRi UNIQUE  et  ses  combinai- 
sons ;  Tronimsdorf.  XX ,  3 1 6. 

ACIDES  animaux  et  végétaux 
propres  à  percer  les  roches  ;  Virey. 

XXI,  106. 

—  ÉTENDUS ,  leur  action  sur  le  su- 
cre de  canne  ;  Malagutti.  XXI  ;  443. 

—  de  la  noix  yomique  (mémoire 
sur  les)  ;  Coriiol.  XIX,  i55. 

—  oxYGHLOBiouE  et  chloriquc  , 
modifications  pour  les  obtenir  ; 
Henry.  XXV,  a68. 

—  VÉGÉTAUX ,  leur  composition 
chimique  ;  Matteuci.  XVllI ,  684. 


/Lie 

ACIDITÉ  (considérations  snr  i*) 
dans  les  plantes  irritables  ;  Virej. 

XXV ,  2S9. 

ACONIT  (préparations  d');Soa- 
bciran.  XIX ,  600.  —  Ses  prëpiri- 
tions;  Polyd.  Boullay.  XX,  5s 7.— 
(extrait  d') ,  son  emploi  cootre  le 
rhumatisme  ;  Lombard.  XX,  65o. 

ACONITINE  (sur  1')  ;  Geiger  et 
Hesse.  XX  ,  i65. 

ACTION  chimique  des  sels  les  nu 
sur  les  autres  ;  Mialbe.  XXVI i,  619. 
^  électrique,  relations  qai  exis- 
tent entre  elle  et  les  actions  chimi- 
ques ;  Bouchardat.  XIX  ,  457> 

AGARIC  blanc  ,  contre  les  sueori 
des  phthisiques.  XX ,  599. 

AIR  ,  son  altération  par  la  fer- 
mentation ;  Th.  de  Saussure,  XX, 
638.  —  Substances  qui  s'y  trouTeot 
accidentellement;  Vogel.  XXI,  3 19. 
—  comprimé ,  son  action  sur  le 
corps;  Junod.  XXI,  35o.  —com- 
primé ,  son  action  thérapeutique. 
XXVI  ,579. 

ALBUMINE  combinée  an  bichlo- 
rure  de  mercure,  recherches  sur  n 
nature;  Lassaigne.  XXII,  438.  *;- 
Composés  qu'elle  forme  avec  le  bi- 
chlorure  de  mercure  ;  Lassaigne. 
XX:iII,5io. 

ALCALIS  végétaux ,  moyen  de  lei 
distinguer  par  le  chlore  et  le  sul- 
focyanure  de  potassium;    Lepage. 

XXVI,  140. 

ALCALOÏDE  (nouvel)  découvert 
dans  le  quina  jaune  ;  Henry  et  De- 
londre.  XIX,  628. 

ALCALOÏDES  du  ooinoijina,  leor 
extraction;  Henry  fils  et  Piisson. 
XVI 1 ,  200.  —  tirés  des  solanées. 
XX,  87. 

ALCALOIMÉTRIE  (emploi  do  tan- 
nin comme  moyen  d'  )  ;  O.  Henry. 
XX ,  42g. 

ALCOOL  et  acide  phosphoriqne, 
leur  action  mutuelle  ;  Pelouze.  XtX, 
166.  —  Expériences  sur  l'alcool ,  !'«• 
prit  de  bois  et  les  éthers;  Kubl- 
mann.  XXVI,  210.  —  (nouTel); 
Dumas  et  Péligot.  XX ,  548. 

ALDÉHYDE  etproduitsdel'oxid»- 


tion  d«  l'alcool  ;  MeftM^.  XXI  t  4?! 
—  (Combinaison!  isomères  avec  V  }  ; 
Fehling;  XXV ,  20, 

ALIZARINE  et  orcine ,  leur  com- 
position élémentaire;  Hobiqttet.  XXI , 
388. 

ALLIAGE  du  beffroi  de  Rouen , 
son  analyse  ;  Girard in^  XVill ,  is8. 
— Analyse  des  alliages  ;  Bandrimo&t. 
XXI,  148. 

ALLQXANE,  manière,  dont  elle 
secomporte  pendant  lebuUition  avec 
Teau  ;  Wohler  et  Liebig.  XXVli, 
655. 

ALOES  (sur  les)  ;  Gnibonrt.  XVII, 
700. —  Produits  résultant  de  Faction 
de  Tacide  azotique  sur  l'aloès  ;  Bou- 
lin. XXVI  .  i85. 

—  9CCCOTBIN  (  sur  r).  XXVII,  43i. 

ALUMINEUSES  (préparations)  con- 
tre les  tumeurs  de  Tutérus  ;  Foster. 
XX,65i. 

ALUN  (  sur   un  nouvel  )  ;  Mohr. 

XXVI,  633. 

AMANDES  amères  (  notice  histori- 
que des  traraux  entrepria  sur  les  )  ; 
Hobtquet  et  Bontron.  XXIU,  539.  — 
amères ,  leur  action  sur  le  mercure 
doux  ;  Deschamps.  XXV «  si. 

AMBRE  gris  et  blanc  de  baleine  , 
leur  origine  ;  Baudrimont.  XVIU  , 
246. 

AMBRETTE,  analyse  de  sa  graine; 
Bonastre.  XX ,  38o. 

AMER  KiifOviQOK  (sur  V)  ;  Bùcbner 
jeune.  XXII ,  8. 

AMIDON  (  expériences  sur  Y  ); 
Payen.  XX,  664.  — (Mémoire suri  ); 
Payen.  673.  -—  de  pommes  de  terre; 
Guérin.  XXII,  309. 

AMMONIAQUE ,  ses  ccnnbinaisons 
avec  les  sels  anhydres  ;  H.  Rose. 
XXIII,  34.  —  Sa  production  pen- 
dant l'oxidation  du  protosulfate 
de  fer  ;  Sarzeau.  XXII 1 ,  118.  —  Sa 
décomposition  par  les  combinaisons 
de  l'azote  avec  l'oxigène  ,  Pelouze. 

XXVII,  «71. 

AMOhPHlSME  des  corps  solides , 
Fuchs.  XXI  ,524* 

AMYGDALINE.  Expériences  sur 
les  amandes  amères  et  sur  Thuile  vo- 
latile qu'elles  fournissent  ;  Robiquet 
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et  Boutron  Cbarlard.  XVII ,  i44-  — 
Perfectionnement  dana  sa  prépara- 
tioo.  XXIV ,  18s. 

AMYRIS  BaLSAMiFERA(8nrr);Ch. 
Martins.  XX ,  57s. 

ANALYSE  des  eaux  minérales  ; 
Henry  fils.  XVII  ,  243.  ^  de  l'eau 
de  Passy  ;  Henry  fils.  XVIII ,  409.  — 
élémentaire  de  plusieurs  substances 
organiques  ;  Henry  fils  et  Plisson. 
XVII ,  437.  -—  élémentaire  des  ma- 
tières organiques;  Henry  fils.  XVII I, 
286.  —  élémenlaîre  organique;  G. 
Henry.  XX  ,  54.  -—  élémentaire  des 
sobstanees  organiques  (del*),  Du- 
mas. XX,  139. 

ANIMAUX  singuliers;  Virey.  XXI, 
438. 

ANTIMOINE  (préparation  deV) 
exempt  d'arsenic  ;  Wohler.  XIX  , 
358.  —  (Note  sur  V)  ;  Capitaine. 
XXV  «  5i6.  <—  pur  (  préparation 
d'un);  Liebig.  XXII,  645.  —  Moyen 
deledislinguer  de  l'arsenic;  Marsh. 
XXVU ,  63i. 

—  DiiPBOBÉTiQDi  (sur  T)  ;  O.  Fi- 
guier. XXV,  92. 

APHORl^ÊS  de  physiologie  vé- 
gétale de  Lindiey,  traduits  par  M. 
Cap  (  sur  les  )  ;  Soubeiran.  XXIV  , 
487. 

APÛCYNUM  câhnabinum  (sur  I'). 
XX,  100, 

APPAREIL  de  Marsh,  modification 
de  son  emploi  ;  Lassaigne.  XXVI,  7 1  q. 
—  de  Marsh  (  note  sur  I')  ;  Louyet. 
XXVI ,  713.  —  de  Marsh  (rapport 
fait  à  l'Académie  des  sciences  sur  1*); 
Regnault.  XXVll ,  400.  —  de 
Marsh  régularisé  ;  Blancard.  XXVII, 
543.  —  de  Marsh  (moyen  de  décou- 
vrir et  de  doser  l'arsenic  par  ï  ):  Al. 
Meillet.  XXVll ,  625.  —  à  éther  et 
à  alcool  bouillant  ;  Corriol  et  Berlhe- 
mot.  XVIII,  113.  -^  portatif  pour 
préparer  les  extraits;  Dausse.  XXt , 
369. 

APPENDICE  THÉRAPEBTioDE  au  Co- 
dex de  M.  Gazenave  (  sur  1')  ;  Virey. 

xxvn,777. 

ARALIA  HispiDÀ ,  son  action  diuré- 
tique ;Peck.  XXII1,353. 
ARÉOMÉTRIE.  XXI ,  53. 
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ARGENT  (  action  du  gai  acide 
faydrocfaloriqne  sur  1'  )  ;  Boiusin- 
gaalt.  XX  ,  417.  —  Sa  solubilité  dans 
le  sulfate  de  fer  peroxyde;  Yogel. 
XXVI ,  733.  —  d'Allemagne  ,  com- 
paré au  maiUechort.  XVII 1 ,  584. 

ARGILE  DE  BiGBNOMD,  son  analyse, 
Cotting.  XXIII ,  355. 

AROME  delà  Jonquille,  Robiquet« 
XXI ,  335. 

—  du  vin  (  recherches  sur  V  ) , 
Liebig  et  Pelouze.  XXII ,  635.  —  de 
quelques  fleurs  (sur  T);  Bnchner  fih. 
XXIII,  i5^. 

ARRÊT  de  la  cour  royale  de  Paris. 
XVlll ,  171.  —  de  la  cour  royale  et 
de  la  cour  de  cassation ,  contre  le 
charlatanisme.  XIX  ,  433.  —  De  la 
cour  royale  de  Paris ,  en  faveur  du 
journal  de  Pharmacie.  XXVI  »  64. 

ART  pharmaceutique ,  son  état  ac- 
tuel aux  EtaU-Unis ,  Fisher.  XXIII , 
170. 

ARTS  chimiques  connus  des 
premiers  habitants  du  nord  de  l'A- 
mériqae,  J.  Green.  XX,  41. 

ARROW    ROOT  (thèse   sur  1'), 
Stonly-Walsh.  XIX,  43  u 
'  ARSENIC ,   sa    présence  dans  le 
phosphore.  XXI  ,94.  —  découvert 
dans  un  cadavre  inhumé  depuis  3 
ans  et  demi  ;  O.  Henry.  XXIII,  386. 
—  Nouveau  procédé  pour  le  décou- 
vrir dans  les  substances  auxquelles 
il  est  mêlé;  Marsh.  XXIIl,  653.  — 
Sa  présence  dans  letain,  Wohier. 
XXV,  299.  -^  (Lettre  sûr  la  vente 
de  r  ),  Bônllay.  XXV  »  544-  7-  (Mé- 
moire sur  la  recherche  de  1'  )  dans 
les  expertises  légales ,   L.  Figuier. 
XX YI,  614.  Notesur.ce  mémoire,  id, 
71 5.  —   Sa  présence  dans  certains 
acides    chlorhydriqnes   du     com- 
merce, Dupasquien  XXVII 9717* 
ASPARAGINE  (mémoire  sur  1*  ) , 


AZO 

Regîmbeau.  XX  ,  63f .  —  conterai 
dans  l'extrait  de  Belladone;  Biiti, 
XXI,  1 78.*-extraite  de  la  racine  (k 
guimauve,  Regimbean.  XXI, 66$. 
—  Manière  dont  elle  se  comporii 
sous  une  haute  pression ,  Erdmaim. 
XXVI,  53i. 

ASPARAMIDE  et  acide  asparmiqne, 
Boutron-Charlard  et  Pelouze.  }QX, 
s  08.  — '  Rapport  sur  le  mémoire  de 
MM<  Botttron  et  Pelouze  ;  Robiqnet 
et  Dumas.  XIX^  243.  — Acide up 
miqueetphosphovinates  ,  leurcoB' 
position  ,  Liebig.  XX,  3i3. 

ASSAFOETIDA  „  employé  conlreli 
coqueluche  ,  D.  Kopp.  XVIIl ,  100. 
ASSOLEMENTS  (mémoire  snr  la), 
Macaire.  XIX  ,  559. 

ATMOSPHÈRE  ,  son  analyse  chi- 
mique ,  Brunner.  XVIlI ,  35o.  - 
de  la  mer  (  sur  la  non-existence  de 
l'acide  l^ydrochlorique  dans  1'};  Rob* 
baudi.  XIX,  569.  — Sa  composition. 
Chevalier.  XX  \  655.  —  de  la  mer, 
Roubaudi .  XXI  ,141.—  Rechercha 
sur  sa  composition  ,  Boassingaolt 
XXU3oa.  —  Modiflcations  qu'elle 
éprouve  par  le  contact  des  végétaQi. 
Marcet.  XXI ,  6  j  i . 

ATOMES  (nombre  d*)  que  ren- 
ferme une  matière  organique  ;  Do* 
mas.  XX,  iS5. 

ATROPINE.  XX ,  87. 
AURINE.  Chevreul.  XXI .  194. 
AZOTE ,  procédé  pour  l'apprécier 
dans  l'analyse  élémentaire  ;  ^ 
Henry.  XIX,  16. -- Origine  de oj 
élément  qui  existe  dans  les  sub- 
stances animales  ;  Macaire  et  Marcet. 
XIX,  j38.  —  (Quantité  d')  contcnne 
dans  les  fourrages  ;  Boussiogadlt. 
XXllI,  37.  —  Sa  combinaison  arec 
les  métaux,  Pfaff.  XXIV,  ly^" 
Son  action  sur  la  végétation.  XXV  > 

322. 
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BANANIER  (  examen  chimique  de 
la  sève  du);  Boussingault.  XXII,  385. 
BARBATIMAO,  plante brësilienne; 
Virey.  XVIU  ,  576. 

BARBADINE,  grenadille  quadran« 
g  ulaire ,  ses  propriétés  ]  Ricord-Ma- 
diaDa.XVll,  466,  536,  58 1. 

BÀRÉGINE    (sur  la);    Turpin, 
XXII ,  i56. 

BARYTE  et  stbontiaue  cristallisées, 
eau  qu'elles  contiennent;  Philips, 
XXI .  i5o. 

BASILIC,  matière  concrète  et  cris- 
talline de  son  huile  Yolatile  ;  Bonas- 
tre,  XVII  ,  646. 

BAUME  DE  copÂHU  ,  formule  du  D. 
Guérin  de  Mamers.  XVlll ,  686. 

— -  DE  LA  MECQUE  ,  SOU  examcu  OLUat- 
lylique  ;  Bonastre.  XVIII  ,94.  — 
de  la  Mecque  antique  .  (  sur  du  )  ; 
Bonastre.  XYIII,  333. 

•—  DE  ToLu  (nouveau  )  ;  Bonastre. 
XIX,  676. 

BDELLIUM ,  arbuste  qui  le  pro- 
duit. 

BELAHÉ  ou  Belagb,    écorce  nou  - 
▼elle,  de  Madagascar  ;  Virey.  XVll  ,27. 
BENJOIN    et    acide    benzoïque; 
Brown.  XX,  39. 

BENZAMIDE  ;  V\^hler  et  Liebig. 
XIX,  i3o. 

BENZIMIDE;  durent.  XXI,  549. 
BENZINE   et  acides   des   huiles; 
Mittscherlich.   XX,  586. 

BENZOATE  de  chaux  (  sur  la  distil- 
lation du  );  Péligot.  XX ,  683. 

BENZOILE;  Wohler  et  Liebig. 
XIX,  124. 

BERBERINE  (  sur  la);  Buchner  fils. 
XXI,  309.  —  (Mémoire  sur  la);  Buch- 
ner père  et  fils.  XXI  ^  408. 

BERBÉRIS  examen  de  sa  racine; 
Buchner  et  Herberger,  XVII,  39. 

BETTERAVE  (  sucre  de  )  ;  Pelbuze. 
XVIII.  79- 

BEURRES  TÉGÉTAUZ  ,  leur  histoire 
naturelle;  Virey.  XXI,  499. 


BIBLIOTHÈQUE  du  chimiste  (  sur 
la),  deM.Longcbamp;  Virey.  XX,  64. 

BICARBONATE  de  potasse;  nou- 
veau mode  de  préparation;  Wohler. 
XXIII,  620. 

BICHLORURE  de  cuivre  ammo- 
niacal (  note  sur  le  )  ;  Cap  et 
Henry.  XXllI,  61 5,  —  de  mercure 
(  action  de  l'extrait  d'opium  sur  le  ); 
Caillot.  XIX,   221. 

BIERRE  fabriquée  sansgrains  mal- 
tés  ;  Virey.  XVIII,  85. 

BILE  (  de  la  nature  delà  )\  Demar- 
çay.  XXIV,  53a.  —  (sur  lacompo- 
ition  de  la  )  ;  Berzélius.  XXVI,  397. 

BIMALATE  d'ammoniaque  (  note 
sur  le);  Buchner  fils,  XXVI,  694» 

BlOGRAPHl^E  pharmaceutique  ; 
Moïse  Charas  ;  Cap«  XXVI,  2  29. 

BITUMES,  leur  composition;  Bous- 
stngault.  XXII ,  632.  —  (  Recherches 
chimiques  sur  les  );  Pelletier  et  Wal- 
ter.  XXVI,  549. 

BLEUS  DE  COBALT,  Gaudîn.  XX,  534. 

BLEU  DE  Prusse  (  notice  sur  le  )  ; 
Wohler.  XXVII.  93.  —  de  Prusse 
(observations  sur  le);  Berzélius.  XIX, 

241* 

BOIS,  leur  conservation  XVIII, 
142.  —  de  Carapa  et  deMapou.  XXV, 
2  21.  —employés  comme  combustible, 
leur  valeur  absolue  ;  Petersen  et 
Schëdler.  XXII,  352.  —  jaune  des 
montagnes  de  la  Guadeloupe ,  son 
examen;  L'herlninier.  XIX,  384. 

BOLIDE  observé  près  de  Cher^ 
bourg.  XXII,  312. 

BOMBYX  Thalieiri  et  Calj-ptra 
Thalictri  (  note  sur  le)  ;  Farines.  X  Vil, 
376. 

BORATE  de  Magnésie  (  sur  le  ) 
Wohler.  XX,  3i5. 

BOTANIQUE  médicale  et  indus- 
trieile,  de  Vavasseur  Cottereau  (  sur 
la)  XXll,  276. 

BOUILLON  de  viande,  recherches 
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sur  la  composition  chimique;  Ghe- 
vreul.  XXI,  s3i. 

BOURBE  (  analyse  de  la  )  de  Ma- 
rienbad;  Brandes.  XXIV,  670. 

BROME ,  lettre  sur  sa  préparation; 
Lutrand.  XXIU,  184. 


CAR 

BRUGINE,  ton  emploi  poQri{h 
précier  de  faibles  dose  d'acide  lûbv 
que;  Berthemot.  XXYII,  S60. 

BUREAUX  de  charité.  Réclamtîa. 
à  ce  sujet,  présentée  aa  préfet  de  It. 
Seine,  par  les  pharmaciens.  ÎVJI,)«  ^ 


CACHOU  (note  sur  le)  ;  Guîbourt. 
XYIl,  7o3.  — brun,  sa  préparation 
artificielle;  XXV,  7^3.  —épuré  du 
coipmerce;  Girardin  et  Preisser. 
XXVI,  5o. 

GACTIN  ;  Vogel.  XXII ,  664. 

CAFÉ  (notice  sur  le  ]  ;  Robiquet  et 
Bontron.  XXI II  ,97. 

GALAGÉRI  (semences  de);  Virey. 
XXII,  61  a. 

CALAMINE  ,  sa  sophistication  ; 
Planche.  XXIII,  5a  i. 

CALCAIRES  nitrïfiables  des  envi- 
rons de  Paris  ;  Gaultier  de  Claubry. 
XIX,  362. 

CALCUL  trouvé  dans  la  vessie  d'un 
porc;  Lacroix.  XXIV,  127. 

—  BILIAIRES  du  bœuf;  Chariot. 
XVlII,iD9. 

—  ihtestihal  de  cheval ,  analyse  ; 
Cédié.  XVnU  224.^  — intestinal  de 
cheval  (analyse  d'un);  O.  Henry; 
XIX,  229.  — intestinal  de  cheval 
(examen  d'un);  Girardin.  XXVI, 
420. 

—  vBsicAf.  de  eystine  pure  ;  Henry. 

xxni,7i. 

CALCULS  (akaltse  db);  Bouchar- 
dat.  XXII,  53. 

—  vÉsiCAiix,  leur  analyse;  Hopff. 
XVll,  406.  —  vésicaux,  leur  ana- 
lyse; Hopff.  XVIII,  i52. 

—  DB  Là  vessie  traités  par  les  dis- 
solvants; F.  Boudet.  XXUI,  SaS. 

CALÉFACTEUR  (nouveau)  à  alcool  ; 

Quénot.  XVU  ,459. 

CALOMEL ,  sa  Iransformation  en 
sublimé  corrosif;  Mialhe.XXVi,  108. 

—  i.  LJL  VAPEUR  (modifications  à 
l'appareil  pour  la  préparation  du  )  ; 
J.  Girault.  XXVll,  370. 


CAMPHENES  (  mémoires  sur  Ifl;; 
Soubeiran  et  Capitaine.  XXVI,  1,6) 

—  (Recherches  sur  les  )  ;  Aubergier; 

xxvn,  278. 

CAMPHRE  (moaTemeats  derob- 
tion  du);  Matteuci.  XX,  35. -(^ 
huiles  essentielles;  Duma^.  1IX,3>  | 

—  Etat  apparent  des  mélanges  éat 
lesquels  il  entre  ;  Planche.  XXIV,  i>i 

—  BE  BofiNÉo    (sur    le);  Vi«î 

XVIII,  707. 

—  DB  CcBBBES  (suF  le)  ;  Wwààs 
XX,  4^4. 

— ^  ÀBTIFIGIBL8  (sur les);  Dbb» 

XIX,  564. 

CANNE  A  SDCBz  (recherches or  1> 
composition  de  la)  ;  Péligot.  SXVl 
1 54. — desséchée  (analyse  de  la];He^ 
vy.  XXVI ,  569.  —  des  Antillaet* 
France  (examen  comparatif  de k/ 

XXVI L  I. 

CANTHARIDES ,  leurconswfâù* 
par  la  méthode  ancienne;  Ni^ 
XIX,  6o3.  —  Leur  préparation |f 
Tessence  de  lavande;  Piette.  XXj^'* 

—  Leur  conservation  par  le  ^ 
cédé  d'Appert.  XXll,  246. 

CANTHARIDINE  ,  nouveau  \» 
cédé  pour  l'obtenir;  XXI,  44*  " 
(Lettre  sur  la  );  Thierry.  ^^ 

—  (Lettre  sur  la)  ;  Berthemot.  Xii' 
262.  ,,, 

CAOUTCHOUC ,  procédé  foarit 
tendre.  XVill,  3i8.  —  Recherçi» 
sur  les  produits  de  sa  distiUtti<i''< 
Bouchandat.  XXllI,  4^4*         .  t 

CAPNOMOR(surle);  Reichcm»* 

XXL  245.    .  '  ... 

CARACTERES  optiques  (m  »» 

lité  des)  dans  l'exploitation  à»^^ 

ries  et  des  raffineries;  Biot.  '51%^'  ' 
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CABBONATE  d  ammokiiove;  O.  Fi- 
;uier.  XVII,  «87. 

—  DE  CHAUX,  sa  formatioa  sous 
'influeDce  du  sacre.  XYIII,  196.  — 
ie  chaux,  sa  solubilité  dans  le  mu- 
iate  d  ammoniaque;  Yogel.  XXII , 

—  DE  QGiNinE  et  de  cinchonine  ; 
^anglois.  XXV,  323. 

—  DE  souDEf  sa  purification;  Gay- 
iUSsac;  XX,  591. —  de  soude  de  Hon- 
grie (sur  l'extraction  du);  Werner. 
iXV,  371. 

-^DE  ZINC,  sa  composition;  Smith. 
!LXII,  297. 

CARBURE  de  potassium  et  bicar- 
>ure  d'hydrogène;  Davy.  XXIII,  i43. 

— DE  SOUFRE ,  sa  préparation  ;  Mul- 
jler,  XXII I  ,  22.  —  ,sa  propriété  ré- 
iolutive  ;  Krimmer.  XXIIl,  299 

CARDAMOME  (petit),  analyse  de 
tes  semences;  TrommsJorf.XX,  648. 

CARMIN ,  sa  sophistication  ;  £h- 
-enberg.  XXIV,  473. 

CARNAUBA ,  matière  cireuse 
]a'il  produit;  Virey.  XX,  112. 

CASÉUM  et  le  lait  (mémoire  sur 
e  )  ;  Braconnot.  XVII ,   194. 

CASSONADE ,  sa  falsification  par 
e  sulfate  de  potasse  ;  Langlots.  XXV, 

24* 

'  CAUSTIQUE  DE  Vienne.  XXI,  253. 
^  CAVERNES  A  OSSEMENTS  (sur  les); 
Tournai  fils.  XIX,  558.  * 
'  CEANOTHUS  americanut ,  ses 
bropriétés;  Hubbard.  XXIH  ,  354. 
"  CÉRATRIN,  principe  amer  du  li- 
bhen  d'Islande;  Herberger.  XXIlI,5o5. 
I  CÉRÉALES,  leur  végétation  sous 
de  hautes  températures  ;  Edwards  et 
Colin.  XXII,  sio. 

I  CÉROSIE,  cire  végétale  de  la 
canne  à  sucre ,  sa  composition  ;  Du- 
lmas.XXVIl,39. 

CÉRUSE  DE  BiBMiNGHAM ,  sa  fabri- 
cation ;  Preisser .  XXVI ,  772. 
I     CERVEAU  (du) ,  considéré  chimi- 
quement   et     physiologiquement  ; 
Couorbe.  XX,  480. 

—  HUMAIN  ,  recherches  sur  sa  com- 
position chimique  ;  Frémy.  XXVI , 
769.  —  (Recherches  sur  lo);  Frémy. 
XXVIII.  453. 
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CHALEUR  développée  par  les 
fleurs  ;  Virey.  XX ,  116.  —  propre 
d«s  insectes.  XXIV,  8 1  .-^développée 
dans  le  spadice  de  Yarum  maculatumi 
Dutrochet.  XXV,  388. 

CHALUMEIAU  compose;  Couerbe. 
XVIII,  277. 

CHAMPIGNONS  venenedx  (sur  les)  ; 
Letellier.  XXIII,  368. 

CHANDELLES  claralbînes.  XVIII, 
90. 

CHARBON,  sa  propriété  de  dé- 
truire l'amertume  ;  Hopff.  XVIÏ,  172. 

CHAUX,  sa  séparation  de  la  ma- 
gnésie;  Dobereioer.  XXV,  449. 

—  HYDRAuuQUE  ;  Viat.  XXII,  319. 

—  HYDRAULIQUE  et  les  pîcrres  artifi- 
cielles (  sur  la  )  ;  Kulhmann.  XXVI 1, 

434. 
CHAYA-VER  (sur  le);  Gaultier  de 

Claubry.   XVIII,   461.  —  (Note  sur 
le);  Virey.   XVIII,  517. 
CHENILLE  PHOSPHORESCENTE  ;  Virey* 

XVIII,  144. 

CHIMIE  A.TfiHALE  (  sur  quelques  su- 
jets de);Vogel.  XXV,  583,  647. 

—  MÉDICALE  de  M.  Grosourdy  (  sur 
la);  analyse  par  M.  Bussy.  XXVt 
610. 

—  ORGANIQUE  (  recherches  de  ); 
Dumas.  XX,  3o. 

—  ORGANIQUE  appliquée  à  l'agricnl- 
ture  (  sur  la  )  de  Liebig  ;  Frémy. 
XXVII. 

—  PATHOLOGIQUE  (  r^cherches  de  )  ; 
Boucfaardat.  XXII,  36. 

CHLORAL.  XVIII,  3 14. 
CHLORATE  de  potasse  ,  sa  fabrica' 
tion;  Vée.  XIX,  270' 

—  i>E  potasse,  sa  fabrication  en 
grand  ;  Pelouze.  XXVI,  1 7.2 . 

CHLORE,  recherches  sar  quelques- 
unes  de  ses  combinaisons;  Soubéiran. 

XVII,  657  ;  XVIII,  I.— Procédé  pour 
l'obtenir     promptement  ;    Tourtois , 

XVIII,  i85. — (Recherches  sur  les cornt* 
binaisons  décolorantes  du  )  ;  Balard. 
XX,  661.  —  Son  action  sur  les  bases  sa* 
lifiables  organiques;  Pelletier  XXIV, 
i53.  — Son  action  sur  les  sulfates  mé- 
talliques. H. Rose  XXIV,  376.— Ses 
combinaisons  oxigénées  ;  Mil  Ion  « 
XXVI,  157. 
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—  KT  cuLOftvnBs ,  leur  emploi  dans 
les  fièvres  typhoïdes.  XX,  346^ 

—  LiociDE ,  sa  préparation  ;  Che- 
valier. XVilI>  s8. 

CHLORIDE  DE  FER,  son  action  snr 
réther;  Jahn.  XXIII,  81. 

CHLORIDE  diode;  Soubeiran. 
XXIII,  49* 

CHLOROMÈTRE  (nouveau);  Henry 
fils  et  Plisson.  XYIl,  56^.  —  Réponse 
à  plusieurs  critiques  insérées  dans 
les  Annales  de  Chimie.  XYII,  611. 

CHLOROMÉTRIE  (nouvelle  in- 
struction sur  la  )  ;  Gay-Lussac.  XXII , 
i65. 

CHOLOROSULFURE  d'antuioiwe. 
XXII.  669. 

CHLORURE  DE  CHAUX  (  essai  du  )  ; 
Balland.  XXIY,  io5. 

—  DE  chrome;  Grégory.  XX.  41 3. 

—  D*ÉTÂiTf,  son  action  sur  l'acide 
sulfureux;  Héring.  XXY,  i5o. 

—  d'iode  et  préparation  de  l'acide 
iodique  ;  Liebig.  XYIII,  209. 

—  DE  SOUFRE,  sa  réaction  sur  Tam- 
moniaque;  Grégory.    XXI,3i5. 

—  DÉ  ziNC^  son  action  sur  l'alcool  ; 
XXV,  3î6. 

—  DOUBLE  de  zinc  et  d'ammonia- 
que; sa  propriété  décapante  ;  Goifier- 
Besseyre.  XXYl,  169. 

CHLORURES, moyen  de  les  décou- 
vrir parmi  les  bromures  et  les  io* 
dures;  H.  Rose.  XXIII.  488.  —  Leur 
action  sur  Tiodure  de  potassium  ;  Yo- 
gel.XXYlI,  186. 

—ET  0XIDE8  DE  MERCURE  (rocherches 
sur  les  )  ;  Robert  Kane*  XXII,  5o3. 

<—  DE  MERCURE  (  actîou  de  plusieurs 
corps  simples  sur    les);   Capitaine. 

XXV,  549. 

—  DE  MÀPHTALiNE;  Laurout.   XIX, 

CLARIFICATION  des  sirops  pet 
descensum;    Salles.   XXI Y,  489. 

CLASSIFICATION  des  Entozoaires; 
Virey.XXIY,  81. 

CHOLÈRA-MORBUS,  formules  con- 
tre  cette  maladie  ;  Henry  père.  XYII, 
618.— (Lettre  sur  le)  ;  Nicolle.  XYlll, 
179.  — (Lettre  sur  le);  Robiquet. 
XYlII,  273. 
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CHÔLESTÉRINE  (sur  la  );  Mtr 
chand.  XXV.  149. 

CHONDRINE  (  expériences  snr  la  )  ; 
Vogel  fils.  XXYII,  494. 

CHROME,  sdn  extraction;  Liébig. 
XVHIi  195* 

C1RE(  note  sur  la  falsification  dé 
la  );  Bonnard.  XXV,  779. 

—  DU  PALMIER,  sa  composition; 
Boussingault.  XXI^  677. 

—  -vEGÉTiLE  de  la  canne  à  gucrc. 
Avequin.  XXVÏ,  788. 

CISSAMPELINE(sur  la);  Wiggers. 
XXV.  i3. 

COBALT  ;  sa  séparation  d'avec  le 
manganèse;  Wohier.  XXV,  3oo. 

—  ET  NICKEL ,  procédé  pour  les  ob- 
tenir sans  mélange  d'arsenic  ;  Liebig. 
XVIIl,  221. 

COCHENILLE,  son  acclimaUlion. 
XXV,  592. 

COCO,  analyse  du  liquide  qnige 
trouve  dans  son  fruit  ;  Bizio.  111 
455. 

COClNEet  acide  cocinique;  Bnn- 
des.  XXlV,  C52.      • 

CODE  expliqué  des  pharmacien 
de  M.  Laterrade  (sur  le)  ;  Soubeinn. 

XX,  488. 

—  PBARM4CEDTIQIIE  (  obserystioDi 
sur  le  );XVI1,  i3i. 

.  CODÉINE  (  sur  la  )  ;  Barbier.  Il 
1 74.  —  Sa  préparation  ;  Merck.  U 
697. — Sa   préparation;   Winkier. 

XXI,  î5i. — Ses  propriétés  médicales} 
Miranda.  XXIV,  144. 

CœNOMYCE  (snr  la  )  ;  Virey.îil 
60^. 

GOLCHICINE  (  sur  la  )  ;  Geigeret 
Hesse.  XX,  164. 

COLCHIQUE  (  préparations  d*)i 
XX,  876. 

COLLYRE  antiophthalmiqae  XI 
65o.  —  de  nitrate  d'argent;  Monaret 
XX ,  6o3.  •—  du  Dr  Henderson.  XBA 
i56. 

COLORATION  obtenue  au  moye» 
de  l'or,   Golfier  Besseyre.  XX?  9^ 

COLOMBINE,  substance  cri8tillin« 
retirée  de  la  racine  de  ColomJ'Jî 
V^^ittstock.  XVII,  77. —note snr K 
même  sujet  ;  Planche,  id.,  80. 
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COMBINAISONS  nitrelim  (  nott-  l 
velles);  KalhmaQD.  XXVII,  iSg. 

COMBUSTION  (  expériences  sur  la  ) 
Kemp.XX,  4i5. 

GOMMlSSIONgénéraledespharma- 
ciens  de  la  Seine.  XXVII^  776. 

COMPOSES  AMKoivucàux  (  nature 
et  composittoa  des  );  Kane.  XXVI,  s  i . 
^3. — décolorants  du  chlore,  Martens. 
XXII, 629.  —  gazeux  formés  par  les 
éléments  de  l'eau,  R,  Hare.XXV»  4oo. 
«—organiques  ;  leurconstitution;  Ber*^ 
xélius.  XIX,  917.  —  oxidés  de  soufre; 
Person.  XX Vl^  26  s. 

COMPOSITION  de  quelques  sub- 
stances organiques.  Dumas.  XX1>  191. 

COMPTE  rendu  des  travaux  de 
laSociété  de  Pharmacie;  Bnssy.  XXII, 
€80. 

CONCOURS  des  hôpitaux,  XVII, 
394.  —  XVUI ,  358.  —  Elèves  nom- 
més. XXI,  an.  — XXV,  î58.  — de 
l'Ecolede  Pharmacie.  XXI,  553.  —  de 
la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 
XXV,  325.  —  de  l'Ecole  de  Phar- 
macie. XXVI  ,  647.  —  relatif  aux 
alcalis  végétaux;  Rapport;  Lecanu. 
XVUI,  44. 

CONCRETIONS  arthitriques  (ana- 
lyse de  deux);  Pauquiet  Bor.  XXV, 
773. 

—  Calcïdeuses  (  analyse  de  deux  ) 
desgUndes  salivaires;  PoggiaAe.  XXV, 
776. 

CONDUITS  d*«an  des  fontaines  de 
Grenoble;  Fournet.  XX,  588.  . 

CONÉINE  de  Geiger  ;  Desobaraps , 
é^Avallon.  XXI,  77. — Rapport  sur 
le  même  siget  ;  Planche  et  Boutron. 

XXI ,  84-  —  (  sur   la  )  ;  Christison^ 

XXII ,  1 7 . — (  note  sur  la  )  Deschamps. 
XXII,  23^. 

CONGÉLATION  artificielle  de  l'eau 
(  perfectionnement  du  procédé  pour 
la  );  Malapert.  XXII,  2  23. 

CONICINE,  recherches  sur  son 
alcalinité;  Boutron Chariard  et  Hen- 
ry. XXII,  277.  — note  id.XXII^  328. 

CONINE,  alcaloïde  de  la  ciguë  (  sur 
la);  Chrjstison.  XXII,  41 3. 

CONSERVATION  des  bois  (  mé- 
moires sur  la  )  ;  Boucherie.  XXVI , 
426.  — des  cadavres  par  les  injections 


arsenicales  ;  Dujat.  XX YI,  2s6.^-d($ 
la  chaleur  vitale  dans  les  animaux  et 
végétaux  polaires;  Virey.  XXll,  âi5. 
—  Action  du  froid  sur  le  pelage  et 
le  .plumage  des  animaux,  id.  XXll, 
5i5. —  des  matières  animales;  Sou- 
beiran.  XVUI,  456.  —-  et  reposilion 
des  médicaments  ;  Ménigaut.  XXI  , 
394. 

CONSERVES  pulvérulentes  ;  Foy. 
XXIV,  476. 

CONSEIL  de  salubrité  de  Nantes; 
Chevallier.  XVII,  i65.  —  de  salu- 
brité du  Dép»  du  Nord  ;  Chevallier. 
XVII.  23o. 

CONSIDÉRATIONS  générales  sur 
les  volcans,  deM.  Girardin  (  sur  les  )  ; 
Sonbeiran.  XVII,   i53. 

CONSTITUTION  géognostique  de 
la  montagne  Ste-Geneviève  ^  Virey« 
XXII,  I. 

COPALME  d'Amérique,  on  âmbte 
liquide  dutiiquidambar  ;  son  analyse; 
Bonastre,  XVII.  338. 

COQUES  des  vers  à  soie ,  leur  ana- 
lyse. Lavini.  XXll,  663. 

CORPS  GRIS  ;  observations  sur  leur 
composition  chimique;  Lecanu.  XX, 
325.  — (recherches  sur  les)  ;  Pelouze' 
et  F.  Boudet.  XXIV,  385.  —  élé- 
mentaires sous  rinfluencedes  forces 
vitales  (sur  la  production  des);  Mar- 
chand. XXVII, 4  29. — organiques;  leur 
décomposition  par  Tacide  nitrique, 
Lîébig.  XIX,  6 1 2.— Organiques  ;  con- 
sidérations sur  les  produits  de  leur 
distillation  sèche  ^,  Berzélius.  XXlf , 
i38.  ' 

COSMÉTIQUE  de  Siemerling  , 
XVII,  688. 

COTON  Nankin.  Nannari,  Sumacb, 
Cacao,  Cryptogames,  nouvelles  sub- 
stances médicales;  Virey.  XVII,  390. 

COULEUR  JAUNE  des  Ithut  toxico- 
dendron  et  coriaria;  son  application 
à  la  laine  ;  Cantu.  XXIV ,  1 85. 

—  DES  FLEURS  (causos  de  la  variété 
des);  Virey,  XXIV,  661. 

COUPEROSE  (mines  de);  XVIII, 
166. 

V  0 

—  DU  GOMMERCE  (Mémoire  sur  les}^ 
Pi-eisser.  XXV,  628, 
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COURS    dé     Pharmacologie     de 
M.  Foy  (mr  le);  Virey.  XVII,  396. 

—  DE  PHILOSOPHIE  cnMiQvi  ;  Domas. 
XXII,  4so. 

GOWPOX  troavé  sur  le  pis  d'une 
▼ache;  Fiard.  XXII,  3 19.  —  (Note 
8urle);Fiard.  XXIl,  384. 

CRAPAUD,  son  principe  yénéneux; 
Roulin.  XXI,  681 

CRÈME  de  tartre  solnUe  (sur  la)  ; 
Soobeiran.  XXV,  341. 

CRÉOSOTE  (sur  la);  Reichembach. 
XX,  40.  —  Son  emploi;  XX,  i23. 
—  (  Note  sur  la  )  ;  Bucfaner.  XX  , 
4qo.  —  Sa  préparation  ;  Koene. 
XXIIy  89.  —  Employée  comme  anti- 
septique. XXII  ,  663.  —  NouTean 
procédé  pour  Tobtenir;  Cozzi.  XXII I, 

CRESSON  DE  PiRÂ;  formules  de 
divers  médicaments  dont  il  est  la 
base;  Béral.  XVII.  58. 

CRISTAL  DE  ROCHE  nLB  ;  XXV,  392 . 

CRISTAUX  diacide  sulfhydrique 
hydraté  j  Wohler.  XXVI,  139.  — 
Observés  à  la  surface  de  calculs  uri- 
naii^es;  Sarzeau.  XXII,  618. 

CRYPTOGAMIE  humaine  et  ani- 
male ;  yirey,  XXVII,  7o3, 

CUBÉBES  (formules  de  quelques 
préparations  de);  Puche.  XXVl,  586. 

CUBÉBIN  (Note  sur  le);  Capitaine 
etSoubeiran.  XXV,  355. 

CUIVRE;  son  extraction  dans  les 
mines  de  Chessy.  XVII ,  5i .  —  Dans 
le  pain  (recherches  du)  Sarzeau. 
XVIIl ,  217.  —  Dans  les  matières  or- 
ganiques; Sarzeau.  XVIII,  653. — 
Découvert  dans  des  fers  météori- 
ques; Stromeyer.  XIX,  489.  —  (  Acr 


tion  de  Tacide  salforiqoe  concentré 
et  froid  sur  le  );  Barrael  iik.  XX,  ij». 
—  $a  présence  dans  le  pain;  rapport 
sur  un  mémoire  de  M.  Thieullen; 
XXIV,  468.  — (Procédé  pour  recon- 
naître le)  dans  les  analyse  médico- 
légales;  Verguin.  XXVII ,  367. 

CUIVREUX  (sels),  leur  décompo- 
sition par  le  phosphore  ;  Vogel.  XXII, 
545. 

CURIOSITÉS  de  la  physiologie  vé- 
gétale ;  Virey.  XVIII,  708. 

CUSPARIN;XXH,  66ï. 

CYANOGÈNE  (nouvelle  combinai- 
son de)  et  de  fer;  Pelouze.  XXIV, 
545. 

CYANURE  de  mercure ,  ses  combi- 
naisons avec  les  bromures  des  métanx 
alcalins;  Cailliot.  XVII ,  35i.— De 
mercure,*  ses  préparations^  Parent. 
XVIII,  5i5.  —  de  mercure  (rectifi- 
cation d'une  formule  relative  ao); 
Boutigny.  XIX  ,  so. — De  phosphore; 
Genedella.  XXI ,  683.  —  De  potas- 
sium (sur  le);  Geiger.  XVIII,  355.  -- 
De  potassium  considéré  comme  mé- 
dicament; F.  Boudet.  XX,  53i.— 
D'or;  Figuier.  XX  •  599.  —  D'or  ,  sa 
préparation;  Figuier.  *XXII,  319.  — 
D'or ,  nouveau  procédé  pour  l'obte- 
nir. Déferre.  XXIV,  27. 

CYPERUS  e»eulenius.  Stmctmvet 
usage  de  ses  racines  tuberculeiueij 
Virey,  XIX,  366. 

CYPHf  dés  anciens  (note  sur  le)  ; 
Cap.  XXVII,  499. 

CYSTINE,  sa  composition;  Thao- 
low.  XXIV,  629.  —Observations star 
cette  note;  Baudrimonl  et  Malagntti. 
XXIV,  633. 


D 


DAGUERRÉOTYPE  (sur  îe  )  ;  Cap. 
XXV,  7  »5. 

DATTES,  examen  du  sucre  qu'elles 
contiennent  ;  Bonastre.  XVHI,  724. 

pATURINE(sur  la);  Samuel  Si* 
mes.  XX,  101. 

DECISION  du  tribunal  civil  de  la 


Seine  sur  une  qnestioo  de  presse. 

XXV,  395. 

DÉCOCTION  FOETE  de  Zittmano 
(sur  la)  i  Wiggers.  XXV,  447- 

DÉCREPITATION  (  sur  les  phéno- 
mènes de  la  );  Baudrimonl.  XXUi 
357. 


i 
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PELFHINE,  VBAàTMKB  B<T    tOLAHlNB 

(  Dote  sqr  ces  alcaloïdes)  ;  0.  Heorv. 
XYIII,  661.-—  (DOte  au  iujet  cie  la); 
O.  Henry.  XIX,  693. 

DÉPLACEMENT  (  méthode  de  )  ; 
Boollay  père  etfiU.  XIX,  393.—  (  let- 
tres sur  la  méthode  de)  Simonin. 
XX,  109.  —(méthode  de), nouvelles 
applications;  BoùUay  père  et  fils.  XXI,* 
I . — (méthode  de)  obsenrations  sur  ce 
sujet;  Robiquet.  XXI,  ii3. 

DEUTOXIDE  d'azotb,  son  action 
sur  les  protosels  de  fer;  Péligot.  XIX. 
O64. 

DEUTOXIDE  DB  MBBcuBE ,  sa  réduc- 
tionparronguentbrun;Planche.XXII, 
1 59 .  ^-  de  mercure ,  réduit  par  l' on- 
guent brun  ;  Refueville  neveu.  XXII, 
436. — de  mercure,  sa  solubilité  dans 
Teau  ;  Marchand.  XXIY,  »5s.  •*-  Note 
sur  le  même  sujet.  XXIV,  t53. 

DIGTIONNAIHE  bb  médecihe  bt  db 
cniBDRGiB  pRATiQOEs  (  SUT  ic)  ;  Virey. 
XX,  323. 

—  BàlSOlflfB  DES  TBRMBS  DBS  SCIBNGBb 

ivATiiRBLLBs  do  M.  Jourdau  (sur  le); 
Virey.  XX,  1 83- 
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— DEB  RBÀCTirs  CBimouis  de  M.  Las- 
saigne  (sur  le).  XXVl,  271. 

—  UNIVERSEL  de  matière  médi- 
cale ,  etc.,  de  Mérat  et  de  Lena  (  sur 
le);  Flanche.  XVII,  329. 

DIGITALE  (remarques  8nrla);Wel- 
ding.  XX,  90. 

—  rotiRpRÊB  et  jnsquiame,  leur  exa- 
men chimique;  Brault  et  Poggiale. 
XXI,  i3o. 

DIMORPHISME  (exemple  de)  du 
solfate  de  soude  ;  Poumarède.  XXV, 
535. 

DISCOURS  prononcé  à  la  séance  de 
rÉcole  et  de  la  Société  de  Pharmacie 
réunies;  Gap.  XXV,  55. 

DISSOLUTIONS  ▲LCàunEs,  leur  ac- 
tion sur  quelque  métaux.  Vogel. 

XXIV,  454. 

—7  MÊTuxiouBS  précipitées  par  Thy-^i 
drogène   sulfuré;   Reinsch.    XXiU, 

Mo. 

DORAGE  des  métaux  par  la  voie 
humide  (  nouveau  procédé  de  )  ; 
Schubarth.  XXiV,  i32. 

DURCISSEMENT  du  plâtre  (  pro-* 
cédés  pour  le).  XXVI 1,  439. 


E 


EAU    d'amaitdbs   amères;     Geiger. 

XXI,  343. 

— >  DE  BiHELLi  ;  sa  composition  ;  Ber- 
zélius.  XIX,  616. 

—  DE  FLBURS    D*0RÀR6ER    faCticC     (  SU? 

r  )  ;  Sonbeiran.  XVII ,  619. 

—  DE  LAiTOB  (  note  sur  la   prépara- 
tion de  1  )  ;  Amaad  XIX ,  344. 

—  DE     LAORIEE  -  CERISE  ;    SOU    CmpIoi 

comme  topique.  XX ,  346.  —  de  laa- 
rier-cerise;  Faary.  XXIII,  1 36.  —  de 
laurier-cerise  ;  moyen  de  la  distinguer 
de  Teau  d'amandes  amères  ;  Veltmann. 
XXVI ,  635. 

—  D  HAMHAir*ICBS->K0DTIR    (UOtC  SUT 

1);  Henry.  XXV,  247. 

—  DU  PUITS  DE  Grenelle  ;  son  ana- 
lyse ;  Payea.  XXVII ,  3oa. 

—  DE  Rio-Vinagrb;  son   analyse  ; 
Bottssingault.  XIX,  a36. 


—  0AEBU8B  ferrée  (  note  sur  la  pou^? 
dre  pour  F);  Breton.  XXV,  721. 

—  miniSrale  de  Bab^ges  (  nouvelles 
recherches  sur  T)  ;  F.  Bondet.  XVIII, 
57 .  —  Minérale  d*Ueberlingen  ;  Uer« 
berger.  XIX  ,44^-  —  Minérale  d^  Cra- 
maux  i  son  analyse  ;  Limouzin  -  La- 
mothe.  XIX ,  49^- — ^Minérale  de  Cam- 
bon;  Blondeau.  XX,  674.  —  Miné- 
rale de  Chamonnix  ;  A.  Morin  XXI, 
65.  —  Minérale  de  Propiac  ;  Henry. 
XXII,  5q2.  X  Minérale  de  Remolon  ; 
Tripier.  XXIII,  71.  — Minérale  de^ 
BagDols ;  O.  Henry.  -XXIII .  1 1  x .  — 
Minérale  de  Forges,  nouvelle  source; 
Gisseville.  XXIII;  209.  —  Minérale 
d*Enffhien;  son  analyse:  O.  Henry. 
XXIil ,  4^^-  —  Minérale  de  la  Golaise  ; 
son  analyse;  O.  Henry.  XXIV,  ii5. 
—  Minérale  de  Garris  (  mémoire  sur. 
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r  )  ;  Salaîgnac ,  extrait  par  M.  Bôatlay . 
XXV,  97.— 'Minérale  d'Hamman-mes- 
Koutin,  contenant  de  l'arsenic.  XXV, 
247-  —  Minérale  de  Capbem  (  traité 
sur  r  )  ;  Latour ,  de  Trie  ;  extrait  par 
M.  Boullav.  XXV,  35q.  ^  Minérale 
d'^nctoville;  Quevenne.  XXVI ,  43o. 

—  Minérale  de  Chatel-Gayon  ;  son 
ajialyse;  J.  Barse.  XXVI ,  486. 

DE    Là,    KER    MbDITERRAN]£e  ;   LaQ- 

rens.  XXI  «  89,  90,  91. 

—  MEacciiEu.E  simple  ou.  vermifnee  ; 
Wiçgers.  XXÏII ,  628.  - 

— ,  son  influence  dans  les  réactions 
chimiques  ;  Pelouze.  XVHI,  632. 

—  THERMALE  de  Laycy  ;  Baup.  XXI, 
671. 

—  versée  sur  les  corps  chauffés  an 
rouge;  Baudrimont.  XXII,  2^. 

£AUX  ACIDULES  gazeuses ,  mémoire 
sur  leur  fabrication  ;Soubeiran.  XVIIÏ, 
541.  —  Acidulés  gazeuses;  observa- 
tions sur  leur  fabrication  ;  Boissenot. 
XVIII,  717. 

—  ARTÉsiERVEs  de  la  Seine-Inferienre; 
Girardin.  XXV.  636. 

—  DE  LiDXEoiL  ;  leur  analyse  ;  B.ra- 
connot.  XXIV,  229. 

—  DE  SOURCE  et  de  rivière  (des), 
parM.DiU)asquier;analyseparM.  Cap 
aXVI  ,  64^. 

— distillées;  leur  préparation.  XX, 
65a.  —  Distillées  de  laurier-cerise  et 
d*amandes  amères,  médicament  des- 
tiné à  les  remplacer;  Wôhler  et  Liebig. 
XXUI ,  412, 

—  MINÉRALES}  essais  pour  servir  à 
leur  analyse;  Henry  fils.   XVII,  &i. 

—  Minérales  de*  Pont-Gibaud  ;  leur 
analyse;  Blondean  et  Henry  fils.  XVII, 
125.^  --  Minérales  ;  mémoires  pour 
servir  à  leur  histoire,  par  M.  Anglada; 
anal,  par  F.  Boudet.  XVU,  3i6  — 
Minérales  naturelles  et  artificielles 
(considérations  Sï|r  les);  F.  Boudet. 
XVH,  365,—  Minérales  de  Saint- Al- 
lyre;  leur  analyse;  Girardin.  XXUI, 
257.  —  Minérales  de  Miers,  Fougues, 
Rocheposay,  Boues  de  Chateldou,  etc.; 
analyses  par  MM.  Boullay  et  Henry. 
XXtV,  211.  —  Minérales  (  recherches 
sur  les)  des  Pyrénées,  par  M.  Fontan. 
XXIV,  53q.  — -Minérales  de  Saint- 
Galmier,  Vic-sur-Serre  ,  Seltz  ,  Tes- 
sièrc-lez-Bouliés,  Ségray,  Rennes  et 
Çaint  Honoré;  O.  Henry  XXV,  6i3, 


ELO 

397-  *— Minérales  de  Médagne  ;  Penoi 
XiVII,  171. — Minérales  de  Cran- 
sac  ;  analyse  par  MM.  Henry  etPoa- 
marède.  XXVI,  532. 

—  Mères  des  salines  de  Bex  (  ana- 
lyse des)  ;  Pjr.  Morin.  XXVII, 84- 

EAUX  sulinrenses  des  falaises  de 
Fécamp  ;  Germain.  XXIV,  qi.  - 
sulfureuses  (nouvelle  méthode  d'analy- 
se des  )  ;  Alph.  Dupasquier.  XXVII, 
343.  —  sulfureuses;  faits  pour  servir î 
leur  histoire  ;  Aubergier.  aXVII,  398. 

EAUX  thermales  des  Gordillières; 
Boussingault.  XIX ,  554.  —  thermales 
de  Néris  (sur  les);  Robi^uct.  XXI, 
583  -^  thermales  du  Plan-de-Phazi; 
Tripier.  XXIII,  57. — thermales  de 
Salins,  en  Tarentaise  ;  Gosse.  XXIY, 
642.  — thermales  de  Més-Koutin(  re- 
cherches sur  les):  O.  Henry.  XXX,  535. 

—  Lettre  de  M.  .Tripier  sur  le  mcme 
sujet.  XXV,  58 1. 

ËBLANINË  (lettre  sur  1);  Grégory 
XXIII.  287. 

ÉCOLE  DE  PHA.BHACIE  de  Paris;  oor 
vertnre  de  TËcole  pratique.  XVII,  3a5. 
-r-  de  Pharmacie,  distribijijtion  dçs  prix. 
XIX,  55i. 

EGORGE    D«    Pekeika  ;    Pelletier. 

XXVI,  16a.  —  tinctoriale  de  Niépa; 
Virey.  XXVII),  5o4, 

ËLAIDI NE,  ACIDE  BLAÏDiQDB,  élaï- 
dates;  F.  Boudet.  XVIII,  487. 

ÉLATÉRINE;  Morrus.  XVIH.  a?- 

—  XXII,  665. 
ÉLECTRICITÉ  des  fleurs;  Viiey. 

XVIII,  256. 

ÉLECTRO-CHIMIE,  son  appUca- 
tion  à  la  physiologie  végétale  ;  Bec* 
qnerel.  XIX,  56o.  —  (  de  I*  )  dans  la 
formation  des  minéraux.  XXUI ,  35i« 

ELECTRO-CHIMIQUE  (force);  son 
application  à  I  analyse  ;  Cozzi.  XXIHi 
344. 

ËLÉMI  C  résines  )  et  animé;  Virey. 
XXII,  523. 

ÉLÉMENTS  DE  CHIMIE  mnÉRAtt,  de 
M.    Hoefer   (sur   les);    F.    Boudet. 

XXVII,  517. —  de -technologie,  de 
M.  Frahcœnr  (sur  les)  ;  Boudet-  XlXi 
146. 

ÉLOGE  de  N.  Lémery  ;  Cap.  XXV, 
II 3-1 64.  —de  L.  A.  Planche;  F* 
Boudet.  XXyiI ,  1 70.  —  de  Pieçrç 
Robiquet^  Bussy.  XXVII»  2ao, 


ETH 

ÉxMËTIQUE,  sa  composition  ;  Bran- 
des  et  Wardenburg.  X  v  III,  535.  —  sa 
formation;  Knapp.  XXVI,  i36. 

EM PLATIIE  DE  GIGUE  ;  Duclon.  XX, 
^^n .»-  de  cigaë  (préparation  de  1')  Vua- 
flard,  XXVIl,  768. 

—  SIMPLE  ;  note  sur  sa  préparation  ; 
Gélis.  XXIII,  ]63. — Rapport  sur  cette 
note,  id.f  168.— simple  (sur  F);  Sou- 
beiran.  XXIII ,  3 19. 

EMPLÂTRES  émétisés.  XX,  544. 

EMPOISONNEMENT  par  l'arsenic;- 
Boîssenot.  XXIII,  6i4> 

ENCRE  BLVUE  (nouvelle)  préparée 
£^vec  le  bien  de  Pmsse  i  Mohr.  XXVI, 
635. 

—  DE  LA  Chihe  ,  procédé  pour  sa  fa« 
brication  ;  Stan.  Julien.  XX,  36. 

ENDUIT  propre  à  revêtir  intérieu- 
reme^t  les  tuyaux  de  foute;  Yicat. 
XXII,  568. 

ÉPONGE  calcinée;  Quibourt.  XYIII, 
201. 

ESPRIT  de  bois  (action  des  nitrates 
d'argent  et  de  mercure  sur  V)  ;  Dumas 
et  Peligot.  XXII,  317. — de  bois  (sur  1'); 
liebig.  XIX,  390. 

PYROACiTIQUE.  XVUI,    3l4«— PV- 

roacétique  (note  sur  i*);  Dumas.  AX, 
48a. 

ESCARGOTS,  (observations  sur  les): 
Figuier.  XXVI,  ii3. 

ESGHARRËS  (  couleurs  des),  pro- 
duites par  des  agents  chimiques  ;  Yirey . 

XXI,  196. 

ESCULINË  ;  Frémy  fils.  XX,  q43. 

ËSSÂI  sur  la  dissolution  des  calculs 
dans  la  vessie,  de  M.  Chevallier  (sur 
V);  G.  Henry.  XXIII,  a5i. 

SUE  LAGRAVELLB  ET    LAPIEERE,  dc 

M.  Ségalas  (sur  1);  Cap.  XXY,  667. 

ESPÈCES  indigoféres  (observations 
sur  plusieurs)  ;  Lnerminier.  XIX,  ^57. 

ESSENCE  DE  BERGAMOTE  (  notc  sur 
X  )  ;  Soubeiran  et  Capitaine.  XXYI , 
609.  —  concentrée  de  salsepareille  ; 
Rizio.  XYIII  ^198. 

-  DE    TiRéBEHTHlRE    (  étudc  SUr  Y  )  ; 

Deville.  653. 

ET  AIN,  sa  présence  dans  le  proto<» 
sulfate  de  fer;  Sarzeau.  XXIII,  609. 

ETH  AL  ;  recherches  sur  sa  nature  ; 
Dumas  et  Péligot.  XXII,  3ao. — Recher- 
ches sur  sa  nature  ;  Dumas  et  Pélifn>t. 

XXII,  624. 
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ÉTHER:  sur  sa  formation  ;  Mjts- 
cherlich.  XXI,  296.  —  (faits  relatifs  à 
l'histoire  de  1'  )  ;   Liebig.   XXII,    84. 

—  produits  de  sa  décomposition  par 
le  brome  ;  Loewig.  XXII.  5i3.  —  sur 
sa  théorie;  Liebig,  XXIY,  6. —  son 
action  sur  les  iodures  de  potassium 
et  de  plomb;  Yogel.  i65.  —  (sur 
un  nouvel);  Dumas.  XX;  118.  -^ 
(sur  un  nouvel  )  ;  Ettling.  XXII,  641. 

—  (  nouvel) ,  très- volatil;  R.  Hare, 
XXY,  397. 

—  ACETIQUE  /(  sur  1*  )  ;  Liebig  XIX. 
453. 

—  GiNNAMTLiQUE  (  sur  1'  )  ;  Harzoy. 
XXY,  Î67. 

—  FORNIQUE  j  sa  préparation.  'Wôh-» 
1er.  XXYil,  91. 

HYDROCTANIQUE;  PeloUZC.  XX,  39^. 

— HYDRosuLFURiQUE  ct  hydroséléttiquc; 
Lovvig.  XXII.  43a- 
-*-  MUGiQVE  ;  Malagntti.  XXII,  566. 

—  PERCBLORiQUE  (  sur  1'  );  par  MM. 
Baye  et  Cl.  Hare.  XXYII,  63 1. 

— PYROCITRIQUE  et  pyromucique  ;  Ma- 
lagutti.  XXIL  639. 

—  SULFUREUX  et  sulfate  d^éthérine 
(observation  sur  l);  R.  Hare.  XXYII, 
i33.  —  sulfureux  (lettre  de  M.  R^ 
Hare  à  M.  BouUay  sur  F).  XXYII. 
635. 

—  8ULFURIQUE ,  procédé  suivi  à  la 
pharmacie  de  la  cour  de  Berlin  ;  Witt- 
stoch.  XYII,  8a. 

— VALÉRiAiiiQUE;Grote  et  Otto  .XXIY, 
365. 

ÉTHERS  (  analyse  de  quelques  es- 
pèces d*  )  ;  Mardiand.  XXY,  364» 

ÉTIQUETTES  vitrifiées.  XX,  396. 

EUDIOMÉTRIE  (  emploi  du  plomb 
pour  F);  Th.  de  Saussure.  XXII, 
341. 

EUDIOM ÉTRIQUÉ  (nouveau 
moyen);  Gay-Lussac.  XXIII,  33. 

EUPHORBES  de  la  Guadeloupe; 
Ricord-Madiana.  XYUI,  267. 

EUPIONE  (  sur  V  )  ;  Rêiehembach. 
XIX,  37 

EXAMEN  des  nouveaux  systèmes 
de  minéralogie  ;  Yirey.  XYIII,  44'' 

EXERCICE  illégal  de  la  pharmacie; 
arrêt  de  la  cour  royale  de  Paris. 
XXIII,  4ig. 

EXTRAIT  D*ELLÉBORB  de  Bâcher 
(  sur  r  )  ;  Soubeiran.  XX.  3io. 

««  ET  SIROP  d*ipécacuanha  (  rapport 
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sur  une  notice  de  M-  Danite);  Des- 
m  a  rets  et  9oabeiran;  XXII,  a43. 

—  d'opiom  ;  nouveau  principe  cris- 
tallisable    qu'il    renferme  ;     fiébert. 

XVIII,  226. 


GAR 

—  DK  TimoLT  on  takak  ;  Vîicy. 
XXl,  127. 

EXTRAITS  préparés  à  froid;  Qà 
lard.  XXII,  272. 


FAITS  nouveaux  relatif  à  l'histoire 
naturelle  médicale;  Virey.  XVII,  85. 

FANONS  de  baleine ,  leur  analyse  ; 
Famé  XIX,  376. 

FÉCULE  et  gomme;  modifications 
qu'elles  subissent  sons  1  influence  des 
acides;  Biot  et  Persoz.  XIX^  i5i. 

FER;  sa  cristallisation;  Wôhler. 
XIX.  237. 

—  manière  dont  il  se  comporte  avec 
l'acide  nitrique  ;  Schonbein.  XXII , 
597.  —  dans  les  urines  (observations 
sur  le  passage  du)  ;  Gélis.  XXVII, 
2O1. 

FERMENT diabétique(snr  le)  ;  Que- 
venue.  XXIV,  36.  —  (étude  microsco- 
pique et  chimique  du)^  Ouevenne. 
XXIV,  265.  — (mémoire  sur  le)  ;  Que- 
venne.  XXIV,  32o. 

FERMENTATION  alcoolique  (Mis 
pour  servir  à  l'histoire  de  la);  Que- 
venne.  XXVII,  589.  —  lactique  (re- 
cherches sur  la);  Bontrou  et  Frémy. 
XXVII,  325. 

FERROCYANIDË  dammoniaqne. 
XXII,  669. 

FEU  grégeois  (remarques  histo- 
riques concernant  le)  ;  Virey.  XXVI , 

774- 

FEUILLES  (couleur  jaune  des); 
Berzélius.  XXIII ,  533.  —  de  laurier- 
cerise  ;  leur  constitution  chimique  ; 
Winkler.  XXV.  189. 

FEVE  Saint-Ignace  ;  Jori.  XXI, 
257. 

FILTRE  presse  de  Real  (  mémoire 


sur  le),  et  un  moyen  plus  simple  jn 
pe  à  le  remplacer  ;BouUay  père  et 
fils.  XIX,  281. 

FLEURS  (des  plus  grandes)  connsesi 
Virey.  85. —  avortements  de  leuispu- 
ties;  Virey.  XXIV.  89. 

FLINT-GLASS  et  Grownelw; 
leur  fabrication  ;  Bontems.  XXVI, 
172. 

FLORE  nocturne  ;  Virey.  XYil. 

"^  FORMULAIRE  des  praticiens  de 
M.  Foy  (sur  le);  Sonbeiran.  XIX. 
252. — des  praticiens  de  (sur  le)  ^ 
M.  Foy;  Soubeiran  XXIII,  98.- 
magistral  de  Cadet  G,  7^  édition,  (» 
le);  Bussy.  XIX,  3r6. 

FORMULE  pour  1  administration  «h 
fer  ;Meorer.  XXII,  659. 

FORMULES  (du  choix  des  Salte); 
XXIII,  128.  —extraites  du  bnlletiD 
de  thérapeutique.  XX,  47,  —  phaynu- 
centi<iues  ;  danger  de  leurs  modifia' 
tions ,  P,  Boullay.  XX,  4^2. 

FRAMBOISES  ,  leur  examen  du 
mique;  Bley.  XXIV,  374* 

FROID  rigoureux  (efifets  d'un); 
Virey.  XXI,  434. 

FEU  blanc  pour  les  signaux;  Vwey. 
XXI,  438. 

FULMINATES ,  leur  constitntK»; 
Liebig.  XXIV,  17.  ,   , 

FULMINATES  de  mercure  (^ 
retiré  des)  ;  Boutron  Charlard.  'M- 

FUMEURS  d'opium  (sur  les);  Csf 
XXVII,  246. 


GARA  des  Javanais  (sur  le);  Virey. 
XXVII,  563. 

GARANCE  (sur  la);  Gaultier  de 


Claubry  et  Persoz.  XVIII,  81  ---(yj- 
cherches  sur  la);  Decaisne.  aAiî» 
424. 


BES 

GARGARISME  contre  Tenroue- 
ment;  Bennati.  XVIII',  87,  —  de 
Geddings#  contre  la  salivation.  XYIII, 
87. 

GAYAC  d'Afrique;  Virey.  XXI, 
io5.  -*  faux  (bois de);  Yirey.  XXI, 
!»53. 

GAZ  contenus  dans  le  sang;  Ma- 
gnns,  XXIII,  64a<-^  d'éclairage  ;  rap- 
port à  ce  sujet  par  M.  Dumas,  XXYI, 
476.  '^  hydrogène  arséniqué;  H.  Rose. 
JCXYII,  010. —  nuisibles  à  la  végéta* 
tien  ,  note  sur  leur  action  ;  Macaire. 
XYIII,  565. 

—  GÊLINE,  GELii,  gélatine;  Gan- 
nal.  XXII,  38S. 

GENTIANE,  son  histoire  chimi- 
que ;  Leconte.  XXIII,  4^5.  —  (  sub- 
stance active  de  la);  Dulk.  XXI Y, 
658. 

GENTIANIN  (  sur  le  )  ;  Tromms- 
dorf.  XXIII,  479- 

GERANIUM  zoNALc  (expériences  sur 
le  )  ;  Braconnot.  XIX,  a38. 

GERMINATION  (  influence  du 
brome  et  des  bromures  dans  la  )  ;  Bien- 

Î^ini.  XX Y,  a8.  —  (sur  Tinlluence  de 
a  magnésie  native  sur  la  )  ;  Abbeue. 
XXY,  3a.  — et  fermentation;  altéra- 
tion qu'elles  produisent  dans  l'air,  XX, 
58a. 

GILLENIA  TBiPOLiATA  ,  note  sur  sa 
racine  ;  Guibourt,  XVIII,  43. 

GIROFLE  (  nouvelle  matière  cris- 
Ulliiie  tirée  du);  Bonastre    XX,  565. 

GLACE  aetifigielib:  Boutigny.  XX, 
698. 

GliYGËRINÊ  (mémoire  sur  la): 
Pelouze.  XXII,  564. 

GOMME  AMiioiiiAQim;  description  de 

la  plante  qui  la  fournit.  XIX,  3 11. — 

6OTTE  (  lettre  de  M.  Robiquet  sur  la  )  ; 

Christison.  XXII,  6ao. 

.  GOMMES,  leur  classification  ;  Gué- 
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rtn.  XyiU,  356  — >  et  mucilages  ;  Uer- 
berger.'  XX,  409* 

GOUDRON  et  suie;  leur  emploi  thé- 
rapentiaue.  XX,  3^. 

GRAiNES,  leur  pesanteur  spécifi- 
que; Yirey.  XYIII,  i43  —  d'AROAir, 
de  béré  de  cotonniers;  Yirey.  XXYII, 
5o5. 

GRAISSES;  leur  désinfection  et  leur 
décoloration  par  les  chlorures  d'oxide  ; 
Chariot.  —  rapport  sur  ie  même  sujet; 
Bonastre  et  Labarraque.  XXII,  357. 

GRAYIERS  et  calcols  awalysbs;  Le- 
canu  etSéealas;  XXIY,  460. 

GRÊLONS ,  leur  analyse;  Girardin. 
XXY,  390. 

GRE  M  IL»  analyse  de  ses  péricarpe» 
pierreux;  Lehaute.  XIX,  3i3. 

GRENADIER  (écorce  de  racine  de); 
recherches  sur  sa  composition  et  ses 
applications  médicales;  Latour,deTrie. 
XVII,  5o3,  601. 

GRENADINE ,  son  identité  avec  la 
mannite  ;  Boutron  Charkrd  et  Guilte- 
mette  XXI,  169. 

GRËS  coBALTirkBE  découvert  au» 
environs  de  Paris  ;  de  Luynes.  XXII , 
a65. 

GUACO  ou  BOACO •(  description  du) 
employé  contre  le  choléra;  Yirey. 
XYIII,  567.  —  (  analyse  chimique  des 
feuilles  de)  ;  Fauk^.  XXII,  291. 

GU A LTHERI A  procumbehs  (huile 
de  ).  XYIII,  170. 

GUARANA  (  sur  le  ) ,  sac  concret 
venant  du  Brésil,  Yirey.  XXVI.  614. 
—  son  analyse,  existence  de  la  ca« 
féine  dans  ce  produit;  Berthemot  et 
Dechastelus.  XXYI,  5i8.  -^  employa 
en  médecine  sous  le  nom  de  Paullinia. 
Dechastelus.  XXYI,  775. 

GYPSE  non  cuit ,  expériences  sur  sa 
solidification  ;  J.  Emmet,  XIX,  685 


H 


HËLIC^S  ;  divers  médicaments  ayant 
pour  base  leur  principe  mucilaginenx  ; 
Mouchon.  XI A,  i8r. 

HËSPËRIDINE;  sa  première  dé- 
couverte; Yirey.  XYIII,  a5a 


HIRONDELLE  sallangane  (nids  d'); 
leur  nature  et  leur  origine  ;  Yirey. 
XXII,  4o5. 

HISTOIREabrégée  des  drogues  sim- 
pies,  de  M.  Gucbouft  (sur  1');  F.  Boit- 


/' 


/ 
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HtJI 

dcdt  ;   XXII,  3^3 ,  —  de  la  bharmacie 
(de  1)  ;  Cap.  XXII.  562. 

HOMOCfOPATIlIE  (rapport  sur  T). 
XXI ,  oË^.  «- 

HOMQËOPATHl(>lJE  (sur  la  doc- 
trine); Pol.  fioallay.  XIX,  65 1. 

HORD£UM  NAMTO  (sur  1);  Virey. 
XXVII,  io3. 

HOUX,  sa  propriété  fébrifuge;  Rous- 
seau. XVIII,  66i. 

HUILE  d'amandes  amères;  sur  sa 
formation;  Wôhler  et  Liebig.  XXIII  ^ 
391.  —  d'amandes  amères;  sur  quel- 
ques produits  de  sa  décomposition  ;  Zi- 
nin.  aXVI,  nQu — animale  de Dippel  ; 
Klauer.  XXIII,  76. — distillée  du  caout- 
diouc;  Grégory.  XXII,  3^3.— purga- 
tive d'anda;  B.  Cornés.  XVIII,  a54 — 
de  cabélian  et  de  morue  ;  leur  emploi 
médical;  Virey.  XXI I>  619.— de  caje- 
put;  ses  caractères;  Guibourt.  XXVII, 
63 1. — et  savon  de  croton  tiglium;  Ca- 
yentou.  XVIII,  68a.  —  de  croton  ti- 

flium;  Soubeiran.  XXI,  a6o  —de  eu- 
èbe;  cristaux  qu'elle  produit;  MuUer. 
Xy  III,  539.  —  d'épurée  ;  Soubeiran. 
XXI,  a59.  —  de  foie  de  morue;  elle 
contient  de  Fiode.  XXIII,  Soi.  —  de 
fourmis  artificielle;  Stenhouse.  XXVII, 
633. — d'IUipé  ;  son  examen  chimique; 
Henry.  XXI,  5o3.  —  de  laurier,  son 
extraction;  Ménigant.  XXI,  5ao — de 
laurier-cerise.  XXII.  637.  —  de  lin  et 
vernis  à  l'huile  de  lin  ;  Liebig.  XX VI, 
193.  —  de  Macassar.  XXV,  ai6.— r  de 
morue;  son  emploi.  XX,  377.  —  ^tià 
de  noix  pacane  ;  Planche.  XXV ,  71a. 

—  d'œufe  (note  sur  1');  Thnbeuf. 
XVIII ,  1 56 . -^d'oli ve  (observation  sur 
les  essais  d')  ;  Soubeiran  et  Blondeau. 
XXVII,  65.  —opiacée.  XXII,  659. 

—  de  pétrole,  méthode  pour  la  décolo- 
rer; Botteer.  XXIV,  367.— de  rurotUla; 
Virey.  XXI ,  xo5  —  de  seigle  erçoté, 
et  son  emploi  thérapeutique;  Wnght. 
XXVII,  4^0.  —  de  spirée;  sa  prépara- 
tion ;  Wôhler.  XXVII,  5^^.  —de  Tou- 
loucouna;  Virey.  XX,  307. — de  Tour- 

^  loury  et  de  Carrapato   XXIV  ,87.  — 

'  volatile  de  cèdre  de  Virginie  ;  Bonas- 

tre.  XXIII,  177.  —  volatile  de  Técorce 

de  PriiKus  padat  ;  Loewig.  XXlI,  5i4. 

—  volatile  de  Meialeuca  ;  Stickel. 
XXIII ,  70.  —  volatile  de  moutarde  ; 
Hesse.  XXI,  47<'*  —  volatile  de  mou- 
Urde (notice sur  l) ; Robiqnet  et Bussy. 


XXyi ,  1 1 6 .<:— volatile  de  vétiver  ;  C4 

XIX,  4^*  '-"  volatile  do  Spirœa  ulm»- 
ria, — Spiroïle;  Lowig-  XXII,  iS;.- 
Notice    sur    leur    dilatation;  Preisse 

XXV,  87. 

HUILES  esseuti ELLES  (  action  de 
l'iode  sur  les)  ;  Hashoff.  XVII,  111.- 
essentielles:  Couerbe.  XIX,  543.-es- 
sentielles( observations  sur  les ) ;  Ray- 
baud.  XJl,  437.  —leur  préparation; 
Soubeiran.  XXIII,  537. — leur  sophis- 
ticadon  par  l'alcool;  Borsarelli.  XX\I, 
4^9^ — essentielles  (  nouvelles  )  ;  Rossi- 
gnon.  XXVII ,  1 58— essentielle  de  can- 
nelle (sur  l');  Dumas  et  Péligot.  XX, 
545.  — de  cannelle  et  acide  hipponqne 
(recherches  sur  les)  ;  Damas  et  V&l- 
got.  XXI,  37a. —  essenticdles  (sur  les), 
et  l'essence  de  J9/ya&a/«olo0f  cnmj^Aora; 
Pelouze.  XXVI.  645.—  essentielle  de 
moutarde  (mémoire  sur  la  formationde 
r  );  Bussy.  XXVI ,  39.— essentielle  àt 
moutarde  noire  ;  Damas  et  Peloaze. 

XX ,  33 essentielles  de  moatardeet 

de  raifort  (  note  sur  les)  ;  Boutron  et 
Frémy.  XXVI,  iia.  —  essentielles  de 
moutarde  noire  et  de  cochlearia;  Simon. 

XXVI ,  609.  —  essentielle  de  Spim 
(  sur  r  )  ;  Pagenstecher.  XXV ,  io5.- 
essentielle  du  Spirœa  uimaria,  et  adde 
salicylique  ;  Ettling.  XXVII ,  36o.  - 
volatiles;  procédé  pour  les  obtenir  dans 
les  analyses  organiques  ;  Bonastre. 
XVII,  108.  —  volatiles  et  eaux  djtftll- 
lées  ;  influence  de  l'oxigène  sur  leon 
préparations;  Desmarest*  XIX,  i63.- 

HUITRËS  (  certaines  >;  causes  de 
leur  coloration  en  vert;  Yalenciennes. 

XXVII,  i55. 

HUMBOLDTITE  neutre;  sa  forma- 
tion par  un  moyen  photométriqne  ; 
Dobereiner.  XVIII ,  117.  —  (  sur  la), 
Kobell.  XIX,  5i. 

HYDATIDE  ( analyse  dune)  ;  Sar- 
zeau.  XXIII,  aao. 

HYDRATE  (  nouvel  )  de  caihonat» 
de  magnésie;  Fritzche.  XXU,  GSa. 
«—  de  magnésie  ;  Rees.  XXIV,  i48.- 
de  méthylène  ;  Dumas  et  Péligot  aXI, 
485.  —  de  phosphore  (sur  le  prétends); 
Marchand   XXVÏ,  763. 

HYDROBENZAMIDE  (suri)? Ua- 
rent.  XXII,  63o. 

HYDROCYANIQUE  (acide)  médi- 
cinal (note  sur  1')  ;  Henry  fils.  XVI/» 
3i5. 


lOD 

HYDROCULORÀTË  dammonia- 
q[ue  ;.sa  présence  dans  quelques  miDé- 
raiix  ;  Vogel.  XX,  498.  —  d  ammonia- 
que, son  action  sur  quelques  sulfates 
et  sur  l'argent  ;  Vogel.  aX,  5o5.  —- 
d*étain  ;  son  action  sur  les  combinai- 
sous  métalliques;  Vogel,  XVIII,  Ug5. 
•—  d'étain  considéré  comme  antisepti- 
que; Taufflieb.  XVIII,  453. 

HYDROGÈNE ,  ses  combinaisons 
avec  les  métalloïdes;  Aubergier.  XXII, 
^57. -^(dissertation  chimique  sar  r);Ho- 
raut,  analyse  par  F.  Boudet.  XXV,  ^1^. 
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-«antimonié  fsurl  )  ;  Thomson.  XXIV,. 
119.  —  phosphore  ;  sa.  composition  et 
ses  combinaisons  ;  H'  Rose.  XIX,  a33. 

HYDROLATS  de  laitue  (  sur  les  )  ; 
Mouchon.  XVIII,  6901 

HYDROSULFATEde  soude  cristal- 
lise;  sa  préparation;  Guéranger.  XXV, 
i56. 

HYDRURÊ  de  platine;  Bouftsin- 
gault;  XX,  3 16. 

HYOSCYAMINE;  XX,  oî. 

HYPOCHLORITES  (sur  les)  ;  Mil- 
Ion.  XXV,  595. 


I 


ICHTYOCOLLE.  XVIII,  167.  — 
sa  fabrication  aux  États-Unis  ;  Smith. 

XX.  593. 

IDRi ALINE;  son  analyse;  Dumas. 
XIX,  3o. 

IMAGES  photographiques;  nouveau 
moyen  de  les  fixer;  Fizeau.  XXVI, 
58i.       ' 

IODE  ;  son  emploi  dans  les  maladies 
scrofuleuses  ;  Lugol.  XVII,  38 1.  — 
rectification  d'une  formule.  XVII,  58o. 
—•préparation  nouvelle  d'iode  et  de  fer; 
Pierquin.  XVIII, 680. — son  emploi  en- 
dermique  contre  Thydropisie  ;  Goster. 
XX  ,  65o. — sa  présence  dans  les  mine- 
rais el  les  plantes  ;  Ynestra.  XXIII,  29. 

—  sa  réaction  sur  1  hydrate  d'amidon  ; 
Jonas .  1 46.  ~  son  action  thérapeutique 
à  haute  dose  ;  Buchanan.  XXllI,  3oi. 

—  trouvé  dans  différents  minerais. 
XXII,  565. —  son  action  sur  les  bases 
organiques  ;  Pelletier.  XXII,  648.  — 
sa  présence  dans  l'huile  de  foie  de  mo- 
rue ;  Gmelin.  XXVI,  199  — et  brome; 
note  sur  leur  préparation  ;  Bussy. 
XXIII  ,  17. —  sa  cristallisation  micro- 
scopique. XXV,  :244> — existant  dans  les 
produits  de  la  combustion  des  houil- 
lères; Bussy.  XXV,  718. — sa  présence 
dans  l'huile  de  foie  de  morue  ;  Stein. 
XXVII,  94. 

lODHYDRARGYRATE  d'iodurede 
potassium.  XXV,  i5n. 

lODOFORME ,  le  chloro-iodoforme 
et  le  bromo-iodoforme  (recherches  sur 
1')  ;  Bouchardat.  XXIII,  i. 

lODURE  damidine,  influence  de 


la  température  sur  sa  solution  ;  Lassai- 
gne.  XX,  28.  —  d*amidon  (recherches 
sur  1*)  ;  Langlois.  XX,  576.  —  double 
d'arsenic  et  de  mercure  ;  Soubeiran. 
XXVII,  'j^.^de  cinnamyle  ;  Despan. 

XXVI,  207. — de  fer,^a  composition  ; 
Smith.  XaI,  678.  —  de  fer,  son  em- 
ploi dans  les, affections  syphilitiques; 
Ricord*  XXIII,  3o3.—  d'or ,  sa  prépa- 
ration; Meillet,  XXVII»  665.— de  po- 
tassium (note  suri  ;;  Maroseau.  X Vlll, 
3oa.  -—  de  plomb  :  Gaventon.  XVII , 
266.  —  de  plomb;  Henri  fils.  XVII, 
267. — de  plomb;  note  sur  la  solubilité 
de  ce  sel  ;  Polydore  BouUay.  XVII, 
3 14  —  de  sodium  ,  retiré  de  l'iodale 
de  soude;  sa  décomposition  ;  Liebig. 
XXV,  1 4  • — de  baryum  et  de  strontium 
leur  préparation  ;  nenry  fils.  XVIII, 
134.  —  de  mercure,  sa  préparation  ; 
Berthemot.  XV U,  456. 

lODURES  DOR  (recherches  sur  les)  ; 
Fordos.  XXVII,  653. 

—  DB  poTAsstoii  et  de  sodium  (  mé- 
moire sur  les)  ;  J.  Girault.  XXVII , 
338. 

—  DE  PLATINE  ;  Lassaignc.  XIX, 
a36.       - 

—  DE  PLOMB  (notes  sur  les)  ;  Grégory.  • 
XVIII,  24. — de  plomb  (mémoires  sur 
les);  Denot.  XX«  i. 

—  DE  SODIUM  et  de  potassium,  leur 
transformation  en  oxisels  par  les  corps 
oxigéuants;  Henry  fils-  XVIII»  345. 

INDIGE  de  capillarité  de  quelques 
liquides    (  note    sur   1'  )  ;    L'hermite. 

XXVII,  io5. 
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INDIGO,  jon  emploi  à  rintérienr; 
Moritz  Strahl.  XX.h  338.— (redierches 
sarT);  Erdmann.  XXVI,  46o 

ININFLAMMâBILITÉ  des  tissos 
(note  snr  F);  Morin,  de  Genève.  XXVII, 
396. 

IWJEGTION  (  nouvelle  )  contre  la 
blennorrhagie  et  la  leucorrhée  XXII, 

INSECTES  de  la  carnb  ▲  svcai; 
Planche.  XVIII,  679. 

>—  colorauts  ,  leurs  divers  emplois; 
Virey.  XXVI,  a54. 

INTRODUCTION  a  l'étude  de  la 
GBUfiB,  de  M.  Baudrimont  (sur  T); 
Bossy.  XX,  178. 


LAI 

—  A  l'bTDDE  de  la  CBIMIB  MOLÉCVUlIU, 

de  M .  PersoK  (snr  1') ;  F.  Boudet.  XXTI, 
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IPO  (sur  la  préparation  du  poison) 
des  Malais;  Virey.  XXVII.  a43. 

IRIDIUM .  nouvelle  méthode  poar 
opérer  sa  dissolution  ;  FeUemberc. 
XXIII,  571. 

IRIS  FŒTIDISSIM  A  ,  note  sur  a 
racine;  Lecann.  XX,  3ao. 

ISOMÈRES  (  Réflexions  suies 
corps);  Robiquet.  XVII,  35. 

IWARANEUSA  (sur  la  racine  d); 
Virey.  XIX,  60S. 


JALAP  (nouveau),  rapport  sur  ce 
sujetpar  M  ■  Planche  ;  Ledanois.  XXIV, 

JARDIN  des  apothicaires  (notice  sur 
le);Chéreau.  XVIII,  644. 

JUGEMENT  rendu  par  le  tribunal 
de  Rouen ,  relatif  an  sirop  de  pointes 
d*asperffes,  de  Johnson.  aXVI,  594- 

JUNIPERUS ,  essais  physiologiques 


et  chimiques  sur  les  fruits  de  ce  genre; 
Nicolet.  XVII,  309. 

JURISPRUDENCE  de  la  médecine 
et  de  la  pharmaeie  de  M.  Laterrade 
(sur  la);  XXI,  i58. 

JUSÉË,  son  analyse;    Braconnot. 

xïx,  34 

JUSQUIAME  NO»B ,  cristaux  desoD 
extrait  ;  Reclnz.  XX«  544- 


K 


KERMÈS  miriSbal  (  sur  le)  ;  Liebi(|^. 
XXX,  654*  —  minéral  ;  sa  composi- 
tion ;  R.  Brandes.  XXII,  4^6. — minéral 
(note sur  le)  ;  Liebig.XX,  168,  —  mi- 
néral (note  sur  le)  ;  Soubeiran.  XXVII, 
395.  —  et  soufre  doi^  d*antimoine  pré- 


S  ares    par  déplacements;    Moscnlos- 
:XII ,  a4i. 

KINOS  (  sur  les)  ;  Guibourt.  XXII 
708. 

KRÉOSOTE   (sur    la);  Reichem- 
bach.  XIX,  544* 


LACTATE  DE  FEB  (mémoire  sur 
remploi  du)  ;  Gélis  et  Conté.  XXVI, 
i63.  —  de  protoxyde  fer,  sa  prépara- 
tion; Louradour.  XXVI,  i6â.  —  de 
fer  (formules  pour  l'emploi  du  )  ;  Cap. 
XXVI,  a56.  —  de  fer  (  sur  diverses 
falsifications  du);  Louradour.  XXVI, 


482.  •—  d'urée ,  expériences  pour  prou- 
ver son  existence  dans  Turine  normale; 
Cap  et  Henry.  XXVII,  354- 

LACTATES  (  recherches  sur  les]  et 
rétat  de  l'urée  d»ns  l'urine  ;  Cap  ^ 
Henry.  XXV,  i38. 

LAIT  considéré  comme  réactif  de  li 


uc 

résine  de  scammonée  ;  Planche.  XXIII* 
i8i  •  —  (note  concernant  l'analyse  du)  ; 
Lecana.  XXY,  201.  —  (  mémoire  sur 
le);  Henry  et  Chevallier.  XXV,  4^1. 

—  (  analyse  da  )  ;  Simon.  a49* 

—  D*ANEsse,sa  composition;  Péligot. 

XXII,  636. 

—  POTABLE  d'une  apocynée;  Plan- 
che. XVIII,  58o. 

—  fourni  par  deç  vaches  atteintes  de 
la  cocote;  Robiquet.  XXV.  3oa.  — 
raifort  fait  à  l'Académie  des  sciences 
sur  le  même  sujet.  XXV,  607. 

LAITS  VÉGÉTAUX  comestibles;  Virey. 
XXIV.  87. 

LAMPE  à  souffler  le  verre;  Gay- 
Lussac.  XIX,  24'*  —  construite  avec 
des  filaments  dasbeste;Bottger.  XXIV, 
386. 

LANTANE,  nouveau  métal.  XXV, 

LAUDANUM  de  Sydenham ,  obser- 
vation sur  sa  préparation  ;  Mouchon 
fib.  XX,  397.  —  de  Sydenham  (sur 
le  )  ;  Audouart  père«  XXlV,  496. 

LAURIER-ROSE,  propriété  de  ses 
fleurs  d'attraper  les  insectes;  Br^ioon- 
not.  XX,  56. 

LAZARETS,  origine  de  leur  nom  ; 
Virey.  XXI,  107. 

LEÇONS  de  chimie  élémentaire  de 
M.  Girardin   (sur    Içs);    Soubeiran. 

XXIII,  i63.  —  élémentaires  de  chi- 
mie de  M  Girardin;  Soubeiran.XXIII, 
534. 

LETTRE  à  M]VI.  les  élèves  eu  phar- 
macie; Robiquet.  XVII,  89.  — r  de 
M.  Simon  a  M.  Boudet.  XVÏII,  147. 

—  aux  rédacteurs;  Fleiirot.  XIX.  667. 
LIBIDIBI     (gousse    de);     Virey. 

XXI,  253. 

LICHEN,  ses  préparations;  Gol- 
defy.  XVII,  46  X. 

—  vARiOLARiA  AMARA ,  son  principe 
amer;  Grégory,  XXI,  §24. 

—  d'islandb  ,  extraction  de  son  prin- 
cipe gélatineux  et  formules  pour  sa 
préparation;  Béral.  XVII,  362. 

—  DES  MURAILLES  (  traité  chimique 
sur  le);  Herberger.  XX,  536. 

LICHENS  tinctoriaux;  Virey .XXV, 
220. 

—  vuLPiNus.  (substance  découverte 
^Afisle);  Bébert.  XVII,  696. 


LUM 


SI 


LIËGE  (prodoit  organique  obtenu 
par  la  réaction  du  deuto-chlomre  d'iode 
sur  le);  Casaseca.  XXIV,  620 

LIGNITE  nouvellement  découvert  ; 
Farines.  XX,  474- 

LIGNITES  DBS  pYRÉNiBEs  (notlce  sur 
les  );  Farines.  XIX.  345. 

LILAS  DES  Antilles,  son  histoire 
naturelle  et  toxique;  Ricord-Madia- 
na.  XIX,  5eo. 

LIMONADE  LACTiQOB.  XXI,  3 18. 

LINIMENT  lODé.  XX,  543. 

LIPAROL  (  sur  le  mot)  et  ses  déri- 
ves ;  Cfaéreau.  XVII,  389. 

LIQUEUR  DES  Hollandais.  XVHI, 
3i5. 

LIQUIDES  retirés  de  la  plèvre,  leur 
analyse  ;  Quevenne  XXIII,  53 1 . 

—  volatils  versés  sur  des  surfaces 
incandescentes;  Desmarets.  XXVI, 
746. 

LIRIODËNDRINE ,  principe  amer 
du  tulipier  ;  Ëmmet.  XXVII,  ^go, 

LISTE  des  membres  composant  la 
Société  de  Pharmacie  de  Paris.  XXIV, 

4«4.     .  . 

LIQUEUR  DE  KcEGULiN  contre  les 
scrofules.  XX,  597* 

LITHARGE  du  couuerce  (  note  sifr 
les);  Ledoyen.  XX,  11.  —  Rapport 
sur  cette  note.  14. 

I^IVRE-REGiSTRB  pour  la  vente  des 
substances  vénéneuses),  par  MM.  Che- 
vallier et  ThieuUen  (  sur  le  )  ;  BouUay^ 
XXVIL  323. 

LOBÉLIE  ENFLEE ,  son  principe  ac- 
tif; XX,  545. 

LOI  qui  régit  la  pharmacie  (lettre 
de  l'Académie  de  Médecine  à  M.  le 
garde  des  sceaux  sur  la).  XXVII, 
577. 

—  DES  SUBSTITUTIONS,  de  M-  Dmnas 
(  sur  la  );  Pelletier.  XXVÏ,  218. 

•^  (  NOUVELLE  ) ,  sur  les  poids  et  me- 
sures, appliquée  à  la  médecine,  1  ap- 
port de  M.  Guibourt  XXVI,  55. 

LUM  1ER Ë  durant  la  cristallisation 
(  sur  Tapparition  de  )  ;  L.  Rose.  XXII, 
200.  —  qui  se  dégage  pendant  la  com- 
binaison des  métaux  entre  eux  ;  Vogel. 
XXII,  237.  —  sou  action  chimique 
sur  riodure  de  mercure;  W.  Artus. 
XXII,  G07. 
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MACLURA  auraïUiaca^  propre  à 
nonrrir  le  ver  à  soie.  Bonafons;  XXI, 
548. 

MAGNÉSIE  (  préparation  de  la  ) 
et  de  ses  sels;  Bnrand.  XIX,  574*  — 
—  Moyen  de  la  séparer  de  la  potaâse 
et  de  la  soude.  XXI,  97. 

^ — pÉCARBOHàTBE;  SOQ  actioA  s«r  le 
principe  odorant  de  la  valériane  ; 
Planche.  XIX,  349. 

—  BFFERVESCBMTB  de  MOlOtt.  XXVI, 

•265 

MAILLECHORT,  fon  analyse; 
Henry  fils.  XYIH,.'j6,  —  Son  altéra- 
tien  par  les  substances  culinaires  ; 
d'Arcet.  XXIII ,  aaS.  -^  Son  altéra- 
tion par  les  substance»  culinaires  ; 
lâebig.  XXIII ,  '^27. 

MAIS  ,  son  origine  nméricaine  ; 
Virey.  XX,  671.  —  Fossile.  XXIII, 
Sfi 

MANDRAGORE,  Bertoloni.  XXI, 
367. 

MANGANÉSIATE  de  potasse;  pro- 
cédé  pour  le  préparer  j  Wohler.  XIX, 
390. 

MANGUE  ou  MAMGO  ;  essais  analy- 
tiques   sur    cette    graine  ;    Ayequiu. 

XVII,  4î»i. 

Manioc  ;  essais  analytiques  sur  le 
suc  de  sa  racine.  XX,  62^.  —  Amer  j 
recherches  sur  son  principe  vénéneux  ; 
Henry  et  Boutrou-Charlard.  XXII, 
118. 

MANNE;  sa  falsification;  Benoit 
XXIV,  471-  —  I^e  l'Australie;  Virey. 

XVIII ,  706.  —  De  Briançon,  compa- 
rée à  celle  du  Ftaxinus  excelsior;  Bo- 
nastre.  XIX,  443-  —  De  Briancon 
(  examen  microscopique  de  la  )  ;  60- 
nastre.  XIX ,  626.  —  En  larmes  arti- 
ficielles, de  M.  Dausse  (rapport  sur  la). 

XXII,  559. 

MANNÏTE;  son  emploi;  Martin 
Solon.  XX,  375.  —  De  l'avocatier. 
XXVI,  170. 

MANUEL  du  droit  pharmaceu- 
tique. XX,  549. 

MANUEL  des  eaux  minérales  de 
MM.  Pâtissier  et  Boulron  (  sur  le  )  ; 


Henry.  XXIII,  647.  —  Des  myopes  et 
des  presbytes,  de  M.  €h.  Ghevali«r(sar 
le  )  ;  Virey.  XXVII,  65o. 
MARASQUIN  (  sur  le  ).  XVUI, 

^  MARGARONE;Bussy.  XÏX,633. 

MASTIC  pour  les  dents.  XX,  596. 

MATÉ,  ou  TBB  du  Paraguay  ;  VireY' 
XVIII,  137, 

MATICA  du  Pérou.  XXV,  219. 

MATIÈRE  colorante  rouge  des 
fruits;  Berzélius.  XXIII,  387. —A 
marquer  le  linge;  Hedry  père.  XYII, 
388.  —  Opalisante  (  sur  la  )  ;  Tromnur 
dorf.  XXI,  656, 

MATIÈRES  animales  (  recherches 
sur     la    distillation    des  )  ;   Seguin. 

XXVI ,  a6o.  ^  Colorantes  da  san^ 
(étude  sur  les  );  Sanson.  XXI,  4^> 

—  Organiques  neutres  azotées.  -  On- 
mide.  Plisson  et  Henry  fils.  XVII. 
186. — Organiques  ;  considération!  su 
leur  composition  théorique;  DaiDas> 
XX,  a6i.  —  Végétales  (  distillatioD 
des  )  avec  la  diaux  ;  Frémy.  XXI. 
673. 

MÉCONINE  (sur  la)  Conerbe; 
XVIII,  i54.  —  Son  histoire  chimique; 
Conerbe.  XVIII,  666. 

MÉDAILLES  gauloises  et  damoyen 
âge  (  essais  de  quelques  )  ;  Sarzeau. 
XXV,  5oi. 

MÉDECINE  et  Phabmacie  en  Egypte 
(  sur  la  )  ;  F.  Boudet.  3CXI,  ÔSfj.-'U- 
gale  du  docteur  Devergie  (surla)> 
Virey.  XXIII,  206— Légale  de  M.  Al- 
phonse Devergie  (  sur  la  )  ;  Boatroo. 

XXVII.  520 
MÉDICAMENTS  brésUiens  (note 

sur  quelques  )  \  Guibourt.  XXV>  7o|. 

—  De  la  Guadeloupe  (  note  sur  quel- 
ques) ;  L'Herminier.  XîX,  S^g.-Dj 
sauvages  américains  ;  Virey.  XIX»  *l"* 

MÉLILOT  ;  matière  cristalline  qa'«' 
renferme  ;  Guillemette.  XXI,  ly^* 

MEMBRANE  animale  (action  d'une) 
sur  certaines  substances  ^  E.  Fremy- 
XXV,  699. 


NAR 

MÉMOIRE  présenté  à  M.  le  garde  I 
des  soeaax,    par  la  commission   des! 
pharmaciens  du    département   de  la 
Seine;  XXVII,  5i. 

MERGâPTAN  (  sur  le  )  ;   Zeise  ; 

XX,  ^o. 

MERCURE  ;  son  extinction  dans 
Taxonge;  Bandrimont.  XV III,   ia3. 

—  (  Recherche  da  )  dans  la  salivation 
mercarieile;  L.  Gmeliu;  XXIII,  6a5 

—  Doax  à  la  vapear  ;  sa  falsification  ; 
Morits.  XXII ,  434.  --  Soluble  d'Ha 
nemann;  sa  préparation;  Mohnheim. 

XVIII    223. 

MERGURIELS  (sels);  leur  rédac- 
tion par  le  enivre  ;  Vogel.  XXII,  548. 

MÉTAUX;  propriété  qu'ils  possè- 
dent de  déterminer  la  combinaison 
des    substances    gazeuses  ;    Faraday. 

XXI,  36. 

MÉTHYLÈNE  (  nouvelles  combi- 
naisons du);  Dumas  et  Péligot.  3 16. 

MÉTHODE  de  déplacement  (  pre- 
mières applications  de  la  );  Boullay 
père  et  fils.  XIX ,  SgS.  —  De  Marsh  ; 
son  emploi  eu  médecine  légale  ;  Thi 
nus.  XXIV,  5oo. 

MICA  ;  son  application  aux  analyses 
chimiques;  Voget.  XVII,  iiS. 

MICROSCOPES  et  leur  usase  (des), 
par  M.  Charles  Chevalier;  analyse  par 
M.  Cap.  XXVI,  716. 

MIEL  rosat  et  oximel  simple  ; 
Thierry.  XXV,  i53. 

MIMOSA  odorata  ;  note  sur  ses 
fleurs;  Bonastre.  XVII,  419* 

MINERAI  de  manganèse  de  la 
Poussangue  et  Messègre  ;  Boois.  XXV, 
635. 

MINIUM  ;  sa  composition;  Dumas 
XLÏC,  QÔ. 

MORPHINE;    son  extraction;  Re- 
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gimbeau  akié.  XVII,  186. — Nouveau 
procédé  pour  Tobtenir;  XVIII,  197. 
—  (Nouveau  procédé  pour  extraire  la)  ; 
Grégory,  d'Edimbourg;  XIX,  1 56.  — 
(  Nouveau  procédé  pour  extraire  la  )  ; 
Robertson.  XIX,  278.  --  (  Sur  la  )  ; 
W.  Grégory.  XX,  85.  —  Sa  prépara- 
tion ;  Mohr.  XXVI,  761 . 

MONÉSIA  (écorce  de);  son  exa- 
men chimique  et  médical;  Bernard 
Derosne,  Henry  et  Payen;  XXVII, 
20. 

MONTRE-THERMOMÈTRE  ;  Jur- 
genson.  XXII,  570. 

MOUTARDE  BLANCHE  et  la  sol- 
FosnrAPisME  (expériences sur  la  semence 
de  )  ;  Henry  fils  et  Garot.  XVII ,  i . 

MOUTARDE;  expériences  sur  sa 
semence  ;  Boutron  et  Robiquet.  XVII, 
279.  —  Non  préexistence  de  son  huile 
volatile  ;  Guibourt.  XVII.  36o.  — 
Blanche  et  noire  (  matières  particu- 
lières  contenues   dans   la  )  ;    Simon. 

XXV,  366,  —  Noire  ;  expériences  sur 
ses  semences  ;  Fauré  aine.  XVII,  299. 
—  Noire  (  semences  de  )  ;  observations 
nouvelles;  Fauré  XXI,  464.  —  Noire 
et  blanche  (  recherches  sur  les  semen- 
ces de);  Boutron  et  Fremy.  XXVI, 

39,  48. 

MOXAS  nouveaux.  XIX,  608. 

MUCATE  de  méthylène;  Malagut- 
ti.  XXII  ,  633.  Éther  citrique;  Mala- 
gutti  ;  XXII,  634. 

MUSCARDINE  ;  expériences  siir  ce 
champignon  entomoctone  ;  Montagne. 
XXII,  572. 

MYRISTIGA  sebifera  ;  analyse  de 
ses  fruits;  Bonastre.  XIX,  f86. 

MYRRHOIDE  (  sur  la  )  ;  substance 
naturelle  simulant  la  myrrhe  ;  Planche. 

XXVI,  5oi. 


N 


NAPHTALINE    (  sut  la  ).  XVIII, 
317. 

— ET  PARANAPHTALIHK  ;  DumAS  .  XIX, 

NARCOTINE  (  note  sur  la  )  ;  Robi- 
quet. XVII,  637. 


NÉCROLOGIE  ,  mort  de  Fauché  ; 
XXVI ,  64.  —  mort  de  M.  Lodibert. 
XXVI,  175. — mort  de  M.  Robiquet. 
XXVI ,  267.  — *  Mort  d'Osmin  Hervv  ; 
discours  de  MM.  Bussy,  Janvier  et  Ve- 
ron,  XXVII,  4i* 
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NECTAR  de  VJgûve  gtnUnifinra  ; 
Buchner  fils.  XXI,  3o6. 

NICOTINE  (  mémoire  sar  la  ),  O. 
flenry  et   Boutron-Gharlard.    XXII , 

NIÉPA  (écorce  de)  de  Batavia. 
XXV,  aai. 

NITRATE  oVacniT  rAisirii.  XXII, 
658. 

—  DE  60UDE  da  commerce  ;  Lecanu. 
XVIII,  loa. 

—  DE  soODE,  natif  da  Pérou;  Henry. 
XXIV,  634 

NITROSULFATE  d'ammoituqde  , 
son  action  sar  l'économie  animale , 
XXI,  553.  —  (sar  les)  ;  Peloaze ,  XXI. 
433. 

NITRO-BENSIDE  et  sulfo-behside; 
Mitscherlich.  XX,  586. 

NOIR  ARiMixisi  fossile;  Salomon. 
XXI,  9i. 

DEFUldE.  XVIII,  317. 

•^-  DE  PLATiHB,  sa  préparation  ;  Do- 
bereiner.  XXII,  346. 

NOIX  d'acajoc,  propriétés  médicina- 
les de  sa  résine  ;  Vicira  de  Mattos. 
XVII.  625. 

—  DR  Goura  ou  GooROtJ  (  notice  sur 
la)  ;  Virey.  XVIII,  70a. 

NOTKJE  sur  la  fabrication  des  eaux 

MIHÉRALES   ARTIFICIELLES,  de  M.  Soubei- 

ran  (sur  la);  Bussy.  XXVI,  437. 


NOTICE  MiÎGROLOGiQnft  sur  Astier. 
XXIII ,  oS.  —  sar  Poiidore  Boollay; 
F.  Boudet.  XXI,  334-383.  —su 
Déyeux;  F.  Boudet.  XXIII,  484.- 
sur  Oubuc  ;  Bouillon- Lagrange.  XaIV, 
45.  —  sur  Dulong;  Boutron.  XXIY, 
48 — sur  Geieer.  XXII,  338-573- 
sur  Henry  (  NoëUÉtienue  )  ;  Planche. 
XVIII ,  520.  >-  sur  M.  Henry.  Planche. 
XXIII ,  303.  -~  sur  Ch.-J ,  Laubert. 
XX,  7o5.  —  sar  Laagier,  XXIII,  359. 
—  sur  Nachet.  XVIII ,  588.  —  sar 
Plisson  {a,  a,  ) ;  Henry  fils.  XVIII , 
359.  —  sur  Sérnllas  ;  Virey,  3j8.  — 
sur  Steinhel.  XXV,  6o5.^ 
;  NOURRITURES  '  végétales  ,  lew 
influence  physiologique  et  chimiqae; 
Virey.  XVIII,  3o4. 

—  DES  HoTTEKTOTs,  etc-  ;  Virey.  XXI, 
io3. 

NOUVEAU  DiCTiONHAiRE  dos  termes 
technologiques  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie de  S.  Auboin  (sur  le);  Virey. 
XXV II,  396. 

—  FORMULAIRE  magistral,  de  M.  Boa- 
chardat(sur  le);  Cap.  XXVI,  36i. 

—  TRAITE  DE  PHAIUIACIE     de   M.  SOO- 

beiran  (sur  le);  Cap,  267, 

NOUVELLE  PHARMACOPÉE  de  Lon- 
dres, par  MM.  Figuier  et  Gance  (sar 
la)  ;  Cap.  XVII,  3aa. 


O 


OBSÈQUES  de  M.  Robiquet.  Dis- 
cours  de  MM.  Bussy,  F.  Boudet,  As* 
taix  et  Faure.  XXVI  ,  442.  —  de  M. 
Planche.  Discouts  de  MM.  Boullay  et 
Cap.  XXVI ,  4o3. 

O  B  S  É  R  V AT  I O  N  S  sur  plusieurs 
points  de  pharmacie  ;  Mialhe.  XXII , 
077. 

ODEURS  (  mode  de  développement 
des  ).  XXV,  245. 

OISEAUX  ENGASTRiMYTHEs  ;  Vircy. 
XXIV,  82. 

OLÉONE  ;  Bassy.  XIX,  633. 

ONGLE  d'Élan  (observations  sur 
T);  Virey.  XIX,  a45. 

ONGUENT  MATURATijF  du  docteur 
Canqnoiu.  XXI  ,  195. 

—  merguriel;  nouveau  mode  pour  sa 


préparation;  Calloud.  XVIII,  228.— 
mercuriel  ;  note  sur  sa  préparation; 
Coldefy.  XX  ,  47^* 

—  DE  LA  MÈRE  ;  Vaudamme.  XVIII , 

457. 

OPIUM  (sur  1')  ;  Guibourt.  XVII. 

714.  —  (solutions   d' ) ,    traitées  par 

Teaa  de  laitue  ;  Mouchon.  XVIII .  ^' 

—  (  Recherches  sur  l'  )  ;  Pelletier. 
XVIII,  597.  —  Nouvelles  observa- 
tions sur  ses  produits  ;  Robiqaet, 
XXX,   57.  — Sa  récolte.  XXI,  196- 

—  (sur  différentes  sortes  d')  ;  ChrisU- 
son.  XXI ,  54a.  —  Nouvelles  recher- 
ches sur  son  histoire  et  ses  principes  ; 
Pelletier.  XXI,  555.  — Sa  falsihca- 
tion  dans  le  commerce  ;  Merck.  XXy> 
297.  —  (  Faits  pour  servir  à  l'histoiw 
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des  préparations  d*);  Ë.  Limouzin. 
XXVIl ,  67a. 

OPIUMS  DU  coMiCERCE  (  observatîoiis 
sur  les);  Berlhemot.  XXIV,  44' • 

OR  ;  action  des  sels  de  protoxide  de 
mercure  sur  sa  dissolution.  XVII,  175. 
^-"  (préparations  d')  ;  leur  emploi  dans 
les  maladies  lymphatiques.  XX ,  648. 
-»  (  préparations  d*  )  ;  lettre  de  M.  Gna- 
mayou.  XXIII ,  a4^*  — ■  (  ^ote  sur.  la 
précipitation  de  T);  Morin.  XXVI, 
io5. 

ORGINE  (  nouvelles  observations 
sur  r  )  ;  Robiquet*  XXI,  269. 

ORGANISATION  MÉDICALE  et  phar- 
maceutique en  Russie;  Cap.  XxVI , 

OS  CALCiiiBsfalcifiés;Dnyal.  XXVII, 
56q. 

OSCILLAIRES  des  eaux  minérales 
de  Rapolano  (  sur  les  )  ;  Targioni-Tor- 
zetti.  XXVII,  3oa. 

OSCILLATOIRES  ;  matière  colo- 
rante qui  se  forme  par  leur  décompo- 
sition; Nées  d'Esenbeck.  XXII,  347. 

OSEILLE  CUITE  contenant  un  sel 
de  cuivre;  Planche.  XXIV,  ^i^.  — 
cuite  dans  un  vase  de  cuivre  ;  Girar- 
din.  XXIV,  4^0. 

ORTIE  BRULANTE  ;  empoisonnement 
par  le  suc  de  cette  plante  ;  Fiard.  XXI, 
•J90. 

OVAIRE  (substance  retirée  d*un); 
Hansmann-  XXIV,  90. 

OXALATES  DOUBLES  (  nouveaux  )  ; 
leur  composition  ;  Bussy.  XXIV,  G09. 

OXIGHLORURE  d  ahtimoirs  crista- 


lise  (analyse  d'an)  ;  Malagutti.  XXII , 
36. 

OXIDE    DE    chrome    cristallisé  ; 
Wphler.  XXI ,  3oi. 

—  NOIR    DE    MANGANÈSE  ;    méthode 
pour  déterminer  sa  valeur  ;  Thomson. 

5cxii,  440. 

-^  (nouvel),  semblable  à  celui  du 
Donium  ;  H   Boase.  XXII ,  609. 

—  ROUGE  de  phosphore  (  sur  1)  ;  Pe- 
louse. XVIII,  417- 

—  XANTHiQUB  de  Marcet.  Wôhler  et 
Liebig.  XXIII,  6a  i. 

—  BLANC  de  zinc,  contre  le  tic  dou- 
loureux. XX,  60  3. 

OXIDES  d'argent  et  de  plomb  com- 
binés dans  des  proportions  détermi- 
nées ;  Wôhler.  XaII  ,619. 

—  DE  COBALT  et  de  nickel  ;  leur  sépa« 
ration  de  l'arsenic;  Scheerer.  XXIV, 
137. 

—  M]£talliques  ;  leur  séparation  dans 
l'analyse  chimique  ;  Lieoig.  XVIII , 
194.  —  métalliques;  leur  cristallisa- 
tion ;  Becquerel.  XIX,  a35.  —  métal- 
liques (  précipitation  de  quelques  )  par 
l'eau;  H.  Rose.  XXVI,  409. 

—  DE  PHOSPHORE  rouge  et  blanc; 
Mttlder.  XXIII ,  20. 

— -   ET   SELS   METALLIQUES  ;    leUr  Solu- 

bilité  dans  le  muriate  et  le  nitrate 
d'ammoniaque  ;  Bret.  XXIII,  239. 

OXIGËNE  absorbé  par  le  platine  ; 
Dobereiner.  XXI  ,54.      •  » 

OXIMANGANATE  de  potasse; 
Grégory.  XXI,  3ia- 

OZOKÉRITE.  XXII»  667. 


PAILLE  à  tresser  les  chapeaux  d'I- 
talie; Virey.  XXI,  107. 

PAINS  d'abis.  XVIII,  89. 

PALMIQUE  (acide)  ;  palmine;  F. 
Bottdet.  XVIII,  497. 

PANDECTES  pharmaceutiques  de 
Laugier  et  Dnrny  (  sur  les  )  ;  Boutron- 
Gharlard,  XXIII,  3i3. 

PANIFICATION  et  procédé  pour 
reconnaître  la  fécule  mêlée  à  la  fa- 
rine; Boland.  XXII,  4^5. 

PANTOUFLIER   des   nIsgres  (mé- 


moire    sur    le  )  ;    Ricord  -  Madiana. 

XVIII,  589. 

PARAGUATAN,  quinquina  tincto- 
rial de  l'Orénoqne;  Virey.  XIX,  139. 
—  analyse  de  cette  écorce;  Henry  fils. 

XIX,  ao3. 

PARANEUR A  (  sur  la  racine  de  )  ; 
Virey,  XIX,  6o5. 

PARAFINE  (sur  la);  Reichem- 
bach.  XIX,  37. 

— ET  schistes  bitamineui  ;  Laurent. 

XX,  4^0. 
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PARAGUAY  Roox ,  sa  formuLe- 
XXi,  606. 

PARMELIA  EscuLEiTTA,  son  ana- 
lyse ;  Gobel.  XVII,  689. 

PASTILLES  PURGATIVES  de  M.  Del- 
vincoart  XVIII,  ao3.— de  sauté  ;id., 
3o4* 

—  DE  VicHT  (  notice  sur  les  )  ;  XX, 
a56. 

PATE  de  Regrault  (  formule  de  la) 
XXVII,  769.  —  pectorale  de  Baadry. 
id.,  770.  -*  de  moo  de  veau,  de  Dé- 
genétais.  XXVII»  770. 

PEAU  homaire;  sa  coloration  par 
Tusage  interne  de  certains  champi- 
gnons; Virey.  XXII,  ôai. 

PECTU9E  ET  ACIDE  FECTIQOB  (  con- 
cours relatif  à  la  )  ;  F.  Boadet.  XXVI, 
366.  —  et  acide  pectique  (  recherches 
sur  la  )  ;  Fi«œy.  XXVI,  368.  ' 

PEGANUM  HARMALA  (  sur  la  ma- 
tière colorante  dn).  XXXII,  433. 

PEPSINE  (  sar  la  ),  principe  de  la 
digestion;  Wasmann.  XXVI,  481- 

PÉRIANTHES  (  da  rôle  qae  jouent 
les)  dans  l'acte  de  la  fécondation  ;  Fer- 
mond.  XXXI,  751. 

PERNITRATES  de  fer  (  sur  les); 
Schonbein.  XXIII,  i48. 

PEROXIDE  DE  FER,  antidote  de 
lacide arsénieiix.  XXI,  98. 

OB^FER  HTDRATB  (  Omploî  du  )  COn- 

tre   Tempoisonnement  par  le  vert  de 
Schéèle.  XXVI,  327. 

—  ALCALINS ,  leur  action  sur  les  aci- 
des métalliques;  Frémy.  XXVII,  97. 

PÉTROLE  DE  RANGOOir ,  sa  compo- 
sition; Grégory.  XXI,  536. 

—  (recherches  sur  le);  Hess.  XXIV, 
i5. 

PEUCÉDANIN.  XXII,  661. 

PHARMACIE  (recherches  histori- 
ques et  chronoloqiques  sur  la  )  ;  Che- 
reau.  XIX,  173. 

—  EN  FRANGE  (  Fccherches  historiques 
et  chronologiques  sur  la);  Chéreau. 
XIX,  677. 

—  NORMALE  (sur  la  ),  de  M.  Claude  ; 
Cap.  XXIII,  4a. 

—  EN  NORVEGE  (  Organisation  de  la)  ; 
Martios  XXV,  274-  —  réflexions  de 
M.  Vée  sur  le  même  sujet.  XXX, 
a86. 

—  (  de  la  ) ,  considérée  comme  pro- 
fession. Cap.  XXVII,  683. 
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PHARMACON .  hii^ro'  ou  boUm 
que  sacrée;  Virey.  XVIII,  18b. 

PHARMACOPÉE  RAisoinrÉB  de  31. 
Guihourt  (sur  la  troisième  édition  de 
la):  F,  Bondet.  XXVII,  67 1. 

PHÉNOMÈNES  de  la  ciLB^AaiOR. 
rapport  sur  un  mémoire  de  M.  Boati- 
gny    XXVI,  «13. 

PHILOSOPHIE  DE  l'histoub  hatii 
RELLE  de  M.  Virey  (sur  la);  Cap 
XXI,  6i3. 

PULORIDZINE  (sur  la);  de  Ko 
ninck.  XXII,  78. 

PHOSPHATE  DE  PLOMB,  son  ana- 
lyse. XXII,  666. 

PHOSPHORE  (  hydrate  de);  P^ 
louze  XX,  120.  —  (  préparation  de . 
XX,  5^3.  —  ses  combinaisons  m 
l'hydrogène  ;  Leverrier.  XXII,  253.- 
methode  pour  le  séparer  de  l'oxidede 
phosphore;  Bottger  XXV,  loo-' 
comme  moyen  eudiomélrique  (obsU; 
des  qui  se  présentent  dans  l'emplo» 
du  )  ;  Vogel  fils.  XXVI,  453- 

PHOSPHORENCE  de  certaines  $nl> 
stances;  Saladin.  XVII,  aia.  . 

PHOSPHURE  DAzoTE(sttrle);H 
Rose  XX,  3 18.  —  de  soufre.  XYIH 

*  Physique  optique  ;  son  ^f^ 

tion  à  des  questions  médicales  ;  Bw 
XXVII,  100. 

PIERRE  INFERNALE 4  causedes»»^ 
loration  en  noir.  XXIV,  628. 

PIERRES  MiTÉoaiQUBs  (snr  les);  w^ 
sélius.  XXII,  56.  —  météoriqaes(noU 
sur  l'origine  des)  ;  Virey.  XXll ,  7'. 

PIÉTIN ,  liquide  employé  contit 
cette  maladie.  aXIII,  33. 

PILE  (nouvelle)  voltaïquc  ;  Growe- 

XXV.  3 18. 

PILULES,  procédé  pour  les  r^"" 
vrir  de  gélatine  ;  Garot.  XXIV,  ^oj* 
modification  au  procédé  de  M.  (^^> 
pour  les  recouvrir;  Vée.  XXVI,  585- 

—  AHTi-cHLOROTiQUEs  ,  de  Bla»*- 
XVIIl,  ao4 

—  FERRUGINEUSES  (nouvcHes); '«"«^ 
XXIV,  aSq— ferrugineuses  (sur  te); 
lettres  de  M.  Blaud  XXV,  9-"^^^ 
sujet  de  cette  lettre.  XXV,  i»'"*; 
Blaud  (  note  sur  les  )  :  F.  ^^' 
XXVII,  i53 

—  ET  LiNiMCHT  contrc  Yisàtc 
docteur  Otto.  XXII,  660. 
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—  ■EIC1I1IBLLS9  ,  OU  df  acées  d« 
Vaume.  XVIII,  262. 

— ^  DE  SOUft-CARBONATB  OB  FIA.  XVIII, 

a6. 

PmC  K-COLOR  des  Anglais  (sur  le), 
f!i  one  coloration  de  l'acide  stannique 
par  .  l'oxyde  de  chrome  ;  Malagatti. 
XXII,  6a  I. 

PISGIDIA  ERYTHRiNA ,  ses  propriétés 
médicales;  Virey.  XVIII,  706 

PITHACALLE  (sar  le)  ;  Reichem- 

bach.  XX)  366. 

PLAN  d'une  pharmacognosie  du 
règne  végétal,  de  Martin  (sur  le); 
Virey.  XIX,  3i3. 

PLANTE  A  PABD  ;  Virey.  VXIH  , 
a5a. 

—  MORTirERB  des  Papous;  Virey. 
XXI,  106. 

PLANTES     causant    l'idiotisme  ; 
Virey.  XX,  117. 

OBTPTOGAMES      PAEASITES  'y     VireV. 

XXIV,  83. 

—  FHos^HOBBscEVTBs  y  Viffey.  XXII, 

5-3 1.. 

PLATINE  (combinaisons  nouvelles 
du);  Dobereiner.  XX,  34* — son  ex- 
traction en  Russie;  Soboliewskoy .  XXI, 
i3i.  —  réduit  par  la  voie  humide,  ses 
Bropriétés  et  sa  nature;  Dobereinef' 
jUâ,  63o. — (combinaisons  nouvelles 
de);  Dobereiner.  XXII,  55 1  -—sa  fa- 
brication ;  Pelouse.  XXIII,  197  •—-(re- 
cherches expérimentales  sur  le  )  consi- 
déré comme  agent  thérapeutique; 
Hoefer.  XXVU,  ai3. 

PLOMB  (  nrésence  du  )  dans  l'eau 
distillée  de  ueur  d'oranger;   Squire. 

XXIII,  i83. 

POINCILLADE  (analyse  des  fleurs 
de);  Ricord-Madiana.  XIX, 626. 

POIS  sDPPDRATiFs  ;  WisUn.  XXIII, 
33i. 

POISONS  AKiMAUX,  dont  les  sau- 
vages enduisent  leurs  ilèches ;  Virey. 
XiX,  ii4* 

—  VEGETAUX  ,  peu  oounus  ;  Virey. 

XXIV,  88. 

POIVRE  cuBBBB  ,  son  analyse  ; 
Monheim.  XX,  ^o^. 

POLARISATION  circulaibe  (appli- 
cation de  la)  à  l'examen  des  substances 
organiques  ;  Thinus.  XX,  095.- 

POLICE  MEDICALE,  arrêt  de  la  Cour 
Voyahe  de  Nancy.  XX,  699. 
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POLICE  M^DKAtE.  XXIII,  99. 

— "  PflARMACEUTlQOE.  XVIII  ,    256.  — 

Lettre  aux  rédacteurs;  XVIII,  a57.  — 
Circulaire  des  ministres  aux  préfets 
des  départements  ;  XVIII,  q56.—  Ju- 
gements du  Tribunal  de  Bordeaux; 
ïd.,  257.  —  Arrêt  de  la  Cour  de  cas- 
sation ,  sur  l'intervention  des  phar- 
maciens ,  comme  partie  civile.  XVIII, 
585»  —  Vente  des  médicaments  par 
les  hôpitaux.   XX VI,  590. 

POLYGALA  t)E  VtEGiNiE  ,  son  exa- 
men   cliimique  ;    Que  venue.    XXII , 

449- 

POLYGONUM  TiNCTOEiUH  (notice 
sur  le)  ;  Robiquet.  XXV,  Ça.  —  tincto- 
rium ,  rapport  sur  le  concours  de  1889; 
Bussy.  XXVI,  274. — tinctorium  (mé- 
moire sur  le);  O.  Hervy.  XXVI ,  290. 
— tinctorium  (essai  chimique  sur  le); 
Girardin  et  Preisser.  XXVI,  344* 

POMMADE        ANTI  -  X>PBTHALMK)UE. 

XXI,  101. 

—  auti-ebumatiskale  ;  Trousseau  et 
Bonnet.  XVIII,  88. 

—  ciTEiRE  (état  du  mercure  dans  la); 
Cédié   XIX,  204. 

—  DE  coircoHBBEs;  Page*  XX,  319. 

—  DB  DOPUYTEEV,  XXlV,  5oo.  —  de 
Dnpnytren  (sat  la);  Cap.  XXV,  i3i. 

—  CONTRE  uts  acEOPHOLES  ;  Baude- 
loque.  XX,  599  — ^  résolutive  du  W 
Sundelin.  XXV,  320, 

POMME  o^AMOOB  ,  son  analyse  ; 
Fodéré  et  Hecht.  XVIII,  io5. 

—  DE  TBERE  (nouvelle)  du  genre  des 
oxalides  ;  Virey.  XIX,  3i  i . 

POMMES  DE  TBERE  gèlécs  (  mé- 
moires sur  les)  ;  Girardin.  aXIV,  3oi . 
—  de  terre  gelées ,  extraetion  de  la  fé- 
cule ;  Ledanois.  XXIV,  474* 

POMPE  peeumatiqdb;  Gay-Lussac. 
XIX,  2o3. 

POTASSE,  moyen  d'en  augmenter 
la  production;  Abbene.  XXV,  3o.^ — 
quantité  qu'on  peut  en  retirer  du  marc 
de  raisin  ;  Blengini  XXV,  3 1 . 

—  CAOSTiQfiB,  sa  préparation.  XVIII, 
3i&. 

—  cEisTALLis^E.  Pb.  Walter.  XXII, 
297. 

POTION  D  AssA-F^iDA  ,  formulc 
du  D'  Caspari-.  XXII ,  660.  —  avec 
l'huile  de  foie  de  raie  ou  de  morne. 
XXVI,  228. 
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POTION  du  D'  Gendrin,  tontre 
la  colique  de  plomb.  XVIII,  ^ot, 

—  votfiTiVB  contre  le  croup.  XXVI, 

238. 

POUDRE  A,  CAKoir,  résidu  de  sa  corn- 
bustioD.  XXII,  66a. 

—  DE  CARiGN AN  (  formulc  de  la)  ; 
Bondet.  XXVI,  127. 

—  HEMOSTATIQUE  ;  D'  Bonnafoux  : 
XVII.  i52. 

POURPRE  DE  Cassius  ;  sa  prépara- 
tion ;  Bolley.  XXVII,  749- 

PRÉCIPITÉ  pourpre  dargeht, 
XVII,  176. 

—  MÉTALLIQUE  coloré  employé  en 
teinture;  Robiquet.  XVII,  16a. 

—  DE  Cassius;  sa  véritable  nature; 
Desmarest.  XVII,  219.  —  pourpre  de 
Cassius.  XIX,  a5 . — pourpre  de  Cassius. 
XVII,  175. — pourpre deCassi us;  Fudis. 
XIX,  481. 

PREPARATION  (nouvelle)  de  fer; 
Klauer.  XXIII,  86. 

.PRÉPARATIONS  ferrugineuses  ; 
formules  ;  Béral.  XVII,  692. 

-^  d'opium  (observations  sur  les)  ;  Le* 
canu.  XX,  6o5. 

PRÉSURE  (  de  la  )  ;  Deschamps , 
XXVI,  4ia. 

PRINCIPE  colorant  rouge ,  obtenu 
par  la  déshydrogénation  de  l'alcool, 
du  sUcre   et  de   l'amidon  ;    Rouchas. 

XVII,  117. 

PRINCIPES  iMMÉDiATis  des  végétaux; 
recherches  sur  leur  composition  élé- 
mentaire; Pelletier.  XIX,  93. 

—  élémentaires  de  pharmaceutique, 
de  M.  Cap  (sur  les);  F.Boudet.  XXUI, 
358. 

PRIX  proposés  par  la  Société  de 
Pharmacie.  XIX,  54.  —  proposés  par 
l'Académie  royale  de  médecine.  XIX, 
4^7; — proposés  par  l'Académie  de  mé- 
decine. XX ,  604.  — -  proposés  par  la 
Société  médico-botanique,  de  Londres  ; 

XVIII,  a83.  —proposés  par  la  Société 
médico-botanique  de  Londres.  XVIII, 
.340.— proposés  par  la  Société  de  Phar- 
macie de  Paris.  XXI  ,60.  —  proposés 
par  la  Société  de  Médecine  de  Tou- 
louse. XXII,  658.  —  proposés  par  la 
Société  de  Pharmacie.  XXII,  714 

•mroposés  par  iAcadémie  de  Rouen. 
XXIII,  533. —  proposés  par  la  Société 
de  Pharmacie  de  Paris.  XXVI,  43i .  -• 
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proposés  par  la  Société  de  Pharmacie 
de  Paris.  XXVII,  447, 

-^  DÉCERirÉ  à  rélogre    de    Lémery; 

XXIV.  437. 

PRODROMUS  systematis  regni  ve- 
getabilis,  de  M.  DecandoUe;  Virer. 
XXIV,  198. — systematis  natnralis,  de 
M.  DecandoUe  (sur  le)  ;  Virey,  XXVI, 
270. 

P  RODUCTIONS  VBGBTO  -  awmaib 
(sur  les)  ;  Virey.  XXIII,  282. 

PRODUIT  sécrété  à  la  surface  de 
la  main  d'un  goutteux  (analyse  d'un); 
O.  Henry.  XXVII,  622. 

PRODUITS  NATURELS  considérés 
comme  des  gommes  ;  Gaérin  Varry. 
XX,  690. 

—  NOUVEAUX,  obtenus  par  l'action  des 
alcalis  sur  les  corps  gras  ;  Bussy.  XIX, 
633.       . 

—    PYROGÉNÉS  DE    LA  RESINE  ,     rapport 

de  M.  Dumas;  sur-  le  mémoire  de  MM. 
Pelletier  et  Walter.  XXIV,  393. 

PROTOCHLORURE  ammowiacai  de 
mercure;  Cap  et  Salles.  XXI,  663. 

PROTO-IODURE  de  fer  ;  sa  prépa- 
ration et  formules  pour  son  adminis- 
ration  ;  Alph.  Dnpasqnier.  XXVII, 
117. — de  fer  (observations  sur  le  mé- 
moire de  M.  Dupasquier.  relatif  à  l'em- 
ploi du))  F.  Boudet.  XXVII,  535. 

—  DE  MERCURE  ;  SOR  eofiploi  daus  la 
syphilis;  Biett.  XVIII,  682. 

PROTOSULFATE  de  fer;  sa  pré^ 
paration;  Berthemot.  XXV,  206.— tar- 
trate  de  mercure  et  de  potasse;  fiai* 
cels.  XIX,  620. 

PROTOXIDE  de  cuivre:  procédé 
pour  sa  préparation  ;  Malagutti.  XX, 
3 1 8.  —  de  mercure  (  sels  de  )  ;  H.  Rose, 
XXVII,  556. 

PRUSSIATE  de  fer  et  matière  sa- 
crée contenus  dans  une  variété  d'urine 
humaine:  Cantu.  XIX,  192. 

PURGATIF  pour  les  enfants;  XXI, 
loa. 

PYRÈTRE  ;  essais  sur  l'analyse  de 
cette  racine;  Parisel.  XIX,  q5i.  — 
(  analyse  de  la  racine  de  )  ;  Koene. 
XXII,  88. 

PYRITE  cristallisée  artificielle  >, 
Wôhler- XXII,  558. 

PYROPHORES  faciles  à  préparer» 
Botlinger.  XXIH,  85. 
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QUASSIA;  faits  pour  servir  à  son 
histoire    pharmacologiqae  ;    Planche. 

xxiii,  542. 

QU ASSIT;  principe  amer  du  quas* 
sia;  Wiggers.  XXIIl,  53o. 

QUESTIONS  proposées  par  la  So- 
ciété de  Pharmacie.  XXV,  7a. 

QUININE  (  action  des  acides  et  da 
chlore  sur  la);  André.  XXII,  128. 
—  Sa  réaction  sur  la  solution  du 
chlore  et  celle  d'ammoniaque  ;  Brandes. 
XXIV,  672. 

QUININE  (action  du  chlore  sur  la); 
André,  XXV,  698. 


QUINIDINE  (  note  sur  la  )  ;  Henry 
et  Delondre.  XX,  167. 

QUINQUINA  calisata;  examende 
plusieurs  dé  ses  produits  ;  A.  Delondre 
et  O.  Henry.  XaI  ,  5o8.  —  Galisaya  ; 
ses  caractères  distinctifs;  Guibourt. 
XXII,  614  —  De  loxa  (sur  un  faux  ); 
Manzini  XXVI ,  626.  —  Pitata  (  tc- 
cherçhes  sur  le  )  ;  Folchi  et  Perétti. 
XXI,  5i3.  —  (  Sur  les  arbres  du  );  A. 
Delondre.  XXI,  5o5.  ^-(Note  sur  une 
nouvelle  sorte  de);  Manzini.  XXV| 
65g. 


R 


RACINE  savonneuse  d'Orient  j  Vé - 
gétauz  enivrants;  Virey.  XVII ,  ao3. 

RAISINS  SECS  ;  leur  préparation. 
Hugoulin.  XXVI,  S84. 

RAPPORT  à  rAcadémie  de  méde- 
cine sur  le  transport  des  corps  des 
personnes  décédées  par  suite  de  la 
fièvre  jaune  ou  de  la  peste;  Soubei^ 
ran.  XVI,  16. —  sur  les  journaux  de 
Philadelphie;  Chérean.  XVIII,  34o, 
463.  —  sur  les  prix  proposés  (  acide 
acétique  )  ;  Guibourt.  XVIll ,  364.  — 
sur  la  Gazette  ecclectique  de  Vérone; 
Ghéreau.  XVIII,  65o.— sur  les  jour- 
naux italiens;  Ghéreau.  XIX,  45.— 
fait  à  la  Société  de  Pharmacie  et  à  là 
Société  de  Prévoyance  sur  la  réorga- 
nisation de  la  pharmacie  ;  Gap.  XX, 
485.  —  de  la  commission  des  prix  de 
la  Société  de  Pharmacie.  XXU  ,  369. 
— sur  renseignement  dans  l'Ecole  de 
Pharmacie  de  Paris;  Lecanu.  XXII , 
703.  —  sur  le  concours  annuel  de 
TEcole  do  Pharmacie;  Soubeiran. 
XXV,  34.— de  M.  Taillandier,  à  la 
chambre  des  Députés,  sur  une  péti- 
tion des  pharmaciensde Paris.  XXVI, 
ry  7 . — sur  les  mémoires  envoyés  pour 
Iç  concours  relatif  à    la   digitale; 


Mialhe.  XXVI,  393  —de M.  Dugabè 
à  la  chambre  des  Députés,  sur  une 
pétition  des  pharmaciens  de  la  Côte* 
d'Or.  XXVII ,  193.  —  et  ordonnance 
royale  relatifs  aux  écoles  préparatoi- 
res de  Médecine  et  de  Pharmacie. 
XXVII,  252. 

RATANHIA;  emploi  pharmacolo- 
gique  de  sa  racine  ;  Soubeiran.  XIX, 
596. 

RÉACTION  des  acides  et  des  bases 
énergiques  sur  les  substances  organi- 
ques; Buisson.  XVI 1,  4 1 4- 

RÉGIPIENT  florentin;  appareil 
pour  le  remplacer;  Desmarets.  XXVI, 

RECLAMATION  dés  pharmaciens 
de  la  Seine  à  M.  le  préfet  de  police, 
XVII,  90.  —  Lettre  deM.  Girardin. 
XXI,  690.  —  de  priorité  relative  à 
1  ecorce  de  Buranbem;  (Isid.)  Bour- 
don. XXVI,  590. 

RECTIFIGATION  de  l'alcool  (sur 
la);  Soubeiran .  XXV,  1 .  — à  faire  dans 
le  mémoire  de  MM.  Wôhler  etLiebig. 
XXIII,  5o3. 

RÉFLEXIONS  sur  un  mémoire  de 
M.  Dumas;  Robiqùet.  XX,  489. 
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RÉFORME  phàrhacecttocb;  séances 
de  la  Société  de  Pharmacie  et  de  la 
Société  de  PréroyaDce  réunies.  XX, 
485. 

RËFRAGTION  double  des  cristaux 
(influence  de  la  chaleur  sur  la]  ;  Rud- 
berg.XIX,  247. 

RÈGLEMENT  relatif  aux  écoles 
de  pharmacie,  XXVII,  189. 

REMÈDE  ATfTiDiàBEoÏQBE;  W.  Kerr. 
XVlll,  264. 

REMÈDES  8ECBETS  (du  dépôt  et  de 
la  vente  des)  ;  Alph.  Garnier.  XXYll, 
109. 

RÉORGANISATION  de  la  Pharma- 
cie (sur  la);  Cap.  XXI,  so3. 

RÉPERTOIRE  des  poisons  et  con- 
tre-poisons (sur  le),  du  D'  Taddei; 
Planche.  XXV,  4S3, 

RÉPONSE  à  la  lettre  de  M.  Col- 
défi  d'Orly;  Béral.  XVII ,  675.  —  à 
une  noie  de  M.  Gouerbe  ;  Pelletier. 
XXII,  59. 

REPTl  LES  venimeux  d'Amérique  ; 
leur  emploi;  Virey.  XXll ,  5 16.  — 
Emploi  de  la  membrane  interne  de 


SAN 

Testomac   des  animaux  pour  Ciire 
cailler  le  lait;  id.XXlT,5iS. 

RÉSINE  ANIMÉ  (études  sur  la);  Maih 
zini.  XXVII,  ySs. —  de  gayac  (lettre 
sur  la);  Pelletier.  XXVII,  38R. 

RÉSINES  (mémoire  sur  les)  et  le 
baume  de  Toln;  Deville.  XXVII,  636. 
—  (sur  les)i  H.  Rose.  XXI,  îj.— de 
scamonnée  et  de  jalap  ;  leurs  effets 
sur  le  diagomèlre;  Planche.  XXY, 
716. 

RÉVULSIFS  EXTEBNB8  (uotesurla); 
Fauré  aîné.  X  «  11,  643. 

RHAMMINE  (sur  la);  principe 
cristallisable  dh  nerprun  ;  Flenrif. 
XXVIL  666. 

RffEUMJUSTRJLE-,  son  analyse; 
Henry.  XXll,  398. 

RHUBARBE  (sur  la);  Duck.  XXV, 
s6i. 

RHUBARBES  introduites  dam  le 
régime  alimentaire.  XVIll,  140.        | 

RITA  DE  L*i(«DOSTÂif  ;  fruis  saTOD^^    j 
neux;  Virey.  XXIII,  rô.  1 

ROCOU;  falsification  qu'on  lai  fait 
•subir;  Girardin.  XXII,  loi. 


SABADILLINK;  Couerbe.  XIX, 
534. 

S  ACAMITË  ;  craau  de  maïs  ;  Virey. 
XVIII,  %\. 

SACGHARUM  alborameuK  du  doc 
tenr  Mondière-  XXV,  324* 

SAFRAN  (falsification  do);  rap- 
port de  Gnibourt  sur  une  note  de 
M.  Ménier.XXVIl,3i5. 

SAGOU;  recherches  pou?  servir  à 
son  histoire;  Planche.  XXIII,  1 15. 

SALIGINE  (  lettre  au  sujet  de  la  )  ', 
Xéttoun.  XVII  ,88.  —  Sa  préparation  ; 
Hopff.  XVII,  169. 

—  Jalabpire  ,  cÉRATBivE  ;  Herbcrffer. 
XVII ,  325.  -^  (  Sur  la  ).  XVIII,  170. 
—  (Sur  la):  Dufios.  XIX,  4fi3.  — 
(Mémoire  «or  la);  Piria.  XXV,  loa. 

SALIPÏ   DES    CENDHES    DE    BOIS!     BcC* 

querel.  XVIII.  $83. 

SALSEPAREILLE;  <|oantité  d'ex- 


trait qm'elle  fournit  ;  Thubeof.  XVIU, 
i5p.  —  Extraction  de  ses  principes 
medicamenteox.  XVIII,  %i\,  —  ( fte- 
chcrches  sur  le  principe  actif  de  la }  ; 
Pof^giale,  XX,  553.  — (  Nuovellesiib' 
stance  extraite  de  la  )  ;  Thabenf. 
XVIII,  r3î.—  (Principe  actif  delà); 
Batka.  XX,  43.— De  Tampico  ;  Virey. 
XXIII,  139. 

SALSEPARINE  (sor  la  )  ;  Thobeol 
XX,  16a.  —  (  Mémoire  sor  la  )  ;  Tha- 
beof.  XX,  679. 

S  ALSQLA  tragui  (analyse  des  cen- 
dres do  );  Goiboart,  iXXVI,  364> 

SAMBUGUS  et  yibukuum  (considé- 
rations sur  les  crenres)  ;  Fennont. 
XXVII.  707. 

.  SArVG  (nouvelles  recherdies  sur  le); 

Lecanu.  XVII,  486,   545.  —  (Ke" 

I  cherches  expérin>.entales  sur  le  )  ;  D^* 

*  nis.  Rapport  par  M.  Lecanu  ;  XVII 1 


SEL 

5^).  —  (  Essai  critique  et.chimi* 
que  sur  le)  ;   F.  Boudet.   XIX,  475. 

—  Odeur  qu'y  développe  l'acide  sulfu- 
riqne;  Matteuci.  XI A,  566.  —  (Étude 
physiologique  du  ),  de  M  Denis.  Rap- 
port par  M.  Leoauu.  XXV ,  224.  — 
(  Recherches  du  )  dans  les  urines  et  sur 
les  tissus  ;  Lecanu.  XXYI ,  ao5.  -*- 
Modifications  de  proportions  de  quel- 
ques-uns de  ses  principes;  Andral  et 
Gavaret.  XXVI,  58a.  —  Des  cholé- 
riques ;  son  examen  ;  Lecanu.  XIX, 
ai.  —  Laiteux  (  examen  d'un  )  ;  Le- 
canu. XXI.  284. 

SANGSUES  (  histoire  des  )  ,  par 
M.  Charpentier  ;  rapport  par  MM. 
BouUay  et  Guibourt.  XXIV,  3 10. 

SAKTOWINE  (sur  la  )  ;  Merck. 
XX ,  44-  —  Sa  préparation  ;  Guille- 
mette.  XXVI,  i52. 

SAPONAIRE  d Egypte;  son  ana- 
lyse ;  Bussy.  XIX,  i . 

SAPONINE;  Bussy.  XIX,  1.  — 
(  Siir  la);  Bucholz.  XX,  24^.  — 
(  Acide  retiré  de  la  )  ;  £.  Frémy.  XXI, 
669. 

SAPOTILLE  mammée  (  note  sur  la 
matière  crasse  de  la):  G.  Gaytan. 
XXVI.  771. 

SAVON  (  notice  sur  deux  sortes 
particulières  de);Girardiu.  XXIV,  i. 

—  Médicinal  ;  moyen  de  constater  son 
alcalinité;  Planche.  XXI,  65 1. 

SGHÉERITE  de  Utznach;  Kraoss. 
XXIV,  36o. 

SGHISTES  bitumineux;  leur  pro- 
priété antipsorique  ;  Selligne.  XXV, 

SE  ANGE  PUBLIQUE  de  1  École  et 
de  la  Société  de  Pharmacie  réunies  ; 
distribution  des  prix.  XIX,  4^*  — 
ARRUELLE  de  la  Société  de  Prévoyance 
de  la  Seine.  XXII,  44^>  ^^  publique  de 
la  Société  de  Pharmacie  et  de  l'Ecole. 
Discours  de  M.  Bonillon-Lagrange. 
XXII,  776.  —  ANNUELLE  de  la  Société 
de  Prévoyance  de  la  Seine.  XXIII , 
53 1 . — PUBLIQUE  de  TEcole  et  de  la  So- 
ciété de  Pharmacie  XXVII,  169. 

SEIGLE  EEGOTB  (  recherches  chi- 
miques sur  le);  Wiggers,  XVIII,  5u5. 

SEL  ammoniac;  son  action  sur  l'io- 
dure  de  potassium  ;  sachet  du  docteur 
Breslau;  Vogel.  XXVU,  i63. 

SELS  d'aboent;  leur  manière  d'être 
dans  le  gaz  hydrogène;  Wôhler.  XXV, 
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4âk>.  —  DBcaipiTAHTS  de  Wielijçzka  \  L. 
Rose.  XXVI,  a63.— DOUBLES  d  oxides  de 
zinc  et  de  carbonates  alcalins  (sur  les  ); 
Wôhler,  XX;  3i4.— insolubles;  leur 
emploi  dans  l'analyse;  H.  Demarçay. 
—  METALLIQUES  ;  Icur  actiou  sur  l'albu- 
mine; Lassaigne.  XXVI,  a58. 

SEMENGES.  Présence  de  Tazote 
dans  toutes  les  semences  ;  Gay-Lussac. 
XX ,  ao. 

SEMEN-GONTRA.  Nouvelle  sub- 
stance trouvée  dans  son  analyse;  Kah- 
1er.  XVII,  116. 

SÉROLINE  ;  F.  Boudet,  XIX,  299. 

SERPENTS   QUI   TÈTENT   LES  VACHES 

(opinion  vulgaire  sur  les);  Virey.  XXI, 
154. 

SÉRUM  DU  SANG  HUMAIN  ;  rcchcrches 
sur  sa  composition  ;  F.  Boudet.  XIX, 
291. 

SESQUMODURE  de  pbb;  sa  pr^a- 
ration  et  son  emploi;  Oberdoerfiter. 

XXVI,  587. 

SESQUI-OXIDE    DE    PBE    HYDRATÉ, 

contre-poison  de  l'arsenic  ;  Bunsen  et 
Berthold.  XXIV,  93. 

SËVES  DE  viGNBs  ;  leur  analyse  ; 
Regimbean.  XVIII ,  36. 

SILIGATES  (  sur  les  )  ;  Kobell. 
XIX ,  53. 

SINAPISIN^  ;  Henry  fils.  XVII . 
273. 

SIROP  d'asperges  ;  Soubeiran.  XXI, 
457. 

—  DE  CODÉINE  (formule du)  ;  Gap. 
XXIII ,  418. 

—  d'égorge  de  racine  de  grenadiers  ; 
Dublanc.  XX,  601. 

—  de  framboises  ;  iVnaflart.  jfXIX  , 
674. 

—  d'iodure  de  fer.  XXVI ,  53. 

— ET  PILULES  de  deuto-iodure  ioduré 
de  mercure  ;  Gibert.  XXVII ,  634. 

—  DE  LAITUE.  XXII ,  3 10. 

—  d'orgeat  (  mémoire  sur  le  )];$Ger- 
main.  XIX,  3a8.  —  d'orgeat  (lettre 
sur  le  )  ;  Vivie.  XIX ,  660.  —  d'orgeat 
an  lait  ;  Mouchon.  XXI  ,317. 

—  DE  POiNtBS  d'asperges;  Girardin. 
XVII ,  5 10.  —  de  pointes  d'asperges  ; 
nouveau  mode  de  préparation  ;  Latour 
et  Rosières.  XIX,  667. 

— •  DE  ToLU  (  note  sur  la  préparation 
du  )  et  de  l'acide  benzoïqne*;  Deville. 

XXVII ,  64Î. 
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— VBuiiFUGB  de  semen-contra  ;  Bouil- 
lon-Lagran^e.  XXII ,  94. 

SIROPS  Par  DisTiLLATioir  ;  Salles. 
XXI.    648. 

—  ET  MELLiTSs  ;  leuT  préparation  ; 
Deschamps  ,  d'Avallon.  aXI  ,  5 18. 

SMILÂX  (  nouvelle  espèce  de);  Vi- 
rey.  XX ,  574- 

SOCIÉTÉ  DE  Pabvoyarcb  de  la  Sei- 
ne, XX,  137. — séance  annaelle,  XXI, 
332. 

SODIUM  ET  poTAssioM  ;  Coaerbe. 
XIX  ,  '2^4  •  —  sa  préparation  à  Gies- 
sen  ;  Schœdler.  XaIII  ,  23n . 

SOIE  ;  sa  composition.  XXII ,  665. 

SOLANINE  (  sur  la  ).  XX  ,  96.  _ 
(  sur  la  )  ;  Reuling.  XXV,  653. 

SOLUTION  ANTisYPBiLiTiQOB  de 
Wemeck.  XVII ,  687 

SOPHORA  Dt  Japo5  (  recherches 
chimiques  sur  le)  ;  Fieurot.  XIX,  5 10. 

SOUDE  ARTiFiciBUE  II  sa  prépara- 
tion. XIX.  384. 

SOUFRE  DOBis  d'antimoine  ;  son  ac- 
tion sur  le  sublimé  ;  Packenstecher. 
XXV,  aa3. 

--BTDBOG^Ni.  Thénard.  XXVIII.  8t2. 

SOURCES  AETBSiEiifiBs  de  Pétrole. 

XXVII.  314. 

— MiiiBBALEs  des  Pyrénécs  (  première 
lettre  sur  );  Boullay.  XXV,  63o.  — 
note  additionnelle.  aXV,  689. 

SOUSCRIPTION  pour  un  monu- 
ment à  Hervy.  XVII,  Sià. 

SPARADRAP  ;  Sévin.  XXIV,  53i. 

STAPHISIN;  Couerbe.  XIX,  Srj, 

STÉAROPTÈNE  de  tbrébehthihe  ; 
Brandes.  XXIV,  129. 

STRICHNINE  (  note  sur  la  )  ;  Ro- 
biquet.  XVII,  100.  — ;  son  emploi 
dans  la  paralysie  saturnine.  XX,  '^^7. 
—  et  eaux  sulfureuses  ;  leur  emploi 
dans  la  colique  saturnine.  XXII,  ô^S. 
^  (  réactif  pour  la  )  ;  XXII,  665. 

STRICHNINE  découverte  par  le 
fulfo-cyanure  de  potassium  ;  Notus. 
XXIV,  192. 

STRYCHNOS  itoxvomica  (écorce  de) 
vendue  dans  Tlnde  pour  le  rohun. 
XXIII,  523. 

STYRAX  d'Ask;  son  origine;  Virey. 
XVIII,  711. 

— LIQUIDE  ;  son  emploi  dans  la  blen- 
norrhée.  ^héritier.  XVIII,  602.  —  li- 
quide (sur  le);  Simon.  XXVl,  3.{i. 


SU  BLIMË  cobbosif;  son  emploi  dans 
l'embaumement;  Planche.  XXIII,  34t 

SUBSTANCE  cébbbbalb  (sur  la  com- 
position de  la  );  Frémy.  126.  —  céré- 
brale d'un  fœtus  ( observation  sar  la); 
F.  Boudet.  XXVI,  i5o. 

—  CRISTALLINE  retirée  du  Colombo; 
Planche.  XVII,  80. 

—  BFFLBUBiB  qui  se  forme  aux  man 
des  bâtiments;  Vogel.  XXVII, 611. 

SUBSTANCES  médicales  noorelles 
apportées  de  Gaatimala  ;  Bazire.  ÎX, 
515, 

—  micÉBALES  contenues  dans  les  ré 
gétaux  et  les  animaux  (  remarques  sur 
Porigine  des  )  ;  Virey.  XXVII,  3o6. 

—  ORGANIQUES  (  de  la  composition  de 
quelques  )  ;  Blanchet  et  SelL  XX,  3^ 
34  !•  — organiques  (  action  des  acides 
nitrique  et  sulfurique  sur  quelques); 
Couerbe.  XXII,  83. 

—  QUATERNAIRES  orgauiqoes  (re- 
cherches chimiques  sur  quelques); 
Couerbe.  XIX,  ôi3. 

SUC  DE  GoiifGs  ;  sa  clarification  ;  Ce- 
dié  ;  rapport  sur  le  même  sujet  ;  Plan- 
che. XVlI,  49-5o. 

— GASTRIQUE  (  expériences  chimiqoes 
sur  le  )  ;  Braconnot.  XXII,  91 . 

—  DE  6EOS BILLE  ;  Germain.  XX,  368- 
•—  DE   LAITUE    (expérience  snr  ie)> 

XXII,  G55. 

—  DE  BicLissE  brut  et  purifié  ;  Zier. 
XIX,  226. 

SUCS  ET  INFUSES  végétaux;  procède 
pour  les  conserver;  Fayard.  XXIII,  93- 

SUCCIN;  sa  véritable  origine;  0. 
Alessi.  XX,  io4* 

SUCRE  ;  sa  formation  dans  la  ger- 
mination du  froment  ;  Th.  de  San* 
sure.  XIX,  687.-^  (produits  delà 
réaction  de  l'acide  sulfurique  et  da 
peroxide  de  manganèse  sur  le);  ^• 
bereiner.  XXI,  646.—  (recherches  sur 
lëtat  et  la  proportion  du  )  dans  le  jos 
de  la  canne;  Plagne.  XXVI,  34^;  "" 
propriété  fermentescible  de  ses  espèces: 
L.  Kose.  XXVII,  681. 

—  ET   AMIDON  de  patates;  Aveqoiû' 

XXIV,  548. 

—  BRUT  ;  formation  du  cal  dans  W 
chaudières  pendant  sa  fabrication;  Ave- 
quin.  XXVII,  i5. 

—  employé  dans  les  empoisottoe' 
menfs  par  le  cuivre  ;  Postcl.  XVlUi 
570. 


TAN 

—  BB  oiéLATiRE  et  acide  nitro-saocha- 
xîqae;  Boiusingault.  XXYII,  35. 

—  DE  -LAIT  ;  sa  propriété  fermentes* 
cible;  Hess.  XXIII,  498. 

—  extrait  du  maïs;  Pallas.  XXII, 
386. 

—  ET  MELASSES  (  recherches  sur  les  )  ; 
Bouchardat.  XXI,  627. 

SULFATE  d'alumine  'et  de  potasse 
employé  contre  la  mauvaise  haleine; 
Cavarra.  XXIII,  91. 

—  ET  SULFITE  anhydre  d'ammonia- 
que; H.  Rose.  XXIII,  193. 

-*  DE  FEE  ;  note  sur  sa  préparation  ; 
F.Boudet.  XXVI,  110. 

—  DE  magnésie;  sa  formation  dans 
les  houillères  enflammées  spontané- 
ment; Morh.  XXVII;  92. 

—  DE  PLOMB  artificiel  (  cristaux  de  )  ; 
XXVII,  i6i. 

~    DE    QUININE.      XVIII,     169.     de 

quinine;  son  emploi  en  frictions  ; 
Schuster.  XVIII,  109.  —  de  quinine; 
sa  falsification.  XXVI,  55. 

—  DE  FER  et  de  cuivre  ;  leur  dé- 
composition par  l'acide  oxalique;  Vo- 
gel.  XXII,  204. 

SULFHYDROMÈTRE  ;  nouveau 
moyen  d'analyser  les  eaux  sulfureuses; 
Alph.  Dupasquier.  XXVI,  576. 
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SULFOCYANURE:  de  potassiuu  ;  sa 
préparation   XXVII,  628, 

SULFOSINAPISINE  ;  Pelouze. 
XVII;  271. 

SULFURE  d'arsenio  ;  sa  réduction 
par  le  charbon  d'argent.  XXIV,  ï43. 

—  d'azote;  Grégory.  XXII,  3oi. 

—  D*AZ0TE  et  chloride  de  soufre  am* 
moniacal;  Soubeiran.  XXIV,  49. 

—  DE  carbone;  son  emploi  médical; 
Wutzer.  XVII,  i53. 

—  DE  PLOMB  combiné  avec  le  chlo- 
ride de  plomb.  XX,  668,  —  de  plomb 
cristallisé  ;  Becquerel.  XX,  27, 

SULFURES  métalliques;  leur  em- 
ploi dans  l'analyse;  Anthou.  XXIII, 
493. 

SUMACH  DES  coRROYEURs  ;  substan- 
ces salines  que  contiennent  ses  fruits  ; 
Trommsdorf.  XX,  694» 

SUR£AU;  emploi  de  sa  racine  dans 
l'ascite.  Martin  Solon    XVIII,  680.— 

SUREAU  (racine  de  )  ;  principe  ac- 
tif que  renferme  sonécorce;  Simon. 
XXVI,  ^2' 

SYNTHESE  de  l'ammoniaque;  Hare, 
XXIV,   i46. 

SYRIA;  nouvelle  poudre  tincto- 
riale; Virey.  XX,  166. 

SYSTEME   DE    CHIMIE    ORGANIQUE    de 

M.  Raspail  (sur  le  nouveau;)  Virev* 
XXIII,  436.  ^ 
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TABAC  d'iRLANDB  comparé  au  ta- 
bac de  Virginie  ;  E.  Dayy.  XXIJ,  18. 

—  deSchiraz;  Virey.  XXII.  6a3. 

TABLETTES  de  mousse  de  Corse  ; 
Deschamps;  XVIII,  467. 

TAFFETAS  TÉsicATiT  de  M.  Des- 
champs (  rapport  sur  le);  Cap  et  Sou- 
beiran. XXIll,  244. 

TAMTAM  et  cymbales  chinois,  leur 
fabrication  ;  d'Arcet.  ?X,  420. 

TANNIN  (recherches  sur  le);  Pelou- 
ze. XX,  24a. —  et  les  acides  gallique  , 
pyrogalliqoe,  ellagique  et  métagalli- 
que  (mémoire  sur  le)  ;  Pelouze.  XX, 
2&6.  —  son  action  sur  les  bases  sali- 
fiabUs  organiques;  O.  Henry.  XXI, 


21 3.— (note  sur  le);  Leconnet.  XXII, 
*49-  —  (mémoire  sur  le)  ;  Cavarra« 
XXIII,  88. 

TARTRE  stibie  ,  son  emploi  exté- 
rieur ;  D.  Furster.  XVllI,  692. 

—  émêtique  (analyse  du)  ;  Richard- 
son. ^XXIII,  141. 

TEEL  (  graine  de  ) ,  note  ;  Virey, 
XXlll,  349. 

TEINTURE  DÉ  BENJOIN  composée , 
contre  la  brûlure.  XVIII ,  201.  —  et 
désuintage  (recherches  chimiques  sur 
la);  Chevreul.  XXVÏ,  428.  —contre 
les  gastralgies.  D.  Hérisson.  XVII, 
ï53.  —  d'opium  (observation  sur  la)| 
Hottot,  XX,  692.  r-  d'opium  (  note 
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sur  la);  Salles.  XXI ,  5o.  —  d'opium 
(for  la);  Hottot.  XXI ,  144.— de  tour- 
nesol ;  s^  décoloration  spontanée. 
Vogel.XXV,  i6j. 

TELLURE  (mémoire  sur  le),  sa  pré- 
paration, son  poids  atomique,  etc.  ; 
Berzélius.  XIX  ,  58  s.  —  ses  proprié- 
tés ;  Berzélius.  XXII,  i47« 

TEMPÉRATURE;  son  influence  sur 
l'analyse  des  eaux  de  mer.  XXII, 
334.  — élerées;  leurs  |>ropriétés  dés> 
infectantes;  W.  Henry J  X Vil  1,  339. 

TÉRÉBENTHINE;  observation  sur 
sa  solidification  par  la  magnésie; 
Fauré.  XVII,  10 j.  — ^^ rapport  sur  le 
mémoire  de  M.  Eauré,  relatif  à  sa  soli- 
dification; Blondeau.  XVII,  106.— 
(mémoire  sur  l'origine  et  les  carac- 
tères distinctifs  de)  ;  Gnibourt.  JCXV, 

477- 
TERRES;  râles aù'ell«  jouent  dans 

la  végétation  ;  Pelletier.  XXIV,  2401 

•—combustibles  et  médicamenteusess 

(sur  les);  Virey.  XX VII,  565. 

TÊTES  HUMAINES  ;  procédé  des  sau- 
vages pour    les  conserver  ;    Virey. 

xvni,  145. 

THÉBAINE  (réflexions  sur  un  mé- 
moire de  M.  Pelletier  au  sujet  de  la); 
Couerbe.  XXU,  22. 

THÉORIE  des  substitutions  et  des 
types  chimiques  de  M.  Dumas  (  sur 
la  );  Berzélius.  XXVI,  596. — du  trai- 
tement des  minerais  de  fer  dans  les 
hauts-fourneaux;  Leplay. XXII,  iSj, 
—  électro-chimiques  (note  sur  quel- 
ques applications  des);  L.  Faure. 
XXVII,  116. 

THÈSE  soutenue  à  l'Ecole  de  Phar- 
macie; Dabail.XVllI,  425.  — sur  la 
théorie  de  déplacement ,  de  M.  Guil- 
lermond  (sur  la]  ;  Cap.  XXI,  349.  — 
soutenue  par  M.  Lecanu  (  sur  la  )  ; 
Planche.  XXIV  ,  38.  -«  de  M.  Sou- 
yille  (  rapport  sur  la  ) ,  relative  aux 
iodures  de  mercure,  XXXI,  475. 

TOENIAS  ;  moyens  employés  pour 
les  combattre  ;  F.  Bondet.  XX,  171. 

TOPIQUE  contre  les  engelures  ;  IK 
Destoy.  XXV,  159.— contre  les  flueurs 
blanches  ;  Jy  Kôpp.  XVIII ,  200. 


TORTUE  d'eâu  doucs  (  obeenralioo 
sur  les  mœurs  d'une  espèce  de  )  ;  Fa- 
rines. XXI,  146. 

TOURBE  ;  son  histoire  chimique  ; 
Oberlin  et  Buchner  jeune.  XX.  25/. 

TOURNESOLS  du  commerce  (snr 
Torigine,  la  fabrication  et  la  compo- 
sition des)  ;  Gélis.  XXVII,  477. 

TRAITE  PRATIQUE  d'analyse  coivi- 
QUE  de  H.  Rose  (sur  le)  ;  Bussy.  XXX. 
3i4.— -de  chimie  de  M.  Dumas  (snr 
le)  ;  Boullay.  XVIII,  29.  —  de  chimie 
de  M.  Thénard  (sur  le)  ,  F.  Bondet 
XXll1 1  43-  —  cl®  chimie  organique 
M.  Liebig  (sur  le)  ;  Soubeiran.  XXVl, 
488. 

TRAITE  ÉLÉMENTAIRE  de  minéralo- 
gie et  de  géologie  de  M.  Bandrimont 
(sur  le)  ;  Soubeiran.  XX VII,  377. 

— DES  FRUITS  indigènes  et  exotiques 
de  M.  Gouverchel  (sur  le)  ;  F.  Boudet. 
XXVl,  44  i- 

DES    MALADIES    NERYECSBS     du  IF 

Turnbull  (snr  le)  ;  Soubeiran.  XXIII. 
3o6. 

TRAITÉ  des  maladies  saturnioei 
de  Tanqnerel  des  Planches  (sur  le)  ; 
Virey.  XXVl ,  71 5.  —  pratique  da 
microscope  du  Dr  Mandl  (sur  le);  Vi- 
rey. XXV,  673.  —  complet  de  phar- 
macie de  M.  Virey  (sur  le)  ;  Bonliay. 

XIX,  661, — de  pharmacie  théori- 
que et  pratique  de  M.  Soubeiran  (sur 
le  nouveau)  ;  Planche.  XXII,  3i4.— 
élémentaire  de  pharmacologie  de  M. 
Gottereau  (sur  le)  ;  Virey.  XXII ,  98. 
—  élémentaire  de  physique  de  Des- 
pretz  (sur  le)  5  Virey.  XVIII,  260.  — 
nouveau  dictionnaire  des  termes  de 
médecine  (snr  le)  ;  id..  id..  261.  — 
des  saccharolés  liquides  de  M.  Moo- 
chon  (sur  le)  ;  Soubeiran.  XXV,  371. 

TRITIODURE  de  mercure;  Robert 
Hnnt.  XXIV,  472. 

TRITOXIDE  de  fer;  nourel  anti- 
dote de  Tacide  arsénieux;  Bunsen. 

XX,  567. 

TRITOXIDE  de  fer  ;  contre-poisoa 
de  l'arsenic.  XXI,  681. 

TROGHIQUES  de  CoBÈBEsde  SptlU. 
XXn,  688. 
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TROMBE  de  Chatenay   (  sur  la  )  ; 
Thubeuf  et  Dubail.  XXV,  600. 
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lyse;Muner.  XXIV,  659. 


TRUFFES  servant  dalitnent  exclu- 
sif; Virey.  XXII,  102. 


TBOPjEOLUM  maius;  son  an  a-       TUTHIË  préparée.   HodgsonI  XX  , 


592. 


it 

11 

1) 

r 


1 

If 

«0 


U 


UR ANE  (recherches  sur  I);  Péli- 
gpt.  XXVII,  5>5. 

URÉE  (sur  la  quantité  d')  contenue 
dans  l'urine  ;  Lecanu.  XVII,  649. — 
sa  présence  dans  l'économie,'  en 
dehors  de  l'urine;  Marchand.  XXIV, 
264.  —  son  état  dans  l'urine  de 
l'homme  et  des  animaux;  Gap  et 
Henry.  XXVl  ,  202. — sa  présence 
dans  les  liquides  des  reins  ;  Lecanu. 
XXIV  3o2.  —  procédé  pour  sa  pré- 
paration :  Liebig.  XX Vil,  5o2. 


URINE  (analyse  d'une);  Morin. 
X^IV,  2^1.  —  puBiîîQHB  (  epilPien 
chimique  (d'ijn^);  O,  Hiçpry,  XJVU, 
6j  7. — ppMAiwç  (ppi;vç|les  rechiçpçbje» 

sur  1');  Lecanu.  XXV,  681  ,  746.  -«- 
VISQUEUSE  (  analyse  d'une  );  Gap  et 
Henry.  XVIII,  324. 

URINES  ;  leur  constitution  ;  A  Mo^^ 
rin.  XXII,  877. 

URTIGIN.  XXII,  664. 
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VANADIUM;  Selstrom.  XVII,  160. 

VANILLIER;  sa  fructification  en 
Europe;  Virey.  XXIV,  87. 

VAPEUR  d'eau  à  une  haute  tem- 
pérature ;  son  action  sur  les  métaux  ; 
Regnault.XXIII,  i85. — d'eau(emploi 
de  la)  pour  éteindre  les  incendies. 
XXVL  778. 

VEGETATION  opérée  dans  l'arse- 
nic. XXIII,  38. 

VÉGÉTAUX  qui  ont  acquis  un  vo- 
lume extraordinaire  ;  Bonastre.  XXI, 
56. 

VÉRATRIN  ;  Gouerbe.  XIX,  629. 

VÉRATRINE  ;  procédé  pour  l'ob- 
tenir; Righini.  XXIII,  620. 

VER  A  SOIE  (nouvelle  espèce  de); 
Virey.  XVIII,  25o. 

VERS  A  SOIE  SAUVAGES;  Virey. 
XXIV,  43 1. 

VERRE  ;  sa  manière  d*être  avec  le 


sulfate  d'ammoniaque  ;    ^larchand. 
XXIV.  367. 

VESIGATOIRES  iicstantanés  ;  Pi- 
geaux.  XVIII,  685.— (sur  les).  XXVl. 

125. 

VINAIGRES  et  acides  pyroligneux 
du  commerce;  Ledoyen.  XX,  i5. — 
falsifiés  par  l'acide  sulfuriqne  ;  Hus- 
son.  XXiv,  556. — prétendus  falsifiés 
(note  sur  les)  ;  Wislin.  XXIV,  1 78. 

VISGINE  (sur  la)  ;  principe  tiré  de 
la  glu  ;  Macaire.  XX,  1 8* 

VOLGANS  de  l'équateur;  fluid^ 
élastiques  qui  s'en  dégagent;  Bous-* 
singault.  XIV,  554. 

VOMITIF  du  D'  Hufeland.  XVIIÏ, 
200. 

VULPULINE  (rapport  sur  la)  de 
M.  Bébert;  Robiquet  et  Blondeaux. 
XVlï,  696. 
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